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UN  MOT  D'AVERTISSEMENT. 


Depuis  1860,011  avait  souveul  eu  la  pensée  Ue  roriiierk 
Bdne  une  société  analogue  à  celles  existant  k  Conslanlinc 
et  &  Alger,  pour  étudier  en  commun  l'archéologie  et  l'his- 
toire naturelle  du  pa;s;  mais  on  reculait  devant  cette  con- 
sidération qu'une  population  coloniale,  toute  agricole  et 
commerciale  comme  est  la  nôtre ,  appartient  presque  exclu- 
sifement  à  ses  intérêts  matériels. 

Cependant,  au  commencement  de  1863,  il  s'est  trouvé 
que,  parmi  les  officiers  et  les  membres  de  l'administra- 
tion réunis  dans  notre  ville,  plusieurs  s'occupaient  active- 
ment de  science  et  de  belles-lettres. 

Ce  concours  fortuit  a  paru  un  signe  favorable;  et,  sans 
trop  songer  peut-être  que  de  ces  ofDcïers  et  employés 
beaucoup  pourraient  être  prochainement  appelés  à  d'au- 
tres résidences ,  la  société  fut  résolue  ;  une  première  réu- 
nion eut  lien  le  18  janvier  1863  pour  en  arrêter  le  plan. 

Grâce  à  l'initiative  et  k  l'active  impulsion  de  M.  le  vi^ 
comte  de  Gantés,  sous-préfet  de  Bdne,  notre  Société  de 
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rechvrches  &cicnlilii|ucs  et  J'acclimatultoii  cum|ita  |irc&i|iio 
atissiiùt  cent  soixante  associés  fondateurs  el  \iagt-cinq 
ronclionnaires. 

Ce  grand  nombre  de  membres  avait  deux  bons  c6lés. 
4)'iii)e  pari,  il  assarail  à  la  Sociiilé  le  moyen  de  subvenir 
à  l'titablissemenl  de  son  matériel  ;  de  l'autre ,  il  inttircssait 
beaucoup  de  monde  ^  son  dévelop|)cnicnl.  Itlaîsit  avait  ausû 
ses  inconvtJnieuls  :  chacun  voulait  concourir  à  l'ceuvrc. 
Pour  répondre  à  tant  de  zèle  on  crut  bien  faire  de  diviser 
la  Société  en  rjualrc  scellons  dont  l'une  &c  livrerait  tpé- 
ciilctncnt  aux  énidcfi  arcliéoIo({iqucs,  Taulre  k  l'histoire 
naturelle,  la  Iroisicme  !t  t'acdimatalion;  la  qualrième  fui 
réservée  ati\  arts,  aux  lettres  cl  à  la  création  de  la  biblio- 
llièque. 

Depuis  00  a  reconnu  (|uc  diviser  ainsi  le  faisceau  c'était 
l'aflaiblir;  que  ces  sections  poursuivant  des  buis  si  dîlTé- 
renls  s'éloignaient  trop  de  la  forme  ordinaire  des  sociétés 
académiques  instituéesdansles  principales  villes  de  France; 
on  a  reconnu  qu'il  serait  nécessaire  de  revenir  aux  erre-  ■ 
menis  que  le  temps  a  sanciionnés  dans  la  métropole.  Mais 
ce  n'est  qu'^  l'user  que  nous  avons  acquis  cette  con^ictiou. 

I^s  premières  svancos  durent  être  consacrées  b  élabo- 
rer le  règlement  cl  annoncer  TiRuvre  nonvelle  aux  savants 
avec  lesquels  chacun  de  noas  avait  des  relations  antérieu- 
res. Il  fallait,  en  outre,  dans  un  pays  dénué  de  livres  el 
de  collections  typiques,  se  procurer  les  moyens  d'éludé. 
Os  soins  préliminaires  omployf-rcni  plusieurs  mois  durant 
lesquels  OR  multiplia  les  réunions,  cl  les  séances  réelle- 
ment scient iQqitc»  ne  purent  venir  que  plus  lard. 

Au  mois  d'noùt  IKf>3^  ou  procéda  au  renouvellcnicnt  par 
élecltoii.  des  foneiionnairesqui  d'abord  avaientclcnoraniéâ 
par  M.  le  sous-préfci. 
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C'est  i  celle  occasion  que  le  président  prononça  en 
assemblée  générale  un  diseoiira  dont  nous  donnerons  ici 
quelques  extraits,  non  pour  leur  mérite  propre,  mais  pour 
montrer  dans  quelle  disposition  d'esprit  on  était  alors. 

Après  avoir  exposé  l'origine  et  le  Lut  de  la  Société,  le 
président  ajoutait  : 

Sans  doute,  l'élément,  le  gcnne  (te  votre  Socifjtû  émît  en  vous, 
HesHieurs;  mais  à  H.  de  Gantes  l'honneur  d'avoir  osé  vous  croire 
possibles,  d'avoir  su  vous  découvrir  ei  vous  reconnaiirc  au  milieu 
de  cette  cîlc  de  culture,  de  commerce  ei  d'affaires 

Sa  conllaDce  n'a  pas  été  trompée,  ei  grâce  à  vous,  eu  moins  de 
deux  mois,  QOD-seulemenI  votre  Société  s'est  constituée,  mais  elle 
s'est  révélée ,  maulfcsiée  par  deui  exposiiious  publiques.  Car  déjà 
vous  possédez  un  commencement  de  biblioihciiue,  et  les  rudiments 
d'uo  musée.  Déjà  nous  enlrevojons  l'heure  où  des  cours  ei  des  lec- 
tures appelleront  nos  jeunes  gens  et  nos  ouvriers  au  banquet  du 
savoir;  et  H.  le  maire,  dont  l'appui  vous  est  acquis,  nous  lait  espérer 
qu'avant  peu  notre  bihliothéque  placée  dans  des  conditions  nou- 
velles pourra  être  ouverte  au  public.  Peut-ôtre  l'année  ne  se  lermi- 
nera-l-elle  pas  sans  qu'un  premier  bulletin  public  te  compte- 
rendu  de  nos  travaux 

C'est  sous  ces  auspices.  Messieurs,  que  la  veille  de  notre  seconde 
assemblée  générale.  H.  le  sous-préfet  a  adresse  â  votre  président 
la  lettre  suivante  : 

Bûne,  14  murs  1863. 

]Uonsieur  le  Président .  , 

C'est  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  j'ai  constati^  le  succès  remarquable 
qui  en  si  peu  de  jours  est  venu  couronner  vos  ciïorts.  La  faveur  avec 
laquelle  le  pubUc  a  accueilli  la  création  tic  notre  Société,  le  zèle  infatigable 
de  tous  ses  membres  pour  concourir  à  la  formation  des  collections,  et  le.<i 
résultats  si  notables  auxquels  vous  files  arrivé,  prouvent  surabondamment 
que  notre  beau  pays  possède  dans  sa  population  des  éléments  de  savoir  ni 
d'activité  ialellectuclle  aussi  féconds  que  it;s  ressources  de  son  territoire, 
pl  que  pour  y  réaliser  un  (irc^s  il  m  faut  la  [iluparl  du  teni|is  [jii'uii  peu 
rriniliative  et  de  bonne  volonir. 
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MaiateDant  que  l'existence  de  notre  Société  ne  saurait  plus  élre  mise  en 
doute  et  que  son  importance  se  trouve  afQnnée  par  l'importance  même  des 
résultats  acquis ,  pourquoi ,  Monsieur  le  Président ,  n'adopieriez-vous  pas 
pour  sa  dénomination  le  titre  d'Académie  d'Kippone  que,  lors  de  nos  pre- 
mières conférenr^s ,  vous  trouviez  trop  ambitieux  ? 

Il  me  semble  que  le  succès  de  vos  diïliuts  repousse  suflisamment  ce  re- 
proche, et  je  verrais  à  l'adoplioo  de  ce  titre  plus  laconique  l'avanlag'!  d'as- 
socier les  espérances  du  présent  aux  souvenirs  du  passé. 

Observez  qu'Académie  d'Hippone  otTre  un  tout  autre  sens  qu'Académie  de 
BOne.  Notre  cité  renaissante  serait,  en  elTet ,  Jeune  encore  pour  se  permettre 
des  prétentions  académiques.  Mais  le  nom  d'Académie  d'Hippone  donné  à  la 
première  Société  historique  et  scientifique  qui  se  forme  dans  son  sein  est 
un  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  sa  devancière,  un  lien  qui  renoue  la 
chaîne  de  la  tradition  et  qui  va  rechercher  jusque  dans  les  ruines  du  passé 
un  illustre  patronage  :  celui  du  plus  grand  homme  que  l'Afrique  ail  produit, 
de  cet  enfant  de  Tagaate,  de  ce  fils  de  Patrice  et  de  Monique,  dont  la 
gloire  plane  encore  sur  le  pays  que  nous  sommes  venus  rendre  à  la  civili- 
saltOD.  N'est-ce  pas  sur  ce  même  sol ,  sous  les  arbres  peut-être  dont  les 
rejetons  oui  donné  leur  nom  à  la  moderne  Anneba ,  qu'Augustin  étudiait , 
éclairait,  avec  ses  amis  Nébride  et  Alipe,  depuis  évéquc  de  Cuclma,  les 
points  les  plus  extrêmes  de  la  philosophie  f 

Recevez,  etc. 

Le  Soua-Préfet,  Chevalier  de  l'ordre  impérial 
de  la  Légion  d'honneur, 

V»  J.    DE   r.ANTKS, 

La  motion  de  noire  Tondateur  a  éle,  vous  le  savez,  votée  par 
acclamation  ,  el  votre  Société  de  recherches  scientifiques  et  d'accli- 
niatatioD  est  devenue  Académie  d'Hippone. 

Académie!  noble  litre.  Messieurs!  qui  nous  rattache,  nous  si 
naissants,  st  humbles  encore,  aux  maturités  de  la  philosophie  athé- 
nienne, aux  studieuses  émulations  de  la  renaissance,  aux  royales 
protections  de  nos  grands  siècles  littéraires 

Noble  titre!  qui  oblige,  mais  qui  soutient,  et  que  nous  nous 
efforcerons  de  mériter.  Si  plusieurs  Sociétés ,  nos  honorables  devan- 
cières, se  sont  contentées  de  dénomiDations  plus  modestes  et  pluo 
spéciales,  pent-étrc  y  a~t-il  eu  jle  notre  pari  un  certain  courage  à 
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prendre  les  premiers  en  charge  le  Ulre  d'Ac^iiléuiic  daus  uuln* 
Afrique  fnnçaise;  peui-éire  nous  iDcombe-l-ilà  nous,  assis  sur  tes 
ceudres  d'uo  glorieux  Toyer,  d'y  rechercher  quelque  éiiDcetle  ;  peui- 
élre  est-ce  noire  devoir  propre  de  nous  coniraindie  à  la  généreuse 
ambition  d'accepter  le  legs  de  noire  passé,  l'hériiage  des  grands 
souvenirs  d'Hippooe,  ruines  rdcoodes  à  l'ombre  desquelles  nous 

nous  réveillons 

R&tons-nous  donc  an  travail,  Messieurs!  que  chacun  apporte  sa 
pierre ,  que  notre  monument ,  avec  le  concours  si  bienveillant  du 
chef  de  nos  édiles  et  la  protection  de  dos  aulorilés  civiles  et  miU~ 
laires,  s'élève  sur  des  bases  solides  ;  qu'il  dure!  et  que  le  vieux 
phare  d'Hippone-!a-Royale  se  rallume  et  brille  sur  noire  jeune  cité! 

Le  Président , 

G.  Olivikr  ]). 


Malgré  ces  flatteuses  espérances ,  notre  Académie  n'é- 
cbappa  pja  aux  liésitations ,  nous  dirons  presque  aux 
défaillances  iabérenles  k  toute  œuvre  naissante  qui  n'a 
pas  encore  la  conscience  de  ses  véritables  voies,  veut 
trop  faire  et  se  décourage. 

La  multiplicité  des  fonctionnaires  nuisait  à  l'exécution 
du  travail  et  à  l'exactitude  des  correspondances,  cbacun 
comptant  sur  le  procbain.  Bien  des  projets  adoptés  atten- 
dent encore  leur  exécution. 

Bien  des  séances  ont  été  perdues  en  discussions  futiles 
et  de  pur  formalisme;  mais  d'autres,  il  faut  le  recon- 
naître, ont  pris  le  caractère  qu'on  en  devait  espérer,  uti- 
lement remplies  par  les  rapports  de  nos  commissions 
scientifiques  et  par  de  fructueuses  discussions. 

En  résumé,  ta  bonne  volonté  de  quelques-uns  a  suppléé 
à  l'inertie  du  plus  grand  nombre  et  le  zèle  a  tenu  lieu  d'ex- 
périence. Si  un  ordre  de  service  nous  enlevait  un  de  nos 
membres  actifs  et  cclaircissait  nos  rangs ,  le  noyau  se  rrs- 


sciTait  |)lus  Inliuic  cl  s'ctl'oKait  itc  coiuLIcr  le  vide.  Toiiio- 
Tois  les  absences  sv  sunl  Icllciiicnt  miiUipItccs  rers  le  mi- 
lieu (le  18(U  que  nous  avotis  éié  obli^t^s  ilc  gufipenilrc  uos 
réunions  mcusucllcs.  Mais  déjii  ijcus;  il' entre  nous  avaient 
cnlrc|iris  des  cours  qui ,  suivis  par  de  nonibrcux  auditeurs, 
aitcslatetit  notre  liiatilé  et  rattachaient  le  public  à  noire 
Sociél4Î. 

Ainsi ,  malgré  les  iltHicultes  du  commencement ,  nos 
elTurls  ne  sont  pas  denieiircs  slcrilcs  :  un  niusëe,  une 
bililiottiàque  ont  été  créés  par  nous.  L'un  et  l'autre  s'eu- 
ricliissenl  peu  à  peu ,  grâce  aux  don$  des  particuliers  et 
aux  subsides  de  radniinistralion. 

Des  couférences  publiques  de  science  et  de  liiléraiure 
uni  élë  inslitaécs. 

Voici  notre  premier  bulletin.  Avec  lu  concours  de  nus 
correspondants,  et  même  à  U  rigueur  avec  nos  propres 
ressources,  nous  sommes  li  peu  près  assurés  d'en  dounor 
chaque  naaùc  Amn  semblables. 


Nous  ne  lerminernos  pas  cet  avertissement  sans  exprimer 
les  regrets  prol'unds  i\uc  nous  avons  ressentis  de  la  mort 
récente  de  M.  Léon  DuPour;  car  cet  unique  ei  f;luricuï 
survivant  des  célébrités  scientiliqucs  du  dernier  siècle 
appnneuail  li  noire  Académie  à  tiirc  de  membre  boiioraire. 

Kli!  comment  la  première  pensée  de  noire  Société  nais- 
sante ne  se  serait-elle  pas  tournée  vers  cet  homme  illus- 
tre qui,  né  et)  1770,  révéla  si  promptcmenl  son  ardeur  et 
ses  aptitudes  pour  la  science,  qu'à  vin^t  ans  il  avait  iléjii 
iiianjué  sa  place  et  Tait  connaiire  son  nom? 

Accueilli  à  ses  débuts  par  un  iHiianistc  de  i|ualrc-vin)jls 
ans  et  plus,  qui  avait  été  en  correspond ancv  avec  le  ;irand 


Ijuné,  M.  Lëuii  Dufoiir  fut  à  son  tour  \e  lien  de  trois 
généraUons  d'hommes  émiDents  par  leur  savoir.  Après 
avoir  ^té  l'ami  de  Lamarck,  Villars,  Gouan,  Ramond, 
Lapeyrouse  <  mes  contemporains  d'alors,  *  comme  il 
tes  appelle  lui-même,  il  fut  celui  de  Latreille,  Lepel- 
letier  de  Saint-Fargcau ,  Dejean  et  de  tous  ceux  qui  leur 
ont  succédé. 

Reça  docteur  en  médecine  (1806)  a  l'école  de  Mont- 
pellier, il  Tut  Immédiatement  attaché  h  l'armée  d'Espagne 
comme  médecin  militaire.  Ce  fut  pour  lui  l'occasion  de 
précieuses  découvertes-  et  de  relations  intimes  avec  les 
notabilités  espagnoles  de  la  science. 

Lors  de  la  paix,  déjà  connu  par  ses  dissections  cnto- 
mologiques,  il  s'établit  à  Sainl-Scver  pour  s'y  livrer  tout 
entier  k  l'étude  analomique  des  invertébrés,  et  des  dis- 
tinctions méritées  vinrent  bientôt  le  trouver danssa  modeste 
retraite;  déjà  membre  correspondant  de  l'Institut,  il  fut 
nommé  oCRcier  de  la  Légion  d'honneur  et  président  hono- 
raire de  la  société  enlomologique  de  France. 

Mais  pourquoi  nous  engager  dans  des  détails  biographi- 
ques qne  d'antres  mieux  renseignés  donneront  plus  cer- 
tains et  plus  complets?  Notre  part  à  nous,  c'est  un  sin- 
cère hommage  à  sa  mémoire,  un  souvenir  de  respect  et 
de  gratitude.  Car  à  l'époque  où  l'illustre  vieillard  a  été 
nommé  membre  honoraire  de  notre  Société,  nous  avons  eu 
cette bonneforlune  d'entrer  en  relation  personnelle  avec  lui, 
et  nous  avons  pu  apprécier  à  quel  degré  il  réunissait  l'es- 
prit et  le   savoir  à  l'intelligence  et  au  désir  d'être  utile. 

Nous  ne  résisterons  pas  au  plaisir  de  citer  ici  quelques 
passages  de  sa  correspondance.  Personne,  sans  doute,  ne 
nous  taxera  pour  cela  d'indiscrétion ,  cl  nos  lecteurs  nous 
en  sauront  certainement  gré. 
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A  ta  Icllre  par  latiuellc  U.  L.  bufour  reuicrciail  la 
Soeiéié  du  litre  qu'elle  lui  avait  ofTert,  en  éiait  jointe  uoe 
antre  adressée  à  Dous-Diômc  pour  nous  recommander 
l'envoi  des  bi^lostonicâ  algériens. 

■  Ce  n'est  pas,  nous  di»ait-il,  pour  orner  mes  vitrines 
de  eu  colosse  des  bydrocorises,  que  je  fais  appel  k  vos 
lions  soins,  mais  bien  pour  faire  l'analoinie  de  ses  orga- 
nes intérieurs.  Or,  pour  atleiudre  ce  bul,  il  faut  que  les 
victimes  in'arrivent  dans  des  conditions  favorables  ii  l'eser* 
cice  du  scalpel.  A  cet  cffel  il  est  de  louie  nécessité  que 
les  sujets  soient  plongés  virants  dans  un  bocal  d'alcool.  * 

Le  21  août  même  année  il8fi3),  il  nous  écrivait  de 
iiuuveau  : 

«  Mille  cl  cent  mille  rcniercicinenls  pour  l'envoi  belos- 

tomique  que  j'ai  reru  avant-hier  seulement J'ai  trouvé 

ici  voire  missive  à  mon  retour  d'une  expcdilion  au  sommet 
du  l*ic-du-Midi  que  j'ai  escaladé  pour  la  si\icinc  cl  ilcr- 
nière  fois,  la  première  datant  de  soixante -sept  ans.  Peu 
il'liommes  peuvent  renouveler  cette  ascension  après  une 
date  si  reculée  et  ^  l'âge  de  qualre-vingl-qualrc  ans.  J'ai 
été  parfaitement  satisfait  de  celte  excursion  par  un  temps 
magnillquo  et  malgré  une  chaleur  de  Ircntc-cinq  de(;rés. 
Je  TOUS  remercie  de  nouveau  do  soin  que  vous  prenez  de 
■non  instruction  et  des  services  que  tous  rendez  ^  la 
science > 

Les  lettres  de  M.  I..  Dufour  porleuL  prcsquti  à  cliaqtic 
page,  non-seulement  des  preuves  de  &on  inépuisable  com- 
plaisance et  de  son  amour  pour  la  science,  mais  encore 
des  leçons  pratiques  précieuses  Ji  recueillir.  C'est  ainsi  qu'à 
propos  d'un  envoi  iraraclinidcs,  il  nous  disait  : 

I  Puisque  vous  rouler,  vous  occu|K>r  de»  araignées,  qui 
uuL  été  Cl  sont  encore  mes  iwiiles  bêles  de  prédilection  ii 


cause  de  leur  iodustrie,  je  vous  engage,  si  jamais  vous 
me  Taites  un  autre  envoi ,  it  me  transmettre  l'faabital. 
Celle  circonstance  me  devient  souvent  nécessaire  à  con- 
naître pour  la  détermination.  Puis  il  faut  vous  habituer  à 
consigner  dans  un  cabier  spécial ,  avec  des  numéros 
d'ordre,  tout  ce  qui  est  rclalifaux  couleurs  de  la  robe,  aux 
habitudes,  à  l'industrie,  aux  sexes,  etc.  Il  Tant,  en  un 
mol,  faire  de  l'histoire  naturelle,  et  celle-ci  ne  saurait  être 
bien  faite  sans  les  conditions  dont  je  viens  de  dire  un  mol. 

i  Votre  mjgale  empaillée  est  la  Smivagesn  (Rossi), 
espèce  que  je  vous  demande  encore  à  sec. 

>  Pour  maintenir,  en  pareil  cas,  l'abdomen  des  arach- 
nides, qui  se  détache  facilement,  on  peut  le  fixer  par  une 
fine  épingle  qui ,  d'un  peu  avant  les  filières,  pénètre  dans 
Tabdomen,  puis  dans  le  thorax.  On  tranche  ensuite  l'é- 
pingle au  point  de  départ  et  on  expose  au  grand  soleil 
l'arachnide  pour  la  dessécher.  J'ai  publié  il  y  a  longtemps 
le  procédé  de  rôtissage  des  arachnides  dans  un  verre  à 
quinquet  que  l'on  chauffe  graduellement  à  une  mèche 
allumée,  en  ajant  soin  de  prévenir  la  casse  du  verre  en 
laissant  quelque  issue  à  l'un  des  bouchons  de  liège  qui 
ferment  le  tube.  » 

<  Je  vous  recommande,  nous  dit-il  ailleurs  ,  d'étudier 
le  genre  de  vie  du  Typhloponus  formicaire  que  je  connais 
depuis  fort  longtemps,  mais  sur  les  mœurs  et  les  sexes 
duquel  je  n'ai  aucune  notion....  > 

Vous  me  parlez  d'instruments  pour  vous  livrer  aux 

recherches  anatomiques  des  insectes.  C'est  l^  une  entre- 
prise dont  vous  n'avez  pas  calculé  les  dilTicultés.  Avant  do 
sonder  par  la  microtomic  les  entrailles  des  insectes,  il 
faut,  dans  l'intérêt  de  l'anatomie  comparative,  avoir  appro- 
fondi la  structure,  la  composition  des  animaux  supérieurs. 
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«tiirtoiil  ccIIl-  <Ii!  IMioniiuc Il  vous  faut  ensuite  iiDe  |ilan- 

fJtcllc  iJi*  cire  noire  ou  <lc  liège  (|ui,  moyermanl  qualrc 
anses  ou  lames  de  [jlonib,  se  lîennc  suspendue  dans  un 
l)ol  rempli  d'eati  oii  vous  ilécliiqueterez  votre  victime  la 
loupe  k  l'œil.  • 

Certains  irisecles  claicitt  |iuur  lui  l'accamoii  il'obsena- 
tiunii  et  lie  souvenirs  plfiusd'iniérét.  A  pro|)OS  d'une  Clut/w 
Darandi  >Valk.  que  coin|irenait  l'un  de  nos  e»vois ,  il 
ajoule  :  <■  Cette  jolie  espèce  (|uc  j'ai  décrite  et  figurée  il  ; 
a  un  dcmi-sièclc  $c  Iruuvc  sur  le»  rochers;  cherchez-}' 
mon  SeU'mnis  tniuilosoind ,  (\m  est  plate  ei  coureuse  comme 
une  liipiKtliosque.  • 

Plus  bas  : 

I  PiiljiiMiauus  ijihijus ,  Dur.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans 
i|uc  j'ai  découvert  cctic  arachnide  CD  l^spafïnc.  Envovez- 
iri'cu  encore. 

>  U'i'lopHx  eJtinops.  Je  le  dtlcouvri&  en  1809.  J'en 
voudrais  une  douzaine,  s'il  se  ]Hiuvaii. 

»  Cepiialocteus  hiaVorQtdcs,  Dul'.  Son  habitat  ordinaire 
est  sous  le  sable  maritime:  il  ^  a  bien  longtemps  que  j'ai 
ilécrii  cctic  espèce  venant  de  Cadix.  > 

Dans  nneauirc  lettre  du'20  novembre  suivant  nous  lisons: 

•  Je  me  recommande  à  vous  pour  trois  ou  quatre  Ejw- 

tais,   s'ils  vous  tombent  sous  la  main Lcpricur,  qui 

était  un  lin  dénicheur  de  merles,  pendant  son  long  séjour  à 
\Winc,  Di'a  enrichi  de  bon  nombre  de  coléoptères....  Dans 
les  de^lli^res  nnaées  de  son  Itabilat  cbc/  vous,  je  l'avais 
(léieniiioé  à  s'occuper  de  la  recherche  des  hémiptères,  et 
il  en  avait  trouvé  beaucoup  sous  les  las  de  débris  aux 
bords  de  la  mer -et  de  la  Scybouse.  ainsi  ([ue  sous  les 
écorccs  des  clièiics  do  l'Kdough....  • 

Sous  la  date  du  22  juillet  I86i,  nous  recevions  une  lellrc 
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(jtii  renferme  quelques  détails  sur  le  dernier  voyage,  le 
dernier  Iriomphe  de  l'illuslre  entomologiste. 

<  Me  voici,  cher  collègue,  reotré  depuis  quatre  jours 
sous  mon  toit  domestique,  après  avoir  séjourné  h  Paris 
depuis  le  1-ijuin  jusqu'au  14  juillet.  Pendant  ce  mois  de 
courses  tant  inira  qu'extra  muros,  je  n'ai  pas  eu  un  ins- 
tant d'iadisposition  ni  de  fatigue.  J'y  ai  trouvé  mes  jambes 
de  quarante  an&  et  je  les  ai  mises  à  d'incessantes  épreu- 
ves. J'ai  été,  dans  toutes  ks  sociétés,  le  doyen  d'âge. Mon 
anatomie  de  130  espèces  de  lépidoptères  avec  un  atlas  de 
cinq  planches  bien  garnies  a  été  bien  accueilli  à  l'Institut, 
et  elle  a  l'honneur  d'être  classée  dans  le  concours  des 
prix  Monihyon  pour  la  physiologie  expérimentale.  En  sorte 
que  j'ai  l'espoir  que  l'Académie  la  traitera  comme  ses 
aînées.  J'ai  clé  aussi  inaugurer  h  la  Société  enlomologiquo 
le  fauteuil  de  président  honoraire  qui  m'avait  été  décerné, 
il  y  a  plus  de  quatre  ans.  J'y  ai  fait  plusieurs  lectures  sur 
la  direction  à  donner  à  l'étude  de  noire  aimable  science. 
La  veille  de  mon  départ  de  Paris,  je  fis  ma  dernière  lec- 
ture qui  nou-âeulement  a  été  applaudie,  mais  qui  m'a  valu 
d'un  collègue  poète  une  pièce  de  vers.  Je  me  suis  relire 
de  la  bruyante  cité  parfaitement  satisfait  et  maintenant  je 
vais  me  remettre  à  l'œuvre. 

»  J'ai  vu  Siebel  qui  m'a  parlé  de  vous J'ai  trouvé 

chez  lui  un  de  mes  élèves,  le  docteur  Doiirs  que  jadis, 
lorsqu'il  habitait  Ponteba  et  Orléansville ,  j'avais  dressé  k  la 
chasse  des  hyménoptères.  C'était  un  chasseur  émérite  qui 
avait  découvert  dans  cette  partie  de  l'Algérie  des  espèces 
myrobolantes.  Il  continue  à  s'occuper  d'hyménoptères  à 
Amiens  où  il  est  établi  comme  médecin. 

»  Maintenant,  cher  collègue,  il  vous  faut  organiser  une 
expédition  bélostomicide  ;  car  je  veux  soumollre  une  se- 
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coude  fois  à  mon  scalpel  cette  race  de  gigaolesques  hydro- 
corises  et  leur  donner  l'immortalité  en  les  tuant,  en  les 
déchirant  dans  Cous  tes  sens.  A  l'œuvre  donc  et  disposez 
vos  nieta,  vos  bocaux  pour  immerger  vivants  dans  l'alcool 
ces  victimes  de  la  science.  C'est  l'époque  de  la  gestation 
des  Temelles  et  de  la  disposition  génératrice  des  mâles.  J'ai 
peur  que  vos  pécheurs  ne  saisissent  pas  ce  dernier  sexe 
auquel  je  tiens  singulièrement.  Il  doit  y  avoir  aussi  dans 
vos  lacs  d'autres  espèces  moins  grandes  de  bélostomides. 
Il  faut  en  faire  une  razzia  pour  une  bonne  et  dernière  fois. 
J'en  ai  faim  et  soif.  Encore  une  fois  à  l'œuvre!  Je  suis  un 
peu  pressant;  mais  la  passion  du  scalpel  m'emporte  (il 
faut  m'escuser),  malgré  le  trimestre  que  j'ai  pris  sur  mes 
quatre-vingt-cinq  ans,  ainsi  que  le  dit  ma  photographie 
que  je  vous  envoie.  > 

Telélait  l'homme  que  la  mort  vient  d'enlever  à  la  science. 
Nul  n'avait  mieui  que  lui  suivi  l'avis  de  Montaigne  <  que 
la  mort  doit  nous  trouver  debout  et  agissant.  > 

Heureux  ceux  à  qui  Dieu  donne  une  si  belle  part  dans 
le  travail  humain,  une  si  pure  et  si  digne  mémoire  ! 

Olivier. 
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UN  MOT  SUR  L'ÉVÊQUE  D'HIPPONE 

Pu  U.  Uon  SurOUB 


Dans  un  iravail  sur  les  insectes  en  général  qui  n'a  pas 
encore  vu  le  jour,  j'ai  eu  occasion  de  parler  du  spirituel 
éTéqne  d'Hippone.  Il  est  dans  ses  écrits  un  passage  remar- 
quable où  avec  les  degrés  d'une  même  épithète  il  a  dit, 
«n  parlant  de  la  puissance  créatrice  de  Dieu,  ces  mots  si 
pittorcsquement  sublimes  :  Magniis  m  magnis ,  maximus 
in  minimis. 
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En  paraphrasant  ce  passage,  j'en  conclus,  avec  raison 
je  crois,  que  ce  pieux  observateur  avait  consacré  à  la  con- 
templation de  l'araignée ,  de  la  fourmi ,  de  l'abeille  et  d'au- 
tres insectes  industriels  des  loisirs  ravis  k  ses  saintes  mé- 
ditations. Je  n'hésite  pointa  dire  qu'il  est  digne  du  brevet 
d'entomologiste. 

Certainement  le  prélat,  en  se  reposant  sur  la  sèche  pe- 
louse d'Hippone,  avait  dû,  comme  Werter,  suivre  d'un 
œil  attentif  cette  population  d'inûniments  petits  qui,  au 
milieu  de  ces  brins  d'herbes  dooi  l'imagination  fait  une 
forêt ,  se  livrent  à  des  manœuvres  actives  dont  on  cherche 
à  interpréter  le  but,  à  ces  luttes,  k  ces  combats,  à  ces 
actes  d'une  vie  qu'un  rayon  de  la  divinité  ne  dédaigne 
point ,  parce  que  toutes  ces  exiguïtés  vivantes  concourent 
aux  grandes  harmonies  de  la  nature.  C'est  alors,  sans 
doute,  qu'Augustin  inspiré  eut  l'heureuse  idée  de  maxi- 
mus  in  minimis. 

Saint-Sever,  juin  1803. 
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UXS  PABTICDLARITÉ  DES  MŒURS  DES  CDRTONEVAA  STABDLAKS 
ET  UDSCA  DOHESTIGA 

IK  SECTES    Dl  PTi^RES 

Pur  H.  DESBROCHERB  DES  lAOEB 

HonbR    corrCfl pondant    de  l'Aradémia  d'Hîppone. 


L'ordre  des  diptères  a  été,  depuis  longtemps,  con- 
\aincD  de  parasitisme,  et  chaque  jour  l'expérience  nous 
montre  de  nouveaux  faits  Ji  l'appui  de  cette  opinion. 

Notre  savant  collègue  et  maître  M.  Léon  DuPour  a  signalé 
ng  certain  nombre  de  diptères  vivant  en  parasites  dans  le 
corps  des  coléoptères,  notamment  dans  celui  du  Brachy- 
deres  lusitanicus ,  de  la  Casstda  viridis,  etc.  J'ai  été  moi- 
même  le  témoin  d'un  fait  analogue  pour  un  insecte  abon- 
dant chez  nous,  VHoplia  cœrvlea  (Drur.)- 


C«tie  espèce  est  commune  sur  les  bords  de  nos  grandes 
rivières  du  centre  de  la  France,  le  Clier,  t»  Loire,  l'Al- 
lier; je  l'ai  rencontrée  même  sur  les  bords  de  la  Sioule, 
près  de  Cannai.  Il  y  a  deux  ans,  j'en  ai  recueilli  |}lusieurfi 
exemplaires  au  bord  de  notre  petite  rivijrrc  de  l'Œil,  a 
Cosnes;  enfin,  l'année  dernière,  elle  était  exlrèinemenl 
commune  dans  ceii«  niante  localité. 

J'en  ramassai  un  certain  nombre,  et,  après  en  avoir 
piqué  queli]U(?â-inies  ,  j'abaittlonuai  le  reste  dans  un  llacon 
bouché,  apr^s  y  a\-oir  versé  une  assez  forte  dose  do  ben- 
zine. Un  mois  après,  Jetant  par  hasard  les  jeux  sm  mon 
Oacon,  je  m'aperçus  que  mes  lloplîa.  ik'  litf^ues  qu'elles 
étaient,  litaieni  devenues  vertes.  Il  y  avait  eu  un  commeio- 
cement  de  <lécoinposition.  Un  efTei.  je  débouchai  le  bocsl 
qui  les  contenait ,  et  je  sentis  une  odeur  infecte;  le  fond 
dn  vase  était  rempli  d'une  poussière  grisâtre.  J'étendis  le 
tout  sur  une  feuille  de  papier,  et  je  ne  tardai  pas  k  recon- 
naitrc  la  cause  de  ces  ravages  :  une  certaine  quantité  de 
vers  blancs,  glabres,  tronqués  à  la  base  et  atténués  h 
rcslrémitti,  se  promenaient  çii  et  Ih  ;  d'autres  étaient  enga- 
ges dans  le  corps  mcme  des  lloplia.  moitié  dans  le 
corselet .  moitié  dans  l'abdomen  ,  de  telle  sorte  qu'ils 
imprimaient  à  l'insecte  à  peu  près  les  mêmes  mouvements 
qoe  s'il  eût  été  vivant.  Je  reconnus  de  suite  celle  larve 
ponr  être  celle  d'une  mnscide.  En  regardant  plus  allcnli- 
vemcnt  j'aperçus  _une  autre  larve  beaucoup  plus  petite, 
presque  l'usiforme,  un  peu  déprimée,  grisâtre  el  hérissée 
de  piquants.  Je  m'empressai  de  rcrueillir  séparément  {es 
deux  espèces  de  larves  dans  dcti  ttilies  recouverts  de  gaze 
fine,  avec  quelques  débris  tl'Hoplia,  espérant  en  obtenir 
riosecic  parfait.  Au  bout  d'une  quinzaine  de  jours,  eo 
effet,  je  remarquai  au  milieu  de  la  puussière  de  mes  tubes 


de  pelites  pupcs  ovoïdes,  d'un  bruo  roiigeàire;  et,  peu 
de  temps  après,  je  fus  agréablement  surpris  de  voir  voler 
cinq  ou  sii  mouches  que  j'attribuai,  de  prime-abord,  à  la 
mouche  commune,  mais  que  je  reconnus  dilférentes,  dès 
que  je  les  eus  examinées  de  près.  Quant  k  la  pup-)  grisâ- 
tre, velue,  elle  se  dessécha  sans  rien  produire. 

Notre  eicellent  collègue,  M.  Léon  Dufour,  doot  l'obli- 
geance est  sans  bornes,  voulut  bien  me  déterminer  la  sus- 
dite muscide  qui  n'est  autre  que  la  Curtonevra  sialmlans 
(Meig.),  espèce  commune  partout.  Je  lui  communiquai 
également  la  larve  de  l'autre  espèce,  qu'il  attribua  à  une 
Anthomyia. 

Ces  diptères  sont-ils  des  parasites  ordinaires  de  VHuplia 
cœnUea,  ou  bien  leur  présence  dans  te  corps  de  cet  insecte 
n'esl-elle  que  purement  accidentelle?  —  Je  l'ignore;  quoi 
qo'il  en  soit,  j'ai  peusé  qu'il  pourrait  être  intéressant  de 
signaler  la  chose  telle  qu'elle  est. 

—  Voilà  plusieurs  années  déjà  qu'à  la  même  époque 
(juillet  et  août),  j'ai  occasion  de  constater  un  autre  fait 
assez  curieux,  mais  d'un  genre  tout  difTérent,  sur  la  mou- 
che commune,  Musca  domestica  (Lin.). 

Une  espèce  de  Chélifer ,  Chelifer  cancroides  (  Lin.),  s'at- 
tache à  ce  diptère,  et  il  m'est  arrivé  d'en  trouver  sur  le 
même  insecte  jusqu'à  cinq  et  six  individus  qui  s'y  cram- 
poDDaient  avec  leurs  pattes  et  les  pinces  de  leurs  anten- 
nes. Les  diptères  en  question  ne  paraissent  nullement 
inquiétés  par  la  présence  de  cet  hôte  singulier;  ils  mar- 
chent et  s'envolent  avec  lui. 

En  examinant  à  un  fort  grossissement  les  mouches  sur 
lesquelles  j'avais  rencontré  des  Cbélifers ,  je  remarquai 
qia'elles  étaient  infestées  de  petits  Acarus;  je  m'expliquai 
dès  lors  aisément  l'apparence  tranquille  de  ces  mouches  à 
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l'égard  des  Chélifers  qui  ne  remplissent,  sans  doole, 
d'autre  rôle  auprès  d'elles  que  de  les  délivrer  de  leurs 
parasites. 

Od  sait  que  la  Musm  domcsUca  accomplit  ses  métamor- 
phoses dans  le  fumier  où  fourmillent  diflëreutes  sortes 
d'Àcarus.  J'y  ai  moi-même  renconlré  le  Cbélifer  dont  il 
s'agit.  Je  crois  doue  pouvoir  conclure  que  c'est  au  moment 
où  la  mouche  prend  la  forme  d'insecte  ailé  qu'elle  est 
assaillie  à  la  fois  par  les  Acarus  et  les  Chélifers. 


Cosnes-sur-r(£il,  le  27  janvier  1864. 


OBSERVATIONS 

SUR   LES    HCEURS    DES    ESPÈCES    ALGÉI11EM4ES    DU   GENRE  CEBRIO 

ET  DESCRIPTION  DES  FEUELLES  DES  C.  DARBARVS  (LUCAS) 

ET  C.   MELAMOCEPHALUS   (LEACH) 

'  Par  H.  P.  QANDOLFHE 
Prnidml  it  scdiaa  ,  lafmbrv  de  plniieun  Sûcîclei  AT*it^«. 


Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  genre  Cebrio, 
généralisant  les  indications  fournies*  par  ^Olivier,  et  leurs 
propres  observations  sur  le  C.  Gigas,  ont  attribué  k  toutes 
les  espèces  du  genre  les  mœurs  propres  à  celle-ci  et  con- 
sidéré les  Cebrio  en  général  comme  insectes  d'automne,  , 
dont  l'apparition  coïnciderait  avec  les  fortes  pluies  de  l'ar- 
rière saison. 

Sans  me  permettre  de  contester  les  assertions  des  natu- 
ralistes éminenis  qui  ont  émis  cette  opinion  (1),  eo  tant 

(I]  Voir  Lacordaire,  Gênera  des  Coléopl.,lt.  iv,  p.  239.  —  i. 
DuvAL,  Gênera,  l.  m,  p.  146.  —  Cuérin-Monnéville ,  Hevne  et 
Magasin  de  zoologie,  i^lt'S,  ii«  :i. 
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qu'elles  coucernvni  les  espèces  européennes  uu  exuiîques 
que  je  n'ai  pas  élé  a  même  d'éludier,  je  puis  cepcndaal 
afiîrmer,  k  la  suite  d'observations  alteDtives  poursuivies 
pendant  une  longue  résidence  en  Algérie,  que  louies  les 
e8pèc<fs  de  Cebrio  que  j'ai  rccaeillies  dans  ce  puy»  tont 
ciceplion  il  la  règle  posée  par  1rs  auteurs;  que  ce  n'est 
que  par  cas  forluil  qu'on  peut  les  renconlier  en  aulonioe 
el  qu'elles  dc  partagent  aucunement  les  goûts  aquatiques 
attribues  k  leurs  congéuèrcs. 

Kri  cffel,  sur  une  centaine  environ  de  Crbria  algériens, 
représeutauls  dans  ma  collection  d'une  dizaine  d'espèces 
recueillies  dans  les  trois  provinces  ^1),  un  seul  individu 
(uD  C.  Dimidiahta ,  Lucas),  est  éliquelc  *  Itône,  8  octo- 
bre 1860  *,  tous  les  autres,  dont  un  certain  nombre  de 
cette  niéme  espèce  ajant  été  capturés  du  i''''  juin  au 
15  juillet,  période  qui  est  bien  loin  aasurément  d'être  ca- 
ractérisée par  ses  qualités  hygrométriques  dans  ce  cbaud 
climat.  On  peut  donc  avec  quelque  raison  considérer  celle 
période  du  !■''' juin  au  15  juillet  comnic  celte  iionnalc  de 
l'apparition  du  genre  Ccàrio  en  Algérie. 

D'après  ces  données,  qui  déterminent  la  disparition 
géoéralc  des  màlcs  vers  la  lin  de  la  première  quinzaine  de 
juillet,  il  était  naturel  de  penser  que  Taccouplement  qui 
est  le  plus  important  et  le  dernier  acte  de  leur  vie  évola- 


(I)  C«G  espùccB  «oui  :  ' 

C.  Melarmrepkahtî  (Leach],  Oflùiiisville,  I34ue. 

Atlenuutm  {Lvcif,),  BAiie. 

Airbuntj  (l.ccus),  Hâne. 

AbdtmviaUt  (Oastixnak  j,  Alger,  Oran. 

fiuf/ofiit  (Gi'Éaifl) ,  Orli^aiisvillc. 

Gaadolpltei  (GcÉRir)] ,  Orlf^an&viil'C. 

IHniiliatiU  (Lucas),  BAnc.  Aliter,  Citclni;i 
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tive  devait  aussi  s'accomplir  vers  la  même  époque.  C'est 
ce  qa'un  hasard  beureux  m'a  mis  tout  récemment  Ji  même 
de  coQstaier. 

Le  12  juillet  dernier,  par  une  température  de  45  degrés 
et  sous  l'influence  d'un  violent  sirocco  dont  nos  viticul- 
teurs n'ont  que  trop  gardé  la  mémoire  (1  ) ,  accablé  de  cha- 
leur, la  poitrine  oppressée  et  insouciant  de  tout,  même  des 
insectes,  comme  le  plus  intrépide  amateur  le  serait  en 
pareille  circonstance,  j'avais  gagoé  cette  jolie  allée  om- 
breosc,  bordée  de  frênes,  de  trembles  et  de  peupliers, 
qui  amène  h  Bâne  les  eaux  de  l'Edough ,  et  qae  nous  appe- 
lons le  Chemin-des-Fonlaines.  Vers  cinq  benres  du  soir, 
mon  attention  fut  éveillée  par  un  mouvement  inusité  d'in- 
sectes tournoyant  le  long  du  fossé  d'écoulement  qui  borde 
cette  charmante  promenade.  C'étaient  des  Cebrio  mâles, 
dont  l'allure  plus  brusque  et  plus  saccadée  que  de  cou- 
tume décelait  une  surexcitation  extraordinaire. 

J'étais  évidemment  tombé  au  milieu  d'une  fêle  nuptiale , 
et  tout  entomologiste  comprendra  avec  quelle  ardeur  je 
me  mis  à  en  suivre  tes  péripéties. 

Celte  observation  d'ailleurs  ne  m'a  fourni  aucune  parti- 
cularité remarquable  ^  ajouter  à  ce  que  l'on  connait  déjà 
sur  l'acte  de  raccouplement  du  C.  Gigas,  mes  Cebrio 


(1)  Le  12  juillet  1864,  le  thermomètre  de  la  pépinière  de  hùae, 
esposé  au  nord  et  daas  de  bonnes  coDdilioos  d'observation ,  s'est 
élevé  à  45  degrés.  L'action  du  sirocco  Tut  telle  qae  noD-seuIement 
toute  verdure  disparut  dans  la  plaine,  mais  qu'un  grand  nombre 
d'arbres  perdirent  leurs  fruits  et  leur  feuillage.  La  vigne  surtout, 
qui  promettait  une  riche  récolte,  eut  considérablement  à  souffrir. 
Sur  un  très-grand  nombre  de  pieds ,  les  feuilles  et  les  grappes  furent 
calcinées  comme  si  on  les  avait  passées  dans  une  fournaise. 
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algériens  s'étant  exactement  comportés  de  la  mémo 
manière. 

Les  femelles,  ennemies  de  la  lumière,  la  tête  tournée 
vers  le  fond  de  leur  galerie ,  dont  leur  corps  épais  bouche 
hermétiquement  l'orifice ,  ne  présentent  que  l'extrémité  de 
l'abdomen  aux  approches  des  mâles.  Ceux-ci  aussi  ardents 
dans  ces  préliminaires  que  l'autre  sexe  est  passif,  tour- 
noient d'uu  vol  inquiet  et  turbulent  autour  de  l'emplace- 
ment vers  lequel  leur  subtil  odorat  les  dirige;  ils  se  lais> 
sent  tomber  plutét  qu'ils  ne  se  posent  sur  le  sol ,  courent 
çà  et  Ih  effarés  jusqu'à  ce  qu'ils  aleiit  rencontré  l'objet  de 
leur  convoitise,  le  plus  souvent  caché  dans  la  poussière 
qu'il  leur  faut  déblayer  tout  autour. 

Après  l'accouplement  qui  ne  dure  que  peu  d'instants, 
le  mâle  épuisé,  incapable  de  voler,  court,  en  battant  les 
ailes,  se  cacher  dans  l'herbe  où  se  terminera  bientôt  son 
existence  désormais  inutile,  tandisque  la  femelle,  espoir  de 
la  génération  future,  redescend  dans  sa  ténébreuse  retraite. 

Il  arrive  parfois  cependant,  et  j'en  ai  constaté  plusieurs 
exemples,  de  rencontrer  des  femelles  en  dehors  de  leur 
habitation  souterraine;  mais  alors  il  est  aisé  de  reconnaître 
que  ces  pauvres  bêles  ne  sont  pas  dans  une  situation  nor- 
male ,  et  que ,  pour  elles ,  c'est  un  accident  des  plus  gra- 
ves. Désorientées  et  aveuglées,  sans  doute,  par  l'éclat 
inaccoutumé  du  jour,  on  les  voit  se  traîner  péniblement 
sur  te  sot,  où  elles  deviennent  promplemenl  la  proie  des 
fourmis  qui  en  paraissent  friandes  et  s'acharnent  après 
elles.  J'ai  pensé ,  sans  avoir  été  ji  même  de  le  vérifier, 
que  ce  cas  se  produit  lorsque  ne  trouvant  pas  aux  parois 
de  leur  lanière  un  point  d'appui  sufGsant,  ces  femelles  se 
laissent  entraîner  au  dehors  par  les. efforts  que  font  tes 
mâles  après  l'accouplement  pour  se  dégager. 
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Un  peu  après  sii  heures,  U  grande  clialeur  passée  ei  le 
soleil  commençant  déjà  k  s'incliDer  derrière  l'Edough  (1) , 
les  Cebrio  devinrent  plus  rares,  puis  disparurent  tout  à 
fait,  et  lout  rentra  dans  l'ordre  accoutumé. 

Celte  scène  animée  n'avait  guère  duré  plus  d'une  heure. 

Ce  fut  en  vaio  que  le  lendemain  et  les  jours  qui  suivi- 
rent, je  revins  au  lieu  el  b  l'heure,  dans  l'espoir  d'y  voir 
se  renouveler  le  spectacle  qui  m'avait  tant  intéressé  la 
veille.  Je  ne  trouvai  plus  que  quelques  mâles  épuisés, 
mais  pas  une  seule  femelle,  plus  aucune  trace  des  arden- 
tes passions  qui  agitaient  quelques  heures  auparavant  ce 
petit  coin  du  monde. 

Ainsi  le  court  espace  d'une  heure  aurait  suffi  à  toute 
notre  famille  de  Cebrio  bônois  pour  assurer  ta  reproduc- 
tion de  son  espèce,  en  vouant  la  génération  actuelle  à 
disparaître  promptement,  et  l'on  est  porté  à  supposer, 
d'après  la  fixité  des  dates  résultant  des  observations  que 
j'ai  précédemment  signalées,  que  l'œuvre  de  reproduction 
s'accomplirait  pour  le  genre  tout  entier  vers  cette  époque 
fixe  du  12  juillet  dans  toute  l'Algérie. 

Sur  une  trentaine  de  Cebrio  mâles  et  une  dizaine  de 
femelles  que  j'ai  recueillis  dans  cette  mémorable  soirée , 
j'ai  distingué  deux  types  dilTérents  ;  C.  Barbants  (Lucas) 
et  C.  Melanocephahis  (Leach). 

Comme  je  crois  que  les  femelles  de  ces  deux  espèces 
n'ont  pas  été  décrites,  ce  dont  je  ne  puis  guère  d'ailleurs 
m'assurer  en  l'absence  de  bibliothèque  et  de  collection 


l'I^  En  Algêrit:,  Ifs  journtics  d'élë  sont  bien  moins  longues  que 
relies  (te  France.  .\u  mois  de  juillci  il  Tait  nuit  close  à  liuii  heures. 
En  revanche  ,  tes  journées  d'hiver  ne  sont  jamais  aussi  courtes.  Il 
ne  fait  jamais  nuit  avant  cinr  heures  et  demie  à  six  heures. 


typique  k  consulter,  j'essaierai  plus  loio  d'en  donner  la 
()iagno3«. 

Le  tableau  tics  atiiour«  des  Cebrio  cl  la  capture  dcA  deux 
types  reiiielles  oui  lieuretisemenl  clôturé  ma  campagne  en- 
loiuologique  de  I86:î-I80i,  dont  cette  rencontre  a  été  le 
deroier  et  cerlaîocmenl  le  plus  intéressant  épisode.  Au- 
jourd'hui, sous  l'action  d'un  soleil  ardent ,  tout  est  muet . 
endormi  ou  caché  autour  de  nous ,  et  latidis  i)ue,  de  l'autre 
cdié  de  la  Méditerrauée ,  le  momcot  est  venu  des  cbasses 
abondantes  et  des  belles  eicursioos  dont  nous  lisons  avi- 
dement le  récit  dans  les  annales  des  sociétés  françaises , 
reotomologisic  algérien  qui  ne  trouve  plus  ii  gagner,  eu 
courant  la  campagne^  i|ue  lièvres  et  insolations,  s'enTerwe 
cliez  lui  pour  s'occuper,  jusqu'aux  premiers  orages  d'au- 
tomne, de  ses  études  chéries,  de  la  visKc  de  ses  cartons 
et  de  Ui  mise  à  jour  des  correspondances  arriérées. 


DEHCHIPTIOX 
SII  rCHlUE)  SX  C.  MILÂNOCEFlilOt  BT  C.  tâSBiBBI. 


C.  BIklakocemialus  (Temelle). 

Longueur  ffî  niilt-,  largeur  aux  épaules  7  U  8  mil!. 
Aptère,  d'uu  tcstacé  rougcftirc,  brillant,  un  peu  plus  pile 
sur  les  Élwrcs,  a^cc  ta  suture  des  anneaux  de  r^bdonicn 
blancliàtres:  glabre  en-dessus,  le  dessous  recnuverl  d'un 
duvet  blond .  fm  et  peu  serré. 
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Tétc  aplalic.  dûpiiméc  et  réirêcic  en  avant,  deux  Toîs 
plus  large  que  longue,  ilenséineni  (Kinciuéc,  surtout  on 
devant  avec  quelques  petits  poiU  clairsemés;  labre  «Qtier. 
coupé  droit,  Itigêrenient  cîlic;  nian(li)ii]le&  rories.  trè»- 
saîllanies,  coudées  à  3n^\e  progque  droit  dans  leur  milieu, 
terminées  en  lames  aplalies  cl  d'un  noir  luisant;  les  pal- 
pes d'un  tcslacé  clair,  ^  dcroirr  article  un  peu  sccuri- 
Torme,  les  maxillaires  de  ipiain?,  tes  labiaux  de  Iroiii  arti- 
cles; yeui(;lobuleux,  noirs;  antennes  insérées  devant  les 
jreui.  plus  courtes  que  la  l^te.  à  premier  article  épais, 
robuste,  de  la  longueur  des  trois  suiranis  réunis;  te 
dcuxit'Mie  ^lobuU'UK,  trois  it  onze  iraiisuTsaux  déprimés, 
perrolîOs,  formant  uu  peu  la  massue  à  partir  du  troisième 
qui  est  le  plus  [lelit  de  tous. 

Protborai  fortement  transversal ,  convexe ,  avec  les  cOtés 
trcs-dédèchis;  k  poDclualion  forte  au  hord  antérieur  et 
snr  les  côtés,  moins  sur  le  disque  et  au  bord  postérieur; 
le  bord  antérieur  arrondi  et  cilié,  le  postérieur  en  deux 
lobes  formant  une  pointe  dans  sa  partie  médiane;  angles 
antérieurs  arrondis,  tes  postérieurs  en  pointe  aiguë. 

Ecussôn  petit,  velu,  creusé  en  un  sillon  médian. 

Ëlytrcs  pas  plus  larges  que  le  preiliorax  à  la  base,  ar- 
rondies à  l'angle  humerai,  s'évasant  intérieurement  à  par- 
tir de  l'ëcusson ,  très- Fortement  débîacenles  et  s'attéuuant 
ï  partir  de  leur  milieu  pour  finir  en  alêne;  elles  ne  recou- 
vrent que  les  épaules  et  les  paraptcures,  laissant  à  décou- 
vert tous  les  segments  dorsaux  et  abdomitiaui  ;  elles  sont 
finement  et  irrégulièrement  ponctuées,  avec  cliacnne  neuf 
stries  profondément  marquées. 

Abdomen  ponctué,  moins  dcnscmcnt  que  la  tèlc  et  le 
ihorai,  très-volumineux,  irès^onvcxe  en-dessus,  les  der- 
niers segments  déclives  en  arrière ,  le  dernier  triangulaire. 
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armé  d'un  oviscape  long,  recourbé  en-dessus  ^  l'exlrémité 
qui  est  bifide  et  d'un  noir  brillant. 

Jambes  courtes,  robustes;  cuisses  courtes,  larges, 
plates,  avec  des  poils  épars;  articulalions  avec  la  jambe 
noires;  jambes  à  peine  plus  longues  que  tes  cuisses;  les 
quatre  antérieures  élargies  graduellement  vers  le  sommet, 
très-rugueuseS;  revêtues  de  poils  raides,  plus  serrés;  deux 
épines  au  sommet  qui  est  noir;  tarses  courts,  à  premier 
article  allongé,  cnnéiforme,  deux  et  quatre  triangulaires, 
subégaux,  le  cinquième  grand,  robuste,  en  ovale  allongé, 
tronqué  au  bout,  ciliés  en-dessus;  en  résumé,  les  pattes 
dans  leur  ensemble  sont  éminemment  fouisseuses. 

C.  Barbarus  (femelle). 

Ne  diffère  de  la  précédente  que  par  sa  couleur  d'un 
testacé  plus  foncé,  presque  brunâtre,  avec  les  aoneaux 
abdominaux  h  suture  noire. 

Bône,  le  5  août  1864. 


PBÉFACE  DE  LA  FLORA  ATLAKTICA 

DK  DESFONTAINES 
Traduite  et  précédée  de  quelques  réflexions 

Par  H.  la  S'  DUKERLET 

HâiKiB-Xajor  de  1"  clutc ,  <ice-prc*idcitl   <lt  l'Acadcmic  d'Hippour, 
mtfnbre  de  plntitnn  Soric«!j  isTanlei  (i). 


La  Flore  Atlantique  de  Desfontaines  est  restée  jusqu'à  ce 
jour  le  seul  ouvrage  de  botanique  descriptive  spécialemcnl 
consacré  aux  végétaux  du  nord  de  l'Afrique.  Les  voya- 
geurs botanistes,  qui ,  avant  lui,  avaient  visité  ces  para- 
ges, ont  intercalé  les  descriptions  de  plantes  parmi  celles 
des  lieux,  et  si,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  et  sur- 

(1)  Lu  à  la  séance  particulière  de  la  section  d'histoire  ualurello 
Je  6  septembre  1863  et  n  l'assemblée  fiénoralc  du  iO  mars  186i. 
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tout  depuis  la  con^uOic  fraoçaîse,  do  sâvanis  et  zélés  cx- 
ptoraleii» .  les  Cosson,  les  Durieu.  les  Boissier,  les  do 
PJoé,  les  Kreraer,  les  Steinheil .  les  Letourncux  ,  ont  par 
de  Doavelles  découvcrics  rccUfiL'  cl  élcudu  nos  connais- 
sances dans  celte  partie  de  l'iiislolrc  nalarcllc ,  leurs 
observations  et  leurs  descriptions  sont  restées  éparses 
dans  les  publications  des  sociéiés  savantes  et  ne  sonl  point 
encore  réunies  dans  un  corps  d'ouvrage  méthodique  qui 
puisse  servir  de  suite  ot  itc  coiiiplénient  a  ccini  de  Des- 
roniaincs.  Celni-ci,cn  attendant  qu'un  pareil  travail  viennp 
enfin  combler  les  vœux  des  oaiuralistes.  demeure  donc 
forcément  leur  principal  et  presque  unique  guide  pour  la 
déterniinalion  des  espèces  végétales  propres  a  l'Algérie. 

A  ce  litre  déjà,  il  est  digne,  messieurs,  d'une  grande 
considération ,  et  c'est  presque  un  devoir  de  reconnais- 
sance pour  les  membres  ric  la  section  d'bisioire  naturelle 
qui  s'occupent  de  botanique  d'imiplo^er  (|uolques-uns  des 
momeols  de  votre  première  séaticc  à  tous  entretenir  d'un 
livre  qui  leur  rend  tous  les  jours  de  si  grands  serrices. 
Hais  son  mérite  propre,  sa  talenr  inirinitèquc  le  rccom- 
mandcDl  bien  autrement  11  votre  estime  oi  h  vos  sympa- 
tbies. 

L'Algérie,  on  peut  le  dire ,  a  eu  celle  bonne  fortune  de 
fournir  de  prîmc-abord  à  un  de  ses  premiers  explorateurs 
la  matière  d'un  vérilable  monument  scientifique.  C'est  que 
le  naturaliste  pliilo^oplie,  qui  se  donnait  la  n)issioti  d'en 
faire  couaatiro  les  rictiesses  botaniques,  possédait  h  la 
fois  les  qualités  de  l'observaifur  atUcnlir  et  esacl,  de 
l'écrivain  habile  et  de  l'artiste  rnniilier  avec  Ivs  béantes 
naturelles.  Ces  quiiliiés  ressortenl  toutes  avec  évidence 
d'une  lecture  même  auperlicielle  de  son  livre.  Dépourvu 
des  secours  de  la  méthode  naturelle,  alors  îi  peine divul- 
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guée,  il  rachète  ce  désavantage  qui  e$t  celui  de  sod  temps 
par  des  descriptions  bien  ordonnées,  point  trop  minutieu- 
ses ni  trop  sommaires,  d'une  scrupuleuse  exactitude 
quant  aui  caractères  extérieurs,  exemptes  par  conséquent 
de  tout  parti  pris  systématique  et  remarquables  surtout 
par  leur  extrême  clarté  résultant  de  l'heureux  choix,  de 
la  netteté  et  de  la  brièvcié  des  termes.  Il  a  la  bonne  habi- 
tude qui  malheureusement  n'a  pas  toujours  été  conservée 
après  lui ,  d'indiquer  approximalivemeni  la  grandeur  des 
plantes  et  de  leurs  organes.  C'est,  en  un  mol,  un  homme 
qui  ne  regarde  pas  tout,  k  la  vérité,  mais  qui  voit  bien 
tout  ce  qu'il  regarde,  et  qui,  naïvement  et  sans  préoccu- 
pation d'aucune  sorte,  répète  de  point  en  point  ce  qu'il  a 
Yu.  Si  donc  la  description  des  espèces  difficiles  ou  dou- 
teuses a  gagné,  par  l'emploi  du  microscope  et  la  considé- 
ration minutieuse  des  caractères  des  organes  peu  accessi- 
bles, une  précision  qui  lui  fait  quelquefois  défaut  dans 
Oesfontaines,  on  peut  ajouter  que,  à  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions près,  toute  espèce  reconnaissable  par  les  formes 
de  ses  organes  les  plus  apparents  sera  toujours  déterminée 
avec  plus  de  siîreté  au  moyen  de  son  ouvrage  qu'à  l'aide 
d'ouvrages  plus  modernes;  ouvrages  où  trop  souvent  l'atta- 
chement à  un  point  de  vue  arrêté  d'avance  fait  négliger 
les  caractères  plus  faciles  à  saisir  pour  le  commun  des 
observateurs,  et  partant  plus  propres  k  les  conduire  au 
but  de  leurs  recherches.  On  oublie  trop,  en  effet,  aujour- 
d'hui, ce  me  semble,  qu'en  général  les  meilleurs  carac- 
tères spécifiques  sont  aussi  les  plus  empiriques,  et  qui; 
les  considérations  purement  systématiques  devraient  être 
k  peu  près  exclusivement  réservées  k  l'établissement  des 
familles  et  des  genres. 
Mais  je  me  hâte  d(>  passer  aux  mérites  du  style  de  Des- 

B»  1  2 
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romaines.  Sa  lalinilc  cs(  d'une  irréprocbalilc  pureté  ci 
d'une  remarquable  t-léj^ancc.  Les  Icrincs  sont  clairs  et 
précis;  les  loiirs  bref»,  simples  cl  naiiiiels;  et  il  règne 
dans  l'ensemble  de  l'ouvrage  uit  ion  général  de  Uoiihomie 
qui  cbarme  el  allacbc.  L'bommc  de  goàt  est  a  la  bauleur 
de  rhotnme  de  science.  Le  seniimeni  du  beau,  en  elTet, 
ne  reste  pas  t'Irangor  à  son  ccovrc.  SpeeMi  pnlcherrinia  est 
une  eKprc&ston  qui  revient  souvent  sous  sa  plume  et  par 
laquelle  il  complclc  une  description.  Il  a  compris  que  la 
boauté  (itflit  elk'-mdme  un  caractère  aussi  bien  fait  pour 
être  saisi  par  le  naluralislc  que  par  le  peintre  cl  le  poète. 
Oc  temps  h  autre  3ns:>i  quelques  mois  lieureux  surgis- 
sant tout  h  coup  pour  rendre  l'efTct  pittoresque  d'une 
plante  dans  le  pajsagc  arricaîn  nous  révèlent  le  regard 
ému  jeté  par  robservatcur  sur  les  grandes  harmonies  do 
monde  pbvsique. 

Je  nie  reprocitcrais,  messieurs,  de  tous  occuper  si  long- 
temps  des  impressions  personnelles  recueillie»  dans  ce 
be;tn  livre,  si  elles  ned(^v:iient  servir  lu  la  jusliricatioD  de 
la  traduction  (|ue  j'ai  faite  des  deux  morceaux  les  plus 
étendus  qui  s'y  trouvent. 

Le  premier  est  la  préPace  même  de  notre  illustre  auteur, 
et  il  est  au  plus  liant  degré  rucommandablc  par  les  qua- 
lités de  coin|iosilion  et  de  style  que  je  signalais  tout  à 
l'heure.  Celte  préface  rend  compte  au  public,  comme 
(outo  honnête  préface  doit  lo  faire,  du  but  et  de  rexéco- 
lion  de  l'ouvrage;  mais  là  n'est  pas  pour  nous,  messieurs, 
l'intérêt  de  ce  morceau.  Il  est,  en  ciTel,  presque  tout  en- 
tier consacré  II  une  description  si>mn)aire  des  régences 
harbarcsques  visitées  par  Desfontaines.  Vous  eo  apprécie- 
rez la  remarquable  exactitude,  ainsi  que  la  sobriété  de 
bon  goAi .  si  peu  en  faveur  aujourd'hui .  nt  qui  a  permis  à 
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DcsfoDtaincs  de  grouper  eo  aussi  peu  de  lignes,  et  néan- 
moins sous  de  si  Fraiches  couleurs,  un  aussi  grand  nom- 
bre de  Tails  intéressants.  Peul-étre  d'ailleurs,  au  début  de 
nos  travaux,  y  a-l-il  pour  nous  quelque  profit  à  tirer  de 
ce  rapide  coap-d'œil  d'ensemble  jeté  par  un  maître  en 
science  et  en  bien  dire,  sur  le  pays  que  nous  voulons 
explorer,  et  à  l'égard  duquel  il  ne  nous  reste  plus  peut- 
être  qu'à  glaner  des  détails.  Tout  au  moins  saurons-nous 
ainsi  où  en  étaient  au  commencement  du  siècle  la  géogra- 
phie et  la  statistique  de  l'Algérie,  et  pourrons-nous  juger 
par  Ih  jusqu'à  quel  point  les  travaux  qui  depuis  ont  été 
entrepris  sur  ces  matières  ont  modifié  les  grandes  lignes 
tracées  par  les  premiers  observateurs.  Je  ferai  remarquer 
enfin  qoe  l'hommage  rendu  par  Desfontaines  à  la  rcrtililé 
do  so)  africain  n'est  pas  non  plus  ^  dédaigner;  nn  tel 
témoignage  venant  d'un  homme  qui  observait  le  pays  en 
1783,  à  une  époque  où  la  conquête  française  ne  pouvait 
même  être  imaginée,  un  pareil  témoignage,  disons-nous, 
a  bien  sa  valeur. 

Dans  la  Flora  Atlanlica  se  trouvent  aussi  clair  semées 
quelques  courtes  observations  faites  chemin  faisant  sur  les 
habitudes  agricoles  des  Arabes  et  sur  le  parti  qu'ils  tirent 
des  productions  du  sol.  Mais  la  culture  du  palmier-dattier 
a  principalement  attiré  l'attention  de  l'auteur  et  lui  a 
fourni  le  sujet  d'un  article  très-étendu  qui  constitue  sur 
cette  qoesiiofl  une  véritable  et  importante  monographie, 
pleine  de  faits  curieux,  même  eu  égard  h  l'état  actuel 
de  nos  connaissances.  C'est  là  le  second  morceau  dont 
nous  vous  donnerons  la  traduction  et  qui,  outre  son  inté- 
rêt spécial ,  a  le  mérite  de  rappeler  les  premières  obser- 
vations qui  conduisirent  Desfontaines  à  fonder  les  deux 
grandes  divisions  de  végétanx  cotylédonés  et  inaugurèrent 
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iiiDHi  l'apiilication  aux  classifications  botaniques  des  carar 
li'ri'A  tirés  de  la  slructnrc  interne  des  plantes  (1  ). 


PRÉFACE  DB  DBSFONTAINES. 


En  1783,  j'avais  résolu  de  parcourir,  pour  l'avance- 
ment  de  l'Iiistoirc  naturelle  et  plus  spécialement  de  la 
l)Otani()ue,  les  contrites  de  l'Mriquc  septentrionale  qui 
prennent  aujourd'liui  le  nom  de  Barbarie.  Appuyé  par 
loH  lettres  et  les  encouragements  du  citoyen  Kercy, 
noire  consul  h  Alger  et  mon  ami  d'enfance,  qui  m'of- 
iVait  sa  maison  et  diverses  autres  commodités,  je  com- 
muniquai le  désir  passionne  que  j'éprouvais,  k  l'Acadé- 
mie des  sciences,  qui  l'accueillit  avec  bienveillance  et 
m'offrit  même  dvs  lettres  de  recommandation  et  des 
subudcs.  C'est  ainsi  qu'il  me  fut  donné  d'entreprendre 
ce  voyage  sous  les  auspices  de  cette  illustre  compagnie. 
Je  gagnai  rapidement  Marseille,  et  le  huitième  jour  après 
notre  sortie  du  port,  grâce  aux  vents  favorables,  nous 
saluions  les  rivages  de  Tunis  et  de  l'antique  Carthage.  Je 
séjournai  plus  de  deui  ans  en  Barbarie,  explorant  dod 
sans  beaucoup  d'embarras  et  de  dilKcuUés,  k  peu  près 


X  ^*r  o*  pas  e\<vd«rles  dimensions  prèvnes  du  prëseni  lasd- 
<«te,  b  paldicatido  de  celle  dernière  partie  rie  noire  travail  cri 
icaTOvèe  aa  mnero  ««înni. 
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dans  toutes  leurs  parties ,  les  régeuces  d'Alger  cl  de 
Tunis,  et  ramassant  une  abondante  moisson  de  plantes, 
dont  boa  nombre  sont  européennes,  quelques-unes  i  la 
vérité  très-rares,  et  trois  cents  environ  tout  îi  fait  nou- 
velles :  ce  sont  elles  toutes  que  j'ai  jugé  utile  de  publier 
avec  mes  propres  observations. 

La  régence  de  Tunis,  située  entre  celle  de  Tripoli  et 
celle  d'Alger,  commence  à  l'orient,  à  l'Ile  Gerbi,  et  finit 
à  l'occident,  au  fleuve  Zaïne,  près  de  Tabarca.  Sa  lon- 
gueur est  ,de  60  i(  70  myriamètres  La  régence  d'Alger 
du  double  environ  plus  longue  s'étend  du  fleuve  susdit 
jusqa'aux  monts  Trara  qui  la  séparent  du  Maroc  :  l'une  et 
l'autre  ont  pour  limites,  au  sud,  le  désert  qu'on  nomme 
Sabara,  et,  au  nord,  la  mer  Méditerranée. 

La  partie  de  la  régence  de  Tunis  qui  s'étend  vers  le 
sud,  sablonneuse,  peu  montueuse,  est  peu  fertile,  des- 
séchée qu'elle  est  par  les  ardeurs  du  soleil;  celle  qui  est 
plus  rapprochée  de  ta  mer,  enrichie  par  de  magnifiques 
plantations  d'oliviers ,  se  couvre  de  villes  nombreuses  et 
de  bourgades  populeuses.  Mais  quant  k  la  région  qui  est 
toDt  Ik  fait  tournée  vers  l'ouest ,  parsemée  de  montagnes 
et  de  collines,  arrosée  par  des  rivières  et  des  ruisseaux, 
elle  est  de  toutes  la  plus  fertile  et  produit  tous  les  ans  de 
superbes  moissons. 

Le  sel  marin  est  mêlé  ^  la  terre  en  telle  quantité  que 
les  sources  d'eau  douce  y  sont  bien  moins  fréquentes  que 
celles  d'eau  salée,  et  que  les  nitrières  naturelles,  même 
très-abondanles,  n'y  font  point  défaut. 

Le  sol  algérien  moins  sablonneux,  ^  l'exception  de  la 
région  qui  conOne  au  désert,  est  encore  bien  plus  fertile; 
les  montagnes  y  sont  plus  nombreuses  et  plus  élevées, 
les  pluies  y  tombent  avec  plus  d'abondance,  les  sources. 
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cl  les  cours  d'eau  y  sont  plus  fréquenls  et  le  climat  plus 
tempéré,  toutes  conditions  d'où  résulte  un  plus  grand 
nombre  d'espèces  végétales. 

Les  monts  Atlas  se  diviseal  en  deux  cbaÎDCs  principa- 
les, dont  l'une,  voisine  du  désert,  prend  le  nom  de  Grand- 
Atlas,  tandis  que  l'autre,  plus  rapprochée  de  la  Méditer- 
ranée,, s'appelle  Petit-Atlas;  elles  courent  parallèlement 
d'orient  en  occident  :  entre  elles  se  trouvent  de  nombreu- 
ses sénés  d'éminences  et  de  fertiles  vallées  arrosées  par 
des  rivières  et  des  ruisseaux. 

Les  montagnes  arrêtent  les  nuages  qui  viennent  du  nord 
et  qui,  condensés  sur  leurs  sommets,  se  résolvent  en 
ploie;  et  telle  est  la  raison  pour  laquelle  celles-ci  tombent 
si  rarement  dans  le  désert,  tandis  qu'au  contraire  dans  la 
région  septentrionale  elles  sont  si  fréquentes  et  si  abon- 
dantes. Il  ne  m'a  point  été  possible  de  mesurer  la  baoteur 
des  montagnes;  mais  il  n'en  est  aucune  dans  la  régence 
d'Alger  qui  soit  couverte  de  neiges  en  été,  et  les  plus 
élevées,  si  je  ne  me  trompe,  atteignent  k  peine  2,400  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  au  voisinage  du  désert 
elles  sont  plus  sèclies,  plus  dénudées  et  moins  fertiles; 
celles  au  contraire  qui  sont  placées  au  nord  sont  couvertes 
d'une  ricbe  végétation  et  ombragées  d'épaisses  forêts.  Là 
croissent  en  grande  abondance  le  pin  d'Alep  (1) ,  le  chêne- 
liége  (2),  le  chêne  faux-liége  (3),  le  chêne  yeuse  (4),  le 
chêne  kermès  (5),  le  chêne  h  glands  doux  (6),  dont  les 

(1}  PinuB  Alepica. 
(2}  Quercut  suber. 

(3)  Querciis  pseudo-suhfi- . 

(4)  Quercv$  ilex. 

''i\  Quercus  coceifera. 
■6)  Onernut  Ballot'i. 
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glands  fouroisseDl  aux  îoiligèiics  une  iiourrilurc  Tacilc ,  \v 
pistachier  leolisque  (1),  le  pistachier  de  l'Atlas  (2) ,  le 
thuia  articulé  (3),  le  sumac  à  cinq  feuilles  (4),  le  cjprès 
qui  élève  vers  le  ciel  ses  rameaux  taillés  eu  pyramide, 
l'olivier  sauvage  qui  donne  des  fruits  excellents  (5),  lu 
geoévrier  rouge  (6),  le  mjrle  (7),  l'arbousier  unedo 
recoin mandable  par  ses  baies  d'an  charmant  incarnai  et 
qui  rappellent  la  fraise,  ta  bruyère  arborescente  (8)  qui 
répand  an  loin  de  suaves  parfums,  le  ciste  Iadanilère(9). 
le  laurier-rose  (10)  abondant  dans  les  lieux  humides  et 
qui ,  pendant  que  toutes  les  autres  plantes  sont  consumées 
par  les  ardeurs  d'un  soleil  brûlant,  se  couvre  d'une  rianic 
QoraisoD,  et  depuis  le  faite  des  montagnes  jusque  dans 
les  ravins  les  plus  profonds,  pare  des  plus  vives  couleurs 
les  contours  sinueux  des  rivières  et  des  ruisseaux. 

Toutes  les  roches  que  j'ai  observées  sont  calcaires.  Sur 
beaucoup  de  montagnes  et  même  de  celtes  rapprochées 
du  désert  et  très-éloignées  de  la  mer,  j'ai  découvert  des 
amas  considérables  de  coquilles  marines;  des  minerais  de 
fer  roulés  par  les  torrents  se  rencontrent  assez  souvent. 
Aux  environs  de  Mascara ,  j'ai  vu  de  très-riches  mines  de 
plomb  tout  h  fait  négligées  par  suite  de  l'incurie  et  de 


(l)  Pislacia  Lentisats. 
(4)  Pistada  Allanticii. 
(3}  Thuiq  arlieulata. 
(<)  RkuspentaphylUi. 
'5)  /tini|vriu  pkœnicfa. 

(6)  Mgrtus  communi». 

(7)  Arbtttuê  unedo. 
li)  Eriea  arborea. 

'X  Cistus  ladaniferus. 
MO)  \erium  Olrander. 
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ritjnoriuce  «les  .Maures,  et  celles  do  cuivre  oc  oianqucul 
j>as  non  pins  dans  cette  régiou  cl  ailleurs.  Les  sources 
llicrmalesi  satit  nom  tireuses ,  cl  plusieurs  sont  exlrëme- 
meiil  cliauiies,  eiilr<^  autres  celles  d'Ilainmam-Meskouuac 
I>eu  éluigiii^es  de  la  ville  île  llAnc  et  qui  niart^uent  77<*  ao 
ttiermomèire  Kéamnur. 

tes  ircinbtenionis  de  terre  no  soni  pos  rares  dans  la 
rt%cncc  d'Alger  ;  ei  près  d'Oraii  on  observe  en  Irî'H-yrandr 
ijunntiié  des  pierres  poreuses  qui  uni  été  vomies  p»r  d'an- 
ciens volcans, 

Presque  tous  les  lieuses  coulent  du  sud  au  nord  et 
uuvrenl  ainsi  une  |Voie  Ji^travers  les  montagnes.  1^  Cliélif 
dans  la  régence  d'Alger  ei  la  Medjcrdah  dans  celle  Af 
Tunis  sont  de  tous  les  plus  con&idéraMcs  et  ne  sont  pas 
néanmoins  navigables  en  t^ié. 

1^  climat  de  In  Barbarie  OM  chaud ,  mais  salubrc  cl 
irès-agrèable  dans  la  région  sepienlriotiale.  La  doucearde 
l'hiver  }'  ramène  l'image  du  printemps.  Les  amandiers, 
les  pruniers,  les  pêchers,  les  abricotiers  nenrissenl,  les 
herbes  reverdissent  ei  les  champs  s'éinaillent  de  Oeors 
innombrables.  Le  ihermoraèlre  Itcatimur  s'élève  jusqn'à 
10,  15"  au-dessus  du  point  de  congélation.  En  bru- 
maire (1)  commencent  ft  tomber  les  pluies  qui,  avec  des 
inlcrvallcs  de  nîmission ,  se  prolongent  Jusqu'en  llorcal  (2); 
plus  elles  ëont  abondantes,  plus  un  es[ière  une  année 
féconde,  el  il  est  irès-diguc  de  remarque  que  les  vents  du 
uord  accumntent  les  nuages,  tandis  qn'ati  contraire  ceox 
du  sud  les  dispersent  et  les  dissijieui.  Depuis  floréal  jus- 


(I)  La  Flore  allimtique  de  Eienfontai lies  a  été  puMiêu  ru  1798  et 
w  rétbrt  ou  cuD»ci|aeace  dans  sea  iudicaiïous  de  tepifis  au  ciileii- 
drier  wùté  à  relie  époque.  Briioiairc  rcp«nd  à  oclobrc-novembre- 

<3)  Avril-mai. 
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qu'en  bramaire,  le  ciel  est  conslammenl  clair  et  serein. 
Ed  été,  le  thermomètre  monte  de  26  à  32°;  mais  les  cha- 
leurs sont  tempérées  par  tes  rosées  Docturoes  et  par  les 
brises  de  mer  qui  soufflent  vers  oeuf  heures  du  malin. 

Mais  dans  la  partie  méridionale',  située  au-delà  de  l'Atlas, 
an  plus  haut  degré  sablonneuse  et  très-rarement  arrosée 
par  les  pluies,  le  ciel  en  été  est  brûlant  et  torride.  Les 
habitants  quittent  alors  tes  maisons  et  vivent  k  l'ombre 
des  bois  de  palmiers.  Dans  cette  affreuse  région ,  on  ne 
pent  se  mettre  en  route  que  de  nuit  :  souvent  s'élèvent 
des  nuées  de  sables  brûlants  qui  obligent  les  voyageurs  à 
s'airéter,  et  ceux-ci  même  courent  grand  danger  d'être 
suffoqués  ou  ensevelis  sous  les  sables  accumulés  autour 
des  tentes,  si  dans  un  court  intervalle  de  temps  les  vents 
ne  viennent  k  tomber. 

Sur  les  plages  septentriouales  de  la  Barbarie,  on  cul- 
tive le  blé  dur,  distinct  par  son  grain  corné  plutôt  qne 
farineux ,  par  son  épi  velu  et  par  son  chaume  plein  ;  l'orge 
commune  qui  remplace  l'avoine  pour  la  nourriture  des 
chevaux,  le  maïs,  le  soi^ho,  la  houque  saccharine,  le  riz 
que  l'on  sème  dans  les  terrains  inondés,  le  tabac  ordi- 
naire et  le  tabac  rustique,  des  oliviers  en  grand  nombre, 
des  orangers  mapifiques,  le  figuier,  le  grenadier,  l'aman- 
dier, la  vigne,  le  prunier,  l'abricotier,  le  pistachier,  le 
jujubier,  des  melons  qui  sont  délicieux  dans  la  région 
chaude  et  sablonneuse,  des  pastèques  en  grande  abon- 
dance singulièrement  aqueuses  et  rafraîchissantes  ,  le 
safran  printanier,  le  mûrier  blanc  pour  la  nourriture  des 
vers  à  soie,  l'indigotier  glauque  pour  les  teintures,  le 
cotonnier  herbacé  (1),  la  canne  à   sucre  dans  les  jar- 

(I)  Gouypiuni  herhaerum. 


(lius  (1),  la  kutriiie  vuiuesiible  (âj,  ei  cufin  la  ptu^iart  (le& 
Iierbes  potagères  de  l'iiurope. 

Le  fronienl  el  ror(;e  sout  scmi-s  en  aiiloiniic  et  recollée 
sur  la  (in  île  (loréal.  Au  |)rinieni|)s  on  sème  le  mais  el  le 
sorglio  (jui  soni  tlloi!^sooDês  en  été. 

On  coupe  à  la  partie  supérieurô  les  chaumes  du  blé  ei 
de  l'orge;  les  grains  co  sont  enlevés  par  le  liailage  an 
moyen  t\c&  pieds,  ou  bien  en  promenant  par-dessus  une 
■aille  chargée  d'un  poids  et  armée  eu-dessous  de  dons  el 
de  lame»  de  Ter.  La  paille  divisée  et  t'crasdc  est  fort  goûtée 
des  bestiauK.  Les  grains  seul  entassés  dans  de  vastes  fos- 
MS  (3)  creusées  dans  le  sol  le  plus  sec  ,  et  1^  peuvent  se 
eonseitcr  plusieurs  années  sans  aucune  délériaration. 

Un  graud  nombre  de  mines  antiques  se  reoconirent 
dans  la  régence  d'Alger,  près  de  Constaniine,  Bôoe, 
Chercliell,  Tédélis  (I),  Bougie,  et  dans  celle  de  Tunis, 
ans  environs  de  Zowan,  Spiiola,  Carsa,  Phradise  (5). 
llamuiamel  (6),  Thapsa,  Africa  (7),  Elgis  où  il  reste  un 
flmphiihéàire  Irès-vaste  et  d'un  admirable  aspect.  L'Aqae- 
duc  de  ranti<|iie  Corthage  qui  amenait  U;s  eaux  du  tnoiil 
Zovvan  subsiste  encore  ç!)  et  \h.  Mais  la  cité  famcuso  et 


{I)  Stirrttanim  offifiruile. 

{î)  Hibisrus  esculfntus. 

(3)  Nom  m  )!(.■»  titas  [lur  Ips  Ar.ibi's. 

(i]  Plus  comiuc  M>us  le  iiohi  du  Ikllyf,  ville  située  à  rnul  dil 
kilomètres  ù  l'est  il*Alg4:r,  cl  prêsdc  lai|uctlc  se  irouvcul  tes  niiiiPi 
ruiii»tiic«  (){■  ItriiUiTunis ,  ilntit  ifi  iiuiti  rup|irlk>  k>  liovsnuUiicni 
;cap  lie^  (tniiitioiii;  des  (:arll)agiRoi!>. 

(S)  AjArodisium,  aiiL'ii-noc  ville  romaine .  dont  il  kHc  de  ton 
IwIIm  mines  au  dire  tic  Du^rDiilaînes  dans  le  j'oiinial  dii  son  voyage. 

(S)  fliiin«s  de  SittgUana. 

(7)  PU-Mi-lirtUit  ili'v  AmIip». 
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rivale  ile  la  grande  Kome  est  détruite  jusque  dans  ses 
roodements,  ^  ce  point  qu'on  peut  à  peine  en  reconnaître 
l'emplacement. 

Près  du  fleuve  Medjerda  que  les  anciens  nommaient 
Bagrada ,  on  trouve  encore  quelques  vestiges  d'Ulique , 
antreFois  ville  marilime,  mais  dont  les  ruines  sont  aujour- 
d'Iiui  séparées  de  la  mer  par  un  intervalle  de  7  ^  8,000 
mètres. 

La  Flore  atlantique  contient  environ  1,600  plantes, 
observées  dans  tes  régences  de  Tunis  et  d'Alger  et  dis- 
tribuées suivant  la  méthode  de  Linné.  J'ai  ajouté,  mais 
en  aucon  cas  sur  la  foi  d'autrui,  les  sjfnonymes  des  auteurs 
qui  ont  enrichi  la  botanique,  soit  par  des  figures,  soit 
par  des  descriptions. 

Il  m'a  été  donné,  pendant  plusieurs  aniiées,  d'user  à 
ma  volonté  de  la  splendidc  bibliothèque  de  Lhérilier; 
j'en  ai  tiré  un  grand  parti  pour  l'achèvement  de  mou 
œuvre  et  il  m'est  doux  aujourd'hui  d'adresser  publiquement 
et  d'un  cœur  recoonaissant  mes  remerciements  ^  ce  col- 
lègue bien-aimé.  Je  dois  beaucoup  aussi  au  citoyen  De- 
leaze  qui  m'a  été  d'un  constant  et  infatigable  secours 
pour  la  correction  des  fautes  typograpbiques,  et  m'a  ami- 
calement communiqué  d'utiles  observations.  J'ai  corrige 
quelque  erreurs  du  grand  Linné,  non  pour  rabaisser  un 
tel  homme,  mais  pour  le  bien  de  la  science.  Les  syno- 
nymes de  Touroeforl,  de  Vaillant,  de  Boccone  et  de  Poiret 
sont  d'une  certitude  absolue;  mes  plantes  ont  été  soi- 
gneusement confrontées  avec  leurs  herbiers.  J'ai  adressé 
quelques  plantes  litigieuses  à  l'honorable  Smith,  posses- 
seur de  l'berbier  de  Linné,  qui  a  bien  voulu  résoudre  les 
points  douteux.  J'ai  donné  des  descriptions  ou  des  notes 
pour  presque  toutes  les  espèces,  même  les  plus  vulgaires; 


j'ai  loDdû  quelques  genrus  nouveaux  el  j'en  ai  réroriné  ou 
retouché  quelques  autres.  S'il  m'est  échappé  des  erreurs, 
ul  j'espère  qu'elles  ne  sonl  pas  trop  fréquenles,  les  irais 
botanistes  me  les  pardonneronl  aisèinenL  en  maiière  ai 
difficile. 

Il  s'en  faut  de  Itcaucoup  que  j'aie  puMié  toutes  les 
plantes  ailaniiqui^n.  Il  en  reste  encore  beaucoup  \t  dt^coa- 
vrir  dans  la  ri'<{ion  se|iienirionalo  et  surtout  dans  les 
rcgcnccii  de  Tripoli  et  du  Maroc,  que  je  n'ai  point  par- 
courues. J'ai  employé  pendant  huit  années  entières  toutes 
mes  rorces  !i  racliëvement  de  ce  travail ,  el  cepeodaai 
beaucoup  de  lacunes  a'j  trouvent  encore. 


Les  bils  et  tes  coiitîiléraiiiHis  consignés  dans  celle  iirèbce  OM 
clij  il^velO|i|K!s  |iar  lltuifaiitaiiini  dans  un  iiiémoirL-  )iIh8  ^(«iidu. 
tu  à  l'Acadéinif  des  scient^es  en  i'if'  ci  iniiiiitt^  :  Ohsfrftitiotu  ntr 
Im  ptitttte.i  ^cotiamUfitet.  qui  eroittent  dans  les  rmjtiMafx  de  Tutùt  et 
ti'Algcr.  Il  il  élu  rcptoAwl  àitii  \es  f<ouveU?s  annales  lift  coi/agtt , 
jino  B^rJG  ^  vol.  |r* ,  ig^Q ,  «i  au  intni'  Il  dci  ViMjagrs  dam  Ux  ffii- 
Ufiix»  df  Tunis  et  fAlger,  [iiihliiis  p.if  M.  Diircaii  de  la  Mullc  cti 
IRtâ.  f.n  riiliure  d<j  d:Uircr,  outre  le  rliapiin-  de  1a  Flort  ntlantintu, 
a  fuurni  aiisïi  ii  Desfuiiiaiiifs  la  malli-n:  d'un  travail  spécial  inséré 
dan»  les  Mmoirti  de  rimUtut,  vvl.  V,  ]SOr>. 

Ctf  sont  là,  arciC  h  Flora  Atlanti/'{i ,  cfuj  de  «es  ouvrages  qni, 
:iii  poiiK  de  \uf  paMîciilier  oi'i  nniiR  sonimoK  phiRés,  niiiriieiit  la 
ItlBS  notre  atteiiliuii.  MmIs  on  lira  nussi  avec  beaucoup  d'itil^rél  les 
obscrvalioQs  L-){aletiicnl  coniiniiniqui^r?»  h  l'Aradcmic  des  »fieocca 
Riir  le  cliéciv  ifnllolii  DU  à  glantti  i/ottx  du  JHont-Àtlas,  réimprimées 
flans  la  puhlicaiîoii  6iiA-ineiilionrJi!c  de  N.  Dufcau  é*  la  Malle,  ai 
rllf«  e«iit  suivie!,  des  «liKcrvaiinn!!  Kiir  le  ImIus  dr  Hnhif  (Zizypimt 
fyitiu  Lam.)  el  siir  iinc  nouvrlle  rtpèrr  d'nrbre  à  natlic  (Piilacia 
.Ulanlifv  Detf.i  ¥,\\Cb  altcstvul  une  fois  ic  plus  IVsprît  d'jrivcstinii- 
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lion  fia  et  sagace  de  DesfoDtaîDefi  ei  raiieniioo  toute  particulîèn; 
qu'il  accordait  aux  végétaux  susceptibles  d'un  emploi  utile.  Celle 
préoccupation  des  iolérâis  pratiques  lui  avait  méine  fait  préparer 
ou  rédiger  deux  mémoires  inléreEsants,  qui  ont  été  recueillig  et 
publiés  également  par  H.  Dureau  de  la  Malle  el  qui  ont  pour  titre  , 
le  premier  :  La  Calle  et  la  pèche  du  corail  ;  le  second  :  L'état  présent 
de  nie  de  Tabarca ,  ion  commerce  et  le»  aranlages  qu'elle  procurerait 
à  la  France  si  elle  t'enrendait  maitresie.  EuTid,  pournerien«metlre 
des  écrits  de  Desfonlaines  relatirs  â  l'Arrique,  nous  rappellerons 
que  ses  recherches  s'étaient  aussi  étendues  au  règne  animal  et  lui 
avaient  rourni  la  matière  d'un  Mémoire  sur  quelques  espèceinouvelles 
f  oiseaux  des  côtes  de  Barbarie,  inséré  dans  tes  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  1787. 

Ces  divers  travaux  font  bien  vivement  regretter  que  Desfonlaines 
n'ait  point  rédigé  et  publié  de  relation  complète  de  son  voyage  en 
Barbarie.  Cette  lacune  a  éié ,  il  esl  vrai ,  heureusement  comblée  en 
partie  par  les  pièces  et  correspondances  recueillies  par  Walckeoaër 
dans  les  papiers  de  Desfonlaines  et  communiquées  par  lui  à  .M.  Du- 
reau de  la  Halle,  qui  les  publia  dans  le  même  volume,  avec  les 
ouvrages  déjà  cités.  Elles  seraient,  elles  aussi,  de  nature  à  fournir 
pour  notre  société  le  sujet  d'une  analyse  intéressante  où  il  y  aurait 
lieu  de  faire  ressortir  les  différences  qui  distinguent  les  observations 
de  Desfontaines  de  celles  de  ses  prédécesseurs  sur  les  côtes  Barba- 
resques ,  Schaw  et  Peyssounel. 

Nous  n'avons,  on  le  voit,  dans  ces  quelques  remarques,  envisagé 
Desfonuines  que  dans  ses  rapports  avec  l'Algérie;  la  spécialté 
même  du  but  de  notre  société  nous  prescrivait  cette  préférence. 
Notre  communication  aurait  pris  d'ailleurs  une  toute  autre  étendue 
si  nous  avions  voulu  la  faire  porter,  avec  des  détails  dignes  du  sujet, 
sur  les  services  éniinentE  rendus  par  Desfontaines  à  la  botanique  eu 
généra).  Ceux,  du  reste,  qui  voudront  en  trouver  une  appréciation 
aussi  savante  qu'élégante,  n'auront  qu'à  prendre  connaissance  de 
l'Eloge  kisloriquede  Desfontaines,  par  H.  Flourens,  lu  à  l'Académie 
des  sciences  le  11  septembre  1837.  Nous  rappellerons  seulement 
que.  né  à  Trembley  (Ille-et-Vilaine)  en  1750,  René  Louicbe-Des- 
fonuines  fut  reçu,  grâce  à  l'amitié  de  Lemonnier  et  surtout  à  b 
hauie  valeur  de  son  Mévtoire  sur  firritabiUté  des  plantes,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  dès  lige  de  trenic-trois  ans.  Fn  17f>8 . 
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l'aDDée  même  où  il  publia  la  Flore  atlantique,  ce  cheF-d'œuvre  de 
botanique  descriptive ,  il  mit  au  jour  son  Mémoire  sur  l'orgmisatim 
des  Monocotylédones ,  où  était  consignée  une  découverie  scieniiAque 
de  premier  ordre  ,  base  esseotielle  de  toutes  les  classifications 
botaniques  qui  ont  éié  établies  depuis  cette  époque.  Soa  Mémoire 
sur  la  fécondation  desplantet,  publié  en  1831,  et  qui  apporta  de 
nouvelles  et  roncinanies  preuves  à  des  vérités  déjà  connues,  sans 
doute,  mais  qu'on  avait  essayé  d*ébranlcr,  complète  la  liste  de  ses 
travaux  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  végétale.  Tous  ses  autres 
écrits,  et  ils  sont  en  grand  nombre,  ont  pour  objet  des  éludes 
d'arboriculture  ,  ou  bieu  des  catalogues  botaniques,  ou  bien  enfin 
des  descriptions  de  végétaux  souvent  nouveaux  ou  peu  connus. 
'  Hais,  lout  le  monde  le  sait  encore,  Desroutaines  n'était  pas 
seulement  un  remarquable  écrivain,  c'était  aussi  et  peut-^lre  surtout 
un  professeur  excellent.  Nommé  en  1786  à  la  chaire  de  botanique 
du  Jardin  des  plantes ,  il  occupa  cet  emploi  avec  un  immense  succès 
pendant  plus  de  quarante  ans,  et  beaucoup  de  nos  contemporains 
ont  Tait  parvenir  jusqu'à  nous  l'écho  des  attrayantes  leçons  du 
roafire  aussi  bon  qu'afTeciionné  dont  ils  conservent  encore  le  pré- 
cieux souvenir.  Une  année  de  ce  cours  fût  publiée  dans  la  Décade 
philosophique,  en  1796. 

Deslontaines,  devenu  aveugle  vers  la  fin  de  sa  carrière,  mourut 
le  16  novembre  1833,  a  l'Age  de  quatre-vingt-trois  ans. 


ODONATES    D'ALGÉRIE 

(LIBELLULA   de   LINNÉ) 

Pu-  M.  Ed.  da  BELTS-I.OHaGHAlEPB 

NwBbn  da  l'ÀudAnia  lojale  do  icîencM  tl  du  S^nil  d*  Bclgiqu, 
tt  BnEibn  corrapondiDl  dv  l'Académia  d'Bippoine. 


Ed  1845,  lorsque  M.  Lucas  me  soumit  les  Odonales 
recueillis  par  lui  en  Algérie ,  aSn  de  rédiger  le  travail 
pour  l'ouvrage  publié  par  le  gouvernement  français,  je 
déterminai  trente-trois  espèces  qu'on  y  trouve  mention- 
nées. 

En  1850,  dans  ma  Revue  des  Odonales  (FEuropc,  je  fis 
quelques  corrections  à  ce  travail ,  mais  une  seule  espèce 
était  à  ajouter. 

Aujourd'liui  1864,  je  connais  quarante  espèces  de  l'Al- 
gérie ;  ce  qui  fait  une  augmentation  de  sept  sur  le  travail 
que  j'ai  fourni  en  1845  à  M.  Lucas.  En  voici  la  liste  avec 
l'indication  sommaire  des  corrections  et  rectifications  à 
faire  à  mon  premier  mémoire  ci-dessus  cité. 
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FAMILLE   DES  LIBELLLLIDËES. 

1.  Libellula  hemihyalina.   Desjardins,    race  separata. 
(L.  separata,  de  Selys ,  Lucas  ;  Ai&p&Tat&,  Hamb.). 

2.  L.  Barbara,  de  Selys,  Lucas. 

3.  L.  Ramburii,  de  Sdys,  Lucas. 
A.  L.  cœrulesceDSf  Fab. 

5.  L.  nitidinervis,  deSelys,  Lucas  (Bœtica,  Ramlt.). 

6.  L.  etylhrxi,Brullé. 

7.  L.  rubrinervis,  de  Selys,  Lucas. 

8.  L.  arleriosa,  Dui-m.  (conjuncla?  Ramb.,  de  Selys, 
Lticas;  distiocla,  Ramb. ,  de  Selys). 

*  9.  L.  cancellata ,  L. 

10.  L.  leucosticla,  Burm.  (uDifasciala,  Ramb.). 

11.  L.  sanguinea,  Mull.  (Rœselii,  Ramh.). 

12.  L.  striotata,  Ckarp.  (vulgata,  pars,  Ramb.). 

13.  L.  meridionalis,  de  Selys. 

*  14.  L.  Fonscolombii,  de  Selys. 

15.  L.  flavistyla,  Ramb. 

16.  L.  panorpoides,  Aa^ni. 

17.  Cordulia?  £dwardsii,  de  Selys  (Libellula  id.,  de 
Selys,  Lucas). 

FAMILLE  2.    OESCHNIDÉES. 

18.  Onychogomphus  forcipatus,  £.  ( Gomphas  unguicu- 
lalus,  de  Selys,  Lucas,  race  méridionale). 

19.  Gomphus  Lucasil,  de  Selys,  Lucas. 
âO.  Lindenia  tetrapbylla ,  Vatider-Linden. 
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âl.  Aoax  formosus,  Vandcr~Linden. 
*32.  A.  Hedilerra[icus,</c5e/i/«(SenegaleDsis,  Ramb.). 

33.  OEscbaa  mista,  Latr. 

24.  CE.  adinis,  Vander-Linden. 
*35.  Oë.  cyanea ,  Jt/v/f.  (maculalissima,  ÏMtr.) 

FAMILLE    3.    ACRIONIDËES. 

*36.  Calopterix  spicndens,  Marris  (Ludoviciana, iîam6.), 
race  septentrionale. 

27.  C.  esul,  de  Sehjs  (synopsis);  C.  lantliosloma ,  de 
Setijs,  Lucas,  Charp.  {olim). 

28.  C.  bœmorrlioidalis ,  Vander-Linden. 

29.  Lestes  viridis,  Vander-Linden. 

30.  L.  virons ,  Charp. 

31.  L.  Barbara,  Fab. 

32.  Sympycna  fnsca,  Vander-Linden. 

33.  Plalycnemis  subdilatata,  de  Selys,  Lucas. 

34.  Agrion  tenellum  ,  de  Villers  {rubellum,   Vander- 
Linden). 

35.  A.  pumilio,  Charp. 

36.  A.    Graellsii ,   lîamb.    (  var.   Algirica,   de  Sehjs, 
Lucas). 

37.  A.  silulum,  lîaiiib. 

*  38.  A.  mercuriale,  Charp.  (var.    Africana,   de  Selys 
mss.). 
39.  A.  Lin  déni ,  de  Selys. 
"40.  A.  (leseni,  de  Selys  mss. 

Les  sept  espèces  marquées  d'une  astérisque  ne  figu- 
raient pas  dans  mon  travail  inséré  dans  le  grand  ouvrage 
lift  l'expédition  scientifique  de  l'Algérie.   Les  Calnpterix 
VI  3 
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splendens,  Agrion  meratrialc  elA.  deserti  m'ont  été  com- 
muDÎqués  par  M.  te  professeur  Sichel.  —  On  doit  k  M.  Paal 
Gandolphe  la  découverte,  h  Bône,  des  Libetlula  canccltata, 
Anax  mediterraneus  et  Œschna  cyanca.  La  Libellida  Fons- 
colombii  est  déjà  meDlioDuée  dans  ma  Tievue  des  Odonales, 
On  peut,  sans  doute,  espérer  de  rencontrer  encore  une 
vingtaine  d'espèces  au  moins,  et,  entre  autres,  le  Cordu- 
ligaster  annulahts  (Latr.),  indiqué  de  Tanger  au  muséum 
de  Paris,  et  VAnax  Parthenope  (de  Selys),  pris  à  Tripoli 
par  M.  le  professeur  Cantrain. 

Liège  (Belgique),  10  juin  1864. 


NOTE  SUR  L'ESTIVATION  DES  IKSECTES 

Lue  i  la  léance  pabSique  i«  man  18S4 

Par  H.   a.    OLIVIER 

Afoal,  Prëiideil  de  l'Aradrnic  d'HippnM,  Hambre  de  pluienn  Soci^Uit  nvanlr*. 


Pour  bien  chasser ,  il  faut  de  la  lïhance  et  de  t'habilelc. 
La  chasse  des  insectes ,  soumise  comme  toute  autre  à 
cette  double  influence,  deviendra  d'autant  plus  fructueuse 
qu'on  aura  mieux  étudié  les  habitudes  des  insectes. 

A  l'époque  où  ces  petits  êtres  si  variés,  ranimés  par 
le  soleil  du  printemps  et  par  l'amour,  se  recherchant  l'un 
l'autre,  peuplent  les  airs,  les  fleurs,  les  lapis  de  gazon, 
peut-être  y  a-t-il  plus  de  chance  que  de  bien  joué  dans 
tes  rencontres  de  l'entomologiste.  Hais,  lorsque  le  froid 
ou,  pour  employer  un  terme  plus  général,  l'intempérie 
de  la  saison  force  les  insectes  à  chercher  un  abri ,  les  uns 


dans  la  mousse  ou  dans  l'inicricur  ic  ccrlaincs  plantes , 
les  autres  sous  les  pierres  ou  1rs  écorces,  <l*aiiircs  colin 
Hans  le  sein  mùme  iln  la  lerrc  ou  dans  nos  maisons, 
l'observation  reprend  Tavantagc.  Au  chasseur  habile  à  con- 
naître le  inotio  d'tjtbeniation  de  ctiactin  d'eux  appar- 
liennciil  les  nicillenres  prises. 

Dans  les  régions  moycnues  el  seplenlrionales  de  l'Eu- 
rope les  insectes  ne  se  cachent  guère  que  dnranl  l'hiver. 
Dans  les  pays  chauds  et  dans  noire  Algérie  en  pariieulier, 
ils  «c  cachent  égaicmcni  durant  l'clé.  Pciit-t'irc  même 
craignent-ils  plus  la  grande  chaleur  des  mois  de  juillet, 
aofii  01  septeinlire.  rjne  la  température  de  nos  tièdes 
hivers.  On  peut  donc  dire  qu'il  y  a  pour  fcs  insectes  algé- 
riens el  probalilcinenl  pour  tous  ceux  des  climats  cfiaitds, 
non-seulement  une  liibcrn^iion,  coiiinic  en  Europe,  mais 
une  rMiwtio»  ;  c'esl-îi-dire  une  dnnble  liahiiiidc  de  rciraiie, 
t'nne  superficielle  durait  laquelle  l'iusecle  se  tient,  en 
quelque  sorte ,  k  portée  de  |)roiiier  de  chaque  rayon  de  soleil, 
c'est  rhibcniaiion;  l'anlrc,  plus  complète,  plus  profonde 
parce  qu'elle  n'a  pas  d'inicrmiliences,  c'est  l'esiivalion. 

Nous  avons  été  amenés  à  constater  ce  fait  cl  k  en  dé- 
duire les  conséquences  par  les  circan«.[.ince8  suivantes. 

Vous  n'avez  pus  oublié.  Messieurs,  (|u'au  mois  de  mars 
1803,  M.  Léon  Dufour,  que  nuire  Académie  s'Iionorc 
de  compter  au  nombre  de  ses  nienihres .  nous  avait 
demandé  de  livrer  à  son  infatigable  scaljiel  quelques  in- 
dividus du  Belostoina  algericnsc ,  aujourd'hui  ihjdi'orinns 
aigtrievsis. 

Pour  satisfaire  au  désir  du  patriarche  de  l'entomologie, 
j'envoyai  aui  Sebjâ  le  dernier  de  mes  fils  el  un  jeune 
Kabyle  instruit  à  ces  chasses  qne  j'ai  peu  le  luisir  de 
l'aire  moi-même.  Je  leur  avais  recommandé  de  jeter  «i 
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vrague,  dans  une  eiiveloi)|)c  d'ticrbcs  liuuiiOes,  luut  eu 
qu'amèoerait  leur  filet,  et  de  me  l'apporter  sans  relard 
a&a  que  les  Uydrocirius  fussent  plongés  vivants  dans 
l'alcool. 

Ils  se  Gonrormèrent  ponctuellement  à  mes  iuslruclions, 
et  lorsque  je  secouai  leur  pèche  dans  un  grand  récipient 
plein  d'eau,  j'y  découvris,  an  milieu  de  nombreux  liydro- 
corlses ,  hydrocaothares  et  palpicoraes  ,  un  Chlœnius 
spoliatiis,  de  Rossî,  et  sept  Oodes,  les  uns  disent  Mauri- 
tanicus,  tes  antres  espèce  nouvelle. 

Or,  mes  deux  envoyés  n'avaient  cbassé  qu'une  licure, 
et  le  filet  avait  toujours  été  tiré  à  terre  par  le  même  bord. 
Qa'aaraient-ils  recueilli  s'ils  avaient  fouillé  la  boue  tout 
aotonr  du  marais?- 

Je  cooctus  naturellement  de  cette  trouvaille  que,  durant 
la  graode  chaleur,  dans  les  plaines  sabloneuses  et  brû- 
lantes comme  celte  des  Sebaâ,  les  coléoptères  épigés 
eux-mêmes  oe  craignent  pas  de  s'enterrer  vivants,  et  qu'ils 
cherchent  uo  abri  et  de  ia  fraichear  jusques  dans  la  fange 
des  marais. 

Pour  vérifier  ta  justesse  de  mon  observation  ^  je  me 
rendis  moi-même,  à  la  fin  de  juin  1863,  dans  un  marais 
que  je  savais  k  moitié  desséché.  Sous  l'espèce  de  mousse 
aquatique  qui  tapissait  la  terre  encore  humide  et  formait 
au-dessus  comme  un  tendelet,  je  découvris  aussitôt  des 
myriades  de  carabiques ,  surtout  des  chléoides ,  harpalidcs, 
pogoDÎdes,  tréchides  et  bembïdcs. 

Attiré  par  celle  riche  récolte ,  je  retournai  quinze  jours 
plus  tard  au  même  lieu  ;  mais  le  soleil  avait  brûlé  et 
excorié  le  sol  ;  tout  avait  disparu. 

Qu'étaient  devenus  les  habitants  si  nombreux  de  ce 
marais,  que  deviennent  tous  ceux  que  le  soleil  pourchasse 
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cliaque  année  ii  la  méroc  époque  jusque  sous  leur  leuic 
d'tierbes  aquatiques?  Telle  est  la  question  qui  &e  pré&enia 
à  ma  pensée  et  qu'il  s'agissait  de  résoudre. 

Eviilemmerit  ils  avaient  du  se  retirer  lli  où  l'IiuDiidité 
subsistait  encore.  Guidi!  par  celte  induction,  je  me  mis  U 
scruter  le  lit  do  l'Oued-el-Kouba  qui  baigoe  notre  terre 
do  fieu-Arsoun,  et  Je  ne  tardai  pas  h  y  acquérir  la  preuve 
que  mes  préviïiiuiis  étaient  juities. 

D'abord,  au  fuiii)  du  krelidje  ^1)  ombragé  par  des  brous- 
sailles, dans  les  quelques  flaques  d'eau  que  la  cbaleur 
avait  épargnées,  je  pus  voir  en  quantité  des  bydrocan- 
Ibarcs  et  des  bydrocorises.  Un  peu  au-dessus ,  dans  le 
cbevclu  des  racities  mises  a  au  par  les  caui:,  je  décourris 
maints  carabic|ueâ  panni  lcsi|ucls  le  Chlœnius  àratm- 
uriplus  de  Dejean  et  le  C.  Virrvasii  du  même.  A  la  même 
bauleur,  mais  dans  le  sable  humide,  se  trouvaient  blottis 
des  ancboménidcs  et  des  bcmbidcs.  notamment  r.lnr/u>- 
mcnus  ffraàtipes,  le  Banbidivm  Dnhli  et  le  Tachys  quatlri- 
siijiuittis ,  des  brachélyires ,  des  clavicornes  ,  quelques 
mélasomcs,  des  scydméuiilos,  des  pséhpbiens  dont  plu- 
sieurs espèces  de  Dn/axh;  plus  baiil,  mais  toujours  dans 
le  sable  bumîde,  des  pbyiupliagcs  et  de  petits  bymcnop- 
tèrcs.  Ënlîn,  dans  les  paqneis  d'berbes  sècbes  apportés 
par  les  crues  d'eau  de  l'aniiée  précédente  cl  dcnieuréâ 
suspendus  aux  ronces,  vivaient  de  véritables  nichées  de 
Drypta  eninryinata,  distincta  et  intermedia. 

C'est  dans  ces  mêmes  toulTes  d'herbes  sèches  que  j'ai 
découvert,  îi  la  lin  d'octobre  dernier,  un  odacaatbide 
d'aulani  plus  intéressant  qu'on  n'avait  encore  rencontré 


(1)  tit  pri>raii<l  f|ue  ee  creii&cni  les  cauk  d'Iilver  et  i|ui  ileaiau¥ 
le  pluA  souvent  h  sec  ilurunl  l'élv. 
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aucun  de  ses  congénères  en  Algérie.  Cet  élégant  coléop- 
tère,  que  je  crois  appartenir  au  genre  Casnonia,  a  été 
offert  par  moi  ^  l'une  des  nolabilUés  de  la  Société  ento- 
mologique  de  France  qui  s'occupe ,  m'assure-t-ou ,  de  le 
décrire  et  de  l'éditer  (1). 

Cependant,  les  pluies  allaient  commencer,  et  je  les 
attendais  avec  impatience  pour  contrôler  par  une  contre- 
épreuve  l'eiactitude  de  mes  observations. 

Si  elles  étaient  fondées,  au  moment  où  reviendrait  la 
saison  pluvieuse,  les  insectes  quitteraient  leurs  retraites 
iDférieures  et  s'élèveraient  le  long  des  berges  en  même 
temps  que  rbumidité,  jusqu'k  ce  qu'ils  eussent  gagné  le 
bord  supérieur  et  tes  abris  voisins  où  ils  s'installeraient 
probablement  pour  l'hibernation.  C'est  ce  qui  arriva,  en 
effet.  A  mesure  que  les  pluies  devinrent  plus  fréquentes , 
les  hôtes  du  kretidje,  après  avoir  slationaé  plus  ou  moins 
le  long  de  la  berge^  s'élablirenl,  vers  le  commencement 
de  novembre ,  sur  les  pentes  de  la  rive  et  dans  les  détritus 
amassés  an  pied  des  arbres  les  plus  voisins. 

Certain  alors  de  ma  théorie,  j'ai  continué  de  diriger  en 
conséquence  mes  recbercbes  qui  n'ont  pas  cessé  d'être 
fructueuses.  En  février  dernier,  dans  la  motte  d'un  seul 
olivier  situé  près  de  la  même  mare  où  j'avais  fait  en 
juin  dernier  de  si  heureuses  rencontres,  j'ai  trouvé  vingt- 
un  Chlœnius  circtirnscripitis  serrés  les  uns  contre  les 
autres  au  milieu  d'un  peuple  de  Harpalus  qvadricoUis , 
rotandicotlis ,  obsciirus,  alacris,  siculus  et  rotundatus. 

(1)  H.  L.  Buquet  a  effectivement  publié  depuis  ce  joli  insecte 
sous  le  Dom  de  Casnonia  Oliverii.  MH.  Sichel,  Buquel,  de  Sautcy, 
qui  oui  bien  voulu  me  dédier  quelques  espèces  nouvelles,  ont  tra- 
duit mon  Dom  eo  latin  :  Otiverius,  afin  de  ae  pas  fe  confondre  avec 
celui  de  mon  célèbre  homonyme  latinisé  :  Olivients. 
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C'est,  selon  moi,  claas  ces  liabiludes  d'estivalion  des 
insectes  et  surtout  dans  le  passage  de  leur  eslivation  k  leur 
hibernation  qu'il  faut  chercher  la  cause  des  riches  mois- 
sons entomologiques  que  nous  apportent  presque  tous  les 
ans  tes  inondalions  des  rivières  et  particulièrement  celles 
de  la  Seybouse. 

J'ai  dit  tout  h  l'heure  que  la  bei^e  des  rivières  servait 
d'asile  durant  l'été  à  une  foule  d'articulés  qui  ne  les  quit- 
tent, au  retour  des  pluies,  que  pour  monter  peu  k  peu 
sur  la  pente  des  rives.  Tout  va  bien  pour  eux  si,  li  l'au- 
lomnc,  le  cours  d'eau  se  remplit  doucement  et  d'une 
manière  normale.  Mais  si  une  crue  subite,  torrentielle, 
élève  en  quelques  heures  tes  eaux  au-dessus  de  leurs 
limites  habituelles,  les  insectes  abrités  dans  la  déclivité 
du  bord  et  les  détritus  voisins  sont  surpris  et  entraînés 
avec  les  branches  et  les  herbes  sèches ,  et  ils  naviguent 
ainsi  jusqu'à  ce  que  la  mer  ou  tout  autre  obstacle  oblige 
l'inondation  à  déposer  ses  charriages  sur  les  sables  de  la 
plage. 

Parmi  ces  exilés  involontaires ,  certaines  espèces  ac- 
ceptent sans  diOiculté  leur  nouvelle  patrie ,  et  au  printemps 
nous  les  retrouvons  dans  les  campagnes  voisines.  Mais 
d'autres  se  refusent  à  ce  dépaysement  forcé  et  retournent 
à  leur  ancienne  habitation.  Du  moins ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  en  est  ainsi;  car,  la  belle  saison  venue,  on  ne  les 
rencontre  que  rarement  dans  le  voisinage  des  lieux  où 
l'inondation  les  avait  jetés. 


EXTRAITS 

DES    PROCÈS- VERBAUX   DE   SÉANCES  ET   DE  ti  CORRESPONDAHCE. 


Od  omel  k  dessein  l'analyse  des  procès-verbaax  des  deux  pre- 
mières séances  — 18  et  25  janvier  1863  —  consacrées  à  l'organisa- 
lioD  de  la  Société  ;  l'on  n'a  reienu,  pour  les  courts  exlrails  qui  vont 
suivre,  que  les  matières  intéressaot  directement  sa  correspondance 
et  tes  iravaus  scientiâques. 

Séance  du  8  mars  i865.  —  M.  le  général  commandant  la  division  , 
M.  le  généra]  commandant  la  subdivision  et  M.  le  préfet  du  dépar- 
lemenl  acceptent  le  lilre  de  membres  honoraires  à  eux  conféré 
iUns  la  séance  du  25  jaovier  el  promettent  leur  concours  à  la 
Sociéld. 

H.  le  vicomte  de  Ganlcs,  sous-préfet,  et  M.  Lacombe,  maire  de 
BAne,  acceptent  le  titre  de  présidents  honuoraires,  l'un  de  la  section 
d'acclimatation  et  l'autre  de  la  section  des  belles-lettres  et  de  la 
bibliothèque. 

La  réunion  décide  qu'une  uiposition  générale  comprenant  eiclu- 
ûvemenl  les  collections  et  objets  appartenant  en  propre  à  la  Société 
lira  lieu  les  dimanches  l'i  et  3â  mars. 


Sfavcf  du  13  mars  1X65.  —  Le  prtkiilcDt  uu«ro  la  scaDc«  \mt  la 
lci:iiirc  d'une  Iciire  où  U.  le  vicoini«  de  (>:iaic«  profiose  de  dianger 
k-  tjlrc  actuel  de  II  Sociûlé  (Société  de  rcclicrclics  sctootiStiiiM  et 
d'accliinnuiion  )  eu  celui  d'Académio  d'lll|>|ioi)c.  I.'asfu'mbt^ft ,  apri^ 
queliiiies  explications  de  U.  lo  presidciit  sur  la  si^iiilitaiion  et  les 
avantages  du  iionvoau  liirv.  l'aduplo  à  ruBsuicnilé  sous  la  r^Mnre 
(|iri;lk' roii!.(r«cr;t  vu  iiiéinË  temps,  comme  sous-titre,  celui  sous 
lequel  clic  a  litc  l'onjcc. 

il,  Ift  président  lit  uuc  lcitt«  adressée  pur  H.  Léon  i>urour,m«ii)brc 
currespoiida»!  do  riiislilul,  ù  M.  Itehoiiil,  dniiR  laijuoLIe  ci}  sii'aiil 
illuUrtf  riil  (!Diiij3lir(!  Iv  cvauIIï!  de  nt'H  prenùérct  abKervalionK  sur 
le  BHoituma  uliiéncii,  tiisccte  du  l'oiiln.-  dcsluniiiiléres,  IrouTéaux 
riivin>ii!>  de  Hilnc;  il  invile  tes  membres  à  ri.-cu(:illir  de  iiouveaus 
individus  de  cetle  rcmar<]uable  espèce,  nécessaires  ^  )l.  Ia-«ii  llu- 
Teur ,  pour  conipléter  st's  études  uuaiomitiucs. 

Séance  du  ii  avril  1865.  —  H.  Léon  Dutour  remercie  l'Acadt-nic 
Uu  lilrcdemeiiibrc  bonoraîrc  qu'elle  lui  acoiirérc  et  offre  de  coop^ 
rcrà  ses  trnvaux. 

La  Société,  irirormée  |iar  II.  le  Tlcotiile  d<*  Gaiit^sque  H.  leprérel 
lui  acconJe  ^QQ  Tr.  poui  aUiai  do  lirrcK.  arrête  U  liKlc  des  divers 
nuvrages  deiootogie,  t>oi:iiiii)ue  et  uiiitéralogie  iiii>IIe»e  procurera 
d'uliord  ri  vote  de»  reiiiiTcirneutii  à  ec  Itiiut  rtirii;iiniin.iire. 

La  rcunioD  cturge  son  sccrélarial  de  »  ritcttre  en  commuiiica- 
lion  avec  celui  de  la  Sociéti^  irti|i>-nale  iruediiiiation  et  de  lui  de- 
mander  l'envoi  du  l'érhauge  d'animaux  prupres  :'■  s'acclimater  eu 
Algi*rie. 

M.  le  gifciérsl  de  Méxa»j;c  de  Saint-Aiidri'  otTre  au  musée  de  l'Aca- 
demie  une  pierre  puuiquearccearaclèrcseo  relief,  découverledaas 
ia  plaine  d'Ilippene. 

Sèanc«  du  10  mai  iSfiS.  —  M.  Seguy-Villcïaleix ,  maire  de  Coh8- 
lanline  et  préoidenl  dt*  h  Seeiêté  arfliéologiqiie  de  cette  ville,  an- 
nonce l'euTO)  de  doux  exemplaires  du  l'aunuaire  de  eette  Sndéle 
»av»itt«,  au  iiom  de  laquelle  il  cxpriine  le  dcsird'entrcr  eu  relation 
Mrioulilli[uc  avec  l'Académie  d'Ilippotie. 

1^  l'ré«ident  informe  la  réunion  que  la  Société  archci>IOi|{ique  de 
riierehi-II  dontondc  son  admls^îonâ  litre  de  Sociéiiî  enrrcfpondaflle. 
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il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  H.  de  Lliotellerie  ,  secré- 
taire arcbiviste  de  celle  Sociëié  aDDonc^nt  l'envoi  de  ■  cent  petits 
cubes  de  conleurs  TÎves  el  variées,  la  plupart  en  verre,  ayant  fait 
partie  d'une  mosaïque  qui  ornait  la  voûte  de  la  salle  principale  des 
ibermes  occidentaux  de  Julia  Cœtarea.  > 

La  réunion  accueille  avec  empreBsement  les  relations  offertes  par 
la  Société  de  Cherchell;  elle  remercie  H.  de  Lhotellerie  de  ces 
écbaDtillODS  remarquables  de  l'art  des  anciens ,  et  le  nomme  membre 
correspondant. 

M.  le  commandant  Loche,  directeur  du  musée  d'Alger,  offrO, 
par  l'inlennédiaire  de  M.  Hoering,  conservateur  du  musée  de  la 
Société ,  divers  ouvrages  publiés  par  lui  sur  l'ornithologie  algérienne, 
et  bit  connaître  son  acceptation  du  titre  de  membre  correspondant. 

H,  Salvador  Daniel  accepte  le  même  titre  et  olTre  son  concours. 

H.  Prévost ,  lieutenant  au  GS^e  de  ligne  ,  obligé,  pour  cause  de 
départ ,  de  se  démettre  des  fonctions  de  vice-président  de  section 
qu'il  remplissait  dans  la  Société ,  est  l'objet  d'un  vote  de  remercl- 
ments ,  consigné  au  procès-verbal ,  en  reconnaissance  de  son  active 
coopération  à  la  création  du  musée. 

Séance  du  12  juillet  1863.  —  U.  le  commandant  Loche,  directeur 
du  musée  d'Alger,  annonce  l'envoi  au  musée  de  la  Société  de  trente 
espèces  d'oiseaux  algériens. 

H.  Erhard ,  commandant  supérieur  du  cercle  de  Bousaàda,  informe 
la  Société  que ,  invité  par  H.  le  général  de  division  Desvaux  à  le 
secouder  dans  ses  recherches,  il  lui  adresse  immédiatement  quatre 
vipères  cornues  (vifera  cérastes)  vivantes. 

H.  Hébert,  agent  général  de  la  Société  impériale  d'acclimatation, 
envoie  l'annuaire  de  cette  Société. 

«  La  Société,  ajoute  M.  Hébert  dans  sa  lettre  du  18  mai  1863  , 
acceptera,  sans  aucun  doute  el  avec  reconnaissance,  le  concours 
de  votre  nouvelle  iosiituiion.  * 

H.  Tltéry,  recteur  de  l'Académie  de  Caeo,  accepte  le  litre  de 
membre  honoraire  à  lui  conféré  par  la  Société  et  lui  offre  un  exem- 
plaire de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  génie  de  iaint  Augustin. 

H.  Olivier,  ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées  de  Caen, 
membre  de  l'Académie  de  celle  ville ,  accepte  le  titre  de  corres- 
pondant cl  offre  à  la  Société  diverses  brochures  dont  il  est  l'auteur. 
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Acce|tloiil  tlgslciiiuiii  lu  lilrc  il«  ntcailirvs  vurrvspondaiils  : 
HM. 

[.c  I}**  I.(derc,  m^ilcetn-Diajftr  nu  S'"*  epaliis,  sccriiiiire  de  U 
SocitilL*  ur(!hi>ologi(]ui!  de  ConsLinlini',  menilpre  <:ori'cs|>ondaiii  d«  la 
Socit^L-  AsiJlique  cl  de  ci'lle  di-s  Aiiliiiuaires  du  Fnui'e  : 

Diiruiido,  bîliliotlicratrc  de  l'Etole  île  médecine  tt  Alger; 

Chouldllc,  pharniacic»  (irincipal  à  Marseille,  membre  de  la  iw- 
cléié  boDniquc; 

Peruy,  médecin-major  fi  I.a  Calle; 

SoIIivr,  médedii-ni3Jor  a  SOlif; 

Mnrqucrjs,  à  Evreiis; 

L'abbÉ  de  Marscul ,  ^  Pvris  ; 

DesbrochecB  des  Loges ,  à  CosD«s-Eur-I'(JEii  -, 

De  K(?lu-I.»ti|;rhiini|i>,  :i  \.i{-gc,  irioiiibrc  de  l'Acadcmic  de«  sckii- 
cet  et  du  Si^iial  de  Belgique  ; 

Du  Coimtiiiies  de  MtiraîUjr,  licuienant-eotoiiL-t,  directeur  du  i;éiiie 
à  Âjaccio  ; 

Pencheiiat,  maire  de  l'ori-Vcndres. 

Sémee  du  ff  aoât  f8G3.  —  Apr^s  un  coinplc-reudu ,  par  M.  le 
présidcnl,  des  iravnus  d'argaiiisniînn  de  la  Sociùlu,  Il  esi  |trocédv 
û  l'ûloGiioii  des  fonrlioiiiiaircEi.  Suni  immniés  : 

Presidoiii.  M.  Olivier: 

Vice- présidents,  WU.  Dukcriey  et  Horcau; 

Secrclaired,  HM.  McDier  cl  tainbeit  ; 

C  on  serval  «Il  r  de»  callccliotis ,  M.  ilirriibj^; 

Membres  du  bureau  cenlrul ,  MM.  Poulie ,  (landDlfitie,  Veroii-Bek 
couri  VI  Lagorce.  présidenisde  jeeiioiit. 


Scanet  du  tS  sfptemtirt  ISfiS.  —  L3  kccliou  d'ace tiiuaiaiitto ,  pré- 
sidaie  par  U.  Vcron-B^lcourl,  a  obc^nti  au  concours  du  Comice 
afrïoole  Ac  ce  même  jour  dout,  mciiiiotis  batiorablts;  l'uiii»  pour  un 
l«t  de  poule»  DècT«!i  et  l'autre  pour  uu  lot  de  cbètres  cachemire!  ; 
M.  le  prt'stdcnt  ea  informe  U  rcuuiuii. 

M.  Julien  Travers,  BeviéLiirc  pcrpclui;!  de  l'Acadéuiie  de  Cacn  , 
accepie  le  lilrc  de  corrcspondaiil.  Il  aimoiicc  l'envoi  des  mémoires 
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de  celte  Acadëmïe  qui   inscrira   désormais  celte   d'Hippoae   au 
nombre  des  Sociétés  correspondantes. 

I^  Société  philomaiiiiiie  de  Verdun  fait  saToir,  par  H.  Liénard, 
son  secrétaire  générai,  qu'elle  a  porté  l'Académie  d'Hippone  au 
nombre  des  Sociétés  correspondantes  et  qu'elle  enverra  procliaioe- 
ment  ses  mémoires. 

H.  Lelouraeut,  conseiller  à  la  cour  impériale  d'Alger,  remercie 
la  Société  du  litre  de  membre  honoraire  qu'elle  lui  a  conféré. 

H.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  où  H.  le  vicomte  de 
Gantés  l'informe  que  H.  l'amiral  Rigault  de  Genouilly  demande  à 
faire  partie  de  l'Académie  comme  membre  titulaire. 

I.a  réunion  accueille  cette  demande  à  l'unaniuiité. 

Acceptent  le  titre  de  membres  correspondants  : 
HH. 

Hippeau,  secrétaire  de  la  Sociétédes  beaux-arts  de  Caen,  profes- 
seur de  littérature  à  la  Faculté  des  lettres. 

Liéoard ,  secrétaire  général  de  la  Société  phîlomatique  de  Verdun. 

Cartier,  oDÎGier  supérieur  en  retraite,  membre  de  la  Société 
philomatique  de  Verdun  ; 

Lefauchcux,  directeur  des  douanes  en  retraite,  membre  de  la 
Société  philomaiique  de  Verdun; 

Isaac  Lévy,  rabin,  membre  de  la  Société  philomatique  de  Verdun; 

Erhard ,  commandant  supérieur  à  Souk-Ahras; 

Nicaise ,  avocat  A  Châlon-sur-Harne  ; 

Poulet,  ancien  principal  du  collège  de  Bàne; 

De  Saintc-Harie  ,  à  Tunis. 

H.  Deyroles,  membre  delà  Société  entomologique,  est  admis  sur 
sa  demande  comme  membre  titulaire. 


Séance  du  18  octobre  1865.  —  H.  flœring  rend  compte  des  démar- 
ches qu'il  vient  de  faire  à  Marseille,  dans  l'intérêt  de  la  Société ,  et 
(|ui  ont  eu  pour  résultat  d'ajouter  :  |o  au  parc  d'acclimatation,  trois 
paires  de  faisans  dorés,  argentés  et  ordinaires,  et  une  paire  de 
colins  de  Californie;  2°  à  son  musée,  divers  objets  d'histoire  natu- 
relle donnés  par  MH.  Suquet,  directeur  du  jardin  zoologique,  et 
Barihélemj-Lapommeraye,  directeur  du  musée  de  Marseille,  aux- 
quels la  réunion  défère  le  titrfe  de  membres  correspondants,  ainsi 
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<|U'à  M.  Admit  SicarJ ,  doeltureii  io«(1««)im-  da»»  Io  aiéiiic  viDt^. 
^nl  égalraionl  nommûs  enmspondanls  ; 

MM. 

Mathieu  ,  profetsrar  »  l'yole  foresli^re  de  ^'aocy  ; 
nuf^lugUGS,  cliprd*«scntlroD.  dirccieur  des air:iires arabes.  A  Onu: 
Pelleiier.  arrliiiecU!  de  ravroiidisseiiiiein,  k  Si^iif, 
M.  I«  rioKtcur  Dukerlcy  cipQse  dit«^f9  écluntîlloiis  de  iiUntes  inî^- 
rcuanlcs  de  la  «aisaa  ,  provenant  de  ses  dcraUVcs  licrhorigalions 
AUX  environs  de  BAnc  N  dm*-  le»  tordit  de  i'F.dougI).  Il  bij^nfile  psr- 
licuIiéreniPiil  à  raitonllaii  de  la  Société  :  !<>  Ambrasia  naritlmn, 
espace  iK's-nre  en  Atuérli!,  irouvt^i!  par  lui ,  aprL'S  M.  Leiourneax , 
ians  1rs  sabks ,  à  l'einboiicliure  de  la  Roiidjimn  ;  i»  AuagalliK  mu- 
sifolia  (Tbnr.  j ,  jolie  petite  «spèce  dt^jj  Mgiialcc  par  M.  Ltitoumeui, 
dans  les  Scital,  et  rcticonlrt'C  pour  la  première  Tois,  dans  l'Rdougli, 
par  M.  Dukerlcy.  sur  [ei.  berpi^s  de  qiicltjnfs  rui&&caux;  >  une 
ffgpÈce  iumvt'lk'  pour  l'AlgiTie,  Oipsiicii»  ferox  (iMii.  ) ,  rcciieillie 
par  lui  le  13  srpiembre  dans  li^s  Bcnî-rr^iiies ,  vers  rpmbouchure 
de  la  Sc}bouM! ,  cl  d<!|>ui»  stir  qticl(|Ufs  aulrcs  piiinU  encAre  plus 
rapprncli(^ii  dola  ville:  1"  Sîmii  iimnmutn  ii..),^rand«  ombcllir^rc  dit 
iiord  de  la  France,  assez  alHiitdaiile  eu  ce  niomeni  duus  len  ravins 
Tnis  de  l'EJoti^b  ;  ceilv  espèce  .  nouvelle  peut-éire  pour  l'Algérie  . 
Indique  liirii  les  roitdllions  propres  it  h  végûlnlîitn  de  l'Kdough. 
qui  Font  de  ce  (^rc^upc  de  montagnes  une  «utiuii  bi>laiiic|ue  $i  remar- 
quable; â«  Soli4ajo  virga  aurea  (t..),  plante  également  «ommuiio 
dana  les  bois  au  nord  de  la  France,  rré<|iient«  dans  la  ni^mc  loca- 
lité alf^érieniie  aii  mois  de  scpiciiibre  et  doiii  l'exii^iciior  y  corrobore 
l'obsurvaliao  prcncdcnlc. 

U.  [lukorley  montre  auKïi,  comme  provcnaut  d«  rtdoogli,  des 
braiicbc&  avec;  fruits  de  châtaignirr commun  i  Cmlmi-eu  mlgaris,  h-), 
et  de  pia  niarltiine  i  Pinus  tnarilima ,  L.) ,  essences  TorestiÂreK  dont 
IVxUlcncc  en  Algérie  n'est  riinnue  i|ui'  depuis  peu  de  temps. 


1S  TUtrnabre  IftÛ^.  —  M.  le  président  dmine  loctnrc  d'une  lettre 
par  laquelle  M.  le  préfet  de  Canslantiae  met  St  la  disposition  de  la 
Soc  été  une  soinioc  de  300  fr.  pour  Tiiire  de^  rouilles  et  recherches 
ar«h^o!ogiquefi  aux  «nvircus  d'ilippone.  La  rvuaioii  décide  que  des 
rcinerrrmeBls  s«r«iit  Bilres«ï4<«  t  M.  le  préttt. 
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H.  Barihélemy-Lapomineraye  eavoie  des  tubercules  d'igoamc  ù 
palpe  violette  el  vingt-trois  autres  tubercules  d'une  plante  de  Mn- 
dagascar  nominée  par  les  uaturels  Cambares-Batti- 

<  Rien ,  dit  l'honorable  correspondant ,  de  plus  suave  ,  de  plus 
moelleux  et  aussi  de  plus  recherché  sur  les  tables  opulentes  de 
Taris  tocralique  colonie  anglaise  de  Uaurice.quece  produit  pulpeux 
de  la  grande  (le  de  Madagascar,  Nous  sommes  en  pleine  époque  de 
la  mise  en  terre  de  ce  précieux  tubercule.  Terrain  léger,  quelque 
peu  humide,  imprégné  plus  ou  moins  de  péroxide  de  fer,  voilà  ce 
qu'il  convient  de  rechercher.  —  Les  premiers  produits  ne  seront 
pas  considérables  ;  c'est  à  partir  de  la  deuxième  année  que  ta  pro- 
gression devient  de  plus  en  plus  sensible.  » 

M.  le  commandant  supérieur  de  Souk-Ahras  envoie  une  caisse 
conleiuDt  divers  objets  d'archéologie. 

H.  Isiac  Lévy ,  rabio  à  Verdun ,  offre  à  la  Société  plusieurs  ou- 
vrages doDt  il  est  l'auteur. 

Acceptent  le  titre  de  correspondants  : 
MM. 

Le  baron  Heuri  Aucapilaine,  ollicier  d'infanterie,  auteur  de  diffé- 
renu  ouvrages  sur  l'Algérie  ; 

Liéoard,  propriétaire»  l'Ile  Maurice. 

Séance  du  10  décembre  18(m.  ~  M.  Itcboud  demande  que  l'itis- 
'^riplioo  arabe  placée  dans  la  muraille  à  droite  de  la  porte  Casbah 
soil  relevée  et  qu'un  fac-similé  en  soit  déposé  au  musée.  Une  corn- 
missioa  composée  de  MM.  de  Ganiès  cl  Chérif-ben-ScheilL  est 
chargée  de  ce  soin. 

Le  même  membre  aunonce  l'intenliou  d'étudier  les  luniulus  dilfi 
celtiques  de  la  subdivision  de  Bâiie.  La  réunion  accueille  avec  em- 
|H«ssen)ent  ce  projet  et  adjoint  H.  le  commandant  Seriziat  à  H. 
Rebond  pour  conrourir  à  ces  recherches  dont  il  sera  rendu  compte 
à  la  Société. 

Une  autre  commission,  composée  de  MM.  Reboud,  Ménier  cl 
<^hérif-ben-Scheik ,  déterminera  les  points  où  devront  être  com- 
mencées les  fouilles  projetées  à  Hippone. 

Séancf  du  30  féiTin  lS6i.   —  M.  le  président  annonce  qu'unf 
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somme  de  200  fraocs  a  été  oiïcrie  par  la  ville  à  la  Sociéié  à  litre 

d'eucouragemenl. 
H.  Dukcricy  inrorme  la  réunion  de  l'envoi  Tait  au  musée,  par 

M.  de  Harsilly,  membre  correspondant,  d'un  berbjer  d'environ 

quatre  cents  plantes  de  Corse.  —  Des  remerctments  sont  votés  k 

H.  de  Marsilly. 
[I  est  procédé  eusuîle  à  l'élection   de  deux  fonction naires  : 
H.  Poulie  est  nommé  vice-président  de  la  Société;  M.  Vidal, 

président  de  la  i'"'  section. 

Séance  da  20  mars  1864.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  ds 
M.  Dommariger,  cher  adjoint  au  bureau  arabe  civil  de  Bdnc,  offrant 
au  parc  de  la  section  d'acclimatalïon  et  domestication  un  porc-épic 
vivant. 

H.  le  président  dépose  sur  le  bureau  divers  ouvrages  oiïerls  à  la 
Société  : 

4"  Mémoires  de  l'Académie  de  Caen  ; 

1"  Mémoires  de  la  Société philomatiqite  de  Verdun; 

30  Nolice  sur  l'église  de  Holainvilte ,  par  M.  Huinben  ,  architecte: 

if*  Notice  sur  le  portail  de  l'ancien  prieuré  de  Naney,parleméme; 

Sfi  Ma  dernière  ascension  au  Pic-du-Midi,  par  M.  Léon  Dufour. 

H.  le  Dr  Sichei ,  à  Paris,  accepte  le  titre  de  membre  correspon- 
dant. 

H.  le  Dr  Rebond ,  rapporteor  de  la  commission  d'archéologie  qui 
s'occupe  en  ce  moment  des  études  dont  cite  a  été  chargée ,  dépose, 
en  attendant  la  prochaine  prcsenlation  de  son  rapport  sur  ses  ex- 
cursions à  La  Calle  et  au  Tarf,  les  croquis  de  divers  tombeaux  cel- 
tiques, des  monnaies  antiques,  un  fragnicnl  de  lampe  portant  ec 
relier  des  dessins  remarquables ,  ainsi  que  des  Tac-similc  par  estam- 
page d'inscriptions  romaines  relevées  sur  divers  points  de  la  sub- 
division. 

M.  Olivier  lit  une  note  sur  Vestivation  des  iosecles  ,  terme  nou- 
veau qu'il  propose  pour  désigner,  par  analogie  avec  celui  d'kiber- 
nalion,  l'iiabilude  qu'ont  certains  insectes  dans  les  climats  chauds 
de  se  retirer  l'été  dans  les  lieux  humides ,  où  ils  demeurent  cachés 
depuis  la  fin  de  juin  jusqu'atis  premières  pluies. 

Après  la  lecture  de  ce  travail ,  M.  Gandniphe  expose  que  l'obser- 
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Talion  de  U.  le  prrsidrai.  prise  ea  jmiénl  ri  «tas  irserre  Af 
nombrenses  eiceplioos .  pevi  être  fooëtie  reblnenenl  a«x  înserlrs 
à  tégBBeoU  solides;  nuis  qa*n  croit  que  cesx  priTés  d'èluirs  cor- 
nées, M  liea  d'esliver,  pêri<9eDt.  ri  que  lenr>  (rais  n'éH*»rai 
qu'an  retoar  de  l'aoïoane. 

y.  Olivier  répond  qu'il  est  cooninro  conme  M.  Gjndolpbe  q«e 
les  insectes  n'estivenl  pas  Ions.  Senleroenl.  selon  loi,  ce  n'esi  pas 
le  pins  on  ntoios  de  solidiié  dn  léfnmeni  qni  eu  décide:  car  il  a 
miroDtrè  dans  le  sable  hamide,  aon-senlemeot  des  carabiqnes. 
■sis  des  brachcklres,  des  hyméuoplères  ei  niême  qoHqaes  peiiis 
lépidoptères  ;  r*est  i^niàt  le  (cenre  de  nonrritnre ,  <->sl  la  funciion 
de  Insecte  cl  son  râle  dans  le  frand  Iravati  de  inot^forTnation  des 
dAris  ofsaniqiies .  qni  détermioc  chez  lui  retie  disposition.  Arniû 
les  insectes  qa'on  penl  appel»  prinlannîers,  naissant  arec  leslenrt 
et  TÎTant  dans  leur  seîo ,  dérides,  mordellides  et  analogues  ne 
psraiseenl  pas  esiirer  non  pins  que  les  malacodermes ,  térëdiles  et 
tésicmis,  moins  cependant  quelques  méloés,  tandis  que  les  cnr- 
■assîers,  rarabiques.  brachëlylres  surtout,  et  même  certains  phy- 
tupbages ,  chargés  par  la  nature  d'ooe  sorte  de  police  de  Tmrîp . 
se  rencoDlrenl  en  grand  nombre  dans  les  roodilioiis  qu'il  a  décrites, 
pirre  qne  l'élé  leur  fonction  ne  cesse  pas.  Eh!  qni  sait,  en  efTet. 
si  uie  partie  de  ces  petits  animaux ,  les  bradtélTlres .  par  exempt**, 
ne  sortent  pas  la  nuit  de  leur  retraite  pour  accomplir  leur  mission? 
S.  Dakerley  prend  ensuite  la  parole  pour  comnuniqoer  à  la  réu- 
nÎMi  no  traTail  sur  DesTonuines.  .tprès  quelques  pages  consacrées 
à  rapprèciaiion  des  travaux  de  l'illustre  botaniste,  il  Ht  la  tradur- 
tioa  qa'il  a  Taile  de  la  prérace  de  la  Flora  AtbiHtica,  et  dn  cha- 
pilre  d«  même  ouvrage  consacré  à  la  description  du  dattier.  Ce 
travail  ainsi  que  cHui  de  N.  Olivier  sont  admis  h  l'iRserlion  at) 
ballelin. 

24  avril  1861.  —  H.  Rebond  est  invité  -À  rendre  compte  de  la 
ni&sion  qni  lui  ■  été  confiée  par  la  Société ,  conjointement  avec 
M.  te  commandant  Sëriiiai ,  à  TeRet  d'explorer  les  monuments  et 
mines  du  Tarf  et  des  envirous. 

H.  Rebond  déclare  que ,  bien  que  le  rapport  qu'il  compte  Taire 
sur  ces  recherches  ne  soit  pas  terminé,  il  est  prêt  k  donner  verba- 
lement quelques  explications  propres  k  intéresser  la  Société. 

te  I  4 
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M  rninnicncc  par  lia  ck|mh  sucrinrl  il»  dcfouveries  tiitfS  eu 
Alfférk  de  niiinuiti<-nis  ailributs  à  In  raw  t:('Ilii)ut>,  cl  ilunt  tes  pre* 
nùèrcs,  rcmaiiiaiil  it  i'^l'-i  eu  IK4i.  mai  ilues  ii  M.  iftlamarre.  Il 
lait  ototrv^r  que  Im  «fliidcfi  de  <■«  fwnre.  inlcrrompu»  durant 
ttMci  langiemjis ,  xniti  aujourd'hui  reprises  aver  acilTiti^  «t  prwor- 
■.•upenl  \vi.  archL*ol«gim . 

Airirani  à  son  vxploraiiou  nkriito.  il  ftigiiHlir.  «iiirc!  autres  rcfttes 
rnrkii:» ,  riiiairi-  lornhcaux  retlJ<|u?R  à  I)n-drn.  ciiirc  I'oiictI  Ouchia 
•M  l'oued  Alfdnll.ll> .  et  un  lotnlieau  îiok-  au  Djebel -l>nu-Alied  ,  ver- 
uni  «tid,  au  pied  des  iironiière:^  rampctt  i>l  k  ijacl^UM  métrés  de 
rinierspciion  de  la  rouiR  île  BAne  à  ItAu-HadJar  ati>o  mi  petit 
rivin  »e  dirigcaiii  vcr^  lo  ^ud.  Or  itiiri-ophagr ,  tiien  rAiisrri^, 
a  l'ISA  dn  loo^ucur. 

K  Bil-el-ilidjar  ctiMctit  des  ciiHml>f«ii  Rc-polcrales  voAl^es,  i-^a- 
Icniciit  lii>fti  pi)iiK«f I  ce^  :  ft  tl:\n^  maiiiK  eiidroils  <l?s  e«ptVea  de 
tleitii-dnlinpiis  qui.  ru  se  ii-rênni  .i  l'avis  dnminini  «iir  les  monn- 
ineiils  anulucucti.  *e  ratiai'heraieut  à  une  nii(;iiii!  4;el(H|ue.  Parmi 
rcs  localilir«,  l'une  dVlICAotlces  vcittigeHsotil  rorl  noin)>i>>i])(  a  rv^n 
flf*  Arabei*  le  nom  de  Oum-fl-Aiitm  [mÎTe  de*  os  ;. 

La  eom  muni  cal  ion  dr  U.  le  U''  Iteboiid  dAune  ouverture  à  ét9 
(ihficrvaiJoiii!>  conlr-idictnires.  Pluxieui-e  nitiiihnrs  do  U  i-éuniAn  de- 
raauilcDi  «iif  quel."  fnitdemenis  nu  n'apimii-  pnur  allribner  à  et% 
nittRuniiCiiiK  ai  divers  unr  oritcini*  rpliiipie,  et.  eii  admL'llani  l'an» 
lli«Dlicil«  de  ecllc  ori)tiiie,  à  quelle  époque  cl  dans  <|uclIi''HdiTivnfi- 
lancM  les  OItes  auraif-ni  ucnip*-  le  liuoral  africain  ? 

On  i^|ioiid  ;'i  re*  objeniitiit. ,  d'une  |iiirl .  que  l<>  mol  Cellique  em- 
pl«T4>  à  propos  de  irs  nionumcnis  peu!  reprt-»enier  aussi  bien  m 
AgCt  une  cîvilisalloii  donui-*:  qu'une  race  proprement  dite.  Qii'N 
ue  serait  pas  impossible,  du  resie,  que  Its  lombeai»  visites  par 
MH.  Sériiîat  et  Reboud  Tussent  oeiis  do  sAidnts  celles  à  la  »oMc  dos 
rarlhagicioi!;  oii  des  roi t^  numides.  Mjts.  l'tidcnimeiii,  les  t*tiide« 
dont  il  fc'ajtil  sont  encore  trop  rtretitc»  [wur  qu'on  pui^sp  en  ron- 
elurc  uQc  opinion  di'rflnilivc. 

Pour  éclairer  de  quelque  lumière  les  doDlrn  exprimas  dan»  relie 
séance,  H.  le  prt^sîdent  en  a  érrit  a  SI.  l.«ioumeux.  membre  ho- 
uonire  de  la  Som'te,  qui  s'est  si  aciivcmeni  aecupê  d'arvhéologîe 
duranl  sa»  séjour  à  BAne. 

Lbonerable  cl  ».iiaiii  conseiller  a  n^ondu  avec  ton  obligeance 
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kabimelle  la  itUn  Mii«jule  «loat  U.  ie  |HV»i«lvtil  a'«ât  eni|K«w^ 
de  éaancr  lecinre  an  Imreas  ccnlral  ri  donl  fiiuertnii  >■  balkliit 
a  été  arnssllAt  rcsolue. 

J'uinis  été  cbumé.  Slmuiair  <K  Aet  eiÀkfue,  ÂcncUnâ  «ittrr  4tsf»- 
silioa  iiae  Dotkc  de  quelque  éteniiie  sor  Itâ  moaimieiitâ  fuiKnires  et  Te»' 
de  rAlgéiie.  Mais  j'adK^ie  n  te  aujaxnl  i  M.  Diuor  na  trinil  sur  !•■ 
même  sujet,  et  pour rviw  les  retiîtCïi  ^e  nepui^  que  tixts dire  eo  qneique^ 
UfMs  ce  que  je  sais  el  ce  que  ^  ftnsf  d-rs  ini)0]iiaeat>  diti  critiques  de  b 
id>£nsioo  de  Bùae. 

Ces  momimeals  sant  des  doluKos  uu  ilemt-Uatiueo»  que  l'uii  naotmlir 
vm  dhrets  pointi  du  temUtire ,  iiotaiiuiKflt  : 

I*  Au  Taïf  el  près  du  Tarf,  ea  ub  lieu  Dammc  Sdu-Ber^oinl  ou  Seia- 
Bqonh, 
>  Autour  du  Djefad-buu-.ibed  el  mi  pied  de^  rotiiDes  des  Beai-Salah  : 
>Pirs  du  défilé  de  rouat-ei-Uabniuk ,  dans  une  gorge  panliêle  au 
dtflé; 

4*  Vn*  du  bc  Fetzara ,  ^ur  le  bord  de  la  route  de  Ptiilippe\il!e.  au  pial 
de  b  moaUgne.  non  loio  du  V^ib  ou  défilé  des  loleurs; 

5"  A  Rokû? ,  au  pied  des  croupes  méridionales  du  Djebel-Debigh .  pns 
d'Ha^Bam-Meskouline  : 

(■  Et  sur  la  roule  de  Guelnu  a  CoDstantiiie .  près  de  ooalimiles.  a  Kas- 
d-AUa. 

Les  doloiens  de  Fouut-d-VabrouL  el  du  bord  du  la*'  sont  isolés.  —  Au 
Djéci-bmi-Abed  el  in  pied  de$  coUioes  des  Bcai-Salab.  ils  foimeol  dans 
bfhÎBe  une  sorte  de  cordon  qni  suit  tes  sinuœilés  de  b  monlapie.  Ils 
Ml  a  général  séparés  par  un  «.-space  d'un  ù  deux  kilomètres  et  fort  rc- 
fMJieables.  bien  que  phuieurs  d'enire  eux  aïeul  été  renversés.  Iki 
MnfcBt  presque  toujours  le  sonuœl  d'une  petite  bulle.  Au  Tarf .  le  dolmco 
t*  Irès-fceau  el  porte  Sur  une  de  ses  dalles  une  inscripKou  en  leltres  ra- 
ines qui  n'otirent  pas  un  sens  déienniné.  An  Seba-Bergoud  ou  Regoub, 
Il  iMl  an  Domlffe  de  quatre  ou  cinq .  cl  à  l'époque  où  je  les  \is ,  ils  élai«i( 
N  Hliea  de  champs  de  blés.  A  Rokoia,  ils  sonl  très-nombreux  el  groupés 
arue  sorte  île  ptaleau.  On  en  compte  é^akmenl  un  certain  nombre  au 
Wd-AUn.  et  l'un  d'eux  présente  une  particularité  remarquable  :  il  a  été 
W  ai  cenlr«  et  au  sommet  de  degrés  circulaires  en  pierres .  analogues  à 
on  de  Médracon  (  Voyez  Expioration  tcifntifiqHt  dt  rAlgérir,  où  v 
Mwi  est  dessiné  .1. 
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l>  MDiil  bi  lies  diiliiicus  duiit  j'ui  pu  cuiistalcr  resii(ciii:c,  nuiis  il  eal  tn- 
coulGStablc  que  des  reclierclios  iiuiivc^Ues  am^nenicnl  b  dtfcoiivrrtc  de  non' 
bnux  monumeoU  de  ce  çeiire. 

Jt  n'ai  p>H  vu  ie  mm-hir  oii  jiierre  pl-iiil^c  ;  iimis  rin  olliuurdos  Ituradux 
ar.i1ii'«,  M.  Ithrcoiir.  nt'»  .iinrini'-  qu'il  011  i!\i5Uiil  mi  d'nnc  hautoiir  contù- 
drnlile  Mir  une  colline  Am  Itcni-Siiluli ,  au-dessus  de  l'Ùiied-Besli^s.  Le 
hil  Mniil  fscilc  0  \i^nf)«r  el  n'nunit  rie»  d'eilnorJiiiiiîrD ,  puisque  bs 
mcii-liin  se  renconire  par  milliers  <lons  le  eerele  de  Bordj-bou-Arwi Jj . 

Ouollfl  e»t  Vonpae  de  res  monuinmiluT  Quel  est  k'ur  .Igi" 

On  a  5up|ir»!iâ  d'aliord  i|ur  ces  dolmiiiiii  élaienl  l'œtiYro  dit  nw  jutiv  ln>  > 
l'iiiiiluts.  »uil  i|u'uii  de  leurs  rlanssefi'il  i^ublicn  Numidic  dam  1rs  Agesanli- 
1i)»li<ri<|uvs;  ioU  <|ii'i>ii  iM  eu  otlrilmcr  IVrL'dioii  aux  ruliurlns  venues  dr 
iMi\c  itT^c  Morius  ou  plus  iftrd.  J'avouo  r[uo  cette  idée  m'avait  d'abnnl 
suuri.  La  iihi|inrt  di-t  doluiuiis  igue  je  i.'uiinait'^'iis.tlurK  te  irouvuiciit  à  l'iseur 
de  iléril''-!i  ou  dans  di-s  itnsitiuns  slral^tnigucs  (\af  nous  <K:ruiions  «'.iicorc  ao 
ludlfinoiit.  Uir  poiivurt  doue  les  riltribucT  à  des  sulihls,  en  rai<itin  de  leur 
l>ro!iimité  dei  |)usU:a  rmlittiirea.  Déplus,  uvyTèn  du  Tari  cl  nviiluiu  dytiuer-| 
Kuur  jelhtiii|ue  qui  so  retrouve  dans  h  langue  relliiiuei,  vtvnil  ri  vit  enewt, 
je  crois,  un  eheik  Brenis  ou  Brr'niiit  dani  l<<  lunti  r:i[>|)ell.iil  ^iugii!t>;rciBHl 
It'!*  flrenit  iplliqnes.  Il  y  mail  dans  ces  roîntidriires  ij<]i'l<]ii<-  cliosi;  qui  iié- 
duisotl  riin.igiiialiuii, 

De[>iiis  relte  f'poqui;  j'ai  vu  de  iiuitilreuK  dulinuns  1  |mi:>  sur  l»ule  la  «uritce 
de  l'Algi'ric  [«urluut  dans  le  T0II;  el  li.'ilis  dans  lutJCes  les  eundiUoiis.  Il  bllail 
bien  rcj«i«r  rii<rpthèM'(]ui  W^  altribuaii  h  dt«  tli'-i!u;h''iJieiitK  plus  ou  nnin 
n«niljreii\  rt  >  vuîr  IVriiin-  d'inné  jnli'm.  U'ur  evnslrucliioii  d'nilleura  le» 
iéfim  des  dulmeus  de  ta  Loire  et  de  lu  ItrelAgiie.  Soitf  rtiuiiuc  dolmen,  etlt/r 
lesjatnlio^»,  sotrouM.'  uii  caveau  ou  uufwiui  [eoreniic  daus  sacu>jtf ,  aver 
ifuelques  poteries  el  ijuelijues  objpls  de  fer  on  de  cuivre ,  tin  s(|iiclelle  ruplit' 
surlui-mi^nie.  Lmiiiiiesi  IcsarticiilHliuu»  iiiri^rii'ures  avaient  i-lr  lirisi'es.  On 
a  nitot  i|ueli|iicfnih  trotué  .sniiscu  amii  une  secunde  mp-  reufrmiaot  U» 
ossetnante  du  cheval  ilr  ^iicrrr  qui  avjtil  herii  au  d^funl.  Hraiiroup  de  do)- 
iDcus  occupent  le  ctolro  d'une  tt^ce  de  pliitt-formc  circulau^  (mate  it 
dallo»  plus  ou  mtuns  bien  <>i]iiamcs.  Eufin.  nous  avons  dt'jii  ^lipmli^  le«d»- 
^rcs  circubirrs  au  soiiimi'l  deMjucK  nMi-te  vn  dn  dolmens  de  n.-i»-cl-Aklu 
Ti)t]Ic!tec&  parlieubril^s  (|ui  s'inliinipri'snuvilolinens  d'Afrii|iiecld'Cspjpw 
■•ni  purlt'  1rs  atvIi/oloKUi:!^  iDoHiTiiry  ù  udmrllre:  igiir  res  rnoniiinrnU  n|>piif- 
neitni'rit  j  d'auiroii  nniion»  i[ii  jux  p^itpk-s  de  raie  cclliiiMe.  l>ueli|iiev-4iu< 
if*  eHmrlJ>re<  iiuf"  nom  venons  de  signaler  leu  nlIarliFiil  iiPl!ern«nl  un 
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SDR  LES  LOIS  FONDAMENTALES  DU  HONDE  PHYSIQUE 

Lettre  iinak  i  M.  Dokerle; 

Par  M.  DE  COKKINES  DE  MAIwnXY 

■.■«ilcnD(-0>I»nrI,  Dircdrar  dn  n»ic  k  Ajacrio,  Membre  cnrrMixiiiiljiil, 


lion  cher  collègue , 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  pour  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie d'Hip[)One,  une  brochure  que  je  viens  de  publier 
BOUS  le  titre  de  Recherches  mattiémaUgucs  sur  les  lois  fon- 
damentales du  monde  physique  (1).    C'est  uo  sujet  bien 

(1)  Brochure  in-S.  —  Paris,  Gaothier-Villara ,  qoai  des  Augus- 
Ihu,  53. 


éloigné  des  éludes  pour  lesquelles  vous  m'avez  fait  rboi 
ncur  de  m'adroeUrc  partuî  les  membres  cotrcspondaots  < 
voire  Société;  il  a  son  ciiarme  ncaDmoins, charme  austèl 
3  la  vérilé,  mais  qui    cmraine  peu  h  peu,  et   linit  p( 
absorber  couiplèiement  les  pensées  de  ceux  qui  s'y  li> 
vrcQl.  ■ 

Permettez-moi  de  vous  exposer,  autant  que  je  le  peui 
aveu  les  ressources  nécessairement  bornée»  dont  Je  dis- 
pose, l'état  actuel  des  questions  traitées  dans  ma  bi 
cbure,  mes  opinions  h  leur  sujet,  le   but  que  je  me  pr 
pose,  les  résultats  que  j'aï  obtenus  et  ceux   que  j'espi 
atteindre. 

Vous  savez,  et  il  est  inutile  de  vous  les  dire,  les  gravt 
questions  soulevées  de  nos  jourj  dans  les  sciences  nali 
relies,  cl  qui,  sous  les  noms  de  periiétuité  des  es|)éc6< 
de  générations  spontanées,  de  digcnôsc,  elc.,  ont  le  pr 
vilégc  (te  passionner  les  savants  cuulenipurains.  Ce  soï 
toujours,  seulement  sous  des  noms  diiïérenla,  les  dei 
antiques  partis  du  panihéismc  et  du  monothéisme,  de 
matière  créatrice  et  du  Dieu  créateur,  du  matérialisme  et 
du  spirilu:ilisme,  qui  sont  rn  préstmcc.  Ces  deux  système^ 
oui  tour  h  tour  prédominé  chez  les  géomètres,  sans  niémfl 
que  ceux-ci  s'en  soient  toujours  exactement  rendu  coiuple. 
Aussi  tel  géomètre  cssenliellemcnt  spirilualisie  dans 
idées  morales  et  religieuses  a-t-il  été  roncti^reuieni  niat^ 
rialiste  dans  ses  docirines  physiques  et  raathémaliqucs.A^ 
eommencemenl  du  dix-septième  siècle,  alors  qu'ArisloI 
régnait  encore,  les  gcomclres,  avec  Keppler  et  ses  affec-' 
lions  (propriétés)  corporelles,  élaieut  spirilualistes;  plu^ 
lard  Leibuitz  l'était  égaicmcnl;  tandis  qu'à  la  lin  du  ài%^ 
huitième  siècle,  d'Alemberl,  Lagrnnge  et  l,aplacc  étaient 
rranehrment  matérialistes.  En  creusant  au  fond  des  lAi 


lie  Kfppler,  ailniîscs  ilc  fiii  par  Newion,  au  délmi  de  sa 
csrrièrc  scion tili que ,  on  était  inéviialtlemeni  amoDè . 
comme  le  fol  plus  lanl,  rers  te  milieu  du  dii-biiilièin(! 
liècle,  l«  P.  Boxcovich,  h  ii«  voir  dans  la  matière  ipie  de* 
idicDS  on  forces  3pf)li(|uées  on  des  poinis  niailicmalt- 
qnes.  Os  points  étaient  d'ailleurs  lolalemeiil  impuissants 
i  rien  prodnire  en  dcl)or«  de  leurs  actions  propres,  etplt- 
cables  sRiilemeni  par  la  vali)nt4  d'uo  fliou  créateur,  )i  la- 
quelle il  Tallail  également  recourir  pour  avoir  U  cler  de 
tous  les  pliénomèiies  vîlaoi,  essentiel Icnicnl  disliiicis  des 
phénomènes  simplement  malérieU. 

Le  système  de  Keppicr.  spiriiualisle  dans  son  essence, 
nixnquatit  d'ailleurs  de  preuves  sérifuses  au  dix-sepliême 
wècle,  tomba,  en  même  temps  que  la  scholasiique,  de- 
«snt  la  philosopbio  cartésienne.  Dans  son  stisième  éclccti- 
qne.  Pcscarteg  Taisait  intervenir  les  Tormes  élémentaires  dt 
ta  matière  combinée»  avec  des  mouvements  tourbillon naires 
imprimés  k  l'origine  des  temps  par  une  puis«>ance  créa- 
trieo.  Nevrion  semble  avoir  d'abord  partage  les  idées  de 
Keppter  an  sujet  des aiïections  corporelles;  ce  fnt  lui  qui 
fit  sortir  de  l'obscDrilé  les  lois  oclilircs  depuis  constatées 
par  ce  géomètre,  et  en  dédiiisii  te  principe  de  l'aiiraciion 
en  nison  inverse  du  carré  des  distances.  Mais  bica  qno 
celle  immense  découverte,  base  de  l'astronomie  scientî- 
Ûqae  moderne,  ait  passionné  les  esprits,  f^relle  ait  pou»é 
lies  géoiuètn^s  éminents  à  soutenir  le  système  d'actions 
inhérentes  à  la  matière  et  indépendantes  de  lonl  efTct  de 
lorme.  Newton,  entraîné  sans  doute  par  sa  lutte  contre  les 
sytièines  ptiisiqucs  de  Descartes  et  contre  les  idées  phi- 
losophiques de  Leibnitz.  semble  avoir  renoncé  de  bonne 
beore  It  expliquer  les  phénomènes  physiques  par  des  pro- 
friéiés  étrangères  it  la  ronne  cl  à  dos  mouvements  primi- 


ttvemeni   imprimas  h  la   maliirc.  C'est  la    Torme   i) 
clierclip  ^  faire  intervenir  dans  seii  ihtlories  relaiives  a 
fluides,   aux  cominiinicniioiis  de  moiivetiient,  eic. ;  t'> 
dans  ce  sens  qirJI  tmaj^inc  ses   co m |ia raisons  de  nipho: 
lie  bitips  dasiiqiics,  cic.  Aussi   loulc»  les   nii-lhodes 
l'alcul  qu'il  a  iltiilutles  de  la  sorte,  bicD  (ju'elles  relié' 
sa  grande  inielligcnce,  aonl  iDCOin|)lc(es,  péctient  coDi 
le  priiit'î|ir  irimilé  cl  liniront  par  t'-lrc  lolatomonl  délaîi 
%ée%,   ainsi  que  ctria  t.st  .irrivé  déj^  à  la  plupart  d'enlr 
elles.  Je  crois  même  avoir  lu  quoique  pari,  sans  radiraii 
lonterois,   qu'à  la  un  de  sa  carrière  scientifique,  tiowV 
nVlail  ]i^%  éloigné  d'allnlMier  rallraclion  elle-inâme  li  d 
inouveinentg  primitifs  imprimés  à  la  matière  et  produisa 
des  eiïets  .identiques  à  ceux  que  produirait  une  aitraclifl 
en  raison  inverse  du  carré  (les  distances.  Celle  bypolliès 
îi  coup  sAr,  a  t'té  risquée  depuis  par  des  esprits  diatii 
gués;  mais  clic  n'a  jamais  clé  appuyée  d'une  preuve  ayni 
quelque  valeur. 

1.C  courant  général  du  dU-liuiliêmc  siècle  fut  malérii 
liste;  le  P.  BoscoTÎch  y  fut  le  dernier  représentant  di 
propriôlés  corporelles  qui  ait  on  quelque  renom;  il  voDia 
ainsi  que  jr,-  IVii  ilêj^  dit,  i|ne  les  dcmicres  particules  di 
corps  fussent  des  points  géoméln<|ues  otiélssant  k  l'altrai 
lion  universelle;  il  espérait  arriver  de  celte  manière 
expliquer  tous  les  pli^noruènes  pItjsiqHCS.  Il  n'3  parvii 
pa:^,  et  ne  pul  nu^uic  pas  résoudre  rolijection  de  ses  ndve 
saires  :  que  si  tous  les  points  mithirids  s'attirat'ent,  ils  fin 
raient  par  se  révnir  en  tni  seul  et  s'aaâanlir  pwr  air% 
ilirfi.  Son  svsiènic  fut  dfis-lors  condamne  cl  altandon: 
par  tous  les  géomètres  de  quelque  capaciii'.  Cepemlant 
portt^e  et  la  valeur  de  l'objection  qui  renversa  le  sjsièn 
dn   I*.  Roscovirli  ne  ftirenl  comprises   par  personne. 


cciaiiiiencer    par   se»  auteurs;   vi .    faii  sii)g<i!iL-i' ,  iiiaiit 
t]uc  rhtfiioirc  dcii  choses  liutiiaiiic»iiréscnie  ]ilii<ii(Mirsrois, 
Cù  fut  un  &avanl  du  camp  opposé,  un  des  cliefs  de  réeolc 
inuK^rialisle  en  gi^oiin^tric,  lu  plus  granit  Cl  le  plus  célèbre 
ilillracleor  dn  calcul  itilinilésimal  de  l.ull>nii/  nu  puhil  de 
vne  niéiaphT&ii]Uti,  ce  Tut  Lagrangc.  en  un  moi,  qui  rctlut- 
sit  II  Déaol  par   ses   calculs    l'objeclion  adressée  par  les 
tirt\%  an  P.  Iloscovich.  Mais,  h  celle  époque,  pcrsouno  ne 
s'en  a[K-rçui,  pasmëme  Lagrange.  Je  crois  lïire  te  [treuiicr 
iiui  ail  retevt^  celle  coosëquencc  <lcs  calculs  de  l.a};raQgc; 
el  c'est  certilincincnt  un  des  poinlis  eapilaux  du  travail  que 
je  tous  cn\oi<^  Plijsicie»  médiocre,  l'iliustre  gi.'oinètro  ne 
vit  pas  toujours  tes  cui)séi|uei)ccs  pli>si(|ucs  iinporlanlcs 
i|ui   dêcoulaienl  de  ses  Ibrmules.  Ainsi,  il  èlatilil   |>ar  te 
calcul   qu'en  mëcatiic|uc  toute  condition   équivaut  k  une 
rés>tsiancc,  ut  il  ne  borne  il  donner  sa  roniiulo  sans  y  join- 
dre la  moindre  observation  ;  il  clablit  que  l'invariabililé  de 
la  quantité  de   inalièrc  du  paraMéli|ii|»(de  élérnenlaire  est 
une  coniliiion,  cl  il  garde  le  inéme  silence.  CVst  Poinsot 
qui  relève  l'iinporlancc  du  premier  résultat,  et  parvient  h 
le  déinouirer  pnr  dos  considérations  géoniéirit|ucs;  nm» 
\e  second  lui  écbappc,  ainsi  qu'à  M.   Uerlrand  qui  a  pu- 
blié  une  (rui&îème   édition  de    la   Mémnique   imeiifUqv«, 
enricbie   dénotes  ciecllcnles;  du  moins  ni  Foinsot,   ni 
M.  Hertrand    n'ont    dit    ii»  mol   de   ccUc   seconde    con- 
iiêqueuce   de   la   ilmiuHjiie   uiKilifHipu'.    Lagrange   n'eil 
pu   le  seul  qui   ail  eu  dan&   ses  formules  ce  Jéraut 
de   perspicacité  ;   C^actij    l'a   également  ca  ,    c(   potar 
te    ni^me     tnoiif ,    son    iiisuHisauee    comme    pliystcien. 
L'otwervalion  en  a  déjîi  été  Taite  par  M.  Ilillel,  dans  sou 
TraHé  d'optique  physique  (tome  I'-',  avcrlisscnienl,  p.  v). 
IjCs  cutn|itcs-rcnilns  de  rAciidéinie  de»  seicuccii  conlîcii- 


ocQt,  (laDS  les  années  qui  furent  les  dernières  i)e  la  vie  de 
ce  grand  géomètre,  des  réclamalioDs  de  priorilé  qu'il  fai- 
sait au  sujei  de  rèsuliats  cipoiés  par  divers  savants  et 
dont  ses  rormulcs  cuiitenateni  le  principe.  Celait  vrai; 
les  Tormules  de  Caucliy  conduisaienl  aux  résultats  énon- 
cés: mais  CancliT  ne  le  montrait  qu'aprcscoup,  parce  qne 
très  probahtenieiit  il  ne  l'avait  pas  vn  d'aUord  ;  et  le.s  noti- 
vcaax-Tenn»  avaient  le  mérite  très-réel,  que  beaucoup  ne 
savent  pas  apprécier  d'une  manière  8ul1i»antc,  d'avoir  mis 
en  reJier  tes  conséquences  inaperçues,  d'avoir  extrait  le 
diamant  du  caillou  hrui  récolté  par  Caueliy. 

Jusqu'il  nos  jours,  on  a  envisagé  la  pression  et  la  résis- 
tance comme  des  l'iiits  indcpcndanl-V,  conslaiés  par  l'ob- 
servation, et  nécessaires  qui  corps  pour  que  le  moDiie 
visible  puisse  exister.  Celte  dualité  est  un  axiome  îoeou- 
testablcaux  \eu\  de  l'oisson.  de  Cancliv.  île  M.  Latné,  et 
de  tons  les  géiiiiiétrcs  modernes.  Voyez  iioiammcnl  le  Hé- 
moire  de  Poisson,  inséré  au  tome  XIII  du  Journal  de 
l'Ecole  poiffl^^chniquc  (20''  catiicr).  Dans  une  Pfote  tur  ta 
marclte  à  suivre  pour  tlêamirir  le  itrinripc  seul  FêrHahte- 
ment  universel  de  la  nalurn  phyu'ijuc  (Mallet-Bachelier,  Pa- 
ris. 1863),  M.  Lamé  expose,  avec  la  lucidité  toute  parli- 
culièrequi  le  caractérise, l'élal  actuelde  nos  connaissances 
en  physique  nialliémalii|ue,  tes  tendances  coulemporaines, 
et  celles  qui,  suivant  lui,  ont  le  pliisdc  chances  d'aboutir. 
Je  ne  ptiis  pas  fnire  mieux  qire  de  cilf'r,  plus  ou  moias 
textuellement,  quelques-unes  des  parolfs  de  cette  note  rc-  ■ 
marquable,  espèce  de  tcslamenl  scienlilique.  Les  succ&s 
de  la  Mécanique  céleste  ont  dit,  dit  M,  Limé,  enraciner 
dans  l'e:sprit  des  savants  deux  idées  distinctes  et  diverse- 
nent  fécondes  tapages  â  cl  S).  • 

■  La  première,  c'est  que  rbommc  pourra  découvrir  tous. 


is  île  la  naiure,  ea  s'allacliani  ii  MÛvre,  dans 
l'ëlDdo  de  ctisque  nouvelle  classa;  de  |>liénonitincs,  la 
marche  progressive  do  l'aslronumic,  marclic  si  litcn  réus- 
sie, savoir:  observer  et  expérîmeiiier  Ivs  fails,  dans 
toutes  les  circonsisnces  réalisable»;  cooritoiiner  ccit 
expériences  el  ces  observations,  de  mai)iêr«  à  les  grou- 
per sous  lin  ccrialii  nombre  de  lois;  |iut»,  le  calcul  ai< 
daoi,  diminuer  siiccessiremcni  le  nombre  de  ces  lois, 
en  les  faisant  rciurcr  les  unes  dans  les  autres,  pour  ar- 
river linalemcut  k  une  sente  lui ,  qui  sera  le  principe 
peirlid  de  la  classe  de  pbéi>oii)èiies  éluiliëe. 
■  Ainsi  pensent  el  iravailleni,  out  |iensé  et  Iravailltï.nos 
cbimistcs  et  nos  iihy&ictcns.  nos  géologues  cl  nos  miné- 
ralogistes. Les  travaux  de  ces  illustres  savants  ont  éla- 
bb  un  nombre  fini  de  luis,  homologues  de  celles  de 
keppler,  mais  plus  complclcs,  en  ce  sens  qu'elles  ne 
font  pas  abstraction  des  pcrlurbalions.  qu'elles  signa- 
lent elles-niénies  el  leurs  écarts  et  leurs  anomalies  : 
sortes  de  jalons  qui  serviront  de  guides  lorsqu'il  s'agira 
du  Tondre  Icâ  principes  partiels  de  toutes  les  sciences  en 
on  dernier  principe,  seul  vérilablemciit  universel,  dont 
rattracitoii  iiewtonieune  ne  sera  que  le  corollaire  le 
plus  simple,  ou  celui  qui  devait  être  découvert  le  plus 
radieiiicnt, 

I  Tout  aussi  oonibreux,  quoique  moins  concluaols,  ont 
été  les  travaux  des  géomètres  partis  do  cette  seconde 
idée,  que  l'analyse  matbémaiiquc  a  ieiilc  la  puissance, 
si  bien  niaiiik-stêc  par  la  MénmitiKe  aileste,  de  conduire 
raliooollomeiit  au  priiici]>e  partiel  Je  cliatine  science, 
d'eu  déduire  l'explication  complète  de  tous  ses  pliéno- 
inèrws,  el  celle  de  leurs  perlnrlialions. 
•  Nous  pourrions  passer  ici  en  revue  les  travaux  mé- 


1  morables,  fil  ai  nombreux  de  la  pûrjuilc  dout  il  s'agj 

•  concernant  l'anal)se  pure,  la  géométne  supérieure, 

•  tn^caniqur  rationtielle,  ui  coosiaier  i|ue   tou»  tendi 

•  vers  lo  m^mc  but:  celui  tl'aiilcr  les  »pplicaiioDs  enli 

•  vues,  en  [icrrcctioniiaiil  à  l'aTance  les  instromenU  ( 
1  leur  soni  iiulipcnsablcs;  tuais  barnoiis-nous  ^  cller  i 
I   pideoiDiu  tes  travaux  qui  concemenl   plus  dirticieuie 

•  l«8  diverses  brancbes  de  la  physique  niaihémaitque  pr 
»  prcmonl  dile. 

■  Leur  marche  unirurme  csi  celle-ci:  partant  d'un  pri: 

•  cipe  partiel  hrpolliéliqiie,  po&é  àpriori,  cmpruDté  i  ni 

•  théorie  voisine,  ou  que  l'ciiscmble  des  phcnomcnes  pi 

•  rail  dirtcr,  le  géonièire  siiuim*!  ce  princi|>e  ^  IV^preu 

>  analvlique  de  l'explication  des  Taits,  atin  de  rapprodti 

•  les  nombres  ainsi  calculés  de   ccus  que  donne  direct 

•  ment  respérionce  ou  l'observation  ,  et  de  pouvoir  d 
t  duirc,  de  leurs  foincideiires  ou  de  leurs  écarts,  la  véi 
»  ncaiion  ou  le  rejet  du  principe  admis.  C'est  ainsi  qu'0 

I   élé  i^iicccssiieinent  travaillées  ;  lacapillariié.réleclricité 

>  statique,  les  actions  ma^ncllques.  la  propagation  de 
»  dateur,  celle   de  la  hittiièrc,  cnlin  l'êlaslicité  des 

>  lides.  * 
M.  Lamé  ajoute  que,  des  sis  théories  partielles  inan 

réea  par  ces  travaux,  trois  seulement,  celles  de  ta  luroi 
de  I  elaslicilc  et  de  la  chaleur  sont  en  progrés,  et  que  les 
deoK  premières  sont  déjii  ramenées  k  une  seule  ;  il  en 
eondul  que,  du  rapprorhenienl  des  deux  iteules  IbeoriCS 
actives  et  distinctes,  de  leur  Tusion  Tuturc,  devra  jaillir  loi 
ou  lard  le  princijic.  seul  vôritablcmcnl  universel,  de  la 
nature  physique;  et  qu'enfin  c'est  dans  l'étude  des  corpt 
crislallisés  qu'il  faut  le  chercher  inote  citée  page  6).  Il 
indine  ^  penser  qnc  l'ciber  est  le  roi  de  la  nature;  cl  qut 
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de  ses  monremetils  rcstillenl  toates  les  aelioris  de  la  na- 
lore  iihysiqtie;  celle  idée  est  partagée  pir  beaucoup  de 
pl)>sicifns  nioilcrnes  qui  croient  \ou&  les  pl^^nonicnes  les 
résnliais  île  la  furme  des  tiiolècutcs  et  de  mouvemenis  Te- 
nant da  deliora;  elle  ap|tariietii  ceriainement  au  système 
matérialiste  en  physique. 

l^s  conseils  de  M.  Lanié  sont  sages,  et  nul,  plus  que 
loi,  n'est  auiomé  en   ce  montent  b  en  donner;  car  il  est 
UD  de  ceux  qui  ont  Tait  le  plus  progresser  la  science  dont 
il  parie,  et  il  8  obtenu,  dans  ses  travaux   sur  la  chaleui 
(Leçanx  sur  In   ihèoric-   anahjtiqtif  de   la    chaleur,   Puris, 
]8()l,  Mallct-Ryclielier),  les  résultais  les  plus  remurqtia- 
blcs  el  tes  plus  itiaUenduâ.  Je  ne  m'y  suis  pas  conformé 
cependant,  et,  dans  les  circonstances  où  je  me  trouve,  je 
eraisavoir  eu  raison  d'en  agir  ainsi;  en  voici  les  luoiirs. 
Premièrement .    pour   suivre    la    marche    tracée    par 
M.  Lamé,  it  faut,  coiiiinc  cet  éminertt  esprit,  unîr  à  un  ta- 
lent remarqualde  en  analyse  les  coouaissances   les   pini 
approfondies  en  physique  *,  je  manie  péniblement  l'anal^-sc, 
et  ne  coonaisque  d'une  manière  imparfaite  les  découvertes 
modernes  m  physique.  Il  y  a  plus;  vivant  eu  province, 
loin  des  foyers  des  cuti  naissances   humaines,  distrait  par 
les  exigences  d'un  service  qa'il  faut  remplir  conscicncieu- 
senienl.jc  ne  puis  travailler  qu'à  i'aidc  d'une  bihiiotliêque 
réunie  lent^-iiient  et  un  peu  au  husard;  dans  ces   cuiidi- 
liens,  je  peux,  malgré  une  mémoire  fatiguée,  me  tenir  au 
Muraut  des  progrès  que  l'analyse  fait  dans  le  sens  de  mes 
études;  il  n'en  sérail  plus  de  même  si  je  voulais  embrasser 
égslcment  la  physique,  ie  suis  obligé  de  restreiiiilre  mes 
rccbcrcbes,  de  me  spécialiser. 

Secoiidcuicnl,  je  suis  par  caractère  porté  b  la  synthèse 
plus   (ju'h    l'analyse.   J'admire    la    première  plus  que  la 
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weoide.  L'impreuioD  qoe  m'i  caiaé«  la  ketare  d'un  court 
■MOiUO-it  sur  la  Uiéoriv  de  i»  lumière,  oii  l'aolcur.  11.  Phi- 
lippe Gilbert.  profesMor  ï  LouTiio.  commence  par  ^ublir. 
d'après  C«Dch},  les  équations  mécaQit|ue«  des  petit*  moo- 
vements,  pais  eo  déduit .  d'applîcaiioti  ca  appUcalioa. 
tous  le»  plit-Domènes  lic  l'opliqne  comme  bimplcs  cauaé- 
qoeoces  des  Tormules  roadamenutes,  cette  impression, 
dis-je,  a  été  beaucoup  ptas  vive  que  celle  de  la  lecture  du 
Dtémoirc  primitif,  pourtant  &i  remarqoable.  publié  par 
Fresnel  dans  les  Mentoires  de  l'Académie  des  sciences 
(loœe  V,  aaodes  1821  et  Ifêâ).  ou  que  la  lecinra  du 
rpdife  li'opUqtte  phtfsùjue,  où  M.  Bilk't  e\pose  les  mêmes 
calculs,  mais  en  parlant  des  plieDOméoes  donnés  par 
l'expcrlcDCc,  c'cst-à-dirc  en  suivant  la  marche  anal;- 
liqne. 

Troisiémemeat,  il  faui  bien  le  dire,  je  manque  d'une 
foi  complète  dans  les  tliéorics  approximatÎTes.  On  néglige 
dan»  la  première  approiîraalioR ,  la  seule  qu'on  ait  Taite 
aujourd'hui,  des  lermes  qu'oo  rc{^ardc  comme  insensibles, 
en  leur  allribuanl  lonlerois  la  cause  de  certains  faits  uès- 
appréciahles,  tels  que  les  difTércntes  couleurs  du  prisme, 
dont  la  première  approximation  ne  rend  pas  compte;  mais 
ces  lermes  soni-iU  réellement  aussi  inscnsiblos  qu'on  voul 
bien  l'admettre?  Poisson,  M.  Lamé,  Cauchy.  lout  en  re- 
connaissani  la  disconiinuiic  de  la  maiièrc.  éiablissenl 
leurs  calculs  comme  st  elle  éiail  continue,  ainsi  que 
l'avaicitt  fait  avant  eiiK,  depuis  Newton  jusqu'^  Lagrangc 
et  Laplacc.  les  gèomÈtres  qui  n'avaient  pas  encore  sou- 
levé la  qne&tioD  de  la  discoaliniiité.  Il  est  vrai  que  par  des 
raisonnements  générausi  Poisson  et  M.  I^mé  prouvent 
qu'eu  général  les  résultais  obtenus  dans  rhypotlièse  du 
la    couiinuitc    dillcrcoi   cxtrcmenicnl    peu   de  ceux    que 
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donnerait  la  Oisconlinuité  qni  a  réellement  lieu;  mais  où 
B'airélenl  ces  mois  eit  ijénèrai,  et  leur  raisoiinemcol  est-il 
loujours  eiact  ?  E vif) ein méat  dod;  csr  on  peut  facileriieot 
muiilrer  qu'atec  la  diMuniinuiié,<)cux  corps  coniigus  peu- 
vent se  traosmettre  des  eflbrts  obliques  k  leur  surrace  de 
iratioD,  ainsi  que  cela  se  passe  autour  de  nous;  laodts 
qu'avec  la  coniinuitû,  les  pressions  transmises  sont  néces- 
sairement Dormales.  Donc  l'h^-pothcGe  de  la  discontinuité 
doit,  au  moins  dans  tes  contacta',  transformer  très-nola- 
blement  les  effets  de  la  continuité.  En  précisant,  plus  qne 
De  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  les  conditions  des  pr»- 
lilêmes.  CauchT  a  fait  faire  au  calcul  intégral  des  progrès 
remarquatiles;  ne  doit-il  pas  en  être  de  même  pour  la 
physique  mathématique?  Je  le  pense,  et  je  crois  qu'on  doit 
s'attacher  à  préciser  les  données  des  problèmes  phvsiques 
plus  qu'on  ne  Ta  fuit  jusqu'ici. 

EiiÛn,  et  c'est  la  considératioa  qui  a  le  plus  influé  sur 
la  direction  de  me»  éludes,  je  croit  it  l'cxislcnco  de  lois 
primilives  peu  nombreuses  et  très-simples,  h  une  sépara- 
tion complîïte  tic  tous  les  ph^nom^nes  physiques  d'arec 
les  phétiuaiènes  vitaux.  Pour  moi,  comme  pour  te  P.  lios- 
eoticlj,  dont  je  ne  counaîs  au  reste  les  idées  qne  par  un 
article  biographique  et  par  une  notice  de  M.  de  Saint-Ve- 
nant, sur  la  question  de  savoir  si  la  matière  est  continue 
ou  discontinue,  la  matière  est  un  assemblage  de  points 
ma  thématiques  réagissant  les  uns  sur  les  autres  en  vertu 
il'oDe  ou  de  plusieurs  propriétés  dont ,  li  l'origine  des 
temps,  les  a  doués  un  pouvoir  créateur.  Ces  actions  sont 
îdcntiqucs  dans  les  points  (atomes^  de  même  nature  :  elles 
diffèrcnl  p:ir  des  constantes  daii»  les  points  de  nature  dif- 
fénnie.  la  conclusion  rigoureuse  de  cette  hypothèse, c'est 
qu'on  corps  homogène  donne  ne  peut   pas  contenir  un 
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mélauged'alomesde  grandeurs  iliirércnle&saiisaticuucsuiif 
ni  ra|iport&  muiucISjCoiilraircinciit  û  l'opiniou  de  qDcl(|ne& 
savants  naii^rialisics.  Les  poinis  de  nalurc  différente  poi- 
veiu  :î'asseuililer  dans  ctirlaineâ  proimriiûns  el  roniierdrs 
composée  (molécules)  d'équilibre  plus  ou  moins  stable; 
les  points  de  mém«  nature,  ou  les  composés  de  même  na- 
ture, peuvent  cire  auâsi  séparés  par  des  points  ou  par  Jes 
coo]posi';s  de  ualtirc  dilTcrente,  daos  des  proportions  qui 
n'ont  rien  de  slalile  et  que  le  moindre  mouvement  dé- 
range; le  premier  l'ail  constitue  les  combinaisons  cbimï- 
i|ue.s,  le  second  tes  iniHaiigcs.  Il  est  probable  que  tous  les 
corps  de  1;^  uatui'o ,  Vétlicr  excepté,  sont  composés,  et 
qu'on  appelle  corps  simples  des  combinaisons  d'èlémenls 
primitirsavec  des  éléments  d'élber;  c'est  du  moins  la  ma- 
nière la  plus  simple  de  concevoir  les  trois  états  solide,  li- 
quide et  gazeus  qu'alTeclcnL  les  corps,  lin  tout  cas,  dès 
que  les  corps  sont  composes,  il  y  a  lieu  de  lairc  intervenir 
la  forme  de  la  molécule  dans  cerlaiiics  classes  de  phvuo~ 
niJ^nes;  car,  aucun  point  ne  pouvant  s'anéantir,  el  par- 
tant, se  confondre  avec  un  autre,  les  divers  points  qui 
constilucul  une  molécule  sont  en  réalité  à  des  dislauces 
les  uns  des  autres  qu'on  peut  exprimer,  quoiqu'elles 
soient  extrêmement  petites;  par  suite,  les  molécules,  for- 
mées de  plusieurs  atomes,  occupent  un  espace  réel  cl 
Cïpriuiable,  cl  ont  une  furiuir.  Ainsi  j'arrive  h  concevoir 
un  corps  composé  de  molécules  distantes  les  unes  des  au- 
tres et  entre  lesquelles  peuvent  se  trouver  d'autres  molé- 
cules, ou  d'anlrcs  atotrtcs,  el,  en  particulier,  l'clber. 

Ces  idées  sont  loin  d'être  toutes  également  neuves; 
quelques-unes  méniu  soûl  très-anciennes,  et  je  ne  reven- 
dique la  paternité  d'aucuue  ;  je  sciais  nicnie  fort  embar- 
rassé s'il  me  rallnil  dire  où  je  les  ai  puisées  cl  quel  en  est 
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le  prenier  auteur;  elles  ttoiti,  suirani  l>xpresston  consa- 
crée, lombéiTS  ilepuis  longicmps  itans  le  domaine  puhlir: 
in»is  si  elles  ont  t'ié  accppiéfs  ei  crues,  inétne  par  ites 
esprit»  émineots.  elles  n'ool  jamais  été  prouvées;  tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  jusqu'ici,  c'est  qu'elles  paraissent  au 
moins  auï«i  probaMt-»  qne  le«  autres  idées  éiiii^e!;  sur  le 
mémo  sujet.  Comme  j'y  crois,  ainsi  qu'^  la  siinpIieilH  des 
rouagcfi  primitifs  de  la  création,  je  conclus  qne  la  meillenre 
maixlte  àsHi\rcp(»ur  découvrir  les  véritables  principes  du 
monde  physique  est  de  {lariir  Ao  celle  donnée,  A'y  appli-^ 
quer  les  formules  d'attraction  les  plus  simples,  d'en  cal- 
culer les  résiilLils  et  ilo  IfS  rrtinparer  h  rcxpéricncr  dans 
les  cas  le»  niicui  déJiiiis  et  les  plus  simples  possildi;^. 
C'est  ce  que,  dans  son  admirable  lirre  des  principes,  mais 
iTM  l'hypoibèsc  de  la  coniinintc  de  h  matière.  Newton  a 
fait  d'altoni  pour  l'attraction  en  raiiton  imersi;  de  la  dis- 
tance, |)uis  plus  lard  pour  l'altraclioti  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance.  Celt«  tontaljve  d'expliquer  les  aelions 
moléculaires  a  déjà  été  faite  dans  le  sens  que  j'indiqoe, 
me  dira-t-on;  ouï,  mais  avec  des  données  tontes  dilTé- 
rmics,  avec  r)iypAilii>sti  plus  ou  moins  dissimoice  de  la 
coAlinuilc.  et  avec  des  ressources  analytiques  bien  infé- 
rieures k  celles  dont  nous  disposons  anjourd'liui.  Le  der- 
nier partisan  exclusifde  Tattraclion  newtonienne.  le  P.  Bos- 
covich  n'avait  pas  sous  la  main  les  admirables  travaux  des 
Lagraoge,  des  Laplace,  des  Poisson,  des  Caucliy.elc.elc. 
J'en  nse  auiani  que  je  peux  et  je  com|)le  en  user  davan- 
tage encore.  D'dilleurs,  si  yi  prétends  tnnt  expliquer  par 
d«s  atir.ictions,  j'admels  jusqu'à  nouvel  ordre  qu'il  pciU 
en  exister  d'antres  que  celle  reconnue  par  Newton. 

Voilà,  mon  cber  collègue,  un  bien  long  préambule  pour 
fésonier  une  brocliurc  de  soixante  paftes  seulement;  et 
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qui,  encore,  tltcinl  ce  chilTre  pirce  fjo'on  y  a  euglobé  li 
page  de  titre  cl  celle  où  l'imprinoear  a,  sans  nie  consulter, 
réserve  sca  droits  et  les  miens,  comme  s'il  s'agi&saii  d'un 
ouvrage  important,  tlcMiné  ï  enrichir  ratileiir  el  l'éditeur. 
J'ai  tenu,  c'est  mon  excuse,  et  je  tiens  ^  vous  faire  com- 
prendra l'intérât  que  de  semblables  éludes  peurent  ofTrir, 
mémo  à  un  botaniste.  C'est  une  jnsiibcaiion  que  je  vous 
présente.  Ceci  posé,  je  pa&se  ii  une  eiposiiion  des  raalières 
iraiiées  dans  la  brochure  même.  Il  est  bien  entendu  que 
je  n'y  aborde  aucune  di&cussion  métaphysique  ;  sod  de- 
gré d'importance  ne  le  comporte  pas. 

Je  commence  par  envisager  un  corps  homof^^ne  com- 
posé de  molécules  imites  semblables  entre  elles  ^t  j^  '^'t 
suppose  conccnlrocÂ  en  lcur$  centres  de  j^aviié;  bypo- 
tb^se  admissilde  par  Ions  les  saiants,  dès  qu'il  ne  s'agit 
pas  des  phénomènes  cbiniiques  ou  des  réactions  sur 
Téthcr  qui  se  produisent  on  optique,  éteciriciié  et  chaleur. 
Je  montre  qu'on  peut  toujours  reprégenler  los  po&itions 
occupées  par  les  centres  de  gravité  des  molécules  au 
moyen  de  trois  systèmes  de  courbes  ou  de  surraces  telles 
que  chaque  centre  de  gravité  soit  situé  ^  la  commune  in- 
(crscclioii  de  trois  courbes,  ou,  si  Ton  veut,  de  trois  sur- 
faces, appartenant  chacune  à  un  sysiême  difTéreni. 

Je  montre  en  même  temps  qu'on  peut  snbstiiucr,  avec 
une  assex  grande  approximation  .  aux  raolécnles  Unies  et 
distantes  qui  composent  eu  réalité  le  corps  eoTisagé, 
d'abord  les  courbes  de  l'un  des  trois  systèmes,  supposées 
matériel  tes,  cl  suivani  une  loi  continue;  je  prouve  succcs> 
6i%*ement  ensuite  que  ces  courbes  peuvent  être  remplacées 
par  les  surfaces  de  l'un  des  trois  systèmes,  malérialisées 
d'une  manière  couiinuc.  puis  par  le  volume  lui-mêrne  sup- 
posé continu;  mai^  toujours  J)  la  condition  de  tenir  sépa- 


réoiCDl  «omple  de  la  masse  et  d<«  sciions  de  la  moîlié  de 
cbacune  des  molécules  dislrit>u<^es  anr  la  surface  c\lc- 
rieure  du  corps.  Sons  celte  réserve,  j'arrÎTe  aux  même» 
concln&ions  que  Poisson  ei  M.  Latnë;  mais,  pas  plufl 
<)u'eux ,  je  ne  Dx«  le  de^ré  de  l'approximation  ollvnuc. 
Les  dcini-molérules  de  la  stirraco  cxttfricure  aiiginenlcnt 
la  iti3»ie  et  les  qiianlîlés  de  moiivcmciii  lolaIe&  d'une 
quaoUié  iuapprécialtle,  et  sous  ce  rapport  les  géomètres 
OBt  eu  raison  de  les  nëgliger.  Il  en  est  de  m^nic  pour 
toutes  les  distances  très-grandes  relalivemeni  aux  inter- 
valles moléculaires;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'actions  on  rai- 
son inverse  des  puissances  des  distances,  et  (pic  ces  dis- 
tances sont  très-peliles.  la  raison  inverse  crott  tcllcntent, 
qu'il  n'est  pins  possible  de  négliger  les  niasses  superfi- 
cielles complétuenlaires,  et  leur  action  peut  expliquer  cer- 
tains piiénomènes.  Il  est  permis  de  supposer  niùnic  qu'a- 
lors les  molécules  immcdiaicmeDi  voisines  interviennent 
également,  et  que  les  termes  que  j'ai  supposés  négligea- 
bles, en  démontrant  l'approximation,  cessent  de  r<'-tre. 

La  première  application  que  je  fais  ilo  ce  rapproclie- 
menl  entre  les  corps  continus  et  les  corps  discontinus  est 
la  démonstration  du  principe  déjà  cité  que  l'esisteiice 
même  des  inoldeules  équivaut  ^  une  résistance.  Le  calcul 
que  je  présente  à  ce  sujet  est  tiré  de  la  MéatHupic  aimtij- 
litjiii  de  Lagrangc.  Ce  même  calcul,  résuiianl  de  sa  mé- 
thode des  miilliplicaleurs,  s'appliquerait  évidemment, avec 
quelques  complicaiionA  de  plus,  au  cas  de  la  réalité,  c'est- 
à-dire  h  des  molécules  situées  h  des  dislances  execssivc- 
nieitt  pclllcs  les  unes  des  autres,  mais  exprimables  ce- 
pendant, et  conduirait  aux  mêmes  conséquences.  Toulerois, 
il  s'est  présente  depuis  une  olisenaiïon  tr^s-singulitre  5 
mon  esprit,  cl  sur  laquelle  il  me  serait  présentement  Tort 


>;  c'oa  ^'w 


T«FMI 


Cl  k 


daai 


Co«»e  lecaaJe  ■fifimin»,  fonie  ce  ^ae,  aa  paiM 
de  tiM  Je  l'adlifriii.  pnncai  piiiiki  les  mnrtm»  «a 
CliHM  i»«rse  dn  paiMaaecs  %  S,  Â^â  ttÙ  et  b  dit* 
tinee.  Aiee  rtppraïutttioa  &  b^aeSe  je  «e  sais  trrèié. 
je  Ironie  que  l'Mlbê£iDfi  oe  pcBl  ètn  eipbqaêe  ni  par  U 
puiuMce  3,  ai  far  b  painaect  S;  ■■■•  ^'elk  peal  l'être 
psr  ]i  [lOMsaDce  4  «a  p«r  aae  paianace  pl«e  psade ,  k 
b  coudilioa  loaiélim  qae  b  r»oa  carrespaaéaale  soil 
mallipliée  par  oo  fadeor  d'aaUot  pies  petit  «{ae  ta  pats- 
sance  est  plu  éleiée.  Je  fais  easnite  le  loêmtt  essai  poar 
le  rrotletneni  ;  nuis  il  écbooe.  Je  proate  trr$-bien  l'eit*- 
leiicc  d'eBotin  pAnllt-Ies  à  la  surûce  de  coaiscl.  cooioie 
doivcDi  l'rtre  ceat  qoi  prodoiseol  le  frotleiDCoi:  nuis  ils 
doivent  se  développer  dans  les  mêmes  eireonsianees  qa« 
l'adliosion,  ei  avec  nac  iitivni^tiv  moindre.  Or,  dans  la  na- 
ture, le  froltemeot  se  développe  bien  avant  que  Tadliésiott 
dt'iieiiiie  sensible.  Il  j  a  donc  là  un  éearl  entre  le  fait  et 
le  calcul.  En  }  réIlcclitMint  depuis,  je  crois  en  avoir  re- 
conn>i  la  cause;  elle  doit  lenir  i  ce  que  le  mobile  Irans- 
uiL'l,  lié»  qu'il  se  déplace,  un  tnonvcmeut  au  su|>pMrl  sur 
lequel  il  glisse  ;  ce  itiunveinuni.  ioiliqué  gênéralemeot  par 
des  irépidaiions  ou  des  vibratioii&,  i-onsoniine  une  [tariie 
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lie  la  force  motrice  iln  mobile,  et  doit  ètro  inférieur  k 
c«llc-ci  yoar  que  le  moliilc  puisse  coiunioiiccr  U  se  mou- 
voir. Dans  cet  orilro  d'iiioea,  liîs  eObrIs  (|iie  j';ii  reconnus 
remlruient  scolcitienl  cuni|ilc  d'un  fait  cnii^lalé  par  loua 
les  ccpùriiiiciiistcurs,  h  savoir:  que,  pour  JL^iemiincr  le 
mouvcmoQt  il'uti  mobile  sur  un  stip^orl,  il  faut  un  effort 
plus  grariil  quand  li>  coiilacl  au  repos  lUts  ilrux  corps  »  é\é 
prolon^t:  un  c(>rtain  temps,  cl  que  par  suite  leur  contact 
est  ilevcuu  plus  iniinie.  Ce  serait  alors  une  coitrinuation 
de  mes  opiitions;  mais,  pour  y  arriver,  il  faut  cludicr  les 
loi»  lie  la  communication  du  mouvemenl  de  doux  corps  cti 
contact,  ce  que  je  n'ai  pas  encore  fait.  Comme  conaé- 
queuce  des  actions  parallèles  aux  surfaces  de  conliict , 
je  montre,  par  le  rai^uncmcnl,  mais  non  par  le  calcul, 
qu'il  doit  se  produire  des  clérormatJuns  analogues  li  celles 
des  pliènoinênc»  capillaires,  quniid  l'tin  des  cor|is  veI 
llntde,  et  peut,  k  cause  de  celle  lluidilé,  avoir  uu  cooiact 
imime  avec  l'aulre. 

KuRn.  je  traite  en  tlcliors  de  la  considt-ralion  de  Inlles 
iMasliqiies  et  de  toules  les  hipotlièses  analogues  qu'un  a 
pu  faire,  lu  qucslion  de  la  prii|ia};a(ioti  du  mouvement  dans 
un  milieu  supposé  continu.  Joignez  ii  cela  trois  paragra- 
phes consacrés  !i  (1rs  fomiules  de  l.n{;range  rt  ii  une  for- 
mule de  PoiN!inn,  vous  aurez  le  résumi^  complut  de  mon 
mémoire. 

Voici  niainlcnanl  la  suilc  de  mes  reclicrcbes  dcj>ui& 
lVp04|UC  ofi  j'ai  remis  mou  manuscrit  ii  M.  Cauiliicr-Vil- 
lars.  Je  me  suis  assuré  pnr  lu  calcul  qu'il  ne  pouvait  pas 
exister  dans  la  nature  deiaiipactionseti  raiwin  inverse  des 
troisième  cl  iiuatrièmc  puissances  de  la  distance;  en  enei, 
M  b  première  existait,  tes  plancles  m  précipiteraient  toutes 
sur  le  soleil,  ainsi  que  cela  résulte  de  calculs  expost^s  par 
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Poisson  dans  le  premier  volume  de  son  Trailê  de  tnèatui- 
({ue  (2"  cdiiion):  l'obscrvatioD  a  conslalét  il  est  vrai,  an 
ra|)|)roclictncDl  coniiiiiicl  cnire  la  lune  el  la  terre;  maïs, 
ju!ii|n'li  jir^eoi  du  moins,  ce  pliéiioméno  est  complèiemeni 
explique  par  les  conséquences  de  l'allraclion  ncwtonienne 
et  duil  ^-irc  |iûri(>dii)iic.  La  durée  calculée  de  cette  pé- 
riode eM  bf  aiicotip  trop  longue  pour  que  les  oliservitions 
aslroDomi()ues  puJsscni  jusqu'il  priiscni  contredire  ou  con- 
firmer d'une  manière  absolue  l'explication  du  phénomène 
donnée  par  Laplacc. 

Si  l'allraction  en  raison  inverse  de  la  quatrième  puis- 
sance existait  dans  uue  proportion  assez  Parle  ponr  pro- 
duire les  phénomènes  physiques  qui  se  dcvcloppeat  au 
contact  des  corps,  elle  scraîl  insensible,  par  rapixirt  ii  la 
pesanteur,  k  moins  d'un  millimèlre  de  distance  de  la  sur- 
face d'une  split're  aussi  (grande  que  la  lime;  m»is  il  n'en 
est  plus  de  mémo  pour  des  sphères  de  quelques  décimè- 
tres de  dianirlrc;  cl  lipccialenit-ni,  dans  les  couditions  on 
Cavcndisli  a  fait,  au  inoven  de  la  balance  de  torsion,  ses 
e\péricnces  sur  b  densité  de  la  terre  {Journal  de  VEmU 
pûlylecAnùiuc,  tome  X),  elle  serait  trè&^ensiblc  et  cliangc- 
rait  notablement  les  résultats  aux  dillérenies  distances  où 
Cavendisli  a  expérimenté.  Or,  ce  savent  n'a  rien  observa 
de  semblable,  et  les  écarts  eiistanl  entre  ses  divers  résul- 
tats sont  insigniiiants  par  rapport  ^  ceux  qu'aurait  occd- 
tionnés  ratlraction  en  raison  inverse  de  la  quatrième  puis- 
sance de  la  dislance.  Donc  celle-ci  n'existe  pas  d'une 
manière  sensible  dans  U  nature;  et  comme  il  répui^ne  de 
supposer,  dans  des  phénomènes  aussi  bien  ordonnés  que 
ceux  (le  la  création,  ('existence  de  Torces  trop  faibles  pour 
produire  un  résultat  sensible,  et  pari:onsé4)Hontsansbut,un 
est  porté  il  admettre  que  cette  attraction  n'c^iistcpasdu  tout. 


Ai[wi,  les  aciions  moléculaires  doiveni  éire  ou  une  con- 
st^uoncc  dfl  rallraciion  neutonîotiiit; ,  conséi]ociic<!  in- 
aperfoe  par  suite  <lc  l'insuflisancâ  de  mon  approximation, 
ou  provenir  d'une  atiraciioii  en  raisnn  inverse  de  la  cin- 
(|nième  puissance  au  moins  de  la  disiaiice.  Dans  se»  Rs-^ 
«ti*  ntr  ta  thiwie  «wUiématiqne  de  ta  lumière  (  Paris, 
Mallel-Baclielicr,  iSfri),  M.  Cliarics  Briol  arrive,  par  des 
considérations  eniièremcnl  différentes  des  miennes, ïi  con- 
clure eu  faveur  de  l'allraclion  en  raison  inverse  de  la 
sixième  puissance  de  ta  distance.  C'esl  un  ]>i>iMt  sur  le- 
quel je  ne  puis  pas  me  prononcer,  n'avant  pas  i^tiidié  It 
question  aulretnenl  que  dans  son  ouvrage,  cl  trayant, 
ainsi  que  je  l'ai  déjU  dîl,  qu'une  conltance  excessivement 
limiKïe  dans  les  applicalioas  do  la  théorie  dos  petits  mon- 
«enicnts. 

Je  ne  vois  qn*nn  moyen  d'arriver  îi  une  cerlilade  com- 
plète :  c'est  de  sommer  les  actions  en  raison  invcr&c  d'une 
ptiiftsance  quelconque  de  la  dislance.  La  science  actuelle 
e&t  inhalule  h.  le  faire,  el  pcut-ôlre  ne  le  poiirra-t-on  ja- 
mais. Je  ne  trouve,  pour  attuindrr  mon  but,  qu'une 
ei|ireiKiori  plus  approctiL'e,  donnée  par  une  série-,  et  colle 
qtâ  semble  le  mieux  convenir  est  une  série  connue  sous 
le  nom  d'Ealer.  qui  l'a  publiée  le  premier.  Déjii  Poisson 
s'en  est  seni  pour  le  m^nie  objet  (Journal  de  VKcoh'jiu!]!- 
techmqu'^,  louiu  Xlili;  je  compte  (étudier  !t  fond  son  mé- 
moire; oiats  les  essais  d'applieattott  de  celte  série  que  j'ai 
leulés  ont  échoué  jusqu'il  présent.  En  cfTct,  malgré  leâ 
travaux  remarquables  dont  elle  a  été  l'objet,  la  série  d'Eu- 
lor  est  irès-capricieuse,  et  déçoit  souvent  l'espoir  qu'on  y 
fonde.  Elle  est  loin  d'être  convcrf^cntc  dans  tous  les  caa; 
Miuvent  elle  n'est  que  dcmi-conTcrgcnte ,  et  même,  dans 
ile&cas  nonilireui.  tons  ses  termes,  excepté  le«  deui  pre- 
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uiicrâ,  s'aoDukni,  sans  qu'on  soit  le  moins  du  monde  ei 
ilroil  d'en  conclure  cjiic  ces  deux  premiers  tenncs  égaleot 
!a  fomioii  clierctiép.  (.egendre  (Ttvifé  des  fondions  etUpli- 
•jws,  a|>[ici)dicc  du  lonic  II)  cilu  un  exemple  rrappaal  de 
ce  fait  i]»i  se  présente  pour  les  Tonctions  ellifilii|ues;  Poi8-_ 
son  scnil>l«  l'avoir  rencontré,  puisqu'il  en  parle  dans 
Mémoire  inséré  dans  le  tonte  XIII  du  Joumni  de  t'Ec 
pobjfcckmqve ,  ei  que  j'ai  déji»  cité;  il  s'eai  préseolé  à  moi" 
tout  d'aliurd.  J'ai  trouvé  un  artifice  de  calcul  qui  Taîl  dis- 
paraître, en  partie  du  moins,  celte  dillicuiié;  mais  il  est 
nécessaire  ipie  je  m'assure  de  l'approximation  ii  laquelle 
j'arrive  :  et  ne  comiaissant  pas  les  travaux  qui  ont  pu  être 
Tails  sur  celte  aiiunialit^,  je  suis  «Iiligé  de  faire  a  j>non^ 
des  calculs  numériques  assez  étendus  pour  me  servir 
point  de  comparaison  et  conclure.  Mes  études  actuellï 
se  concentrent  donc  sur  ce  paradoxe  analytique  ;  et  si  je 
le  surnionle,  comme  je  l'espère,  je  pourrai  poursuivre  pli 
avantageusement  mes  reclierclies.  Si  elles  me  couduiseni  'a 
des  résultats  satisfaisants,  je  m'empresserai  de  les  irar 
mettre  à  l'Académie  d'Ilipponc. 

Veuilles  agréer,  mon  cher  coll>ègue,  l'assurance  de  mo^ 
aiïeclueux  dévouement. 

DB  UaIISILLY. 


Ajaceio,  ■«%.'>  norembre  (tK5. 
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Tradntu  par  U    DUKERLEY 

tiatktjOi  dB  filiHC,  Tice-r>nide«l  it( I*Aud«ma(  iI'IIi|i|him. 


I>e&  JaUiers  croissent  par  toute  la  Itarbaric;  maïs  c'e&l 
Mulcmcul  vers  \e&  confins  ilu  désert  qu'ils  suiil  cultivés 
parles  soins  el  l«s  elTorisde  l'iiidiistriu  liiim)ii>c.  Lii,  dc- 
vcous  plasTïj^ourctix  sous  ce  ciel  bnilanl,  ils  Tournissenl 
lies  Truils  plus  parfuits  cl  plus  savoureux  ;  landis  que  dans 
la  région  septentrionale.  l>eauconp  plus  ir>nipérée  et  Tavo- 
risée  d'ailleurs  des  autres  bien  de  la  terre,  ««A  Truits  res- 
tent toujours  d'une  maturilé  indticise,  niai^irs  el  de  mau- 
vaise qualitii,  d'où  il  résulte  que  les  palmiers  y  sont  pliitâl 
cultives  pour  rornemeni  des  jardins  et  des  maisons  du 
r-anipagnc  que  pour  l'ulilité  privée  ou  publique. 

I.a  ])arlic  du  Grantl-Oéâerl  voi&ine  des  niools  Atlas,  la 
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seule  à  )ieu  près  qm  soiL  liabitéc  cl  ciillivcc,  val  Ircs-peu 
Tertilc  en  céréales.  I-.C  tcrrala  sablonoeux,  desséché,  comme 
brûlé  |iar  les  ardeurs  du  soleil,  et  très-rarciacni  arrosé  «i 
rafraictii  par  des  pluies  bieiiraisanics,  produit  à  peine  elia- 
que  aiiiice  une  niitiiine  récolte  do  niais,  d'oi^eou  de  sor- 
gho. Les  dallicrs  y  suppléeat,  et  presque  seuls  roumitseot 
aux  habitants,  d'une  nialo  pour  ainsi  dire  libérale,  les  ali- 
menis  nécessaires  h  Vcxislcnee  et  les  autres  commodités 
de  la  vie. 

Ud  les  sème  ea  quinconce  ou  bien  sans  ordre  h  quatre 
ou  cinq  iTièlres  de  dislance  les  uns  des  autres,  près  des 
rui^tk'uus  qui  sourdent  des  sables  du  désert  ou  bien  qui 
sont  amcitcj  des  collines  ou  des  montagnes  voisines;  et 
plus  leurs  eauv  sont  abondantes,  et  plus  les  pulmiers  s'élÈ- 
veol  nombreux  et  robustes.  Cet  arbre, en  ciïet.bien  qu'ai- 
mant il  vivre  &ous  un  clini.nt  cliaud  et  dans  une  terre  sa- 
blonneuse, se  trouve  bien  des  irrigations  fréquentes,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  nature  de  l'eau,  douce,  salée  ou  nièinc 
nilreuse.  C'est  an  printemps  et  surtout  en  été  qu'on  irrigae 
les  plants  de  palmiers.  Les  cultivateurs  cmli^'ucnt  les  ruis- 
seaux par  des  barrages,  cl  les  eaux,  conduites  par  des  ri- 
goles d'arrosage,  coulent  vers  chaque  palmier,  où  elles 
sont  retenues  par  le  moyen  d'un  rebord  de  terre  élevé  au- 
tour de  la  base  du  tronc  en  Tonne  de  cercle  ou  de  carré, 
et  qui  adiiietlanl  l'eau  d'un  seul  coté,  rcmpèche  de  l'autre 
de  couler  plus  loin.  Les  cultivateurs  jouissent  luur  à  tour 
du  béoéllce  des  irrigations;  elle»  sont  réglées  en  eflct  |tar 
des  lois  stables,  cl  méiue  dans  quelques  licu\  il  est  perfu 
de  chaque  cultivateur  un  impôt  annuel  ÔTalué  sur  la  quan- 
tité de  palmiers  qu'il  possède. 

Tai  TU  de  superbes  plants  de  dattiers  dans  la  contrée 
qn'oa  nomme  Reladel-Djerid,  et  surtout  prés  de  El-Ham- 
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mah,  Totur,  Louitian,  NcfU,  Ncrsali,  de.,  etc.,  où  8o 
iroBvenl  beaucoup  du  sources  et  de  ruisseaux  d'eau  «ilêc. 
Il  n'cM  pas  rare  de  renconlrcr  des  bois  de  [lalmicrs  d'un 
aivriamétre  de  lour,  ot  dans  leur  voi&inagc  des  tiourgadct 
cicndnes  cl  peuplées  d'hommes  uios  cl  vigoureux.  Les 
boi&  de  palmiers, élanl  îinpêiiêlratilcs  aux  rayons  du  iwlcil, 
fournisseot,  dans  celle  brùlanie  cooiree,  une  ombre  bospi- 
lalièrc  aux  babitanls,  aassi  biea  qu'aux  voyageurs  et  aux 
aatmaux.  Sous  leur  épais  ombrage  croissenl  sans  ordre 
l'oranger,  le  cîirunnier,  le  grenadier,  l'olivier,  la  vigoe  qui 
eiil  grimpe  en  iioneuse&  »ptrale$  le  long  dti  ironc  des 
'tâlmiers.  Tou$ccs  vè<;étau\,  bien  iguc  eroisfrani  à  l'ombre, 
porical  des  Truils  délicieux,  et  les  veux  se  rcpai&sent  du 
xpcclacle  de  la  variiité  des  fleurs  cl  des  Truits.  peodani 
que  le»  oreilles  sout  charint^es  par  les  joyeux  cunccriKdes 
oiseaux  attirés  par  l'ooibre,  l'eau  ei  la  piiurc. 

Le»  dattiers  se  mullipllcDl  de  deux  nianières.  ou  de  ac- 
uici)c«  ou  de  bouture.  Les  graines,  on  noyaux,  soot  cnler- 
r^es  au  priolenips  au  nombre  de  deux  ou  Irots  ou  mente 
de  quatre  dans  un  irou  peu  proroad  {I  ). 

Au  3«  ou  au  i<-  mois,  du  bile  dorsal  émerge  un  fuui- 
cuk  rond  cl  Irès-lendrc  qui,  en  peu  de  jours,  s'allonge 
puis  «'épaissit  inférieure luenl  en  un  ball>e  cylindrique,  le- 
quel êitiet  par  la  base  une  radicule  simple  et  perpendicu- 
laire,  en  même  temps  que  de  la  pariic  Âupcrieurc,  une 
Miolc  unique  cl  simple  également;  plus  tard,  celle  racine 


(1)  On  Sfinc  ivi  iiuiaui  qui  se  lrMi*(?nl  din«cM  fniîlscn  Ipscan- 
diaul  tt*r  yroupei)  dv  ilviii  svfvrpOAKH.  Oii  le*  ivittc  uium  iiluâiuurn 
i-nteiuttlc  yMct  que  lo  iitati  (](ii  iJ3Jir»il  il'iiii  ;ii-ul  si'rail  ir<^|i  rail)1c. 
Le»n  nciu^s  s'culretuccnl  niulucllviiiciit .  de  suilv  f|i.ii:  les  j'euiics 
pltoH  M  confoudanl  cl  se  ^t^^Onul  k>t  nos  tIaiiN  daus  ks  autres  ne 
rumtL'ut  plu»  <i«'uuv  aoute  liKC.  (TkèoiJi.  Ilist.,  U.  Il,  C.  vill.} 
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s'allonge  «ricure  et  se  divise  en  ruitiesux,  le  aonilrt*  dc« 
Teuilks  s'accroil.  cl  vers  la  3"  ou  la  4''  année  de  son  Age. 
]a  plante  (lé|>ouillc  les  traits  de  reiilaDce  et  rcvèt  co[n|)lè> 
tciiieiK  I»  llf^'urc  (le  ses  i).nrcnls.  Les  Jalliers  nmllipliésda 
celle  niaDJère  ne  portent  pas  de  Truiis  avant  l'âge  de  douze 
ou   f)iiiiii^c  ans  et  dégéntTfiii  même  le   plus   souvent;  et 
connue  dans  h  jeitiiu  pNinte  il   n'existe   aucun  indice  de 
sexe,  un  trcs-graud  nombre  &c  révèlent  mâles  en  ^ranilis- 
MDl,  qui  presijtie  inutiles  trompent  Tcspoir  du  cultira- 
teur.   C'est  pouri]noi  la  inuliiplication    par   liouturc»  efll 
préféraldo  et  préleri?e  en  R'alitè.  Les  arlire«  donnent  ainsi 
des  fruits  plus  vile,  et  d'escclU-nlcs  vuriéiês  sont  couser- 
vccs  cl  propagées  par  cette  iiiéltiodc.  On  rcsct)ue  les  dra- 
geon» de  deux  ou  trois  ans  laatdi.   de  la  base  du  troue, 
d'anlres   (oh  près   dus  aisselles  des  feuilles  et  mèrnc  du 
sommet  des  arbres  (el  ces  derniers  sont  irès-miisibless'iU 
ne  sont  enlevés);  on  les  cnlerrc  daim  des  fosses;  on  tes 
défend  du  soleil  par  des  couvertures  et  on  les  nrrosc  une 
fois  par  jour  jusipi'ii  et;  qu'ils  aiout  pris  racine.  A  la  4''  ou 
5"  année,  lautùl  plus  lût  tantôt  plus  lard,  ils  portent  des 
fruits,  mais  ceux-ci  sont   médiocres   cl   sans  nojnux  cl 
n'aiieiguent  leur  dernier  dcf^ré  de  perfeciioD  que  lorsijue 
le  pied  a  ailcinl  l'Age  de  quinze  on  vingt  ans.  Les  pieds 
femelles  sont  seuls  cttltités  régulièremLMtt,  car  seuls  ils 
sont  productifs.  Les  mâles  croissent  spontauément  h  l'état 
sauvage,  mais  en  bien  moindre  (]uauliié,  et  dans  quelques 
contrées  les  (leurs  mâles,  apportées  de  loin,  se  veadenl 
pour  rimprégnaliou  des  femelles. 

Le  dattier  croit  leniemeot  elvit  deux  ou  trois  cculs  ans. 
si  l'on  doit  ajouter  fot  au  lémuijjnagc  des  Arabes;  en 
Barbarie,  il  s'élcvc  ï  vingt  on  trente  mètres.  Son  tronc 
Mniple.  ^  la  lettre  en  lormc  de  culoiini-  de  truis  uu  quatre 
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tlccimèlreâ  de  ctiamètre,  ^e  compose  ije  liliros  irès^pais- 
se6,  up  peu  a|ilalies,  lissf^s,  dures,  llcsililcs  ecpcndanl. 
l'tcoJues  panllèlcnienl  et  d'un  &«itl  trail  de  \i  base  au 
sommet  et  coa|iëeB  de  quelijues  fibres  obliques;  elles  eo 
^parent  racilemeni  dans  U  piaule  jeune  ou  morte  ci  en 
iraiu  de  se  pourrir.  Si  on  scie  ce  tronc  Lransversalemeni. 
la  section  ne  Ui»se  voir  ni  couclies  annuelles,  ni  canal,  ni 
nyous  aiédullftirffs.  1^  nioi'lle  remplit  les  intervalle»  des 
libres  qui  croisscol  graduellement  co  deosilc  du  centre  ï 
la  cjrconr(3ren<-c  où  sont  les  plus  grêles  cl  les  plus  dures, 
el  où  le  tronc  p^r  conspuent  e%l  bleu  [dus  solide  cl  plus 
résisiani  qu'au  centre.  Celle  organisation,  commune  à  lous 
les  palmiers  et  à  toutes  les  autres  monocolyli^dones,  diffère 
absolument  de  celle  des  dicoiylédoucs ,  comme  nous 
Tafons  prouvé  dans  les  Méinoires  de  l'Institut  national  de 
France,  lomo  l""',  page  47H.  —  La  lige  n'est  pas  revêtue 
d'une  écorce  [iropreuient  dite,  et  ne  grossit  pas  par  l'addi- 
tioa  de  uouvelles  couches  de  libres  à  l'intérieur  des  an- 
ciennes. Klle  se  couronne  d'une  cime  loulTue,  péreunante, 
Ir^s-él^j^nte  cl  loujunr^  verte.  Les  feuilles,  au  nombre  de 
cinqBaate,  lanlôl  plus,  lantdl  moins,  cl  longues  de  ijualrc 
ou  cinq  mètres,  se  composent  de  folioles  lancéolées,  con- 
caves, ai{;ué$  et  disposées  en  dénis  de  peigne.  Les  feuilles 
oonvelles.  au  nombre  de  sept,  au  témoignage  de  kœnipfer, 
émcrgrnl  tous  les  ans  du  coiic  central,  pendant  qu'un  |>a- 
rel  nombre  des  inférieures  se  dessèche  et  nienri.  Ru  au- 
tomne et  en  biver  on  coupe,  un  peu  au-desiius  de  leur 
base,  les  (iriiolcs  ainsi  (léiris.  Ces  onglets  »»rinenleux 
persisicni  irês-lungieiups  et  fuurnissi^ni  une  sorte  d'êcbelle 
eommodo  pour  monter  sur  tes  palmiers.  A  la  Un ,  cepen- 
dant, ils  se  séparent  par  le  dessccbcmcnl  cl  la  rupture  de 
leurs  fibres,  qui  survicnuenl  dvrc  te  temps,  et  alors  ^  leur 
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Yen  b  Ga  4e  vnltee  (fcnier)  et  «taat  fw  le»  uiUrb 
a'aiest  ém»  kar  ^«Ucb,  les  catùfiicon  cMilfceM  fw  les 
arWc»  le*  lean  aile»  éanimiu  m  la  fàamètâta  4cs  fe- 
■eOec  Ile  feadtal  toagaiTi— I— e«i  b  apMke  ^nû  li  !'«■ 
%'ta  npfMMie  ii  K«npl«r,  rvnferae  dix  o«  4oaie  mille 
leara,  pois  eonpcal,  diitseol  et  prëpirvoi  le«  nmeaiu:  fk^ 
rifcr»  do  ipadic«  de  fifoo  qv'ilc  paiis^nt  êire  insères  M 
lié*  fadleoMsl  au-tle&suâ  da  ttun  (eaicitcs.  11  e»t  faâle 
(k  »*3isarcr  »i  le*  Heurs  œâl«ssofti  nâreset  aptes  k  b  ttxoo- 
daûi»;  lî,  en  loncbani  le«  f>p4the»,  f)le«  foot  entendre 
UD  léger  pétillemeDi,  elles  doîveiii  être  cueillies  saas  re- 
tard, C4r  dans  cet  état  les  antlicrcs  coo&cneot  longtempti 
leur  pollen  saus  risque  d'i^raption;  si  le  bniil  e&t  nul,  les 
fleurs  De  sont  pai  encure  mares;  s'il  est  au  cooiraire  irëfl- 
fort,  cllex  lie  peuvent  pins  servir  ;  le  [Hjllen  s'êcliappc  et 
éc  tli&pcr&e  alora  ilï^s  roiiicriure  île  la  spailie.  Lea  fleurs 
nàleB  ainM  préparées  suot  &u&|icndiie$  et  desséchées  à 
l'uiiiba-;  propre»  alors  aui  rebtïons  seiuellcs,  eMc&  peu- 


venl  se  cooserrer  sans  aliéralion,  tl'a[trê»  KœrDpfâr.  jiis- 
qa'à  t'anai^e  suivante. 

Quelques  ciillivatcurs  cf^|tcui)ant  les  allaclient  rraictie&; 
ta  plopart  de&  autres  aitcDdent  le  moîa  de  lloreal,  parce 
les  Cours  remclles  alors  en  parfaite  Horaison,  aspirent  aux 
rap|irocbcai<:i)iâ  $evuels  |jar  leurs  pisUU  co(r'ou\erls  ; 
■|uc)i]ues-URS  répandent  ta  poU!>sitTe  rûcundanlu  sur  les 
^coielles  en  secouant  tes  -  mille».  kirniplVr  rapporte 
qve  là  fécondation  ariilleielle  des  palmiers  est  pnili- 
qnét  en  deux  Tois  et  en  des  temps  divers  par  cerlaios 
liabilants  du  dcserl ,  qui  s'imaginenl  que  les  femelles 
ainsi  saiuréca  portent  une  plus  grande  abondance  de 
rruits.  -Mais  celte  double  fécondation  devient  luut-ii-lait 
inutile,  si  la  première  a  eu  lieu  d'uae  manière  conve- 
nable. 

Les  palmiers  mâles,  plantés  au  voisinage  des  plants  de 
palmiers  femelles,  peuvent,  au  mo.vcndes  vents  favorables, 
exercer  la  fi^ndation,  et  la  pri)cureot  en  ell'et  dans  quel- 
ques licui;  mais  une  longue  expérience  a  appris  que  la 
première  méthode  est  bien  plus  sûre ,  et  i)oe  ce  serait 
cbosc  bien  chanceuse,  à  des  gens  vivant  dans  des  déserts 
reeulés  cl  attentlaul  du  seul  dattier  leur  sul)siflance,  que 
de  conGer  aux  vents  l'aTeuîr  de  leur  récolte.  Cens-ci.  en 
effet,  pcnveni  éloigner  la  poussière  œàle  des  pieds  fe- 
luellcs  pour  la  porter  plus  loin  et  même  n  être  d'aucun 
secours  pour  la  fécondation  si  l'air' jouit  d'un  calme  par- 
eil. 

L'imprégnation  artiliciellc  des  palmiers  est  trè»-an- 
cicDOC  et  a  éiii  décrite  par  Tbéopliraste,  livre  ii,  cbap.  -i, 
el  par  Pline,  dans  son  Histoire  du  monde,  liv.  sut,  cil.  4, 
où  il  rapporte,  touclianl  la  féconOalion  des  palmiers  el  le 
sesc  d'autres  plantes,  des  choses  iuiéressanles  que  je  ne 
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crois  [Vts  iut)|i|)uriuD  de  rspporler  ici  (1).  <  l.uscurieui  Ac 
la  nature  ra|>poriuiit  ijue  tous  lus  arbres  i]u«  la  uatiire  pro* 
doit  et  même  louies  Ici»  lii'i'bcs  juiiissciK   de    la  double 
sexualité,  et  c'est  ce  iju'il  uous  sulllt  ici  d'iDdlquer  cit  gc- 
aéta\.  Mais  cette  propriété  n'c»l  initie  part  phis  tnanircxlr 
que  (biis  le  palmier.  On  asAiirc,  en  eiïei,  ijne  les  femelles 
ne  peuvent  cnfaiiicr  sans  les  nifklcs,  et  qu'nutour  de  cha- 
cun d'euK,  plusieurs  soûl  peiicliûes  tialançant\ers  lui  leurs 
caressantes  chevelures.   Mais  lut,  dont  les   organes  sont 
excités  par  leur  vue  et  par  leur  lialeinc,  les  féconde  par 
poiissitire,  de  aorte  que  si  un  vient  !i  le  couper,  les 
melles  demeurent  veuves  et  stériles.   Kl  tel  est  le  âCQ 
ment  amoureux  qui  existe  dans  ces  plantes,  que  les  boi 
mes  peuvent  pratiquer  artificielle  ment    la   copulation  au 
moyen  de  la  Heur  et  du  duvet  des  mâles,  et  qaelquefoi» 
même  par  l'aspersion  sur  les  femelles  de  leur  seule  pon^^j 

Voici c«  que  dit  ClaudieD  :  (2j  «  Les  végétaux  virent  pour 
l'amour,  et  chaque  arbre  tour  à  tour  (;oûte  le  bonheur 
d'aimer;  les   palmiers    se    penchent    vers   de    niulucllea.  , 

(I)  Arboribuft  iin»  poUus  oniiiit>u8  ([u:is  leira  gignli.  Iierbi»i|uc 
clinm  ulrumquc  sciuid  cssc  diliscutisftimî  naltira-  (raduiil,  quotl  in 
lik'iiuiii  salis  sii  dhisAG  bac  lucu.  Nu)i«s  l.inien  arborilius  mamfvMius 
{qiiuin  paltiix).  Cclcri)  hud  stiie  muribu»  iiijttiere  rcciuîiias,  cîr«uai<iue 
giiigulos  plures  nutitm  lii  eutii  proiias  liJarii,1ioriI>»s  cnniis.  Illiiin 
erecli*  liispidimi  ainalu  YÎsitquc,  tp60  et  pulvcrc  diaiu  foMiiilKa  i 
niarilare.  liujus  atbnte  uncUs  viduaii  |iû<^l  sivrilpsr(.>n>  rwinioas. 
Ailcftiiuc  est  vciioris  iiilnIk'cliiA  ut  coilun  clinm  cvco);iliilua  sil  ali 
honiini!  ai.  iiuiriliiiK  Itore  :ic  laiiii{jiiie,  iiiti'riiit  vcro  tanltim  pulvero 
iiispcrso  l'œiniiiis. 
(S)        Vivuiil  LU  VRitercm  Iroiidcs,  «miiitiqiip  vicitutlni 

i'eVn  arliar  iimal,  tuilanl  ad  niulua  |inliiKV 

Fu-<lpr.i*,  |i(i|iiik'a  sutipinil  (lupuluN  iclu 

ICI  pljlaiii  |il.iUiiiis,  ainnqiic  assiliit.-it  alniis. 
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unions,  le  peuplier  Irémit  du  irait  dn  priiplicr,  le  platane 
soupiri*  apK-K  le  plaiane  et  rniine  aprf>s  l'Aiinc.  * 

Ponlanus  a  chanté  en  «ers  très-t lésants  les  amonra 
d'nn  couple  fie  palmiers  dont  le  ni:ïle  avait  été  plantd  à 
Hrindrs  et  la  rcmeltc  It  Olranlc  Ils  avaient  longtemps  été 
sidriles  ;  mais  une  fois  adultes,  et  bien  que  séparés  par  une 
grande  distance,  la  remclle  prudiiisii  des  Truiis. 

«  (It  Dans  les  vastes  plaines  de  Brindcs  verdit  nn  arbre 
majestueus,  amctië  des  cimnips  idiim^HMis;  l'atiire  pal- 
mier, son  émule,  s'élève  dans  les  gorges  d'Oininic  ;  l'un 
oirte  les  traits  virils,  l'autre  la  beauté  Témininc.  Ils  ne 
grandirent  pas  dans  le  même  sol,  k  cause  de  la  distance 
des  ctiamps  qui  les  ont  vus  nailre.  Aucune  aOeclîoii  ne  les 
lie  et  les  lieux  les  séparent.  Tous  deux  demeurî-rent  ainsi 
longtemps  sans  propager  leur  raee^et  leurs  cimes  reuîlltios 
restèrent  sans  fruils.  Mais  dès  qu'ils  eurent  étendu  leurs 
amples  rameaux  et  couinieiicé  h  jouir  plus  librement  de 
l'aspect  du  ciel,  leurs  sommets  toufl'us  s'entr'aperçurent; 


Brnndiisii  lalû  longe  virci  ardu»  icrrU 

Arl»i>r  liluiii.Tis  n»qui:  pciiu  locli. 
Allera  llydrnatints  iii  «allibtis  it-mula  patin:^; 

llta  virum  rcri-rcti-t ,  ï\xc  mulielire  decus. 
RoD  ano  crevcrc  «alo,  Oiiilaiiilbus  agrifi: 

NulLi  loci  Tades,  nec  sociulis  uniur. 
Permaiisil  eiDo  proie  diù ,  Bine  fructibus  irlior 

UlraqiKT,  rroiidosis  ri  sine  friige  cnaii». 
AM  pos«|uaiii  )ialiiloG  (lukruni  br^bia  mmos, 

Cœ[irre  et  ttrlo  lil)«riurc  fruî. 
Frondiuique  apirps  se  roivspoxere ,  %irif|U(? 

Ilb  sui  lultus.  conjugis  illc  aux. 
lluMbcre  et  lilanditm  venis  siiicntibas  igatm , 

OpUlOfi  ra>tiLs  s|M>iirù  iiikrc  &11A. 
Ofiliruni  nmot  g«iuinis,  mirabilc  dictu, 

IropteiOTe  Minv  niolle  )ii)U<!fitft  farofi. 
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Pun  reconnut  son  épouse  et  l'jutre  son  épuox.  Leurs  vcinei 
aULTèc8as|iirèrcni  alors  une  Jouce  ilamme,  et  ils  portcrcnt 
d'eui'ménics  les  rejetons  désirés.  Leurs  ramcaiu  se  char- 
gèrent <lc  germes  précieux,  et  ils  cniplircoL  leurs  rajooi 
d'un  miel  liqniilt*.  > 

Les  (leurs  inàlvs  du  dédier  répan<jeni  au  Ioiq  une  odeur 
8|icnnaticiric  des  plus  vives,  cl  it  n'y  a  pas  lie»  de  s'ëlon- 
iier  si  les  femelles  penvcnl,  gnïcc  nui  téphirs,  i>(re  fécon- 
dées de  loin.  Une  odeur  semblable  est  projoiéo  par  le  ehï- 
laigncr,  le  caroubier,  l'épioc  vineiic,  la  rhubarbe,  lailanUic 
glanduleuse,  le  tausuuia  ineriruâ,  clc.  etc. 

On  la  perçoit  même,  ainsi  que  je  l'ai  appris  par  expé- 
rience, dans  le  pollen  recueilli  en  grandes  masses  de  beau- 
coup de  graminées,  de  coniposéos,  d'ombcllirères,  de  \i- 
gunilnciises  et  d'autres  plantes.  Celle  nouvelle  et  admi- 
rable analogie  eoirc  les  plantes  et  les  animaux  me  paraU 
toui  ^  Tait  digne  de  l'attention  des  investigateurs  de  la  na- 
ture et  surtout  des  cliimisiea. 

Un  cueilleles  dalles  en  automne.  Les  cultivateurs  grim- 
pent sur  les  pahnicrs,  soii  eu  s'ajppiiyani  des  pieds  et  des 
mains  sur  les  onglets  pressés  les  uns  sur  les  autres  en 
rorme  d'échelons,  soit  au  moyen  d'une  corde  dont  l«s 
exlrérailés  solidement  serrées  el  fixées  formenl  un  cercle 
embrassant  ii  ta  fois  le  (ronc  du  l'arbre  et  le  corps  de 
l'homme  sous  les  aisselles;  celui-ci,  s'appujaDi  alors  des 
pieds  sur  le  tronc  et  saisissant  la  corde  des  dcut  mains,  la 
lance  en  liaiil  li  plusieurs  reprises,  et  avec  une  admirable 
légèreté  triomphe  de  h  hauteur  du  palmier. 

Les  Truits  cueillis  s«ni  déposés  dans  nn  couITln  qu'on 
descend  ii  lerrc  ati  moyen  d'une  corde  On  coupe  même, 
en  les  laissant  entiers,  les  Kpadiccs  chargés  de  leurs  Croils. 
D'auires  jetieni  les  dattes  sur  des  lapis  étendus  par  terre. 
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on  même  umplemmt  sur  te  sol  ;  mais  si  Tarbre  est  élevé, 
elles  s'écrasent  alors  et  perdent  leur  forme.  Oo  monte  pin- 
ûeurs  fois  snr  les  palmiers,  k  mesure  de  la  matarité  des 
fruits.  Les  eollecteors  de  dattes  se  font  soovent  de  graves 
blessures  après  les  fortes  épines  qui  sargissenl  de  chaque 
côté  de  la  partie  inf^eure  des  pétioles. 

On  fait  sécher  les  dattes  pendant  quelques  jours  sur  le 
sol,  puis  on  les  enferme  dans  des  paniers  tissés  avec  des 
feoiles  de  palmier  ou  bien  dans  des  peaux  de  mouton,  qui 
leur  communiquent  souvent  une  odeur  et  une  saveur  dés- 
agréables et  même  nauséeuses.  Quelquefois  elles  sont  gâ- 
tées par  les  pluies  et  sont  sujettes  aux  piqûres  des  vers  ;  et 
à  on  les  entasse  mal  desséchées,  elles  s'aigrissent  et  se 
pourrissent. 

Les  dattiers  les  pins  vigoureux  portent  souvent  hnit  !i  dix 
régimes  fructifères,  dont  quelques-uns  pèsent  jusqu'k  neuf 
k  douze  kilt^rammes,  et  se  vendent,  si  les  fruits  sont  de 
bonne  qualité,  de  3  à  -4  francs. 

A  Tautoane  et  en  hiver,  il  vient  de  Tunis  et  de  bean- 
cmip  d'autres  Béni,  vers  les  cultures  de  palmiers,  un 
grand  concours  de  voyageurs  qui  achètent  les  dattes  dont 
il  se.  fait  un  grand  commerce ,  et  de  ces  fruits  même  oo 
paye  au  prince  ua  tribut  annuel. 

On  compte  quinze  ï  vii^  variétés  de  dattes,  reconnues 
par  des  noms  particuliers  et  distinguées  par  la  grosseur,  la 
consistance,  la  couleur^  la  saveur,  etc.,  etc.,  et  dont  qnel- 
qses-nnes  manquent  de  noyau. 

Oo  préfère  celles  qui  sont  blondes,  fermes  et  demi- 
traasparentea.  Ces  fruits  sont  sucrés,  sains,  très-nutritifs, 
agréables,  et  d'autant  plus  estimés  qu'on  les  mange  sans 
préparation  et  tels  que  les  offre  la  nature,  cette  mère 
excellente. 
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Il  nou6  rcsie  maiiucnant  h  exposer  brièvcnicni  les  divcn 
usages  lie  l'urbrc  |ir(!cicux  quifuiimit  ii  laiil  île  [>o[iu1alioo» 
une  Tacile  siibsi&iance. 

Les  (lattes,  naiurcllcmcnt  déjîi  sfrclies,  sont  exposées 
plusieurs  jours  a  un  soleil  arilenl,  jiisqu'h  ce  qu'elles  toieol 
tout  à  l'ail  dcâsécfiécà,  puis  ensuite  on  le»  broie  et  on  les 
convertit  en  furiuu.  Ainsi  préparées,  elles  peuvent  se  con- 
server sans  alicralion  et  rendent  de  grands  services  aux 
va)agenrs  qui  enlrcprcnncut  de  longues  routes  k  travers 
les  iinnicuHes  el  profondes  solitudes  des  déserts.  Ils  man- 
gent celle  farine  délayc-e  dans  un  pcn  d'eau,  et  ceLtlimeni 
si  simple  suffît  a  leur  nourriture  et  soutient  admiraldenienl 
leurs  forces  pendant  des  mois  entiers. 

On  remplit  des  pots  d'nrgilt?,  perforés  à  la  base,  des  dalles 
left  plus  molles  que  l'on  comprime  .lu  movcu  d'un  poid*. 
La  pulpe  llutde,  séparée  des  pellicules,  des  libres  et  dn 
noyaux,  esL  reçue  dans  tni  autre  vase;  cl  cette  substance 
qu'on  appelle  uiîcl  de  dalles  est  de  la  saveur  la  plus 
agréable.  On  relire  suss,!  des  dalles  une  oan-de-vie  qui 
n'est  pas  sans  mérite.  Elles  sont  utiles  également  à  l'art 
médical;  aslringentes  et  adoucissantes,  elles  arrèicnl  les 
llux  de  ventre  et  calment  les  douleurs  d'inleslins,  et  on  en 
préparc  des  onguents  qui  sonl  omplayés  avec  d'Iionrctlx 
succès  à  panser  les  plaies  et  les  ulcères. 

Les  noyaux  enfin,  quoique  cornés  et  Irïïs-rliirs,  ne  sont 
pas  rcjeiés;  concassés  on  ramollis  par  la  niacéralion  dan« 
Teau  pendant  ]diisioiini  jours,  ils  rournissent  aux  moutons 
et  aux  cliameaux  une  nourriture  salubrc  et  agréable. 

On  mange  dans  leur  jeunesse  cl  pendant  qu'elles  sonl 
Irès-tendrcs  les  fleurs  màieg  aussi  bien  que  les  spatbes  <|im 
1c.s  envcicippoiit.  et  elles  passent  pour  être  douées  de  ver- 
nis aplirodisiaques. 
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Les  spaifaes  des  femelles  sont  aassi  boiiaes  à  manger, 
mais  il  est  séTèremeot  défeodu  de  les  eaeillir. 

Les  axes  des  spadices  macérés  dans  l'eaa  et  baltosavec 
des  marteaux  sont  convertis  ea  étoopes  qui  servent  i  con- 
fectionner  des  cordages  et  des  cbaossnres. 

Les  jennes  feoilles,  très-teodres  avant  leor  dàvolement 
complet,  SMit  exeellemes  assaisonnées  avec  da  sel ,  de 
l'haile  et  do  vinaigre.  La  moelle  ôo  plotdt  la  substance  in- 
(érieare  des  jennes  palmiers  est  comestible  également  et 
joDÎt  d'ane  saveor  agréable.  . 

Les  filaments  qui  sortent  de  chaqne  cdié  de  la  base  des 
pétifries  sont  très-propres  ï  la  fabrication  des  cordages. 

Les  pétioles  eox-mémes  servent  à  préparer  des  ba- 
gselles  pour  les  clôtures  des  maisons  et  des  jardins.  Avec 
les  lènlles  macérées  dans  l'ean,  on  fobriqne  des  lapis,  des 
embellies  et  d'innombrables  ouvrages  textiles  irës-répan- 
dns  et  très^mployés  dans  tonte  b  Barbarie. 

Le  bois  des  viens  palmiers,  solide  et  dur,  sert  k  la  bi- 
tisse  des  maisons,  et  on  affirme  qu'il  est  d'ane  durée  très- 
longne  et  pour  ainsi  dire  élemelle.  Il  brûle  lentement  et 
sans  Bamme,  mais  son  cfaarbon  donne  beaucoup  de  elia- 
leur. 

En6n  on  retire  des  troncs  des  palmiers  une  liqueur  qui 
prend  le  nom  de  lait  de  palmier.  Oo  resèqae  tontes  les 
feuilles,  on  creuse  avec  le  eonleao,  un  peu  au-dessous  du 
sommet,  un  sillon  circulaire  au-dessous  duquel  on  sus- 
pend un  vase  par  le  moyen  d'une  corde ,  puis  oo  crible 
(t'tDcisions  la  cime  dénudée  du  palmier,  que  l'on  recouvre 
ensuite  avec  des  feuilles  poorTempécher  d'être  desséchée 
par  les  ardeurs  du  soleil.  Le  sue  qui  distille  des  plaies 
coule  dans  le  sillon  et  de  là  dans  le  vase.  Il  est  doux,  as- 
sez agréable  et  d'une  couleur  quelque  peu  lactescente. 
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On  lp  donne  en  boisson  auv  malades,  mais  il  faut  le  bain- 
dans  Us  vingt-qualre  licurcs,  car  il  s'aigrit  vite,  surloiii 
par  les  temps  cliaurh,  Oii  cliuisîi  pour  celte  opcralion  les 
dallicrs  niàlc!»  ou  remellc^  vieux  el  devenus  inutiles.  Ces 
arbres  alors  périssent  en  cITcl  promplemmi,  ou  bico  ne 
prolongeni  leur  existence  que  de  pcn  d'années. 

Tie  io«i  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  on  peut  con- 
clure qu'il  u'c&i  peut-6irê  pas  sous  le  ciel  d'arbre  dont  le& 
usages  jtolcnt  aussi  variés,  et  qui  rende  autant  de  Mf- 
vices  aux  hommes  (|ur  le  rialiier. 


Comme  iiuiis  l'avoii»  déjii  établi,  les  Iravaiix  réceiils  sor 
I»  culture  «t  les  usages  du  dattier  n'imt  Taii  que  conlirmer, 
en  les  précisant,  les  réânlials  des  observations  de  Dcsfon- 
taincs;  il  n'j  ont  i^wi-vc  ajoute  de  faiis  nouveaux.  C'est  la 
ce  qui^resHorl  plus  parlictdi^renionl  du  luérnoire  trës-con- 
seieiieleuxde  M.  Hardy,  directeur  de  la  pi^pinièrc  ccDlnle 
il  Alf;er,  douL  nous  allons  donner  quelques  e\lralt8. 

•  La  ré<iion  des  /,il)an,  au  sud  de  r\urè»,  dans  la  pro- 
tîncc  de  Coiistaiitiiic,  est  le  point  île  no&  poE£essîon6  da 
nord  de  VAlVique  où  la  culture  dit  dattier  occupe  le  plos 
de  surface,  où  elle  es!  le  mieux  entendue  et  où  ses  pro- 
duits ont  le  ptits  de  qualité.  Celle  région  comprend  dix- 
neuf  oasîit,  dont  Hiskra  esl  la  capitale.    > 

.  A  lïiskra  .lai.,  ."ii".'»?'  iâ";  ail., III  mclrcs),  la  tem- 
pérature moyenne  de  l'année  el  de  22^  «  d'après  les  rele- 
vés des  trois  annces  185:^  h  !855.  Pendant  cette  période, 
le  maxlma  cxtrémo  observe  a  été  de  4<V>  et  le  mintaia 
extrême  S"». 

«  A  I.ng)ionai  (lat.,  ^3»  5(1'  ;  ait.,  750  mèircs),  les  Trutts^ 
(In  dattier  nenirtrissent  qu'imparraitemenl.  Ln  tcmpérainre 
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moyenne  de  l'annëe  est  de  19o|.  1^  niaxiiiia  evirèmc  oh- 
tiervé  a  élé  de  44",  le  niinitna  de  3". 

•  A  Alger  (jit'pimî're  ccnlrale,  ht  ,  H^  -15';  »U..  10  li 
I00ni'>ircs'<,  lesdaiticnit,  iloni  b  f<.-condaiton  a  élé  favorisée 
et  simcilléc,  donnent  des  régimes  aussi  abondants  cl  aussi 
Tonniis  i|uc  dans  les  régions  sahariennes,  mais  dont  les 
Tniits,  (|ui  atteignent  à  peine  un  commencement  de  maïu- 
riié.  demeurent  scmi-sucrês  cl  scnii-accrbes.  cl  ne  sont 
pour  l»  (ilupart  ]>as  mau<;ealile3...[^subservalions  thcrmo- 
iiië(rii|aes  Taites  h  l'clablissenieul,  pendant  la  même  pé' 
rrodc  qn^  Biskra,  donnent  une  moyenne  annuelle  de  t7<*5. 
I.e  matima  extrême  observé  a  élé  de  .^Vô  cl  le  mininia 
de  (>*5.  » 

•  Au  Caire,  où  le  dattier  c&t  eultité,  ainsi  que  dans 
toute  l'Kg^pte  et  oii  il  se  Ironvc  dans  les  conditions  rè- 
|)uif^<>s  li'5i  nicilloures,  te  niaxiinn  observé  a  été  de  40"8A. 
t'i  le  minima  2^^6.  Ce&  observations  tendent  h  démon- 
trer fine  le  dattier  peut  supporter  de?  abaissements  de 
lempéralnrc  assez  considérables,  [)tiisi|ti'il  croit  à  des  la* 
litndcsplos  élevées  que  celle  d'Aller,  à  Tunlon.  à  Génett 
fl  parloul  où  petil  vivre  l'tran^'er  en  pleine  Icrrc.  Dans 
ces  latitudes,  où  il  dorl  évidemment  de  son  ^irc  naliirclle. 
il  ne  produit  pas  de  Tniil  cl  il  n'est  cuhivé  que  pour  l'or- 
nement et  pour  les  palmes  dont  ou  fait  commerce. 

•  Dans  leccnirc  mcaïc  du  SabAra.les  écarts  de  la  lem- 
liZ-rature  qu'il  snbit  sont  encore  assez,  considérables...  On 
p4>oi  en  conclure  i{iic  le  dattier  subit  une  sorte  d'Iiivcrnage 
dans  son  aire  véritable,  que  son  évolution  ilorale  est  sou- 
mise à  la  périodicité,  cl  que,  comtne  pour  nos  arbres  du 
Nord,  les  organes  de  la  fructilicalion  ne  se  nionirent  que 
lorsque  la  température  a  repris  une  moyenne  assez  élevée. 

l.es  ilatliers  commenrent  h  montrer  leurs  lleurs  i^ha- 


<|ue  priiitciii[)S,  lor)i(|ui!  la  leiiipt-ralnre  mujvniic  esl  tl'eii- 
virini  IX".  Otie  movcnne  arrive  !i  Riskra  vers  la  Gn  i)e 
mars,  ù  l.a^liotiat  vers  la  mi-avril,  ^  Al^'er,  pépinière  ceii- 
Irale.  vers  la  iin  d'avril. 

•  La  fi'condaiioB  s'cneciiic  an  Ttir  et  !■  mesure  de  l'aiH 
ilièse  soiiit  rinfluetiAc  d'une  icmpérainrc  movcnne  dinrn^ 
de  an  5  25". 

•  La  iiiatiirilc  des  dattes  doit  être  aciiovëe  h  l'auiomiie 
lorsque  la  icm|)c'rnltire  mojciiiic  retombe  au-dessous  de 
IK".  ce  qui  arrive  à  lu  lin  d'oelubre.  A  une  Icinpérature 
plus  liasse,  la  saccliariricaiion  s'arrête.  I*renaiit  le  31  oc- 
tobre potir  limite  eitrènie  à  Biskra,  ces  Iruits  ont  mis  à 
pousser  dti  commencement  de  la  Horaison  jtist)ii'ii  la  ma- 
Itirilé  compljrle  deux  ccnii]n:ilor7.c  jours,  pendant  les(|ucl9 
ils  ont  reçn  une  soii)me  dec)iaK'iirdo630â<>9.Cesetii(rres, 
•|iii  sont  extraits  d'iiiii;  movenne  de  trois  années  et  d'ob- 
servations faites  dans  une  région  qui  e:^t  ref^urdée  comme 
irès-ravoralile  U  h  production  des  dattes,  donnent  aussi 
approximativement  que  possible  la  mesure  de  la  cbaleur 
nécessaire  ^onr  faire  mûrir  compUMemrni  les  fruits  dn 
daiiier.    > 

En  cITei,  d'apri-s  M.  Hardy,  à  Laglioual,  où  les  dattes 
sont  bien  tiiférieut^s  en  qualité  à  celles  de  Biskra.  la  fruc- 
lilicalion  (du  15  avril  an31  octobre)  dure  cent  qiiatre-vingt- 
ilix-neiif  jours  et  ne  rei;oit  que  51  IU''tide  cbaleur,  ll43o  .1 
de  moins  qu'^  Biskra.  A  Alger,  pépiolèrc  centrale,  où  les 
dattes  ne  peuvent  être  mangées  que  cuites,  la  même  pé- 
riode esl  de  cent  quatre-vingt-quatre  jonrs  el  ne  rocw- 
qiie  UHWV*  de  chaleur 

Voyons  maintenant  quelle  esl,  d'après  les  recherches  de 
M.  Hurdy,  la  quanlili5  d'eau  nt^cessairc  à  l'arrosage  du  dattier. 

•  l^s  loealités  oi'i  te  dattier  mAril  le  miens  ses  fruits 


37 

sonl  caractérisées  par  l'absence  presque  complète  des 
ploies. 

>  Cependant  le  daliîer  n'y  donne  des  fruits  qo^a  la  eon- 
dilioo  qa'nne  abondante  irrigation  baigne  ses  racines; 
c'est  ce  qni  JDStiGe  le  proverbe  des  indigènes,  qai  dit  qoe 
■  le  dattier  vent  avoir  sa  tête  dans  le  Ten  et  ses  pieds  dans 
l'eau.  > 

C'est  ï  quoi  poonroieni  des  cours  d'eau  naturels  ou 
des  forages  artificiels. 

A  Biskra,  les  dattiers  sont  arrosés  tonte  l'année.  On 
distingK  deux  saisons  ou  périodes  d'arrosage;  celle  d'hi- 
ver et  celle  d'été.  La  période  d'hiver,  pendant  laquelle  les 
dattiers  ne  sont  arrosés  que  tous  les  quinze  jours,  com- 
mence après  la  récolte  des  fruits  et  dure  cent  dix  joors. 
La  période  d'été  commence  un  mois  avant  l'apparition  des 
fleurs  et  dore  deux  cent  quarante-cinq  jours.  Les  arro- 
sages s'y  répètent  tous  les  doq  jonrs.  Les  eaux  employées 
à  l'irrigation  de  l'oasis  proviennent  de  l'Oued-fiiskra , 
ronmi  Ini-méme  par  plusieurs  alTIuents  venant  dn  Djebel- 
Aorès,  masHf  montagneux  situé  au  nord  de  l'oasis. 

«  bn  avant  de  l'oasis,  à  nn  endroit  nommé  le  fort  Tare. 
est  établi  nn  épi  en  maçonnerie  pour  servir  k  la  déviation 
des  eanx.  C'est  de  ce  point  qne  les  anciens  dominateurs 
rédnbaient  les  habitants  de  l'oasis,  lorsqu'ils  se  refosaieni 
à  payer  l'impôt,  eo  interceptant  l'eau  nécessaire  à  l'arro- 
sage des  dattiers.  > 

Ce  coors  d'eaa,  donnant  un  débit  régulier  de  632  litres 
à  la  seconde,  et  le  nombre  des  palmiers,  sur  one  surface 
de  1290  hectares,  étant  d'un  peu  plus  de  130,000,  soit  en- 
viron 100  par  hectares,  la  culture  du  dattier  à  Biskra  ali- 
sortie  dans  le  courant  d'une  année  11.860  mètres  cubes 
d'ean  par  hectare  et  1I8<'>60  par  arbre. 


Les  iiio>ciis  (l'arrosatjc  ne  dilfèrt-irl  pas  ile  celai  ilécrii 
par  De&rotitairic$.  La  frè(|uerice  défi  arrosages  osi  en  pro- 
poriion  (le  la  sécheresse  du  pays;  déjà  ^  Laghouat  les  irri- 
gaiioiis  d'hiver  suiit  lolatcmoiiL  supprinices.  La  natitrÉ!^  il<- 
l'eau  est  sans  iniliiciicc,  comme  l'observe  Desfontaincs.  Od 
dit  cependant  qtic  les  (laitiers  arrosés  avec  de  l'eau  sau- 
màtrc  donocot  les  nicillciirs  rruîls  ;  c'est  le  cas  de  Ui»kra 
el  de  l'Egypte.  Au  reste,  les  sels  alcalins  contenus  dans 
les  eaux  d'arrosage  pourraient  bien,  assure  M.  Hardy,  ètrv 
un  slitnulaiil  aclif  ii  la  végëlalion  du  dattier,  et  c'est  ainsi 
que  s'cxpliqucraiL  l'absence  compU^Ic  d'engrais  pour  celle 
culture,  soit  à  Biskra,  soit  h  Tii^^url.  Dans  le  Toual,  au 
eoniraire,  où  les  eaux  sont  douces,  nou-seuleineut  eetle 
ciiltiint  ein|doierail  \t^  fiirnicr  ordinaire,  mais  encore  dtô 
vidanges  coiiveriicseit  eograis  Hi)iiide. 

Quant  aux  proiliiiiK  do  dattier,  cliaquc  arbre  dans  sa  pin 
grande  force  donne  par  an  liuil  à  dix  régimes,  fiesautclia-    j 
cuii  six  il  dix  kilogrammes.  fljl 

<  Outre  le.s  dattes  destinées  h  la  consommation  régulière. 
00  récolte  encore  des  dalles  de  liixc,  qui  sont  préparées     i 
avec  des  soins  spéciaux  pour  l'exportation  et  i|ui  se  vcn^ 
deni  beaucoup  plus  elier. 

*  L6  dattier,  cultivé  depuis  un  temps  immémorial,  n't 
pas  proiluil,  entre  les  mains  des  iudigènes,  moins  de  va- 
riétés i[uc  nos  arbres  fruitiers.  On  compte  soixante-dix  va- 
riétés de  dattes  dans  les  /ibans.  Dans  l'oasis  de  Sidi-Oklia, 
une  variété  de  dattes,  nommée  llalloua,  reçoit  une  prépa- 
ration jisrliciilièri'  et  est  ollerto  eu  cadeau  cntnme  aptirodi- 
sia(|ue.  Ce  produit  est  irés-rare  et  eu  liante  estime  parmi 
les  indigènes  du  Sud.  » 

Rien  h  ajouter  quautaux  usages  si  divers  auxquels  les 
indigènes  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  ein|doiei)t,  suivant 
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DesfoDtaioes,  les  diverses  parties  du  dattier.  En  Egypio 
toulefoiSf  seloo  Delile,  oa  relire  de  ce  Truit  tout  le  vinai- 
gre,— et  il  est  excellent,— qui  se  consomme  dans  le  pays. 
M.  Hardy  aussi,  à  la  pépinière  d'Alger,  a  retiré  des 
dattes  deux  nouveaux  produits  qui  ne  sont  pas  sans  va- 
leur et  qui  devraient  engager  k  cultiver  le  dattier  parloui 
où  OD  le  peut.  Un  dattier  d'une  vingtaine  d'années  donne- 
rait annaellemont  quarante  kilogrammes  de  dattes,  des- 
quelles, par  une  Termentation  convenable,  on  pourrait 
extraire  quinze  litres  d'alcool,  ou,  par  les  procédés  ordi- 
naires de  ce  genre  de  fabrication,  cent  vingt  litres  d'excel- 
lent cidre. 


Par  H-  d(!  SELY S- LONO CHAMPS 


De[>uis  la  piibliculion  que  l'AcaJéinic  a  hkn  voolu  faire 
de  ma  notice,  dans  son  [ircmier  Bulletin. j'ai  reçu  la  com- 
niunication  des  nouvelles,  chasses  faîios  (lar  M.  Paul  Gan- 
dolplie  pcitJanl  te  mois  it'aont,  au  munt  Eilougli^en  1861 
el  en  IHO^. 

Le  produit  àc.  ces  deux  excursions  esi  peu  oombreut 
eu  e$|ièces,  mais  il  offre  cppcniJaut  beaucoup  d'inlériit, 
parce  qu'il  nous  permet  d'en  ajouter  dcui  Je  plus  b  la 
liste  c^ui  en  contenait  (|uarante,  ce  sont  : 

J"  LibeUula  Irtnacrm,  de  Selys  {Bremiî,  Kambur,  et 
eiathrala  du  même  aulcur). 

—  On  la  connaissait  d'après  des  exemplaires  de  la  Si- 
cile, de  l'Egypte  et  du  Sénégal. 


(Il  Voir  builrUH  Ht  rAaidèmir  tt'Hipiioui' ,  ii>'  I .  \'a'^ii  'dl. 
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2»  Anax  Parlltenope,  de  Selys  {parisiws,  Bainbur). 

—  Je  découvris  cette  espèce  ^  Naples,  en  1838.  On  la 
retrouva  depuis  k  Honipetlier,  à  Paris  et  même  à  Berlin  ; 
enfiD  le  musée  de  Leyde  la  reçut  de  Tripoli  parle  {H-ofesseur 
Canlraine. 

Les  exemplaires  d'Afrique  sont  remarquables  en  ce  que 
les  2^  et  3e  segments  de  l'abdomen  du  mâle  sont  en 
grande  partie  obscurcis,  au  lieu  d'être  d'un  bleu  vif,  et 
que  les  ailes,  chez  la  femelle,  depuis  la  base  jusqu'au 
bout  du  plérastigma,  sont  lavées  de  gris  enfumé. 

Je  sais  persuadé  que  de  nouvelles  recherches  aux  envi- 
roDB  de  Bône  augmenteront  encore  la  liste  des  Odocates 
qu'on  ;  a  observés. 


Liège,  6  novembre  1865. 


DESCRIPTION 
D'UNE  NOUVELLE  ESPÈCE  ALGÉRIENNE 

1>U  GENRE  CLYTHRA  (S.  U.  LAB1D08T0H1S ). 
Par  H.  OESBB0CHX31S  DES  IiOOEB. 


Clythra  TRIFOVEOLATA. 

Brevior,  viridescens  vcl  cyuiietts,  antemm  nigricaïUibus 
basit  infra,  rufescenUbus;  (route  excavata,  Irifoveolata ; 
pi'othorace  Icevi  satparce  ienuiter ptmdulalo,  latcribus  suO- 
dcnticulalis,  partim  convexo,  basi  bisitmato ,  apice  arcuato, 
angtilis  posticis  apertis;  eiytris  rwjose  punctatis,  concolo' 
ribus. 

Long.,  6  mill.;lal.,2  1/2  mill. 

Has.  Mandibulis  valde  prommenUbm ,  capite  mayno. 
l'pislomatc  bidenlnto  siU  profnnde  inriso. 

Assez  cour),  un  |)eii  iléprimé,  surtout  chez,  le  mâle,  vert 
ou  vert  bleuiilrc.  qucliiucfois  cnltèrciiicut  hicii,  {{labre  on 
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dessus.  Dessous  de  couleur  plus  obscure  ut  revêtu  d'uiu' 
pubescencc  Irès-rare. 

Tête  grande,  surtout  chez  le  mâle,  occiput  très-coo- 
vexe,  proéminent;  front  largement  déprimé,  marqué  dans 
cette  dépression  de  trois  fovéotes  triangulairement  dispo- 
sées, celle  de  la  base  un  peu  perdue  dans  les  rugosités  du 
front,  les  deux  autres  profondes,  bien  mar(|uées,  situées 
au  côté  interne  de  chaque  œil.  Espace  compris  entre  ces 
impressions  grossièrement  ponctué  et  rugueux.  Yeux  mé- 
diocres, assez  saillants.  Mandibules  robustes,  plus  grêles 
et  plus  développées  chez  le  mâle,  paraissant  encore  plus 
saillantes  k  cause  de  l'échancrure  de  l'éptstome  plus  pro- 
fonde dans  ce  sexe,  canaliculées  en  dessus.  Epistome  mé- 
diocrement échancré  eliez  la  femelle,  plus  profondément 
chez  le  mâle  (avec  les  deux  pointes  extrêmes  de  cette 
échancnire  aiguës),  mais  sans  trace  de  dent  au  milieu. 
Parties  de  la  bouche  noirâtres.  Antennes  d'un  noir  k  re- 
flets verd&lres,  avec  les  premiers  articles  roussàtres  en 
dessous;  premier  article  au  moins  anssi  long  que  les  trois 
suivants  réunis. 

Prolhorax  deux  fois  au  moins  plus  large  que  long,  un 
peu  déprimé  dans  te  sens  de  sa  laideur,  paraissant  lisse  et 
marqué  d'une  ponctuation  fine  et  peu  abondante,  plus  fai- 
ble encore  latéralement.  Angles  postérieurs  très-obtus, 
arrondis;  ces  angles,  ainsi  que  le  bord  latéral,  irréguliè- 
rement crénelés.  Angles  aotérieors  peu  saillants.  Ecusson 
visiblement  ponctué. 

Elylres  très-sinueuseslatéralemeut,  égalant  en  longueur 
trois  fols  environ  la  longueur  du  protborax,  rugueuses,  h 
ponctuation  beaucoup  plus  forte  et  plus  serrée  que  sur  lir 
prothora^,  d'un  vert  ou  vert  bleuâtre  uniforme,  arrondies 
séparémcDt  k  l'extrémité. 


M 

Uessous  [)rest]itc  (jlalire,  peti  ponclué.  Pyt^idium  peu 
convexe,  couvert  il'uiic  ponctuation  flne  et  serrée. 

Bord  inréricur  du  doniior  sogincnt  abdomioal  orne  d^ai 
rangée  de  cils  courts  d'un  lirnn  rnussâlrc. 

Pat(c&  assez  altoiigtics  clicx  le  mâle;  (es  anlnrieiircs 
rortcmeiit  arquées  en  dedans  dnns  les  deni  seies;  tarses 
brunâtres. 

Cette  espèce  doit  prendre  place  entre  le  Ctyt/ira  hot 
(tei,  Fab.,et  le  Clijffira  Gnerinii,  EîasM. 

Elle  est  d'une  taille  pEus  grande.  Le  manque  de  deol 
dans  l'écliancrure  de  l'ëpislone,  la  ponctuation  des  iHjires 
plus  rugueuse,  l'écnsson  ponctué,  le  prutiiorav  plus  large 
comparative  me  ut  a  sa  longueur,  la  disiitigueiil  Kutli^nienl. 
Les  Tosseties  du  Iront  sont  disposées  comme  cliez  le  <i»e- 
rinii.  mai»  les  éljlres  manquent  de  la  taclic  jaune  apicale 
qui  existe  cliez  celle  dernière  espèce.  LeCljfittm  fovedaia 
ne  peut  être  conrondue  avccaucuoc  autre  espèce  du  même 
yciire.  Peul-èlre  eal-ce  hClylhra  cœnttca  inédit  de  Dejean? 

Gaooat,  4  janvier  18tKt. 


DESCRIPTION   DE  TROIS  COLÉOPTÈRES  NOUVEAUX 


Par  H.  DESBROCUEBS  DES  LOGES 


I.  Xvuiy,  KOKtsTiooKSE.  Nltjcr,  nitidus,  eli/lnscœt-h 
rostro  eyttmtrtco,  cramo,  Itasï  ImhiI  excnvalo,  antennis  va- 
litiisfiinis.  basi  rostri  iiixcrtis:  prolhurace  nitùto ,  fett  tff- 
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liHdrico,  sjtarsim  piinctuhilo,  pro  snitelio  profunde  fmvo- 
laio;  eiytrii  Itntviorilnts,  amvexis,  atm  hunet-is  jtrommeii- 
libits,  .%triix  InrypHtirltttù,  tnlfimliis  hitlorilmx. 

l^)ri(,'.,  3  tfi  niill.  (rosire  iinii  coMi|>ri$);  brgpiir,  en- 
viron I  mill. 

CiiliLTemenl  d'uu  beau  noir  luisant,  à  l'exception  (les 
élures  qui  sont  il'uti  bleu  foncé. 

Ovale,  largp,  assez  court,  jîlahre  en  dessus,  à  peine  pu- 
bescent  sur  <|ueli|ucs  parties  du  dessous. 

Tdie  k  peine  moins  large  que  le  proiliorax  li  son  bord 
anlérienr,  irès-lisse  siir  l'occiput,  man|uêc  sur  le  front 
d'une  puncltiation  allongée  au  milieu  de  lai|ucllc  on  dis- 
tingue à  peine  le»  traces  de  ipielipieâ  rides  Irès-lines.  peu 
eaavexe,  maïs  sans  dêprei»&ion  apparente:  rostre  de  la 
loi}gucur  de  la  tête  et  du  prolliorav  réunis,  épais,  aota- 
blenienl  dilaté  de  chaque  côté  ïi  la  liauteur  de  l'insertion 
lies  antennes,  mais  sans  dent,  peu  courbé,  cylindrique, 
nédlocremenl  luisant ,  couvert  d'une  ponctuation  oxlré- 
tnenicnl  fine,  $erréc.  Antennes  insérées  ^  peu  de  dislance 
de  la  base  ilu  rostre,  pubescentcs.  (n^s-épai&ses;  scapc 
court,  plus  lapais  au  soinniei.  un  peu  ari|ué;  articles  du 
ruaicule  transversaux,  serrés;  massue  assez  épaisse,  acu- 
uiioée  k  reilrémilé. 

Prolhoras  carré,  prcsi]ue  cylindrique,  un  peu  plus  long 
que  large,  brillant,  irês-légèrcmenl  bisinué  h  la  base, 
coupé  droit  au  sommet,  parsemé  de  points  espacés;  fos- 
s*-it<-  anté-scutellairc  oblonj^tie,  trj's-appnrenle,  assez  pro* 
fonde.  Kciisson  puncliforme. 

Kljlrcs  d'un  bleu  foncé,  ovales,  assez  convexes,  sensi- 
blement plus  lïr);es  îi  la  base  quit  le  (irolboraK,  a  angles 
buméraiix  bien  man|ués,  talus  bien  iiidi(|ué  par  une  saillie 
bine»  leur  plus  faraude  largeur  au  milieu.  Klles  sont  assez 
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lirusiiticmeiU  allénitécs  île  ce  point  k  resirémilé;  stries 
fines,  iiiari|iitic8  de  petits  points  peu  rapprochés;  ialcr- 
stries  pcuconvcves,  larges,  par^is^nt  couverts,  h  un  fort 
grossisscmcnl,  d'une  série  A&  points  très-lins  cl  d'une  gra- 
niiUlion  rxtrèinvincnl  fine. 

I>esgriii<t  du  corps  peu  ponciné,  b  l'excopiian  ilu  meta- 
steriiuin,  siir  lequel  on  remarque  quelques  points  assex 
gros,  espacés. 

Pattes  noires,  comme  tout  le  dessous,  arec  quelques 
poils  r.ires,  trf!s-lin9,  peu  visibles  ;  les  cuisses  antérieures 
seiisibteuteiit  renflées  en  massue. 

Celte  espèce  se  rapproclie  de  VApion  lirvigatum  {h  cdié 
duquel  elle  doit  prendre  place)  par  sa  couleur,  la  forme  el 
la  ponctuation  de  son  proUiorai,  l'insertion  des  anten- 
nes, etc.  bile  a  aussi  quelque  analo{;ie  de  Tonnes  et  de 
couleurs  avec  VApion  Leprietiri  (Wi-neker). 

Elle  se  dislingue  du  premier  par  sa  taille  plus  j;raudc, 
les  antennes  lieaucoiip  pins  épaisses  à  scape  moins  allongé, 
^  articles  du  fimicule  bien  plus  larges  cl  plus  serrés  ^les 
arliclos  du  funicule  ,  cliez  VApio»  •■«/n'ï/inorn*',  forment 
une  li{,-e  compacte  et  presi^tie  cvlindriqiie),  le  rostre  bien 
moins  courbé,  très-scnsitdement  renllé  à  l'insertion  des 
antennes,  couvert  d'une  poncttiaiion  bien  plus  fine*,  le 
proiborax  plus  allongé,  h  fossette  de  la  base  trés-marqnéc. 
laiidis  qu'elle  est  peu  visitilc  chez  VApinn  hmipilmn  :  la 
forme  des  étvires  iloui  les  an^^les  huméraux  ne  sont  pas 
abaissés  et  dont  la  plus  grande  largeur  est  juste  au  mi- 
lieu. 

Kllc  se  dislingue  aisément  ilc  VApton  fj^ricuri,  par  l'in- 
serlioQ  des  antennes,  leur  forme  très-dilTcrente,  le  pru- 
lltora^  drcit  sur  les  c6lê$,  les  éljtrcs  ii  angles  huméraut 
liieti  marqués,  ^t  intervalles  moins  convcies  el  non  risi- 
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blcmeot  ridés,  k  pmnis  des  stries  bien  plus  (ios,  les  pâlies 
plus  robastes,  etc. 

La  ronne  générale,  rioserlioo  des  aoteones  et  la  cou- 
leur des  pattes  l'éloigneot  encore  plos  de  ï'Apion  lœviaUle. 

Algérie,  saos  localité  précise;  m'aTaiiété  adressé  dans 
le  temps  par  H.  Prophétie,  d'Alger. 

2.  Apion  OBTDSCii.  Ovtdis,  parwn  puUscené,  niger,  dy- 
tris  cœntlds.  C«pile  haud  impresso,  dense  pundato,  rostm 
erasso  ex  ulra^ue  parle  obtuse  Jenbtto.  Prothorace  subs- 
transvenali,  sat  deiise  fortiler  pundato;  ehjtris  amtis, 
striatopHndatis ,  intaraUû  planis,  parnm  elongatis^  pos- 
lice  obtuse  rotundatis  ;  pedibus  nigris. 

ObloDg,  assez  court,  on  pea  pnbescent,  aoir  sar  tout 
le  corps,  i  l'eiceplioD  des  éKtres  qai  sont  d'tiD  assez 
beaa  bien. 

Tête  QO  peu  moins  lai^e  à  la  base  que  le  prothorai  au 
sommet,  peu  cooTexe,  sans  impressions  apparentes,  eon- 
verte  d'aoe  ponctnation  forte  et  serrée;  front  marqué  Ion- 
gilndinalement  de  plnsîenrs  siries  très-fines  ;  rostre  pres- 
que mat  par  l'eSet  de  la  pooctoaiion  fine  et  serrée  qui  le 
recoDTfe,  très-large  ï  la  base ,  coarbé,  1  deni  deols  ob- 
tuses prononcées  de  chaque  côté  près  de  l'insertioD  des 
antennes. 

Yeox  médiocrement  satlIaoU. 

Antennes  courtes,  insérées  on  pen  avant  le  premier  tiers 
de  la  longueur  do  rostre,  assez  épaisses,  noirâtres,  pn- 
hesceutes  surtout  à  la  massoe';  premier  article  moins  long 
que  les  deux  suivants  rénnis. 

Prothorax  carré,  i  peine  réiréci  en  aiaoï.  on  peu  plus 
large  que  long .  couTert  d'une  pobescence  grisilre  irês- 
fine,  rare  et  conrbée,  à  ponctuation  assez  forte  et  ass*-/ 
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profonde,  loédtocrenieDl  serrée;  marqué  ^  la  base  d'ni 
KÎtloa  liii  prolongé  environ  ju&qii'k  U  deaiième  moiii« 
de  83  lon|;iirur;  liasc  Irûs^raiblemcut  bisiaiiûe:  sotiiitu-i 
irunquë  presque  en  droite  ligne  ,  écnsson  poDcliforrae, 
Doir. 

ElylrcA  oblongucs,  peu  coutcxcs  dans  leurs  deux  pre- 
mier» licrs.  rgatani  iiti  peu  moins  de  trois  fois  la  lon- 
gueur du  protliorai,  sensiltlcmcnl  élarifics  lalilralement 
de»  épaules  jusqu'au  milieu  et  obltisémcnt  arrondies  de  ce 
point  ï  rexlrémitCf  un  )>eu  plus  large  à  la  base  que  le 
proiliorax,  à  épaules  preM|ue  effacées,  b  calua  liuiiit^rani 
visililos  mats  peu  Diar(|ucs ,  slrlccs-ponctuôcs  de  poinis 
peu  rapprochés  :  stries  égalant  environ  la  moitié  de  la  lar- 
geur ia  îiiter%'allua,  cciix-ci  très-plans  paraissant  inar- 
qués,  h  un  fort  ffrossissemenl,  de  deux  séries  de  potDtt 
exIrtl-menK'Ml  tins,  de  cliaciin  desquels  s'échappe  un  petit 
poil  gris,  cuiicliû. 

Pâlies  noires^  pubesceiites. 

Uiig..  i  %H\  targ.,  3/i  mill. 

Celte  espèce  est  voisine  de  VApion  carthiorum,  dODl 
elle  diil'èrc  par  les  caractères  suivants  : 

Taille  pruporiioiinelleitieiit  iiiuiiis  grande,  forme  plus 
courte,  tnoiiis  parallèle;  front  plus  large  sans  impressions; 
rostre  plus  épais  avec  les  deux  dents  plus  larges,  plus 
nbiuses;  pruilimrav  plus  irausvecsal ,  moins  rétréci  en 
avant,  plus  rortcuient  el  plus  deitsénient  ponctué;  élrires 
bien  moins  allougêcs,  plus  élargies  dans  leur  milieu,  sen- 
siblement ptu&  convexes  en  arrière. 

l'ille  diffère  aussi  de  WApion  CauUci  (  Wcneker)  par  b 
roriuo  bien  plus  raniâsséc,  la  lètc  plus  large,  le  prothorss 
plus  court,  ta  dent  bien  marquée  du  rostre,  lea  slhr» 
moins  profondes  des  olytres,  etc. 


Un  seal  mftie  trouvé  par  moi  au  Monl-Cenïs ,  sur  la 
frontière  fhinçaise,  en  août  1863. 

3.  NahophyesOliverii.  Ovatus,  livide  testaceus,  panim 
nitidus,  pube  molli  vestitus,  rostro  femigineo,  antennis 
pallidioribus ,  protborace  antice  valde  atlenuato,  subtiliter 
dense  pundulato ;  elylris  faseia  nigra  fere  communi  in  tne- 
dio  ornalis;  femoribus  spinula  una  subtilî  armalis. 

Long.,  1  1/2  miit.  (rostre  ooa  compris);  larg.,  i  1/5. 

Ovale,  assez  convexe,  cooveri  d'ooe  pobescence  blan- 
chfttre,  soyeuse,  assez  longue  el  couchée,  entièrement 
d'un  leslacé  pâte,  livide. 

Télé  petite ,  arrondie ,  ferrugineuse  ;  yeux  médiocre- 
ment saillanla,  très-développés ,  noirâtres;  rostre  cjtin- 
driqne,  l^ëreraeot  courbé,  plus  long  d'un  quart  environ 
qoe  la  télé  et  le  prothorax  réunis,  s'éla^ssant  insensible- 
moit  de  la  base  an  sommet ,  d'un  ferrngîbeux  rougefttre 
avec  l'extrémité  rembrunie,  assez  brillant,  marqué  k  la 
base  d'un  sillon  longitndinal  extrêmement  fin,  trè»-obso- 
lelement  pointillé  dans  toute  sa  longueur. 

Antennes  plus  longues  que  te  rostre,  d'un  ferrugineux 
sale,  ï  deuxième  article  beaucoup  plus  gros  que  les  sui- 
vants; massue  assez  forte,  peu  allongée,  rembrunie. 

Protborax  assez  court,  d'uo  tiers  environ  plus  large 
à  la  base  que  long  dans  son  milieo ,  très-rétréci  anté- 
rieurement, pas  pins  large  que  la  tête  ^  son  bord  anlé- 
rienr,  coloré  comme  elle,  couvert  d'une  fine  ponctuation, 
serrée  et  très-peu  profonde. 

Elytres  peu  allongées,  médiocrement  convexes,  très- 
peu  saillantes  aux  épaules  où  leur  largeur  dépasse  \ 
peine  celle  du  prothorax,  striées-poncluées  de  points  peu 
rapprochés;  intervalles  peu  convexes,  couverts  d'une  pu- 

a-  ».  ■* 


besccncc  blanchâtre  soyeuse;  chacune  d'elles  marquée 
vers  la  suture  d'une  tache  bruniire  paraissant  Tonnée  de 
irois  petites  taches:  la  première,  plus  allongée,  située 
sur  le  premier  intervalle;  ta  seconde,  plus  petite,  presque 
carrée,  placée  un  peu  au-dessous  sur  le  deuxième;  la 
troisième  enfin,  égaletoeni  petite,  remontant  un  peu  plus 
sur  le  troisième  iulcrvitllc.  Cliai]ue  tache  préscnlc  ainsi 
l'apparence  il'iiuc  sorte  d'accent  circouncxc  renversé,  et 
leur  réunion  (elles  ne  sont  séparées  vers  la  suture  que  par 
un  très-petit  espace)  oiTic  l'aspect  d'une  bande  transver- 
sale commune  aux  deux  élins. 

Les  él)tres  sont  séparément  arrondies  ï  rexlrémîié. 

Pattes  lestacées,  cuisses  munies  \crs  le  milieu  interne 
d'une  petite  épine  cxtrémcmcnl  ténue. 

O*  joli  Planophyes  m'a  été  communiqué  par  M.  Olivier 
Delamarche,  qui  l'a  trouvé  aux  environs  de  Bdne.  Je  me 
fais  un  vrai  plaisir  de  lui  dédier  cette  espèce  qui  n'est  pas 
certainement  la  moins  intéressante  de  ses  nombreuses  dê- 
converles  sur  le  sol  algérien. 


Gaiinal.  20  février  I8fi«. 


DESCRIPTION 

DE    DEUX   ESPÈCES   NOUVELLES   DE   STAPBILINIDF.S 
DES   EHVIBONS   DE   BÔNE. 

PW   H.    r.    DE    B4DX^T. 


Aleocbariisi. 

Myrhedonia  FESTivA,  Saulcy. 

Long,  fere  4  mill. 

migra,  niiida;  capite,  thorace,  scutetlo,  pcdibusque  an- 
terioribus  rufis,  humeris  brunneis,  genubus  anguste  tarsts- 
que  tesiaoeis^  antennis  brwineis  basî  rti/is,  elytris  abdomine- 
que  fortiter  punctatis. 

Espèce  charmante ,  la  plos  petite  que  je  connaisse ,  très- 
reinarquable  par  la  disposition  de  ses  couleurs  et  la  forte 
ponctuation  de  l'abdomen. Tête  rouge,  arrondie,  convexe, 
ï  ponctualton  peu  serrée  et  peu  forte  ;  palpes  bruns;  an- 
tennes  épaisse*,  cylindriques,   assez  courtes,  les  deui 


prcmiei-s  articles  roiigoâ,  les  autres  liruiis.  Premier  arti- 
cle ileiix  fols  aussi  lf>n]t  que  large,  pas  plus  épais  ni  plos 
long  que  le  deiixîétii'e  ;  iroisièmc  à  peine  plus  long.  A.rli- 
clcs  qualrc  à  dis  égaux  en  longueur,  de  moitié  plus  courts 
que  le  troisième,  transversaux,  sauf  le  qualrièmc  qui  est 
carri^,  moins  larges  i^ue  les  suivants;  onzième  à  peine  plu«> 
long  que  les  deux  précédents,  oittus  à  l'extr^lmilé. 

Curst'k'l  ruitge,  h  poiilualiun  assez  serrée  et  peu  forle. 
avec  une  Tossetle  transversale  an-dessus  île  l'êcusson  ;  pas 
plus  large  que  la  léle,  \k  peine  plus  large  que  long;  plus 
grande  largeur  au  tiers  antérieur  ;  côtés  arrondis  eii  avant 
et  légèrement  rétrécis  eu  ligne  droite  vers  la  base  qui  est 
irffs-légèrcriieuuitiuéc  au  milieu; angles  posiérieurs  obtus, 
les  antérieurs  arrondis.  Ecusson  rouge,  linement  eldansé- 
inciit  [>or)clué. 

Klytres  noires  :t\ec  lis  épaules  lirunes,  5  poncluaiion 
l'orlG  et  nsse?.  serrée,  d'un  i|uan  (dus  larges  que  le  corse- 
let, plus  longues  que  lui.  carrées,  parallèles,  légèrement 
tronquées  oitliqucmont  on  dedans  ii  l'extrémité  suturalc. 
et  étliauerées  vers  l'angle  apical  externe. 

Abdomen  un  peu  moins  large  que  les  éljtres,  forte- 
ment rebordé,  uoir  lirillaitt,  parallèle,  h  ponctuation  peu 
serrée  et  irûs-fortc,  surtout  b  la  base  des  segments  qui 
sont  égaux  en  longueur. 

Pattes  antérieures  cnlièremenl  rouges,  les  intermé- 
diaires et  postérieures  noires,  toutes  avec  les  genoux 
élroîtemenlel  les  tarses  testacés. 

Pubcscence  fine  et  grise .  plus  épaisse  sur  les  riljtrcs, 
plus  rare  sur  l'abdomen. 

Notre  aimable  et  savaul  président.  H.  Olivier  Dela- 
marclie,  a  hien  vouId,  avec  imc  générosité  sans  bornes, 
me  donner  (e  seul  exemplaire  de  cette  belle  myrntethNia , 


sa 

|tns  par  lui  û  Bûiie ,  ainsi  t]tie  plusieurs  aiiircs  espaces  c  s 
ptu»  précieuses. 

Je  saisis  celte  occasion  ds  lui  en  exprimer  toute  rua 
reconnaissance  (1). 

PnOTEIMM. 

PnoTEiiti's  ALiVEKii,  Saiilcy. 

Long,  cirea  1  mill.  1/4. 

F»sco-niger.  jyedibii»,  ore,  antennanunquc  Oasi  Ustam*, 
tiix  (ipiar  nûjris ,  clijtris  (relire  jninclalis. 

Tète  et  abdomen  noirAtres,  corselet  et  éljlres  bruns, 
parties  do  la  boucbe  d'un  tcstacé  pâle  ainsi  que  les  Jeux 
premiers  articles  des  antennes;  tes  trois  ou  (Quatre  sui- 
vants d'un  roui  brun,  le&  derniers  noirs.  Pattes  eulièrc- 
incol  testac(!es. 

Voisin  de  Vatomanns,  mais  génêralcRicnl  un  peu  plus 
[jrauil,  qauii|uc  la  laitlc  soi)  très-variable. 

Aolennes  autrement  colorées,  bien  plus  longues.  iou& 
les  articles  pris  séparémcut  d'une  forme  plus  allongée. 

Tète  plus  lortcmcnl  convexe;  corselet  d'une  forme  dif- 
foreute,  un  peu  plus  large,  bien  moins  rétréci  eu  avant  ; 
angles  postérieurs  un  peu  niotné  saillants;  plus  grande 
laideur  siuii'e  avant  le  milieu;  efnéa  It^gèrcmeut  arrondis, 
presiitic  parallèles;  base  coupée  plus  droit.  i'J>lres  plus 
fortement  ponctiities. 

Ij  couleur  du  corps  de  ces  deux  espèces  est  semblable 
et  (lislribuée  de  mtïinc;  nt^anmoins  VOliv^rii  est  presque 


(I]  Le  II  nur&  dcrnit'r.  M.  Otivier  a  retrouva  uu  socoDit  individu 
4e  celle  io>i« ttpirt'  dsits  du  crotiin  de cbcval ,  pics  de  Uou-Arsoiin , 
au  bord  de  b  mer;  min  l'iiisniu  csl  liê«-i-U  cl  lui  a  ér)iapp(> 


NOTE 

aUK  IiBB  H9I1LISS  A  FABIXE   Jt   A   HUILE 

Gsi  OU  dl  uûts  uuscnenaii 
■m  Kfiim  Mims  m  u  rumn  n  c^wtunui. 

Pu-  ■■   KOUOEL 


A  en  jager  par  les  vestiges  coddus  jasqn'ï  ce  joar,  l'io-^ 
(laslrie  daos  dos  eoTiroDS  derait  se  boroer  \  la  fabrique 
des  poteries,  ï  llionerie  et  h  la  niiDOlerie.  —  Toat  porte 
ï  croire  qae  la  minoterie  o'a  jamais  été  une  spécialité. 
Les  moalios  ï  farioe  retrouvés  ça  et  lï  dans  rîatérieor  et 
aux  alentours  des  habitations  indiquent  qne  chaque  pro* 
priélaire,  chaque  chef  de  famille  on  d'établissement  était 
meunier  pour  son  propre  compte. 

Le  genre  de  moulin  alors  usité  ici  diOere  peu  de  celui 
que  décrit  Anlony  Ridi.  dans  son  dictionnaire  d'antiquités 


grtfcqueïi  el  romainos;  c'et>L  la  moUi  tniAatilu^^BUi»a\. 
en  deux  pierres  ou  meulfis. 

l.a  base  ilu  moulin  est  Torméc  il'itiic  pierre  tvlindriHco- 
nique.  Elle  n'a  f)3s,  comme  celle  i|uc  décrit  l'auteur  cilé, 
<lc  pivot  cil  Ter  b  son  sommet;  du  moins  il  n'en  reste  an> 
cuiic  niarqtic.  La  moule  sapcricurc,  taillée  en  l'unne  do 
sablier,  s'adaptait  tout  simplement  »ur  U  raeule  inférieure 
conique  cl  tournait  ainsi  sans  nigutaicur.  A  cette  dilTé- 
rence  près,  c'eal  le  iriéoie  système,  i'infêre  de  l'absTiice 
de  ce  pivot  que  c'est  de  tous  les  moulins  le  plus  ancien, 
ce  pivot  (^lant  une  modificïilion  introduite  par  le  progrès. 

L'immense  «)nanliié  d'oliviers  qui  ont  résisté  atix  dé»as- 
tres  produits  par  la  négligence  et  lc&iDcendics,cl  h  laquelle 
devuil  ciinrespoiiiire  uii(M|iiai)tilé  proportionnée  de  mor- 
tiers, de  Triiptta,  de  Torcutaria .  proclame  bien  liaat  à  nos 
cotons  iiidilTérenis  la  valeur  de  ce  pavs  et  les  ricbesscs 
qi]'on  peut  en  lirer. 

Sur  le  seul  territoire  de  Du>ivier,  aa-delï  duquel  ne  se 
portent  pas  mes  investigations,  et  il  U  suite  d'une  explora- 
tion tout-ii-fai(  supcrileiollc  ,  je  puis  indiquer  vingt-deui 
huileries;  ajoutez  h  ce  nombre  celles  qui  ont  disparu,  en- 
foncées dans  le  sol  ou  cachées  sous  les  ruines;  complex 
tous  tes  mortiers  ayant  servi  aux  petits  producteurs,  el 
vous  arriverez  k  une  notion  qui  vous  paraîtra  fabuleuse, 
quoique  vraie,  de  la  production  liuilière. 

Parmi  tes  différents  modes  de  labricalion  et  tes  appa- 
reils uàîlés,  je  disiiDjjue  :  1"  le  mortier  simple,  2»  le  mor- 
tier mccaniiLiic,  el  3»  ce  que  j'appellerai  le  moulin  bâtard, 
d'un  mécanisme  lout-ii-fait  rudîmenlaire  el  qui  marque 
cependant  uu  p^s  décidé  vers  le  pro^^rès.  Il  lient  lo  milieu 
entre  le  mortier  mécanique  et  la  mola  axinaria  des  an- 
ciens. Ces  trois  appareils  fonctionnaient  encore  à  bras.  Je 
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vais  (loDoer  ici  l'idôe  de  ce  ronciioiincmenl  tel  que  je  le 
cooniirenils. 

1"  Mortier  simple.  Il  conKÏsle  en  une  [>icrre  laillée  en 
roniK  de  godet;  (iroPoinJeur  O^SO,  oiiferliire  O"40,  quel- 
ttuefoi&  plus.  On  en  irouve  qui  sont  munis  aux  deux  cdtès 
opposés  du  deui  bourrelets,  comme  de  deux  points  d'ar- 
réi  (lour  les  Diaintenir  suspeiiduit  et  le&  consolider.  lU 
portent  en  (;énéral  sur  le  rebord  ou  labrtim  les  signes 
manifestes  dL-l'iisurc;  mais  ilesl^  remarquer  que  ce  sont 
de»  écbancrures  occaaitinnées  par  contusion  et  non  par  un 
froiieraeni  liorizonial. 

Ces  détails  qui  parai&âenl  insignitianls,  m'amènent 
i  coorUirc  que  le  pilon  ^  l'aide  duquel  on  écrasait  les 
pulpes  avait  la  forme  d'un  maillet,  et  qu'h  l'action  du  man- 
che 00  doit  attribuer  ces  ccbancrurcs.  Je  nie  le  ligure  tète 
et  tiiaucliû  d'une  seule  piccc,  par  la  raison  que  dans  un 
pays  et  à  une  époque  peu  avancée,  le  paysan ,  poussé  par 
iosliacl,  supplée  ii  l'art  en  cliercbant  dans  la  nature  des 
dispositions  et  de«  outillages  ti  sa  convenance-  Longtemps 
les  charrues  n'ont  été  qu'uu  nkorccaii  de  bois  naturellc- 
iiient  contourné  et  préseulanl  !t  la  Toîs  te  manchon  et  la 
semelle;  et  l'Arabe,  iraditiouncl  s'il  en  fut,  peut  être  cité 
pour  ses  charrues  et  ses  maillets  It  l'appui  de  ce  que 
j'avance. 

Pour  compléter  cette  manipulation  des  olives,  la  plus 
ancienne t  la  plus  répandue,  en  ce  qu'elle  était  plus  ii 
portée  des  gens  pauvres  et  des  petits  producteurs,  j'ai  dû 
reclierctier  un  pressoir  analogue  ou  plui<)l  en  rapport 
avec  l«  mortier,  ie  n'en  ai  pas  rencontré  de  particulier  ni 
de  bien  caractérisé. Connue  ce  serait  ii  mon  sens  une  opi- 
nion errouoée  d'admettre  simultanément  avec  le  mortier 
l'usage  du  UnTulttr.  je  conjecture  que  le  pressoir,  coinplé- 


menidu  iiiunier,  consisiail  ni  iiri  ;iiiget  vit  |)ierre  île  Uilti; 
carré  ou  oblong  et  portant  a  l'une  de  ses  eiirémilés  une 
gorge  d'écoutcmcnt.  J'ai  rencoiilré  plusieurs  échanlilloiis 
de  celte  furme;  ces  moniors  grossiers,  volumiucux  i>i 
uoaibreux  n'élaicDi  sans  doute  pas  destinés  à  un  usage 
journalier.  C'était,  comme  les  moulins  i)  Tarine  de  l'épo- 
que, un  accessoire  ilc  rvxploilalioii  faisaut  partie  du 
mobilier.  Comme  la  minoterie,  la  fabricatioD  des  huiles 
n'était  la  spécialité  exclusive  tie  personne.  Le  producteur 
a  clù  fahri(|uant  jusqu'à  ce  que,  à  une  époque  indétermi- 
nable, la  surabonilance  des  recolles  ait  Torcé  d'introduire 
dans  la  fabricalion  les  moyens  d'abréger  le  travail  et  de  le 
rendre  moins  pénible  tout  ii  la  fois. 

2"  Mortier  mécaniqtte.  Ce  |)as  es!  marqué  dans  l'appareil 
que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  mortier  mécanique.  On  en 
rencontre  des  éléments  nombreux  daus  trois  pierres  tou- 
jours réunies  dans  des  vestiges  de  murs  qui,  celte  rois, 
|trésenleul  la  disposilion  d'un  établissement  spécial  :  le 
torailarhim  proprement  dit  ,  où  étaienl  le  moulin ,  le 
pressoir,  les  vases,  tous  les  objets  ennn  qui  servaient  b  la 
labrication.  La  disposition  de  ces  usines  ressemble  beau- 
coup h  celle  décrite  par  Antony  Rtcli,  mais  elle  en  dilTère 
esseniielleiiiHUi  p-ir  la  structure  des  appareils  et  eu  par- 
ticulier du  traptlum. 

Le  Iraprtam  de  Ouvivicr  ri>rme  un  bassin  circulaire  de 
pierre  granitique;  te  rebord  circulnire  ou  iabittm  mesure 
O'^IA  environ  de  liaiiieiir;  ce  cliiiïro  indique  tout  naturel- 
lement la  profondeur  du  Irapelum  à  surface  plane  et  noie. 

Du  milieu  du  bassin  s'élève  un  bourrelet  coniqne 
sunnonié  d'un  petit  trou  conique  égaleraenl ,  espèce 
de  coussinet  ménagé  dans  la  pierre.  Sur  le  diamètre  eii 
^jénéral  de  I^Sf),  et  ii  ili'»(ioinlBtrês-rapprocbés  Aulahrum, 
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ooi  éic  |trali(|uës  deux  Irouii  ronds  il'iiu  diaiuélre  de  l>"1  i 
et  traversaai  le  trapettim  d'une  face  k  l'autre. 

La  pierre  qui  raccompagne  toujours  dificre  de  0"":^» 
en  moiiiii  quant  au  diainclm.  tlle  esl  taillée  k  surface 
plaae,  et  au  lieu  du  labrum  elle  porte  une  rainure  cîrcu- 
Isire  comprimée  eu  un  jKiint  el  roriuaiil  un  bec  d'écoule- 
ment; c'c»t  évidcmmenl  la  parlic  inrérieurc  du  pressoir. 

l'ne  [iroisu'ine  pierre  qui  lait  escorte  aux  deux  autres 
et  qui  plu&iears  fois  m'a  aidé  h  les  découvrir  consiste  en 
uu  massif  laitlé  obloag,  avec  une  cmboiturc  ^  l'uoe  de  ses 
eilrcmilês.  Cen  sortes  de  pierres  n'ont  pas  de  dimensions 
Duifornies;  ta  seule  que  j'aie  mesnréc  porte  l^iO  de  long 
sur  t>".10  de  large.  Comme  elle  est  toujours  plus  rappru- 
cbcc  du  pressoir  que  du  mortier,  c'est  une  particularité 
de  plus  pour  nous  amener  k  conclure  qu'elle  servait  de 
point  d'appui  au  levier  lorsqu'il  s'agissait  d'exiraire  le  jus 
des  olives  ou  du  raisin  ,  on  enlin  des  azerolles;  car  j'aime 
^  croire  que  ce  fruit  .si  agréable  au  goût  el  si  abondant 
était  ulilist.^  pour  cidre. 

I.a  structure  du  irapetmn  présente  qnelquw  chose  de 
particulier,  de  dilTicile  même  à  définir,  lorsqu'on  veut 
pousser  les  recbercbcs  plus  loin  et  préciser  l'idée  de  son 
fonctionnement;  car  dans  l'étude  des  antiquités  il  ne  s'agit 
pas  d'inventer,  de  rctranelier  ou  de  perfectionner.  C'est 
l'idcntilé  qu'on  poursuit,  el  pour  Taueindre  il  faut  partir 
lies  données  que  nous  offre  l'objet  de  nos  reclicrcbes  et 
ne  pas  s'en  écarter. 

Si  j'ai  appelé  ce  sustente  d'builerie  niorlicr  mécanique, 
ce  n'est  qu'après  avoir  màreiuciit  réiléclii,  toujours  lidc'de 
an  principe  que  je  pose.  Et  d'abonl,  presque  tous  les 
Irajpetn  de  la  monia^*nc  étant  uniformément  taillés  dans  ce 
Kcnrc,    les  trons  ne  soni  |tas  des  mwlifica lions  snbsé- 
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■lueitles  faile&  dans  le  but  J'employcr  ces  pierres  ade»  uu- 
gesdiffércBls.  A  cause  de  ces  tnétnes  trous,  l'un  trèft-pelii 
au  lieu  d'être  assez  spacieux  pour  rcceTOir  Tarbre  ilr 
commande,  les  deux  autres  relalivemeiit  Irès-lai^es  aux 
points  où  ils  ne  pourraient  qu'élre  irès-niiisihles,  on  doit 
rejeter  de  prime  abord  un  système  de  meule  tirculaire. 
Les  deux  trous  collatéraux  appelluDt  donc  deux  monta 
consolidés  ei  celui  du  milieu  uii  arbre  pivuiaut. 

riaf;ons-les  par  rimugiDaiioii,  ces  lUDUtanis,  rixoo»-les 
à  une  baulcur  indéterminée  par  une  traverse;  dressons 
aussi  au  milieu  un  arbre  de  la  plus  petite  dimension ,  po- 
sant d'un  bout  sur  le  tourillon  central  et  engagé  d'uns 
façon  mobile  dans  le  milieu  de  la  traverse;  disposons 
le  milieu  de  ce  fuseau  un  double  levier  du  premier  genre 
s'emboitani  par  une  mortaise  assez  longue  pour  abattre  ut 
relever  k  volonté  cbacunc  de  ses  extrémités  et  pouvant 
s'abaisser  ou  se  remonter  le  long  du  pivot  au  moyen  d'une 
cbeville  de  rechange  qui  devient  point  il'appui.  Entre  le 
point  d'appui  et  le  point  de  force  seront  suspendus  par  le 
même  procédé  deux  marteaux  mobiles,  c'est-à-dire  de 
telle  sorte  gu'ils  s'abaltenl  toujours  suivant  la  verticale, 
quel  que  soit  le  mouvement  du  levier.  Ces  deux  marteaux 
auront  chacun  pour  cbamp  d'action  la  moitié  du  dtam«l||^y 
correspondant  du  iraj'uUmi.  (Voir  la  lig.  I.)  ^H 

Ceci  étant  bien  compris,  on  eotupreod  également  que 
deux  liummes  placés  aux  extrémités  du  levier  manœuvreq^H 
avec  avaniaf^e  en  frappant  alieniaiivemeut  sur  les  pulpc^^ 
et  CD    opérant  en  même  temps  un  léger  mouvement  de 
va  el  vient.  Voilà  ce  que  j'appelle  le  mortier  mécanique, 
l'eut-éire  correspond-il   k  ce  genre  d'huilerie  que  Colu- 
uiellc  désigne  sous  le  nom  de  suh'a  sans  en  donner  la  dei 
criptiuti. 


3o  Moulin  bâtard.  Après  ce  système  vieol,  comme  ud 
traÎMèine  pas  vers  la  perfection,  l'hailerie  i  meale  propre- 
vent  dite.  C'est  toujours  an  bassin  circulaire  de  pierre  du 
ptys.  Il  diffère  do  précédent  en  ce  qu'il  a  le  labrum  plus 
éleTé,  O»^  environ,  et  qu'au  lieu  de  bourrelet  pyramidal, 
il  porte  au  centre  une  petite  colonnette  surmontée  d'une 
dobolture  de  forme  cubique.  Cette  emboilure  peut  avoir  en 
moyenne  dix  centimètres  de  profondeur  et  autant  de  lar- 
geur. Le  mot  n'a  plus  la  même  justesse  qoe  pour  le  méca- 
nisme précédent;  néanmoins  conservoos-tui  le  nom  de 
trapetum.  Si  le  mortier  mécanique  dominait  dans  la  mon- 
tagne et  sur  les  fermes  d'exploitation  isolées ,  dans  les  lo- 
«■Ktés  telles  que  Guenab,  Kahela  et  Djebel-Ouist,  c'est  à 
Niaiba,  comme  sur  les  rives  de  la  Seybouse,  que  se  ren- 
contre plus  fréquemment  celui-ci.  L'accessoire  principal, 
qni  est  la  meule,  ne  se  rencontre  pas  k  côté  du  trapetum. 
ié  Tai  retroavé  néanmoins,  mais  k  une  distance  assez 
éloignée. 

Cette  meale,  de  Tonne  presque  cylindrique,  mesure 
eoTiron  0»>35  de  longueur,  autant  pour  le  diamètre  de  la 
base  la  plus  rapprochée  du  centre,  et  O'^V)  ii  la  base  oppo- 
sée. Elle  présente  aux  deux  extrémités  de  son  axe  des 
emb<Htnres  de  dimensions  inégales,  0^7  it  l'extrémité 
tournée  vers  le  labrum,  et  0°>08  àj'extrémité  tournée  vers 
le  centre  du  pressoir.  Elle  occupait  à  peu  près  tout  l'es- 
pace compris  sur  celui-ci  entre  la  colonnette  et  te  rebord. 
C'est  en  raison  de  son  petit  volume  que  j'en  admets  une 
seconde  fonctionnant  simultanément  à  l'aide  du  même 
mécanisme  comme  aussi  pour  faire  équilibre  i  la  première. 
Il  est  évident  du  reste  qoe ,  toutes  proportions  gardées , 
les  deux  réunies  dépensaient  moins  de  force  que  chacune 
d'elles  agissant  séparément. 


[<a  m)8«  en  aclioii  de  ce  moulin  implique  deux  monve- 
nients,  l'un  circulaire  ei  l'autre  rolaloire.  L'engrenage 
doil  être  exclu ,  attendu  que  la  contiguration  de  la  roue 
et  du  tropi'tain  ne  s'y  prête  pas.  Cooiiiieni  donc  obicnir 
ce6  deux  mouvements  avec  m  peu  d'espace  entre  l'arbre 
de  commaiiilc  ei  la  meule? 

Toujours  guiilt^  par  le  même  respect  des  données  qui 
8e  rencontrent.  Je  ferai  des  conjectures  suggérées  par  une 
inspection  atienlive  do  la  ronlî^nralion  de  ces  pierre». 

Supposons  le  manëge  décomposé  let  que  je  le  conçois. 
(Fig.  2.) 

triant  donucât"lc  trapetum  A  B,  du  centre  duquel  s'élèie 
la  colunuelte  C,  surmoniéede  l'einboiture  D,  ^deui rou- 
leaux K.  R'  portant  cliacna  aux  extrémités  de  son  axe  les 
cmloilurcs  b'U",  je  reproduis  le  tourillon  ou  pivot  T-, 
et  je  le  ftxe  par  le  bout  disposé  ad  hoc  dans  l'eniboîtare 
D;  l'autre  bout  arrondi  atteindra  le  coussinet  inverse  K. 
Ce  coussinet  est  à  deux  Uns,  comme  on  le  voit  par  la  li- 
gure; c'cst-ii-dlrc  que  recevant,  outre  le  phol  vertical  T  '  , 
un  ou  deux  pivots  latéraui  T*  T'  ,  Il  permettra  \m  évo- 
luiion&  de  rigueur,  évolution  cirrubire  et  borizontale,  et 
évolution  rotatoirc  ou  du  rouleau  loiininnt  sur  lui-même. 

Ces  tourillons  T'  T'  sotil  lises  iuvariabicmcnl  par  um- 
de  leurs  e:iirémités  aux  cmlioiturcs.  L'autre  exlréuiité  est 
reçue  d'une  manière  mobile  par  le  Irou  latéral  du  coussi- 
net K. 

I*  tourillon  mixte  T'  est  fixé  de  la  même  manière  à 
rexirémiié  de  chaque  rouleau.  Je  l'appelle  mixte,  parce 
que,  filé  il  l'emboUure  l>"  ilu  rouleau  R  ou  R*.  il  fait  si- 
multanément fonction  de  pivot  cl  de  levier  entre  les 
mains  de  l'ouvrier;  c'est  le  bras  de  commande  proprc- 
meni  dit. 
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Comme  le  mortier  perfeclionné ,  ce  moulin  miite  ou 
b&lard  était  mis  en  mouremeot  par  deux  hommes  placés  ^ 
l'extrémité  de  chaque  levier.  Seulement  l'aciioD  était  in- 
lerverlie  ;  an  lien  d'agir  suivant  la  perpendiculaire ,  on  di- 
rigeait la  force  horizontalement. 

J'incline  k  croire  que  la  vitesse  n'était  pas  contione, 
mais  cadencée,  en  ce  sens  qu'à  chaque  pas  fait  par  les 
hommes  moteurs,  la  machine  faisait  un  mouvement  de 
recul  avant  d'être  poussée  d'un  degré  plus  avant. 

Quant  au  pressoir,  il  oe  me  parait  pas  avoir  suhi  la 
moindre  modiûcation,  le  plus  simple  perfectionnement  : 
c'est  partout  et  toujours  le  même  torciUar  précédemment 
décrit. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  progrès  industriels  accom- 
plis aux  environs  de  Duvivier  pendant  une  période  de  siè- 
cles indéterminable.  Il  serait  curieux  de  savoir  si  les  Ro- 
mains nous  ont  apporté  la  fabrication  des  huiles  ou  bî  déjà 
elle  existait  du  temps  des  Numides.  Je  suis  porté  à  le 
croire,  puisqu'au  traité  de  Leptis  les  frais  de  gnerre  fu- 
rent convertis  en  cette  marchandise.  D'un  autre  côté  je 
retrouve  les  vestiges  d'une  huilerie  semblable  à  celles  de 
Duvivier  josqu'au  sommet  des  montagnes  :  an  Kef-<l- 
Djendel,  par  exemple,  aujourd'haî  région  des  glands  et 
non  plasdes  olives,  et  où  se  trouvent  des  ruines  numides. 

Jusqu'à  quelle  époqoe  celle  industrie  s'est-elle  mainte- 
noe  ?  Ici  encore  nous  n'avons  que  des  suppositions  â 
faire.  Cependant  on  peut  sans  témérité  admettre  que  les 
moulins  ont  dâ  fonctionner  jusqu'à  l'époque  de  la  dévas- 
tation délînîtive  du  pays,  de  la  disparition  des  Berbères 
et  de  leur  absorption  par  la  race  arabe. 
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\j»  Beirue  africaine  {Alger,  Juillet  18C5)  el  la  Société  ar- 
rtiéûhgiqtie  de  Constantine  (vol.  de  1865,  page  166)  ont 
publié  presque  slmultaii<Jnieni  la  iraduciion  d'une  épiN^H 
|)li«  rclcitie  II  Bftne  m  1863  ;  mais  le  recueil  de  CooslaO^^ 
lÏDc  se  trompe  en  la  signalaol  comme  tout  k  tait  inédili 
Ed  cITetf  celle  in&cription  (n°  1  de  la  Sotice  de  M.  ' 
bruger,  n"  107  de  celle  de  M.  J.  Marchand)  avait  déjS 
paru  «lans  le  8"  volume  de  la  Urvuc  africaine  (  sejilctnbrc 
1865.  page  305),   d'aprï^s  un  estampage  original   envoyé 
par  notre  ami  el  collègue  de  l'Académie  d'Ilippono,  M.  le 
docteur  Reboud. 

D'un  autre  cdié,  ce  serait  aussi  d'après  des  csiamp; 
adresst^s  par  ce  même  collègue  .'i  M.  le  docteur  Lcclere, 
médecin-major  au  3"  spahis,  alors  en  résidence  àJCons- 
lauliuc,  (|ue  M.  J-  Miircliand  a  elffxluc  sa  Iraduciion. 

tea  textes  et  traductions  publiés  ^  Alfjer  et  Constao- 
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(ioe  proTienneni  par  conséi^ueiit  ùe  copies  issues  d'une 
AriRiii«  cdinniun»,  et  c«rtes  on  ne  s'en  douicrait  point,  car 
il  serait  «lifficilc,  crojonfi-ooiis.  île  trouver  ilaiis  les  an- 
nales <le  rëpigrapbie  un  documcnl  dont  le*  originaux  éma- 
né» (l'on  auteur  commun,  mais  appréciés  par  des  com- 
nenlaleiirs  diflerents,  piiissont  ofTrir.  taui  dans  leur  Tormc 
)|ue  dans  leur  intcrprélaliou,  de  plus  singulières  direr^ 
gences. 

Maifc  avant  d'entreprendre  l'eïamen  eritii|uc  de  leur  ira- 
vail  et  d'exposer  nos  idées  au  sujet  de  celte  litigieuse  épi- 
graphe, nous  crovoii»  ([u'il  confient  d'al»orii  de  donner  une 
courte  description  du  inonunicni  lui-même  sur  letpiel  elle 
figure. 

C'est  un  CIPPVS.  «n  forme  d'autel  (répiisplie  dit  ARA), 
d'un  modùln  élégant,  en  marlire  du  |>avs,  dont  l'ensemble 
révèle  la  main  d'un  tailleur  de  pierres  exercé,  liien  que 
IM  caractères  écrits  portent  te  caclict  d'une  calligraphie 
malliatiile. 

L«  «oele,  qui  forme  une  h»%e  carrée,  !i  ar^te  supérieure 
rentrant,  de  tV"!»  de  lianieur  sur  (>i"37  de  large,  sup- 
porte le  {lilantre  où  se  lit  l'épitaplu'  encadrée  d'uu  triple 
AIct;  celle  partie,  qui  mesure  en  hauteur  0<»(iO  sur  0<'<âOdc 
largeur,  octt  ello-méme  surmontée  d'un  clinpitean  h  cinq 
rangs  de  corniclics  droites.  Iiaui  de  0"I3  et  large  de  0"<37 
It  rcnlatdcment.  Au-drssiis.  quaire  rtisnccs  juilaposces 
counmneni  ce  gracieux  éditico. 

Ces  dimensions,  que  nous  atons  relevées  avec  soin  sur 
pheo  et  duni  nous  garantissons  l'exactitude ,  ditl'èrcnt  as- 
iet  nolatd<-menl  de  celles   indi(|itéeâ  par    la   Hevuc  ii/W- 

Les  quatre  races  du  pilastre  sont  ouvragées.  Sur  celle 
lie  droite  lifrurc  la  paiiVe  ^  mam^lics,  et  sur  celle  de  «au- 
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clie  rtinic  funéraire  (tiVlTVS),  qui  se  reiicoQire  si  (ré 

f|iieiunienl  sur  li-s  mniiutDc^DU  ilc  ce   genre.   Sur  le  cMi' 
op|)osc  b  riiiscriitiiuii  cm  rp|iiés(^mé,  en  forl  relief,  un  gé- 
nie, tiii.  ilebtiiil,  vu  do  face,  tenaiU  dans  sen  mains  un« 
lige  de   palme  inclinée   It  «Iroilc  cl  appuyée  contre  sui 
épaitlo.  Celle  ligtire  massive  ei  d'iici  grossier  IraTail,  ilé- 
eèle,  aussi  hieu  (jne    les  caractères  île    IVpigraplie,  uii4| 
é|>oque  lie  diîcadcnce,  et  il  serait  certes  Ircs-dillicile  de 
prenrire   [lotir  la  rcpréscntaiioii  d'un   £lrc   iiicor|rare],  si 
elle  ne  portait  pas  des  ailes. 

Quelle  est  d'ailleurs  sa  si^inilicaiion?  faut-il  voir  dinl 
ce  personnage  et  la  palme  qu'il  einporle  ua  sjfinfaolftl 
clirélieii,  ou  Mcn  seulement  la  rt-inlitisccnce  des  hauts  faits 
d'un  vieux  soldai  païen  ?  Le;  l>.  M.  S.  initial  de  l'inscrip-^f 
lion  vl  &a  conlexliire  générale  seinbleralenl  Iranclier  la 
ijueslion  eu  laveur  de  l'inierprélaiion  païenne,  si,  en  pr^ 
KCiiCG  de  la   palme,   sjmltole   plus  spécialement  eliréiien, 

00  113  se  rappelait  qu'aux  époi]ues  ite  transition,  le  clirls- 
lianismc  encore  tiniiile  dissiiunlail  souvent  ses  cnibiênics 
sous  les  formes  vulgaires  <lu  [laganisme.  dont  il  se  con- 
leniait  de  mudilier  taeiiemeiit  le  Si-ns;  c'est  aitiiù  que,  par 
vue  snric  de  rcslriclion  mentale,  il  ckpliiiuâil  par  DËO 
MAXIMO  SANCTO  le  0.  M.  S..  FUS  MANIBLS  SACRUH 
Iradilioniiel  ;  h  noire  avis,  la  place  occupée  par  le  génie 
palmé  sur  la  face  de  noiro  édlRce  lu  tnuîDs  exposée  aux 
regards,  bien  qu'il  n'eu  soit  certainemcnl  pas  le  moins  im- 
portant accessoire,  se  prêterait  assez  h  celle  supposiiion, 
en  faisant  soupçonner  une  de  ces  mesures  de  circunspec- 
tiou  imposées  aux  néophytes  primitifs  par  le  besoin  de: 
soustraire  eux  et    leurs  symboles  auï  vesalioiis   popu 

1  aires. 

ha  lecture  de  Tépigrapbe,  gricc  ti  des  lavapcs  réitérés,: 


67 

ne  comporte  pas  de  difficultés  sérieuses.  Le  moDument  est 
intact,  et  les  caractères  de  l'écrilure,  sauf  on  peu  d'usure 
produite  par  l'effet  du  temps,  n'ont  pas  subi  de  mulila- 
tioD.  On  n'y  trouve  aucune  conjonction  de  lettres,  et 
celles-ci  bien  qu'elles  soient  tracées,  comme  nous  l'avons 
dît,  par  une  main  peu  savante,  et  que  leur  forme  (noiam- 
nrient  celles  des  H  et  des  A,  dont  la  diagonale  dexire  dé- 
passe l'autre,  affectant  ainsi  le  species  du  lamba  grec)  in- 
dique une  œuvre  de  la  décadence ,  sont  généralement  li- 
sibles. 

On  remarquera  que  l'R  final  de  la  sixième  ligne  et  le 
petit  Hgle  en  forme  de  C  renversé  initial  de  la  septième 
ligne,  qui  empiètent  tous  les  deux  sur  te  filet  du  cadre, 
paraissent  avoir  été  omis  d'abord  et  ajoutés  après  coup 
par  le  lapicide. 

En  raison  de  la  facilité  de  lecture  que  nous  venons  de 
signaler,  la  comparaison  des  textes  publiés  par  MH.  le 
Dr.  Lcclerc  et  J.  Marchand,  avec  celui  que  nous  dé- 
chiffrons nous-mêmes,  ne  fait  ressortir  que  de  légères  dif- 
férences quant  à  l'appréciation  isolée  de  chacune  des  let- 
tres qui  les  composent.  Ainsi,  sauf  le  sigle  initial  de  la 
septième  ligne,  où  nous  voyons  un  0,  tandis  que  M.  Le- 
clerc  y  voit  un  B,  nous  nous  trouvons  parfaitement  d'ac- 
cord snr  l'écriture  de  notre  inscription. 

D'uD  autre  cdté,  dans  le  texte  de  Constantine,  nous  ne 
remarquons  qoe  l'omission  du  CI  initial  de  CIARCIVS,  it 
la  deuiième  ligne,  et  des  lettres  IP  après  RIPA  de  la  neu- 
vième. Ces  caractères,  d'ailleurs  parfaitement  visibles  sur 
la  pierre  et  sur  les  estampages  réussis,  ne  peuvent  faire 
l'objet  d'aucun  doute. 

Mais  s'il  ne  s'est  pas  rencontré  de  difficulté  bien  sé- 
rieuse sur  la  valeur  des  lettres,  il  s'en  faut  de  beaucoup 


que  l'un  »>i)lcn(tc  <1«  inimc  sur  la  maniî^re  tic  les  groii|tcr 
«nir'tillo»;  cl  «les  dilTci-eiiis  modes  a(lo|ilés  ilaiis  la  coupons 
des  mots,  soni  rt-5iiliO«  pour  l'inicrpri^taliou  gënorale  de 
UizarrcA  malc-nlciKliis. 

Voici  le  texle  lui  que  lu  lit  M.  i.  Mnrcliand  et  (cl  qn'll 
t«  complète  : 


1».  M.  S. 
M. -AU 
UVS  PV 
Or.NS  Ml 
l.tS  COIIO 

mis  xiui  vu 

OSTUMA 

(;ens  sv 

PIîA  lUPA 
PONEHtCMU 
POSITA  EXTIÙST 
IVSSO  CVItA 
AGKNTE  M EU 
CIRIU  LiUKR 
TO  IIS 


Dis  manibns  sacrum 

Marc  y  s  Mar 

liits  ?  Pu 

Hens,  tiii 

les  coIio 

rli«  f|uArlft>tkciniK  urlitca; 

Osiiania 

gens  H  II 

|tra  ripant 

pODcru  cara 

pOSll3,  6Xl«&l3t1l<!Iltl) 

jusso  cura 
A((cnl<i  Mer 
curiu  lilier 
10,  liic  siiiis  etil.  ■ 


Voici  sa  iratliiciion  : 

t  Consacrii  aux  ilicux  mùneâ,  Marc  Mariius,  siiniontmT' 
le  Timide,  soldai  de  ta  qtsator/ièiim  colioric  urliaioc.  L.M 
gens  reconnaissants  d'Osiia,  ville  iiixiée  sur  la  côte,  {ht 
son  ordre  fit  eu  vertu  de  soo  lesiameui.  lui  ont  élevé  ce 
inotiumciit,  sous  la  surveillance  et  par  le«  soins  tic  Mer- 
cure, alTranctii.  Il  repose  ici.  ■ 

>'o(rc  iDlenlion  n'est  pas  de  nous  arrêter  à  la  chlii|iic 
de  celle  bixarrc  interprétai  ion,  qui.  h  noire  avis,  ne  sup- 
porte pas  l*e.\anirn.  l/auleur  nous  parait  s'ùirc  po«ë  ce 
probl«uie  :  clam  donne  OSTIAMA  CICKS,  qui   signillc  : 


fin 

les  guiB  d'Ostie,  arriver  à  cette  soluiion  que  les  gens 
(l'Oslie  ont  fait  les  frais  du  monument  de  Ciarcius,  et  il  a 
tiré  cette  conclnsioa  sans  trop  se  soocier  si  le  texte  lui 
fouroissait  les  éléments  d'un  mot-Ji-mot  vraisemblable. 
Mais  ce  procédé  algébrique,  qui  dégage  ricconno  de  quel- 
ques termes  coddus,  est  loin  d'être  d'une  application  in- 
faillible en  archéologie  et  pour  l'avoir  pratiqué,  en  procé- 
dant de  données  premières  des  plus  hypothétiques,  le  tra- 
ducteur de  Constaotine  s'est  laissé  entraîner  à  de  véritables 
excentricités  épigraphiques  et  géographiques. 

Nous  aborderons  donc  immédiatement  l'examen  du  tra- 
vail de  M.  le  IV  Leclerc. 

Voici  sa  lecture  complétée  avec  sa  traduction  : 

•  Dis  Manibus  Sacrum 
Harcus  CIAR 
CIVS  PV 
DENS  Hl 
LES  COHO 
lîTIS  XIÏÏI  VR 
Ban»  STIpendioruiii  ANni  lA 
CENS  SV 
PBA  RIPAm  IP 
PONE  REGix  ARA 
POSITA  EX  TËSTamuiiii 
IVSSO  CURA  et 
AGENTE  HER 
CVRIO  LIBER 
TO  Haerede  Secundo 

■  Aux  dieux  mânes,  Harcus  Ciarciits  l'udeiis,  soldat  à 
la  cohorte  XIV'^  urbaine ,  où  il  a  servi  un  an,  a  été  trouvé 
gisant  6or  te  rivage  d'Hippone,  où  un  autel  a  été  érigé  en 
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Terln  de  «on  teslaineiil  (lar  les  ftoins  jiclirs  ilc  Mcrcuriuf 
son  alTrancIn  et  son  li«iireux  héritier.  • 

Rien  que  nous  soyons  loin  de  nous  tronvpr  d'arcord 
avec  le  savant  docieur  snr  la  (exUire  el  rinier|irélation  de 
noire  épitaphe ,  no«&  devons  nous  empresser  de  reconnaî- 
tre que  la  version  qu'il  propose  a  sur  b  prôccdonic  le  mé- 
rite (le  la  logique  et  de  la  vraisemblance.  Si  le  système  àei 
abréviations  qu'il  suppose  e&t  un  peu  compliqué,  le  &cn« 
du  niointi  se  dégage  racilemcnl  de  son  texte  ;  la  gram- 
mairn  en  son  ntiMi  intacte  que  le  coniporicnt  les  Tonnes 
iisilée&  en  éplgrapliie,  ei  les  accrocs  néressairement  in- 
fligés ù  la  Ijiiniié  cicérontcnnc  St  une  époque  avancée  de 
la  décadvnce  et  dans  une  praviitce  aussi  reculée  de  l'em- 
pire. 

Il  n'a  pas  écliappé  an  lecteur,  g'il  s'en  est  trouva  loote- 
fois  d'as&er.  ititrépide  pour  nous  snivre  dans  celte  aride 
discussion,  que  la  partie  dillicile  du  texte,  la  pierre 
d'aclioppeiuenl,  si  je  puis  in'cxprinicr  ainsi,  et  en  même 
temps  la  clef  de  noire  inscription,  reposait  tout  entière 
sur  l'intelligeuce  de  la  scplii-mclitine,  RSTI,\^JA, suivant 
M.  Leclerc,  OSTIANIA  suivant  M.  J  Marcliand  et  iiods- 
mAme. 

A  notre  avis,  le  »iglc  initial  de  cette  septième  ligne  ne 
peut  iMrc  attribué  à  un  li.  parc*"  qu'il  ne  se  trouve  sur  le 
uiarhre,  parfaitement  inlael  en  cet  endroit,  aucun  vestige 
de  l'arc  inlêrieur,  cl  nous  ne  pouvons  voir  dans  ce  C  ren- 
versé autre  chose  qu'un  0,  ajoute  après  coiipi  ainsi  que 
nous  l'avons  déjk  dit,  et  dont  le  croisnant  senestre,  em- 
piétant sur  le  filet  ilu  cadre,  se  ecrntt  confon  lu  avec  loi; 
or,  cette  initiale,  cet  0,  demeure  sans  cKpIicaiion  dans  la 
leçon  du  docteur. 

Disons  iiussi  que  rcxplieation  de  STIAN  par  STII'KN- 
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UIOItV.M  ANM  nous  paraît aint^ulièrvnicni  l'orc<îc,  cl  nouîi 
avons  il'auianl  plus  de-  peine  it  adinmire  celte  rDi'iiiule 
d'abréviation,  qu'il  nous  scmblo  i|uc  la  locution  supposée 
serait  clle-ménic  d'une  laiiiiilc  tri-<i-C4)iiicsii)liIc.  Dans 
loules  les  tangues,  l'idée  concrète  appelle  le  itonilire cmi- 
vr«i,  ei  nou&  ne  saurions  pas  pins  admettre  (]iicSTIl*E>'- 
DIORVH  ANNI  stguilic  des  stipendiés  d'un  un ,  que  nous 
n'dcceplcrioiis  ViXlT  DIE.  VIXIT  ANNO  pour  exprimer 
une  ciislence  d'un  Jour,  d'une  aimée.  Il  faudrait  dire,  el 
les  ÏDScriptions  nu  manquent  jamais  de  le  dire,  VIXIT 
VNA  DIE,  V.NO  ANNO. 

A  ci>lé  de  tes  considéralions,  pour  ainsi  .lire  malé> 
rielles,  qui  avaient  de  prime  aliord  jeiê  dans  notre  esprit 
le  doute  sur  l'esaclitude  de  la  traduction  proposée  par 
M.  Leclerc,  sont  venues  d'autres  rédexiona  qui  n'ont  fait 
que  confirmer  notre  première  îtnpress&ion.  .N'y  a-t-il  pas 
eo  elTei  quelque  ctiosc  d'insolite ,  de  contre  nature,  dans 
l'i-lle  sÈclie  mentioo  d'un  cadavre  ramassé  sur  la  cûle,  ca- 
ilavre  d'un  ticimoie  qui  a  pris  la  {irècauiion  de  faire  son 
testament,  sans  que  l'Iieuroux  Iwnéliciairc  de  ce  icsta- 
uieiil  ait  introduit  dans  son  épitliaplic,  sinon  un  mol  du 
cœur,  du  moins  une  expression  quelconque  de  commisé- 
ration ,  de  re|;ret  ou  d'éloj^c  ;  cl  en  supposant  que  la  dou- 
leur de  l'ftmi  fût  étouffée  par  la  satisfaciion  de  l'Iiériiier, 
il  semble  que  quelques  paroles  bien  senties  étaient  de 
rigueur, en  présence  de  celte  niorl  viulenle,  sition  cuminc 
mesure  de  re^iieci  liuniain,  an  moins  comme  mesure  de 
prudence.  Mais  non  !  Mercurius  no  se  donne  tnéme  pas  la 
peine  d'indiquer  par  quelle  calaslroplic  son  ami  a  été  en- 
levé, détail  puurlaul  bien  uusti;i  inléressuiit  pour  tes  coii- 
lemporatns,  comme  pour  la  postérité,  que  la  incaliun  du 
Kcb  service»  d'un  an  dans  la  I  i"  culiuilc- 


l*ar  luus  cos  tiiotil»,  l'inlcr|iréuitioii  de  l'épitaplie  de 
Ciarcûii»,  \tro\*osée  jiar  M.  le  IK  Leclerc,  ne  noos 
parait  pas  âaitst'aisantc  cl,  dans  l'iot possibilité  de  l'adop- 
ter, nous  nuus  liasanluiis  ii  t-n  pro|H>$iT  une  autre  qui  ne 
nous  «emble  pa»  douiiei'  prise  Si  d'aussi  sérieu!M»i  objec- 
tions. 

iNousrelfvont)  d'aburd  le  texte,  tel  que  nou6  l'ont  lait 
lire  une  êiudu  aiteiiti«L'  ut  bouvciii  riîpéitfe  de  l'uriginal .  ei 
la  cDinparaisoii  «le  iiuriibrenK  esiuiiit>%'es  que  uuus  avont 
calqués  en  compa^'tûe  tie  M.  Heboud,  Kolre  lecture  esl 
d'aiilaiit  iiiuiii$  susceptible  dVrrcur,  que  rînscriptioii.  dé> 
barr;issée  par  des  lavages  réilL'rés  des  in crutit allons  qui  oo 
obstruaient  d'abordqiif^lquos  parties,  apparaît  aujountlioi 
liresquc  daus  sa  iicitclc  printitive. 

D.  M.  S. 
M.  CIAR 
CIVS  PV 
DKNS  Ml 
LES  COI  10 

mis  xiiii  vu 

OSTIANI  A 
GKNS  SV 
PRA  BIPA  II' 
PONE  BF.G  AllA 
POSÏTA  EXTIvST 
JVSSO  CVItA 
AGENTE  MEK 

cvnm  i.iBEn 

TO  HS. 

Nous  traduirons  :  «  Au\  dieux  luàaes.  Afurcus  Ciarciuv 
Pudcns,  soldai  de  lu  XIV'  cohorte  urbainv,  £ârdieD  de 


73 

l'ealrée  àm  petit  port  (peut-être  employé  de  donaoe,  d'oc- 
troi) Bor  la  rive  en  amoat  d'HippoDe.  Cet  autel  loi  a  été 
élevé,  em  exécation  de  sod  testameol,  par  l'office  de  t'af- 
franchi  Mercurius.  Il  repose  ici.  • 

À  notre  avis,  le  mot  COHORS,  quand  il  s'agit  de  co- 
hortes urbaines ,  serait  mieux  rendu  par  le  mot  brigade . 
il  j  en  av»t  de  préposées  à  tous  les  services  publics  :  bri- 
gade» de  sAreté,  de  fontaJuierg,  de  surveillants  des 
égoùtft,  etc.,  etc. 

OSTIVH  signifiait  noD-seolemenl  porte,  mais  passe, 
goutet,  entrée  de  port.  (Voir  Antony  RIch ,  â  ce  mol.) 

Quant  b  la  forme  Ostiaui ,  que  nous  admettons  comme 
«M  doive  immédiat  d'Ostiom,  »oit,  si  l'on  veut,  à  titre  de 
locutioa  provinciale  ou  barbare,  soit  plutôt  comme  adjec- 
tive  posria  fornntioo  du  mot  composé  OSTJANI-AGENS, 
elle  n'offre  dans  cette  seconde  acception  rïen  d'insolite ,  et 
£1  elle  ne  se  tronve  pas  mentionnée  Idie  qnelle  dans  les 
dictionnaires  elawiques ,  elle  a  do  moins  de  nombreux 
analogues.  Ainsi  pnetoriitm  fait  prœtoriamis ,  oppidum 
oppidanus,  pagas paganus ,  etc.,  etc. 

Nous  comprenons  SVPRA  en  amont,  par  opposition  de 
INFRA  en  aval  :  il  faut  bien  remarquer  que  le  texte  ne  dit 
pas  SVPRA  RIPAM ,  mais  bien  SVPRA  RIPA.  On  pourra 
objecter  que  l'ommission  de  l'H  n'est  qu'on  solécisme, 
une  peccadille  en  épigrapbie  ;  nous  pensons  pourtant  qu'i] 
n'est  pas  bon  d'abuser  de  ces  suppositions  trop  com- 
modes, et  que  l'on  doit  s'en  tenir  au  texte  toutes  les  fois 
qu'on  peut  lui  trouver  une  explication  régulière.  Or  RIPA, 
à  l'ablatif,  se  suffit  k  lui  seul  pour  exprimer:  sur  la  rive, 
et  le  mol  SVPRA  qui  l'accompagne  nous  parait  placé  là 
pour  exprimer  un  terme  de  position  relative. 

Tous  ceux  qui  connaissent  la  disposition  des  localités 
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ne  nous  dêuienliroul  |tas  m  nous  disuiis  combien  ces  malt 
(l'OSTIVM  «t  de  SVPHA  dans  le  sens  sus-indiqué  con- 
tit!titiciil  bien  à  la  pctiiii  ilarsc  dn  noire  BAne  actuel,  au- 
Ircfois  emboiicliure  commune  de  la  Scybousc  cl  de  l> 
Boudjima  (1),  loui  près  df  laquelle  le  tonihp,tu  de  Ciar- 
ciuB  a  été  trouvé  ;  et  celte  circonstance  même  de  sou  cuse- 
velissfment  loin  du  cimetière  ordinaire  de  la  ville  d'Hiji- 
[lone  tient  ^  l'appui  de  la  nature  de  sa  iirofession  qui 
l'aiiachait  à  l'OSTIVM  SVPRA  RIPA. 

Une  autre  partie  de  la  version  de  M.  le  docteur  Lecterc 
notis  semble  anasi  aujelle  à  coolradtcliou.  Pour  fixer  le 
&cns  des  mots  CVRAAGENTE,  il  »  dA  su|)]ioser  l'onits- 
sioa  aprJ!â  le  t)rcmi'cr  de  la  conjonction  ET.  Tel  n'est  pas 
notre  avis.  Ces  deux  mots,  suivant  nous,  repré&enteiil 
un  analogue  de  notre  OSTI\NJ  AGENS  de  tout  li  l'beore, 
c'est-!i-dirc  qu'ils  fonnenl  encore  un  mot  composé.  <  On 
*  appelait  CVRAGENTtS  'par  éli&ion  évidente  de  CYBA- 
.  ACtNTKS)    CVRAGENOARII ,   et   aussi  CVRAGVU. 


(Ij  On  a  |irl-lLniilii  iiiio  U  Sp\Iiousc  ne  i)auiaii  pas  ti,  qu'elle  &ai- 
nit  le  lil  de  rOiK^d-Kcbir  actuel  ;  on  a  dil  aussi  t|uc  U  RoiidjiiUd 
uc  devait  son  estsleiii^o  qti*au  <-nlarly»iiiic  igiii,  ù  une  époilue  posté- 
rieure .  a  Tiiii  di^|la^jtl^l;  Miiiuljurij  et  creusé  atir  son  vitipbrnineiil 
le  bc  Fcttnru  l^-i  i|ii4-siioit  i)e  l:i  lioudjiitiH  iiuiis  QCi'ti[iera  |>eiii- 
élre  iiti  jour,  et  nous  nu  i^uiiriuiis  M-ti  aujtiiiril'iiui  i\te  ailirmitlir  » 
bon  l'gard.  Quant  »  la  Seyliduse ,  nous  âoninicft  l'unvaiiicu  que,  eawf 
|ieiil-iMri.>  quelques  itiudilicaliuns  burvetiu«s  s'i  »tni  embouchure  ]»r 
raii)«ricHk>m(!til  d<!>>  sulifi'S,  eWe  pu>.!>ait  aiUri'IolK  sout  lli|ipone,  i 
l'endroit  où  clic  tn»\v  aitîaunl'ljiii.  Du  cille  de  b  ville,  oti  trouve 
Mieoro  la  Irnee  dtK  qiiAiii,  et  il  iiniix  a  Oi<-  afllriiiii  qu'on  y  voyait 
fiicorc,  il  V  .1  une  quiiuaiiic  d'auncoî.  Icsraupurrsréservi-es  dans 
la  maçotiiicrJe  pour  loger  les  proue»  de»  nnvire»  û  l'ancre.  De  l'autre 
rdlé  d(i  fleuve,  eu  Tue  d'Ilippoiie.  de  uumlireuae»  tombes,  An 
ii)»ci'ipiii>ii6  et  une  foule  d'ohjeib  (juv  l'on  v  n  dô couverts ,  niK'MenI 
<}iio  là  clail  lp  rimcliore  de  l:i  tîlle  aiiliqnc. 
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>  diverses  cilé^riC8(rcroplo)és  rvinitlissaiil  des  foiiclioiirt 
•  publîijues,  oi)«n)[ilo)aitces  moisdansle  mêmesensquc 
i   CVRIOSI  (Hiche ,  R«uiu^ africaine, la'iWel  1S65,  [).2-i5.)» 

Noos  vovoti»  tlonc  dans  Mcrciiriiis,  non  pliis  un  ami  ni 
ua  héritier  itu  (iélutii .  mai»  iiii  CVHAGRNS,  c'i:»i-!t-dire 
un  fonctionnaire,  une  &orte  ilo  noLaire,  s'occiipani  par 
étal  de  Ucuraicllo  des  succc&uons  el  de  t'cxécuiion  des 
clauses  le«lameniaires.  l/c\Rrcicn  d'un  i-mploi  de  celle 
aalure  par  uu  a(Traiici)i  ti'a  rien  <lu  rt!(.le  i|ui  doiie  itur- 
prendre;  ear  on  sait  que  chez  les  Romains ,  nalion  essen- 
liellenaeat  militaire,  les  professions  de  scribes,  écrivains, 
celles  ijiii  avaient  pour  ntijcl  di-s  t«-i)ues  d't'criltires  cl  de 
complabililé,  et  cela  &'éienilaii  même  jusque  dans  Tarmée 
el  la  inarinc ,  éiaicui  pco  bonorccs ,  vues  de  mauvais  œil, 
el  géuéralcmenl  abatidonnces  à  des  aflranclûs. 

Si  noas  nous  sommes  (Jlendu  aussi  longuement  sur 
l'épitapbc  de  M.  Ciarcitis,  ee  n'est  pas  en  raison  de  l'îiit- 
porlance  du  personnage  assurénicnl,  mais  parce  «jue  re 
petit  monument,  le  seul ,  ^  noire  connaissance,  qui  com- 
]M)rlc  le  nom  d'Hipiione-la-Royale ,  nous  paniît  prtjsenier 
un  inléfC'l  réel  par  ce  motif,  cl  aussi  en  raison  de  deux 
ifueslions  professionnelles  qu'il  soulève,  les  OSTIANI- 
ACENTRS  et  les  CVRAf.ENTES. 

I.e  cippus  do  Marcus  (jarciiis  Pudcns  se  trouve  atijour- 
d'iiut  déposé,  en  allcndanl,  espérons-lc,  sa  iranstalion 
au  local  du  musée,  dan»  la  petite  cour  du  liureau  arabe 
dvil  de  B))ne  au  coin  de  l'escalier.  Altmed,  chaoucb  de 
l'idininistratioii ,  nous  a  adimié  qu'il  l'avait  vu  déterrer,  il 
va  qucligne  vin^t  ans,  i  l'cndroil  m^me  oiï  il  se  trouve 
uujourd'bui,  alors  que  l'on  creusaii  les  fonilations  de  la 
maiiwn  occupée  par  le  bureau  arabe. 
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NOTE 

SUR    UN   PUITS  ANTIQUE    A   CONSTAMTIIIE 

Par  M.  DE  COHMINES  DE  HAK8I1.1.Y. 


En  1853,  sur  l'iniiiative  Oc  MM.  Clierlmoneau ,  pro 
scur  il  lactiaire  d'urubc  de  Coii&ianiJno;  Creully,  toU 
tlirc(;lcur  ilc£  roi-lilicalioos,  el  LûoH  Héiiicr,  liibliutbii- 
cairc  de  la  Sortoone ,  charge  par  le  Kouvcrncmetil  il'ui 
inisition  archéologique  on  Algérie,  quelque»  rnitclionii: 
et  odicicis  stipérioiirs  Tondèrcnl  à  Coosianiine  une  soci 
ârcljéiilo^ii)ue  ayant  pour  iiùssian  de  recueillir  el  de  con- 
iierver  à  ta  science  les  monuiaeiits  de  raDtiqnîié  cpars 
la  surracc  du  sol  ou  exlmmcs  jounicllemeiii  dao»  I 
fouilles  d'une  ville  en  cotisinu-lion  ;  d'en  prévenir  ainsi 
deslruclion  cl  tn  di»|iarilien  (pi'aumient  promplemeiil  ame- 
nées une  incurie  Taiale  et  les  «Upi-L^dalions  des  colleciiuii' 
ucurs  ;  de  sauver  enfin  de  l'oubli  les  iradiLions  lociilctt  oi 
les  inanuscriis  aral>c$  prujirc»  à  jcler  quelques   li 
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ABr  Iti  |ia&$H  tic  h  ville  cl  de   la    province.   1^  [trcmiërr 
partie  iù  cette  Uche  inconibnii  stiriont  aux  ingi^riienrs  i-l 
»ax  anfiilecles:  la  seconde  b  cotii  <|ue  leur  po^ilioit  on 
leors  fonctions  mcilaicni  en  rolaiion  i|iioli<liennp  avec  leK 
indigènes.  Parmi   ceux-ci  cHail  M.  Cherljonncau  qui   ne 
faillil  |taa  aux  (tc^Dirs  qu'il  avait  assiiint's;  aussi,  (tendant 
l'hi^erile  !ffi»S-l8r>i,  aux  sêancfls  île  h  socii^é  où  il  me 
fut  lionne  d'assister,  je  me  rappelle  l'avoir  eniciidu  entrer 
pinsicure  l'ois  dans  des  doiails  Tort  cnrieux,  puisés  à  diT- 
réreoles  xources,  «ur  rcnceinle,  le«  portes,  les  édifices 
|mhlic&  et  leseondiittes  d'ean  de  l'aiirienne  \ille.  Ces  dé- 
tails sont  résumes  dans  une  notice  Tort  intéressante  insé- 
ré* dans  le  premier  volume  de  VAnntHtire  île  la  Sociélé. 
ttTthéofotfùiue  de  Corisiaitthie  (année  1853,   pages  102  ci 
snivanies,  Conetanlino,  cliex  Gaemfe},  lequel  en   réalité 
ne  parut  qu'en  1855,  malfcrc  sa  date.  Vu  point  que  l'au- 
teur n'y  érlaircît  pas  il'unc  manière  saiisrai^aiite,  faute  de 
docnnients  préci<t,  est  la  position  et  la  forme  de  l'endroit 
d'où  le  trop  plein  de  la  conduite  des  eaux  se  déversait 
dan«  le  niinnnnel .  cl  d'où .  pendant  les  sièges  et  les  nom- 
lircnscs  traverses  qu'eurent  li  subir  les  habiianis  de  l'anti- 
<|nc  Uirta,  on  pouvait  puiser  l'eau  de  la  rivière.  Rien  des 
aouécs  aprtrs,  le  lia«ard  me  mil  à  même  de  recueillir  sur 
ce  point  des  renseignements   que  j'ai  tout  lieu  de  croire 
anilicntique?,  el  qu'il  est  d'ailleurs  eKirétnement  facile  de 
vériBor  sur  place;  si  je  ne  les  ai  pas  comniuniqiiés  alors, 
c'est  que  j'étais  ctoi^né  de  Constantine.  où  je  n'avais  plus 
conservé  de  relations;  j'ignorais  même  s'il  j  a\3it  encore 
de  mes  anciennes  conu-uissaures  :  le  personnel  des  fonc- 
tiontiaires  et  des  mililaires  est  si  fréquemment  renouvclt^ 
(bosDos  colonies  algériennes!  Je  ne  sais  donc  si  les  rcn- 
Higiiomcnis  que  j'ai  obiunus  oui  clé  donnés  h  Constanline 
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ilc^uU  mou  défiari;  niais  je  jiciisc  t|u'en  vertu  des  rcU- 
Uons  rrcquctitcs  de  Coiisomiiic  avuc  Rûno ,  mes  collègues 
de  l'Acailémie  il'Ilippone  potirroul  vohHer  facilemcot  ce 
qui  CD  esi  ^cct  égard,  et  qu'ils  s'v  iolûresseronl  sUssool 
nouveaux,  c'e&t-à-dirc  inédiu. 

Voici  d'abord,  daits  rariicle  de  M,  Clierboiiucau  (an- 
nuaire ci((':) ,  les  passages  auxquels  je  fais  allusio». 

t  Entre  U  porte  Djabia  et  la  |ioiule  méridionale  de  la 
ville,  siipcléc  Sidi-Racticd ,  du  nom  d'uu  nianilioui  qui  j 
ruleiilcrrù,  cxi&tail,  avant  ravèncmcni  de  Salali-Bey,  la 
porte  d(i  iiiniiel  haiinfcfui ,  dont  l'utililé  sera  expliquée 
plus  loin,  t  (Aun.,cil.  p.  114.) 

Ce  que  nous  rcclicrchous ,  c'est  l'endroit  où  se 

dévcr&ail  le  tribut  du  Kou-Mer/oug;  car,  si  nous  sommes 
bien  informé,  les  citernes  sont  plus  rares  dans  la  pariie 
méridionale  de  Constanline.  Ur  le  nom  de  la  porte  pra- 
tiquée dans  le  rempart  à  peu  prÈ«  !i  mi-câle,  entre  la 
brèche  et  le  ^ouiïrc  d-radir,  confirmé  d'ailleurs  par  t'exa- 
mci]  lies  ruines  qui  couvrent  l'esplanade  extérieure,  nous 
apprend  que  le  trop-plein  Jes  réservoirs  du  Coudial-Ali 
venait  Tornicrcn  cet  C[idroil  une  uouvcllc  provision  d'eau, 
tant  pour  les  habitants  du  quartier  que  pour  les  bêles  de 
somme.  Les  Arabes  entendent  [Hit  djabia  une  piscine, 
UQ  abreuvoir,  adatjHarium,  »  (p.  Iltî.j 

t  Ces  ouvraj^es  d'utilité  puljli([uc  avant  plus  tard  fixé 
l'attention  de  l'ennemi  pendant  un  siège  opini:iirc,  furent 
presque  complètement  détruits.  A  quelle  époque?  Aucun 
documcnl  écrit  ne  l'indique  d'une  manière  positive;  mais 
il  est  permis  de  supposer  que  ce  Tut  tors  de  l'invasion  des 

Vandales $i  J'en  rejellait  celte  hjpotlièse  comme  trop 

liasardéc.  nous  pourrions  allégnor,  U  titre  d'argument,  le 
massif   de    inovonncrie   adliêreni   au    rocher  sur  le()uel 
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!»'ap|tiiie  la  nouvelle  ^lasscretle.Cei  uiivrage  informe,  mais 
(l'une  soliilité  |ieu  commune,  doit  avoir  été  établi  par  l«it 
Vandale»  dans  le  but  de  ralentir  te  cour»  du  Rhiiiiiini'l. 
d'obtenir  eit  lonio  saison  une  masse  d'eau   coosidératile 

pour  les  besoins  de  la  ville •  (P.  117.) 

<  0&  faits  étant  admis,  il  resterait  encore  un  prohicmc 
itrcfioudrc,  ii  »avoir  :  comliien  de  temps  dura  récliisf . 
i|uamJ  cl  par  qui  elle  fiil  démolie,  quels  raojens  invcnlè- 
rcnt  les  Con&iantiniens  pour  approvisionner  d'eau  cliaque 
jour  un  centre  de  plus  de  vingt-sept  mille  âmes.  Voici  Ics' 
reoscigneiucnts  que  nous  avons  recueillis  de  rtsii.  Il  est 
peu  propable  que  le  Rlnmiinel  ait  respeelé  pendant  une 
longue  suite  d'années  l'obstacle  opposé  ii  son  impéiuosilé- 
Lcf  pluies  et  la  fonte  des  neiges  communiquant  à  ses  Ilots 
nne  force  que  centuple  la  penle  peu  ordinaire  de  son  lit: 
il  dut  culbriter  et  rouler  dans  les  anfractiiusités  du  ravin  un 
morceau  On  barrage,  afin  île  se  frayer  un  passade  plus 
large  el  plus  libre  ;  la  preuve  de  ce  fait  est  que  la  partie 
minée,  ou  pluiiii  enlevée,  se  trouve  précisément  être 
celle  de  gauche .  c'esi-h-dire  celle  qui  avait  à  supporterle 
premier  élan  <les  flots.  Alors  disparut  l'immense  nappe 
d'eau;  le  bassin  demeura  vide,  et  Conslautinc  n'eut  plus 
d'espoir  qu'en  ses  citernes,  en  cas  d'hostilités.  N'est-ce 
pas  à  cette  époque  qu'il  convient  de  placer  la  construction 
du  tunnel  licinuccha,  qui  descendait  de  hharhel-el-tiiui , 
riicari«  da  figuier,  au  gouffre,  et  dont  un  historien  rao- 
deroe  fait  ainsi  la  description  :  Lorsque  la  conduite  des 
eaux  fut  inU-innnpue  par  la  détérioration  du  canni,  on 
Utit  une  muraille  ilepuis  la  [tortc  Djabia  jusqu'à  l'endroit 
OÙ  le  Rliuiimiel  se  précipite  entre  les  deux  escarpements 
du  ravin.  Au-dessus  fut  percée  nnc  voûte  dont  la  solidité 
pouvait  nielire  les  passants  îi  l'abri  des  projectiles.  P\m^ 
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ufln  d'énitor  U'«  envuiniH-L'itit'nis,  nti  iiii_^na^'ea  thnx  «vin 
h  rintérinnr  dn  ce  <:ouloir;  l'une  donnait  passajre  ^  cet» 
(|ui  desceiidaicnt  li  la  rivière,  l'aulre  anx  personnes  <)ni 
rcmonlaieDl.  Mais  Salali-Hey,  qui  chercliail  parioal  ût$ 
pierres  toutes  taillées  pour  les  édifices  dont  l'ex^ution 
occupa  les  dernicres  années  de  son  pouvernefneitl.  ne  îil 
daos  te  heniaceha  (ju'une  carrière  facile  k  exploiter,  ci  il 
le  Ut  disparaître  pièco  ii  pièce.  •  (P.  llH.i 

Voici  mainlcniint  les  renseignementa  4]uc  me  donna. 
vers  1800.  M.  le  garde  dti  génie  DesjarÉlin.  Iiomine  sé- 
rieux et  digne  de  confîanrc,  qui,  en  qaalil^  de  sergeni 
daos  la  conip:ignie  du  génie  cumn).initée  par  le  capitaine 
Foy.  avait  pris  part  au  âiégo  de  Constaiitine  en  1837  &L  h 
l'occupation  des  premiers  temps.  Je  les  donne  de  tncmoire 
et  ni^  puis  par  cotKéqtieDi  pas  préciser  les  choses  autant 
que  l'a  fait  M.  Desjardin. 

■  Vers  rextrémilé  de  la  pointe  de  Sidi-Ruched,  en 
aiant  du  maratmnt ,  s'ouvrait  h  llenr  du  sol  ta  liouclie 
liénnto  d'un  puits  entièrement  taillé  dans  le  rue  et  deseen- 
daot  jusiiu'iï  une  cavilé  creusée  sons  la  berge  par  l'éro- 
sioD  des  eaux ,  mais  dont  l'entrée  était  au-dessous  du  dî- 
vean  de  la  rivière.  Ccllo-ei,  en  lomliiint  du  barrage  ruioé 
se  jette  avec  violence  sur  h  f^auclie  (ainsi  qoc  l'a  observé 
M.  CJicrliotmeau  )  cl  s'eni^ouHre  dans  la  cavité  pour  en 
ressortir  plus  loin.  Ibns  la  saison  des  bains,  des  Arabes 
m  précipitaient  du  liaira^'C  dans  le  couruni,  se  Ini^saieni 
eotraincr  an  fil  de  Tcau  dans  la  cavité  dVi^  iU  arrivaient 
au-dessous  de  l'orifice  du  pnits  et  élaienl  ensuite  entraînent 
en  aval  dans  le  lit  la  rivièn>.  M.  DeKJardin  s'est  lui-métnc 
liiré  à  cet  oxcrcicc.  yuel*|uo  temps  aprôB,  en  I8S8. 
comme  on  craijçnait  des  uecidents  pour  tes  lioninii^  ot  les 
Animaux    d'un   poste  éuldi  b  Siili-ltaclied^   on  jeta   uno 
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voAie  en  mafonneriti  sur  le  puiis,  et  M.  Desjardii)  prit  part 
îi  ce  UaTâil  eD  quatiic  de  sur\(illaat.   • 

Tous  CCS  dt'Iatls  élaienl  complètement  oubliés ,  dans 
CoDstaniine,  une  dizaine  d'annvcs  plus  lard;  il  ne  faut 
pas  s'en  élonoer,  ecpendani,  avec  la  mobilité  du  personnel 
colonial  et  militaire,  surtout  dans  les  premières  années; 
j'ii  éié  emo)é  dcui  Tois  dans  la  méniR  rdsidence  algé- 
rienne à  huit  années  d'inlcrvallc,  et  j'ai  trouvé,  lors  de 
noD  second  séjour,  com{>lèlement  oubliées  ou  dénaturées 
des  choses  très-connues  lors  de  mon  premier. 

y.  Desjardin  ajoutait  que  le  puits  de  SiiH-Bacliod  est 
indiqué  par  le  petit  rectangle  non  ombré  qu'on  voit  k  la 
pointe  de  Stdi-Ractied  sur  la  planche  d''  Il  iin  Journal  de 
fcrpédiliûii  de  ConstmUine  en  "1851 ,  par  M.  le  lientenant- 
géiiémlbanm  de  Fleurit  (Paris,  l-agrange,  1838).  Cet  ou- 
vrage doit  c:ii!<itcr  dans  les  hililiollit-qiics  du  génie  \t  Bônc 
et  h  Constanlinc;  et  il  est  très-facile ,  avec  ce  plan  et  les 
indications  qui  précèdent,  de  reconnaître  l'existence  da 
puits,  s'il  n'a  pas  encore  été  retrouvé. 

lin  puits  enlièrement  creusé  dans  le  roc,  sur  une  pro- 
fondeur de  près  de  soixante  mètres,  ne  me  parait  pouvoir 
être  <)ue  Tirovro  de  la  nature  ou  des  Romains.  Dans  l'une 
00  dans  l'autre  liypoilièsc,  il  doit  avoir  clé  le  dévci^oir 
naturel  du  trop-plein  dos  eaux  amenées  dans  Consiantine, 
leifuel  servait  ainsi  ii  purilicrle  ravin  dans  toute  son  éten- 
due; ce  puits  peut  avoir  également  été  utilisé,  pendant 
lie*  sièges  où  l'ennemi  avait  coupé  les  aqueducs,  à  puiser 
l'eau  dans  le  Rluimmel.  Pour  moi,  le  nidir  est  la  cavité 
oA  s'engouiïre  le  Hliummcl  au-dessus  du  puiis;  et  le  kmi- 
ntcha  est  ce  puits  lui-même,  précédé  peul-éirc  d'u» 
égofll  monumental  qui  y  conduisait  le  Irop-plein  des  ct- 
lenifs,  et  pouvait ,  en  temps  de  siège,  amener  en  sAreic 
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la  population  autour  du  puJis  dont  l'cutrco  est  Pori  donï- 
née  |i3r  les  liunloitrs  Irès-rapprocliècs  de  la  rive  droite. 
Dans  cet  ordre  dHdée$,  reiiiieiiii  ne  pouvait  pas  deviner, 
ï  moins  de  révtilatioas  de  transfuges,  d'où  la  popubiioa 
lirait  l'eau  nécessaire  ^  &cs  besoins.  Le  pied  droit  de  li 
voûte  pouvait  éire  parfaliemenl  appuvé  au  luur  d'enceiolo 
entre  Djabia  el  Sidi-Rnclied,  ei  avoir  été  complètement 
détruit  par  Salah-Ucy,  ainsi  que  le  reste  du  passage ,  ^is 
avoir  ]ah»è  de  traces  ;  taudis  qu'un  escalier  extérieur,  fort 
raide  d'ailleurs ,  eût  laissé  dans  h  mur  d'enceinlc  ihi  ar- 
rachements qu'on  ne  voit  pa:^.  Je  ue  conteste  donc  pas  le 
docuiticnl  historique  rapporté  par  M*  Clierbonneau  :  je 
crois  seulement  qu'il  n'a  pas  été  bien  compris,  parce 
qu'on  avait  perdu  la  iradiiion  du  puits  aniiqne  el  du  véri- 
table rodir  creusé  dans  les  bases  de  l'e&carpenient  de 
Conslanline.  Peut-être  aussi  le  puiis  et  la  rarnpc  cité- 
rieure  ont*tls  existé  à  la  fois;  et  quand  ils  auront  disparu, 
leurs  traditions  se  seront  confondues  en  une  seale. 


Ajaccio,  le  19  décendirc  iSfin. 


COURS  PUBUC  DE  ZOOLOGIE 


Par  M.  DUKERIXT. 


Bl   lA    BOHIITICATIOll    DES   AIIBAVX 

(résuiiè  de  trois  cdmféhbnces). 


S(t  février  1866. 

Va  d«  plus  beaux  allributs  de  l'homme  ei  qui  le  Tait  eotrer  en 
qielqiie  sone  en  partage  de  la  loute-piiissance  créalricG,  c'est  celui 
(p'il  possède  de  niodillcr  au  gré  de  ses  besoins  ou  niâme  de  ses 
Tanlaisieft  les  animaux  aussi  bien  que  les  plantes,  au  point  d'y  faire 
ludre  et  d' j  maintenir  des  rormes  tout  à  Tait  nouvelles. 

L'art  qui,  pour  les  plantes,  obtient  de  tels  résultais  s'appelle  In 
culture;  pour  les  animaux ,  c'est  la  dome$ticiUian, 

La  classe  d'aoioiaux  qui ,  sous  ce  point  de  vue ,  nous  intéresse  le 
^u ,  c'est  celle  des  mammifères  ;  car  elle  coioprend  presque  lOns 
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nas  animaux  doirc&liq ue&  ci   pariiculiiiniiaeiu  !««  plu»  |ifvd(iit: 
le  bœuf,  \e  mouton,  le  cheval,  le  ebîen.  etc. 

AtiftKi  celle  i-liidr  que  nous  niions  entrepreadrc  de  la  domcsiiu- 
tion  (le!>  animaux  ne  pauTJÎl-elle  être  iiuICe  pari  mieux  à  &a  pUcc 
qa'k  la  siiilc  des  (;cii«Mlilés  que  nous  avons  Ctxisacréiïs  a  U  clasM 
des  niammirûrcs  el  doul  vile  farniprn  aiii»i  le  dernier  chapitre. 

Qu'usl-cc  donr,  potir  entrer  de  )ilain-|fii'd  dans  noire  $njei,  que 
la  dnmesl  icilv  aiiimnlc  "i  C'est  lu  mbordiuation  vobnUaire  et  i»difaii- 
mtnt  hcrrdUaire  à  l'Iiumvia  d'une  j/ortio»  ou  it  in  tùtaiitè  ^tw 
tsptte  animatf 

Jti  vous  iirÎL',  messieurs,  de  vouloir  Lieu  )>es«r  tous  tr«  lenncs  de 
imiedéliiiili»n;carch»cuii  â  sa  valeur.  Je  diBd'altordfiiftorciiNatKiN. 
Je  ne  dis  piis  taumission  ;  raiiimaldonj|ili:  nVfil  |ioîiil  ent'ore,  connF 
vous  le  verrez  (uni  •<  Tlicure,  un  animal  domestique.  J'.nurait  |>ii 
tout  aussi  bien  dire  aisMiation  ;  mais  le  terme  de  mboràinatio»  w 
iuITit  |M)iii'  eiprinior  «luc  l'aiiinul  domestique  ne  vit  jiliis  ai)i<|uemeut 
pHur  lui;  que  sck  faculiL-s,  ses  apiiiiiiIcN,  su  acici  »ont  dirîféc 
pour  h)  plupart  vers  le  bervicc  de  l'iiomnic  aufjuel  sa  ile»liiié«  Ir 
trouve  ainsi  allncli^o  d'une  utanit'-re  inininable. 

Ccllo  suliordiiiniioii  doit  t\r<i  vfilcn/i'iiiT,  s^insquoi  la  domoslicitc 
ne  %trj,i\  jiimniK  romplt-tr;  ch.i(|ii(i  service  iiOJvemi  demandé  k\ 
animal  cxigcr.Vn  ucic  domeslicalion  nouvelle. 

Elle  doit  ûCre  tmicfiniuunl  hàciUtaiiY .  sans  quoi  U  dame sticatiou 
scrflit  â  recoin  m'cnccr  ù  iliaque  Douvi'lle  [^lineralion. 

El  une  coijïi^qiieuee  du  l:i  curidJtioii  pri^eL'dL'iile ,  «'est  ipio  la 
mesiicilé  ne  sa  boriio  poiiil  à  iin  icidividu,  ni  mAine  it  une  fimille; 
en  fait .  elle  irnltrasse  Iniijaurs au  matins  une  notahle  portion ,  ninoii 
la  tuUJitc  d'une «sjiùce.  Lei^  deus  cii»»e  rouconlreatea  effet  :  \iut. 
le  cheval,  le  &ungli«r  oni  ciicftr«  des  semblables  vivant  à  l'ètal  sau- 
vattc  ;  au  ronlraire  te  bn>ur  i>i  t  '  rb:iiiic.iii  ne  soiil  re pr^mnt^  qu'à 
t'cial  donicsl^quc  ;  les  deux  espi-crs  ont  pasté  loni  entières  SAUS  k 
joug  litiiiiaiii.  Pour  d'autres  «spéces  UutiiCHliqucs,  telles  que  le  cbicOt 
le  chat,  le  moulon,  fa  cliévre,  cEv.,  l'uri^iiic  élaiit  tnoiuf  bien  con- 
uuc,  il  )  u  lieii  encore  à  quelque»  diseijt^!iiuii&  sur  eeile  qiiea 
dont  nous  rêservonfi  i'ciameii  [lour  une  époque  jiius  opponuae. 

D'où   vieul  d'ailleurs,  messieurs,  cette  inrerliludc?  Du  pouv 
pr«eis«:meul  qu'a  lu  dogneslicili:  de  cliaii^rr  les  former  el  les  habi- 
iiides  des  anîmaui  an  point  de  les  rendre  mëconnai<>fiables  «1  mi 


■  de  fiiiT  iiallTc  pann!  les  ilniTS  indiiMuiî  d'une  hk 
I  variatiuns  telles  qu'ib  ïcuibkiil  iipparleuiriideâ  «ïpccea  lolalcmeul 
I  dilKreoles.  A  première  vue,  qui  ne  prendrait  le  caRicbe  ei  le  le- 

■  «ti«r  poif  deux  animaux  d*e«p6ces  di^iiocie»  sinon  rot^nie  de  gearei 

VdifféKOU? 

■  Ces  prcliminaim  posera,  la  question  de  la  doinr&Ucalioa  prcseali: 
^    iialurellcinenl  i  ct>a»id^ier  troi»  ordres  de  fitils;  I"  les  uojens  « 

employer  par  l'homme  pour  l' obtenir;  S"  les  ceiidiliuiis  a  présenter 
far  raoifnal  pour  la  rendre  possible;  3°  les  résultats  ojKjiiflls  elle 
condoil  (Ml  pem  conduire  iinc  fois  qu'elle  esl  obtenue. 

%*  Moyen*  dé  dimaSica{iOH.  —D'une  mniiiùrCKéiiéritle  ou  peul 
dire,  et  ou  a  dîl  eu  effet,  que  la  domesticîlc  esl  tin  résultai  de  la 
f  uissatice  de  rboninte. 

Mais  celte  formule ,  beaucoup  trofi  vague,  n'etprimc  [|ii'j  peine 
un  tAié  de  la  tcrilc;  c)lcUis!>c  coinplèieuicul  doits  rDinhre  ta  part 
de  l'animal  lui-uu!me  dans  le  réHullsl  otdeau.  El,  coiume  uoits  le 
verroiu  (o«t  i  l'Iieure,  daiie  la  domeslicalion  tout  ne  dépend  pas  de 
l'homme  seul;  pour  qu'elle  soit  possible,  il  biil  que  l'^tnimal  %'f 
pr^ie  de  son  trdlé  par  certaines  prédiiiposittaiis  que  nous  ferons 
cmuiaUre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  <iueU  iitojeus  rhomnic  peul  employer 

»l>«ur  ftoumeitre  d'abord  les  animani  et  ensuite  les  rendre  donies- 
ilfmc. 
O»  moyens  ne  sont  ^u^re  connus  par  exp<5ricHcc  :  car  voilà  bien 
k  longtemps  i{ue  nous  avons  perdu  leur  trace  pour  ce  qui  conccrai; 
flos  animant  domestiques.  Nous  ne  pouvons  que  les  induire  avec 
plus  ou  moins  de  probaMIiu-  du  quelques  Talu  pnritculicrft.  Cck 
moyens  rationnels  i,w\i.  d'Ailleurs  en  petit  nombre. 
Il  faut  d'abord,  d;tns  ks  premières  rclaiions,  ciclure  sinon  «.-oiti- 

tplélcmeul,  au  moins  dans  une  large  mesure,  la  violence;  cnr  rani- 
mai esl  oaturelleinent  disposé  à  s'cloi^ner  do  loul  ce  qui  lui  nuit  et 
1  le  prendre  en  haiue.  1^8  moyenc  rigoureiii ,  cruels ,  que  l'on  dil 
avoir  ëiê  employi's  avec  succès  par  les  dompieuu  d'animaux  Tèroce^ 
nedéposcDi  point  contre  cette  règle.  D'abord  rien  ne  dit  qu'ils 
k     raient  clé  de  prime  abord ,  et  «u  sccoikI  lieu  Ins  animnni  aiiiqneU 

■  ils  ont  è\i!s  appliquét  ne  sont  pas  pour  cetn  devenue  domestiques; 
ils  nnt  i\é  plus  ou  mointi  domptés  individuellement,  iroilâ  tout; 
H  de  fait,  ce»  iiuiroaui  n'ciaieni  p*t>  rapiiblci  d'autres  résultats. 
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le  De  veux  pas  dir«  puur  cela  qu'il  d«  soil  pis  bou  qu«  r»aiin«l 
n'éprûuve  tout  d'abord  pour  l'honmc  ud«  ceriain«  crsini«.  Miit  ut> 
senlimeiil  «jn'il  ckI  plus  niinciiKaire  encore  de  lui  inspirer  et  qai 
l'allie  Irés-bieii  avec  une  craiutc  modérée,  c'est  celui  de  la  cdd- 
(lancu.  El  comnicnl  inspirer  du  la  confiance  »  un  animait  Par  de» 
bienraita.  Et  quels  bienfaits  pouvoavaoïts  lui  dispcnBor*!  Ceux  qij^J 
résultent  de  U  salififaciion  d«  sesbecolnt.  ^H 

C'est  dune  en  oous  rendant  les  maîtres  de  ceiie  uii^raciioa  «t  m 
Isbani  connafire  à  rauioiBl  qu'elle  vicut  île  uou»  ctinquc  foii  qo'eUc 
lui  est  accordée,  qu«  nous  excitons  en  lui  un  seniimeai  de  recM- 
DaïEEanco  qui  l'aiiirc  proErcesivcment  vers  nwu.  El  ctite  rfivm- 
uaisKan»!  «ern  d'Aulaiit  plus  vive  que  le  besoin  lai-méine  sera  plus 
leoii.  La  salisraclioii  dcvn  donc  d'aboril  élre  rareei  précédéfl  mtene 
au  besoin  d'unr  pri^.'itioii  aussi  cnnipicie  cl  aussi  prolongce  que 
raoimnl  pourra  la  «upportersaiis  inconvéflieul. 

U>  besoin  d'Htimenis  est  II*  premier  de  luus  ;  la  faim  est  d«oc  le 
premier  Am  moyens  .'i  employer  jiour  ^ouinvllre  un  aiiîcnal  ;  c*eH-A- 
dirc  qu'apn^  l'avoir  bisse  ji^i'incr  quelque  tcnips  on  ne  lui  doonon 
que  peu  U'alimciil»  à  la  fois  vl  ù  d<:  rares  iulervxllcs:  ot  ce  uojeu 
assouplira  d'uulanl  micut  le  moral  qu'il  affaiblira  en  Riéne l«iB]ift 
physique. 

Un  besoin  gu^rc  moin»  Impérieux,  c'esl  relui  du  sommeil.  La 
veille  forcée,  soil  qu'on  l'obtienne  par  le  jcAnc  (qui  ne  dfne  pas  oe 
dori  pas,  dirai-je  on  relouriiant  1«  provcr1>c).  soit  par  le  bruit,  Mira 
dn  elîi'ls  .Kinlnjiiifi^  ù  ceux  do  I»  raiiii  elle- même. 

ICxciier  les  besoins  n.-klur«ls  de  l'aiiiinal  pour  les  salisraireâ  pr^^ 
poe,  voîlÀ  donc,  encore  une  Tois.  le  principe  général  de  c»ndolie.ll: 
nous  pouvons  faire  plus  encore  ;  udus  pouvons  «uggén-T  à  l'anima' 
des  beKoiiiii  que  l'snimal livré  à  lui-nfimc  iio  saurait  soiisfaire.dooi 
seuls  nous  pouvons  lui  dtipartir  la  satisfaeliou,  bquellc  parcen 
queul  lui  faii  connaître  bien  plus  encore  que  celle  de  ms  besoii 
uaiurcls  sa  dcpend.iiico  envers  nous.  C'est  lii  ce  que  nous  obtenfi 
au  moyen  d'une  nourriture  clioîsie  qui,  exallaul  la  aeosualilé  de 
l'auimal,  lui  fuît  rei'ltcrelicr  colle  dtp^irntaneeellilni  rend  aimable. 

Vous  savez,  messieurs,  uns  que  j'entre  t)»us  plut;  de  détails,  ce 
que  l'appAl  de» friandises,  du  sucre,  eir.,  peut  obieair  de  noii  ani- 
maux domeslii|ucs  et  niàniv  des  aiiimana  sauvages  plus  ou  mol 
fxinitiaiiséi.  que  nou«  votons  dau»  nos  iiMnafcncs. 
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Epfla  rhomme  peat  faire  oslire  un  beuio  plus  nouveau  encore , 
|du5  arliOciel ,  eelai  des  caresses ,  soit  au  moyeo  de  la  voix ,  soit  au 
moyen  du  geste,  dont  l'influence  sur  un  grand  nombre  d'aninanx 
est  vraiment  remarquable,  quelquefois  extrême.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  voos  rappeler  à  cet  égard  ce  qui  se  passe  chez  nos  animaux  ào~ 
■nesllqiea  ;  le  cheval  pour  lequel  les  caresses  sont  souvent  noe  ré- 
compense et  un  moyen  d'éducation  ;  le  chien  à  l'égard  duquel  celte 
vdriK  est  Ueo  plus  évidente  encore  ;  le  chat  lui-même  qui ,  bien  que 
benueotp  mirina  alTeciueux,  recherche  cependant  les  carresses  avec 
une  sorte  de  passion' voluptueuse. 

■ait  Mtle  inBuenoe  oe  se  borne  point  aux  animaux  domestiques; 
les  airimax  aaunges  y  sont  eui-mémes  souvent  sensibles  et  parti- 
calièreaient  ceux  du  genre  cbien.  Sans  parler  des  remarquables 
^wervitfMiB  citées  k  ce  sqjet  pour  M.  Flourena  sur  un  renard  et 
aae  louve  élevés  au  jardin  des  plantes ,  ne  sommes-oous  pas  té- 
moins felqaelqoerois  de  la  cdltHff'M,  passct-rooi  l'expression,  de 
certains  jeunes  chacals  élevés  dans  les  maisons ,  et  même ,  bien 
qu'elles  appartiennent  à  nn  genre  diiïérenl,  de  jeunes  hyènes  qui 
en  dépit  de  lear  réputation  d'indomptable  Férocilé ,  en  arrivent  là 
p««sqM  sans  elforls. 

|j  cottBance  ainsi  obtenue  par  la  satisf^iction  des  besoius  et  aug- 
neotée  par  les  bons  procédés ,  arrive  alors  pour  l'homme  le  moment 
de  ^ire  appel  avec  moins  de  ménagement  que  par  le  passé  au  sen- 
timent de  la  crainte  destiné  1  complcler  l'asservissement  de  l'ani-r 
nal  et  i  décider  sa  parfaite  obéissance.  Alors  irouvenl  leur  place 
opportune  les  chAliments  ;  employés  plus  lAt ,  hors  d'une  SKSure 
Icéfi-reslreinte,  ils  auraient  pu  éire  nuisibles  ;  et  encore  même  no 
doivent-ils  jamais  être  employés  sans  merci ,  pour  ne  pas  amener, 
aoivant  le  caractère  violent  ou  timide  de  l'animal ,  ou  sa  révolte  con- 
tre QOu,  OU  un  trouble  plus  ou  moins  grand  dans  ses  facultés ,  et 
dans  les  deux  cas  le  rendre  inapte  aux  services  que  nous  aiiendont 
de  lui. 

Sa  Conditiont  it  \a  domettieatiûn.  —  Elles  se  réfèrent  à  tout  ce 
qui,  dans  la  domestication ,  dépend  de  l'animal  tui^néme  qui  doii. 
avooi-aoue  déjà  dit ,  y  être  préparé  par  certaines  qualités  néces- 
saires. 

Plnsievrs  d'enln  «Iles  se  déduisent  même  naturellement  de  la 
connaissance  des  moyens  i^ue  nous  avons  recommandés.  Pour  qu'un 


Bnlma)  puUte  Un  tuiiUsmtni  el  complèleneDl  ilomesitqiié , 
cil  effet  vviilcmineiit  :  1"  qu'il  soil  t))»lile  de  ciaiuie  ;  if>  qil 
soil  lapaUe  tl'alTecliOR:  3»  qu'il  soil  nstei  iiilelliticnt  pour  co«- 
preiiilrc  i(|Di  il  doit  faire  remonter  son  afTcciion  ou  sa  craiole.  Ca- 
pables de  crairile .  tous  les  animaux  a  peu  prés  le  kod(  i  la  laugue: 
nmis,  Dous  l'avous  di'jà  dit,  la  cratoie  un  ad'«!tiou  ne  peut  con- 
duire à  h  doniesiicaliofi.  Ce  dernier  c»  est  celui  des  animaux  \é- 
roces.  L«s  rongeurs  ot  les  Vfrt4)t>n!«des  clasMs  inrcricurL-s  sont  daat 
le  vnf,  du  di'hui  d'intelligence;  cl  (|iiaRi  k  la  gue»lton  ijul  nous  oc- 
cupe, on  pcul  mi^ine meure  dans  celle  calcgoric  desaiiimaui,  les  «infu 
parcicn)|ilc,  qui,  bicuqoc  très-iiitellif;cnis,  soûl  incapables  de  gir- 
der  des  imprcMious  utiles ,  parce  qu'ils  ne  fxnveiil  mattrtMr  la 
uiobililé  tic  ]t;im  «(■uliinoiiU  et  I»  pciulance  de  leor  caraciére. 

Maift  ftupiMHOtiB  ee*  coudilion»  remplies  de  Ia  part  d«  ['aniotal,  et 
les  inoyeDsrccuminandéscourftnDt!»  d'un  Mirrés  romptct,  on  n'aura 
encore  obtenu  qu'un  aniin»!  ftiiprni»tr,  on  n'aura  point  obicon  un 
animal  domrtlî^uf. 

Que  raiil-il  donc  de  plus*  l'ne  CDudilinu  <tur  laquelle  Frédcn 
Cnvïcr  a  eu  l'Iioinieur  d';tppeler  le  premier  t'atleollon  ilcs  nai 
liMet  ei  qui  renrerme  Nvrilabknient  la  clef  de  la  qucslion.  Il  tant 
que  l'animal  soit  suciable  par  iu&lincl,  c'cHt-ù-dirc  qa'il  viv«  nalu 
rellenieni,  ii  l'ëlai  sauvage,  on  hocieléavM  m&  semblables. 

Voilà  pourquoi  Tbomnie ,  mal^rt-  les  piiis^anieA  ressources  dont  II 
dispose,  n'.t  jvu  jusqu'ici  duuiesliqunr  qu'un  si  pclil  ii ambre  d'e 
pèees  a.nim.ilc«:  une  Irenlainn,  uni!  quaranuinc  peiit-éir«,  je  n't 
sait  pas  au  juiile  le  cumpie. 

CcrlaioB  animoui.  nous  le  savons  déji^,  litenlsollialrea;  leaoar 
les  lions,  les  littres,  les  renards.  otC'.  sont  dans  ce  cas;  d'autres 
vivent  en  fanùllo  ou  en  niimion  de  famille» ,  comme  le<  chevrcBiU. 
les  lapins,  etc.;  d'aulrus  eulin,  c«mme  lea  castors,  les  élépkanls,, 
les  loups,  li>s  phoques,  etc.,  en  sociétés  plus  ou  mmus  uomlu'eua 
Celte  dcrniûre  iiMiiière  de  vivre  esi  d'iiilleiirs  eiclnsîvemeni  le 
iulwi  d'un  inMinci  priffiiiif;«||c  ne  dépend  ni  de  l'inlclligence  Dti 
l'babilude.  I.e  moniou,  animal  j/rfgairf,  comme  on  dit,  Wl 
moins  iuielligent  qne  le  lion  qui  vit  seul  :  el  ce  nii>nu!  lioa,  qui  a  i 
besoin  des  soins  de  sa  niêre  bien  plus  Inugiempsque  lemoulou,  lie 
larde  \\nt.  rfprndani  à  l'abondonner  pour  mener  une  existcac« 
isolée. 


Eh  bien  !  il  a  été  cousUté  que,  sauf  nue  excepUoo  sur  laquelle  ju 
n'expliqnerai  loul  i  l'heure,  tous  les  animaux  des  espèces  deve- 
nues domesUqnes  vivent  naturellement  en  société  è  l'état  sau- 
vage. 

Il  j  a  même  plus;  ces  sociétés  sont  le  plus  souvent  sous  la  con- 
dniie  d'un  chef  qui  ordiDairement  est  le  mâle  le  plus  Agé  et  le  plus 
Tort  de  li  troupe.  C'est  là  le  cas  en  particulier  pour  les  chevaux 
MBvages.  Et  cet  instioct  subsiste  tellement  encore  chez  les  chevaux 
domestique*  que  souvent,  si  on  n'y  prend  garde ,  en  Amérique  et  en 
Tartane,  ils  se  laissent  embaucher  dans  les  troupes  de  ce  genre  par 
les  chevaux  sauvages  qui  passent  k  leur  portée  ;  et  le  fait  analogue 
se  reproduit  en  Algérie  pour  les  cochons  domestiques. 

Je  l'ai  déjà  dît,  messieurs ,  tous  dos  autres  animaux  domesUques, 
tels  que  le  mouton,  la  chèvre,  le  chien,  le  lapin,  etc.,  remplissent 
caue  condition  de  sociabilité.  Le  chat  seul  fait  exception ,  car  toutes 
lea  espèces  de  ce  genre  vivent  solitaires;  mais  le  chat,  sous  le  sa- 
vons, est  domestique  à  sa  manière;  il  ne  nous  obéit  pas  absolu- 
ment, il  n'a  point  complètement  aliéné  son  indépendance  ;  tout  en 
nous  servant  et  demeurant  à  cdié  de  nous ,  il  continue  à  vivre  à  sa 

guise. 

Lai  à  part,  aacnn  animal  solitaire  à  l'état  sauvage  n'a  jamais 
pu  être  qu'apprivoisé  tout  au  plus,  jamais  domestiqué  véritable- 
ment. 

Il  £snt  donc  encore  une  fois  chez  ranimai  destiné  4  devenir  do- 
mestique un  penchant  à  la  sociabilité,  une  prédisposition  à  l'obéis- 
sance. En  délonmant  vers  lui  ce  penchant  et  celle  prédisposition , 
l'homme,  comme  on  l'a  dit,  se  fait  reconnaître  comme  numbre  et 
comme  ckefie  la  troupe  dont  l'animal  fait  partie. 

De  cette  vérité  découle  cette  conséquence  que  ce  n'est  que  parmi 
les  espèces  sociables  et  grégaires,  le  davr,  l'hémionej  le  tapir,  le 
yack,  etc.,  qu'il  est  rationnel  de  chercher  les  nouvelles  espèces  ap- 
pelées à  devenir  domestiques. 

Mais  l'instinct  sociable,  réuni  aux  autres  conditions  plus  haut 
énomérées,  ne  donnerait  encore  que  l'individu  domestique.  Pour 
avoir  la  race  domestique ,  la  domesticité  indéAnimcntliérédiiaire,  il 
faut  encore  ane  condition  de  plus,  c'est  la  transmitsion  héréditaire 
det  qualités ,  toit  natwrelUs ,  loit  tartout  acquiKi . 

l/étude  de  celte  question  rentre  dans  celle  plus  générale  des  ré* 
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'sultatt  (le  la  domestication  t[tit  ttovs  kllont  ■barder  di»  noire  pr»- 
chaJDe  réiiaiOD. 

7  uutn  isee. 


>  HftvUaXt  dt  la  4om«itimlion—De  Chêrfditi  SMl9gt9ut.~~\va 
êe  rediercber  commt^ol  rbérimité  des  <iualilé«  soit  aalurellet,  mH' 
acquis«*,  r«iid  possible  la  domCjUcation  d«s  auimïtix  ei  te  in- 
llueiice  les  i^^ulials  au  poinl  du  fiermeiiri;  A  l'honme  île  enter  4m 
rac«t  Kwt  â  faii  nouTellM,  il  non»  lin|>orie  d'^iablîr  en  elle-mtee 
celle  Iransmission  hérédiialre  ei  de  voir  jusqu'où  ft'âeDdenl  »e» 
eflelt  et  à  quelles  coadilioos  cite  s'«xerce. 

Vous  Mv»i  lotK,  Rituicurg,  aa  idoîds  par  habiliide  couraoïe 
fa  l'abceoce  tourne  de  louie  diilliiition  ri^aniMe.  ce  qae  c'est 
qii'iiiie  effwcf  animale.  Vous  »*«  (\ae  loii»  Im  individu!) qui  Ucom- 
pOKiil  prvKiilcnl  cuire  ciu  une  eslréme  rcïscnjbljnco  qu'ils  IreoS^ 
mènent  iadéllaiinenl  h  teufs  tiMceDdanis  |»ar  voie  de  g<ïnémifl 
Voili  doue  d^jâ  uiie  hvnîdïiti   incaniesublemenl  établi»,  celle 
caractères  sp«ciHqui»:  «t  la  question  de  l'h^rédii^  serait  mén^ 
^ut»É«  fli  elle  lie  comiiiail  pas  d'autres  él^ioeiiis.  Biais  vous  Mi 
loet  ausïi  que  chaque  îadividit  aDitnal.  du  moioe  dans  les  da 
■npérieurfs,  cit  pourvu  b  la  foi»  de  «rocii^r^s  de  deut  ordres: 
les  ciracières  spécifiques  qu'il  a  en  commua  avec  Ions  sen  sembla- 
bles Cl  de  plus  certains  caractères  individuels  qui  TJenoeiK  s'ajouU^H 
à  ceoi-l^  etiourcitl  mime  en  iiiDdiller  l'a»pccl.  ^^ 

L.'esp«eo  est  donc  rariablo  au  moins  n  un  coriain  ilrgrt.-.  Snon 
quelles  influences'!  G'osi  ce  qu'il  n'esl  pa%  toujonrs  facile  d'ap^ 
prtfcier. 

On  peut  dire  d'une  mauière  KÛncralp  que  ce»  varialioiis  se  r^' 
duisenl  souvent  sous  l'action  des  milieux  ci  des  coodilions  d'esis- 
teoces:  le  climat,  la  nourritur* ,  les  habitudes,  etc.  D'amres  Ibis, 
elles  se  montrent  an»  aucune  espace  de  raison  apparente ,  sont 
l'utlm  d'une  cause  cnchéc  qu'on  a  nommée inm'i'f^ et  qu'il  vandrail 
mieux,  eoloir  nous,  appeler  spontiméitt  créatria;  uous  co  verrons 
plus  loin  dct  exemples. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  Iflui  c«  que  ooas  avons  dit  Ji»t* 
qH'ici  que  l'espèce  aulmalo  est  soumise  à  deux  ordres  de  puissances 
en  «pfMirenee  ant*f;<Mii«lcs  ;  les  iinçi>  pcrf urMnm ,  provenant  soit 
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4«  l'txiérinr,  sait  d«  Hanéité,  («adent  i  li  h\rt  Mrier  iDceuini' 
meal  en  t  iniroiliiitiaiil  de  nauvelles  moitîdfaiions;  les  autrn,  au 
coulraire,  conservatrices,  Icodciit  à  msialcuir  Ictfarnics  spécifiques 
Hisi  biea  que  let  modilicaliona  qu'cllua  out  une  fois  reçues;  ce 
MDt  c«ll«s  t|ai  Bc  notent  toutes  sous  un  m^mo  nom  :  licrédil^. 

L'ItirtdiU m  donc  ctttt  loi  en  verlit  d^  taqutlli  eha^t  animât  rt~ 
fait  Ht  sri  fouétrts  et  Irantmet  à  m  daefndanla  non-smtmunf  i« 
fornui  de  son  egpict,  mait  eacore  k*  parlkularitès  qui  tut  lont  pn>~ 
fTf»,  fwA*  ^'naûil  Voriffitu. 

C'en  surtout  la  iransmission  h^rédilaîre  des  iiiiatilés  indiridntltu 
«tue  nont  avont  à  Audier. 

Celle  qacMion  prëftenle  ii  résoudre  deui  poinu:  1"  quelles  soui 
ces  <|ualilés  ainsi  susceptibles  de  iraosmissioii  hx^'rédîitirc?  8*  i 
^96]  thfTt  et  BOUS  <i«elk*  cODdilions  celte  lranaiais»i»u  3i-t-«ll* 
lisuT 

U  l.a  n>s.siMiibUucc  de&  eofaiils  à  leurs  iiaronts  «jiuni  aun  traita 
de  U  plivsionomii!  eM  un  fait  qui,  dans  l'cs|>èce  tinniaine,  est 
lelIfliMai  maDifcste.  qu'il  d'jtii  pas  lieu  de  nous  y  urriïlcr  daran- 

Elle  a  pour  correspondante,  daos  les  espèces  animales,  la  ressein- 
ManM  quant  ^  la  conformation  dee  diverse»  parties  du  crArie  oi  de 
Ik  face.  Lanterne  rcmnrqiieA'appliquc  aiis^î  aux  parlirmlnnUis  de  la 
coofarnialiuii  de»  nienilircs  cl  des  3u[,rc&  piarlius  du  corps.  La  cou- 
lewdQ  pct3(;oo«  du  pluinast.  «eitc  qualité  si  variable  ei  ai  peu 
siabk ,  f.v  transmet  su^si  par  voie  tit'rt'diiairo;  de  iiiOine  pour  la 
distribution  des  taclieiî  ;  de  nidine  pour  ralbinisme  etleniL'Ianismc, 
dispositions  tout  accidenirlles  qui  dcvicnneni  des  caractères  de 
race  pour  U  pauUière  noire  et  pGut-4lrc  le  merle  blanc.  dioÎus  tu- 
baleai  qu'on  ne  l'a  dit. 

1^  waigtcar,  l'embonpoint,  la  coneiilulion ,  l«,icin]n-rameni, 
les  aplîiod«s  Ep<^ciales  des  organes  des  tenu  nont  encore  de  ces  qua* 
lil^sdoul  la  Imttsniission  luTcdilaircesl  s i  biL'n  clablie,  pour  l'espèce 
lionaineloul  au  moins, qu'il  nous  parait  sulTisaiildcIa  rappeler  san» 
■uinrs  détails. 

Les  vices  de  eoiirorinaiion ,  les  nionstruosilt^s  tonl  (-galvRienllrAs- 
aouvcnl  héréditaires:  certaine»  familles  sex-dlgiiaires,  ou  ii  peau 
rcviiuc  de  productiooi  conit'«s,  de  généralîon  en  grinéraiion,  en 
offrent  de  frappanu  exemple».  Les  maladies  *0»l  dans  le  in*me  «s 


M 


tl'uae  maiiièi-e  bien  pluit  cTtdeiiie  encore?  Qui  uesail  que  !■  philit- 
»ie,  le  esDcer,  la  folie,  etc.,  sont  dcfi  tnalidics  bcrcdilairei  dici 
l'espAce  hinaîDcT 

Des  fallt  analogues  M  reproduisent  chez  les  aDimanx,  l^moltis 
ces  codions  d'Essex.  qui.  de  père  en  fil»,  perdateiii  la  ^ueie  a  m 
oeiiitii]  ige  par  siiilc  d'une  soric  de  destruction  cangréaea&e  due 
Mos  doule  il  nue  prédi»pi>siliou  morbide  qu'il*  M  irtoaaciUltM 
hiïr^dliatremeiit. 

Et  enfin,  pnur  iortir  de  l'anlrc  physique,  qui  ne  uit  que  d 
l'espèce  humaine  les  rcstieniblances  iiitellecluellcs  et  morales  des 
parents  aux  enranis,  liées  d'ailleurs,  au  moins  en  partie,  à  la  ton- 
niunaut^  héréditaire  du  icmpt-raRimcnl  eide  la  conailution,  soal 
encore  plus  frt^quenlca'!  Et  que  le  rj.il  ail  lieu,  toutes  proportioni 
ganlévB ,  chez  les  aiiimaui.  les  auiinuux  don:ic»li4|acs  surtout. )e 
n'en  vevx  pas  d'autre  preuve  que  le  proverbe  si  coddu  ;  bon  cAim 
cttane  dt  rac«. 

Hais  ce  ne  sont  pas  Miulomenl  les  qualités  origioelles  à  cba(]ur 
individu  qui  se  iransmeiienl  ainsi  par  voie  d*hcr^dité,  ce  sont  aussi 
Irs  qualiu's  acc]iii«e)i  par  ra<'tian  des  milteus  ,  par  le  (enrc  de  fie. 
par  l'Iiabitudtf,  par  respcricnce,  par  ft^ducaliDn.  C'est  U  l'espèce 
d'li^r«!dilé  qui  Inl^ircsftc  surtout  U  domeilicaliOD .  car  sans  ceiM  coa- 
diiion  celle-ci  deviendrait  Impossible;  elle  serait  ii  rMonmenccr 
chaque  ^(-uéralion. 

Voyons  quelque»  c.is  particuliers  propres  k  prouver  ce  que  nous 
venons  d'avancer  eu  gùnùral. 

(In  a  vj  des  modillcaiioiis  physiques  survenues  aceidentellemcoi 
donnpr  lieu  il  une  Irausmissiun  lii-réditaini.  C'est  ainsi  que  les  ebient 
du  Kamis<:tulk3,it<)uiAn  coup?  laqueuepour  leur  rendre  plusfKlle 
l'altebgi:  aux  traliicaui,  donnciii  soiivcnl  naissnnce  à  des  petite 
plus  ou  moins  di-pourvus  du  vct  appendice. 

Celte  influence  héréditaire  s'étend  ausu  à  cerlatnes  aptilm 
fonctionnelles  dérivées  de  l'habiEuda. 

Nos  vuclics  conservent  leur  i.iil  indctlntmcnt  -i  cause  de  IliablUi 
où  l'on  est  de  le»  Irairc  sans  intcrruplinti  A  partir  de  leur  premier 
vétaRc  et  i[Hi  a  rendu  cette  sécreliou  pcmuncnie.  Mais  «d  Colombie, 
oA  celte  coutume  n'ebt  plus  ubsenée ,  vu  l'abondance  du  tK>lail ,  tes 
vaches  ne  douncni  plus  de  lait  des  qu'olles  n'ont  plus  de  uoiirns- 
san. 
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liais  ce  soni  surtout  les  qualités  morales,  les  aptitudes  latellec- 
loelles,  développées  par  la  domestication  et  l'édncatioD,  qui  se 
transmetleot  béréditairement  de  la  maoïère  la  plus  remarquable. 
Tout  le  monde  conuali  d'abord  la  grande  diff<£rcace  qui  existe  entre 
le  caractère  des  petits  d'ane  espèce,  suivant  qn'ils  descendeol  d'io- 
dividas  domestiques  ou  d'individus  sauvages.  Tout  le  monde  sait 
aussi  que,  toutes  dioses  égales  d'ailleurs,  le  produit  d'un  chien  bien 
dressé  est  plus  facile  qu'un  autre  à  élever  ;  et  l'espèce  chevalioe 
aiBsi  que  d'autres  donne  lieu  i  la  même  observation. 

Les  limiers  de  l'Amérique  du  Sud,  par  exemple,  chasseol  de  nais- 
eance  les  pécaris  (espèce  de  sanglier  parlicnliére  à  ces  pays),  avec 
les  précautiouB  nécessaires  pour  ne  pas  exposer  leur  vie  ;  les  chiens 
d'antres  races,  dans  les  mêmes  conditions,  sont  aussitêt  entourés 
et  évenlrés  parées  animaux. 

1«B  poneys  norvégiens  ont  reçu  de  leurs  ancêtres  l'aptitude  toute 
pariicuriire  d'obéir  dès  l'abord  à  la  parole,  tout  en  étant  réfrac- 
Uires  à  l'aciioD  de  la  bride. 

Les  bœufs  suisses  jouissent  héréditairement  el  sans  éducation 
spéciale  d'une  grande  habileté  à  conduire  la  charme  parmi  les  ro- 
chers et  les  précipices. 

Cette  influence  héréditaire  de  l'expérience  el  de  l'habitude  se  fait 
sentir  même  cbes  les  espèces  sauvages. 

Il  est  de  notoriété  ooiverselle  que  le  gibier  devient  beaucoup  plus 
défiant  que  par  le  passé  dans  les  pays  où  il  est  chassé  ;  les  jeunes 
renards,  par  exemple,  dans  des  conditions  semblables,  sont 
pins  rusés  même  que  les  vieux  renards  dans  les  conditions  op- 
posées. 

Une  question  intéressante  se  présente  à  ce  sujet.  Y  a-l-il  quelque 
corrélation  nécessaire  entre  les  ressemblances  physiques  et  les  res- 
semblances morales?  Au  premier  abord,  il  semblerait  qu'il  en  dat 
être  ainsi.  Hais  beaucoup  de  faits  particuliers  donnent  un  démenti 
formel  à  celte  prévision. 

On  a  va  des  hybrides  de  chien  et  de  lonve ,  de  porc  et  de  sau- 
ver, etc.,  d'un  caractère  opposé  à  celui  de  leurs  parents  auquel 
ils  ressemblaient  le  plus  physiquement.  Lislet- Geoffroy,  ingénieur 
disliogué,  était  né  à  l'Ile-de-France  d'un  blanc  el  d'une  négresse; 
contre  l'ordinaire,  il  n'était  point  mnlfttre,  mais  tout  uoir  comme 
»  mère  dont  il  reprodnisail  d'ailleurs  tout  le  ly|tr  de  physionomie 


rt  i]e  cnnforuialiOD.  Il  u'cii  ayail  j^oint  cc|>endaiit  l'intelligence  bor- 
née ;  mais  au  coiilrairv .  de  soii  père  auquel  il  ue  resMmbUil  aillle- 
inciil  d'autre  purl,  il  leaaîl  des  f»<;Més  inleltecluelles  reniarq«a- 
blei  que  l'éducaiiOD  no  lit  que  diiti'loppvr  encore. 

io  L'IiOriidiii:  des  caractvres  individuel»  csi-clle  donc,  c«mnft  il 
Mnblerait  rctuller  âa  toa\  ce  qui  vient  d'éirc  Jil.  cbOM  adcesuirfl 
Cl  indcflnin?  Ne  s'an-t^lv-t-isllcJAiiiiiis?  Nun,  iiteâtieurd ,  les  deiiCtia- 
daiile  ne  »Qut  pat  toujours  U  rei'roduciion  cainpiûto  do  lotira  aocê- 
trc3,  Mil  pour  le  physique,  Mil  pour  l«  morM.  C'est  iel  ifu'il  faut 
Taire  la  prl  de  celle  condition  que  nous  arooi  di'jii  appelée  iuaiiti 
eu  spontan^ilit  crtiUrice.  Ici  la  nature  irrélo  «ou  iinîiaiion  tradï- 
Uonuullc;  clic  procriio  loul  à  coupuu  uourvau  type,  lui-wétnee»- 
pibk  de  M  reproduire  A  Mtn  Mur  pnr  voie  d'hériiditti  ci  do  derenir. 
si  lot  circuuMU[Krc>s  y  suni  l'avuratiles,  lu  souulte  d'une  iiomelk 
race. 

Les  faits  de  ce  t^cure  »oiit  au  reste  gûneraloinciit  connus.  Les  eil- 
TanKd'uue  même  famille,  ci  il  part  loul«  m-tligue  inierpréiatiM , 
bien  souvinil  ne  se  ressemblent  jiuùn-  eiiiro  eux  :  cl  ta  nidoM  ofctrr 
valiou  se  répète  journellenieitl  chez  le»  i»pène&  animales  ,  pour  Im 
pnlits  d'une  mime  portée  certain citiviit  issus  di^s  mêmes  parents. 
Cm  variations  individuelles  6Ur||iâianl  aiusi  »|ionl«uéuiem  peureni 
même  porter  sur  des  parties  proroiiilee,  suitout  djft«  les  csp^c 
domestiques.  C'est  .liiisi  qu'on  voit  i|uel(|uerolBdc«  chien»  pré«eater 
des  anomalies  marqué»  quant  au  nombre  Av.*  dt-iiU  ou  de  rerlaiii« 
M  du  !4que)eilc.  les  duigts  des  paltcs  de  derrière  ou  les  vcrtèbret 
eaodalet,  par  csomple.  CerUiueB  races  doine^liqucs,  soigneuio- 
menl  entretciiucï  aiiji>urd'liui ,  iii^  doivent  mémo  leur  origine  <\u'à 
cette  subite  :i|ip;intioii  de  tar^tères  anornuui  ;  telles  le\  poulet  à 
cinqdoigls,  les  poiitcft  pauue«.  têts  aussi  Ich  moutons  à  coirios 
jambes  e(  û  sabots  longs  et  croehud. 

D'autre  part  l'hércditô  no  se  nianireste  pas  toujours  Cii  ligne  di- 
reete  et  sans  solulton  de  coniiniiili'.  I.c^  enfants  ne  resMuiblent  pas 
toujours  h  leur  père  uu  i  leur  mère,  nuis  bien  à  des  nurfires  plus 
«u  moins  cloigiiL-s  ou  rumine  »  dcb  collaléraui.  et  cela  sous  tonte 
tafiK»  de  rapports,  fif;urc,  caractère,  maladies,  etc.  Cela  lictl, 
PMIF  le  premier  cas ,  â  ec  que  souvent  W  resscmblsnecs  alierafiu 
par  gihiéraiioos  nu  bien  on  sauteat  plusieurs  avant  de  se  repro- 
duire: pour  le  second,  à  ce  quecespurcnts  collatûraui  <|uisfl  res- 
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HnblCBl  ainsi  ne  Tool  que  reproduire  cliacuii  île  leur  ctilé  les  irailb 
i'ma  ascenilant  rommiin  ;  de  sorte  <\a'»a  liea  dv  ilirv  M.  \  ressembir 
>  MB  COUHD  U.  B,  il  serait  plus  ciaci  de  dirn  H.  A  et  M.B  rcsscm- 
hleat  cfcMun  d  U.C  ktir  grand  pirci  tous  deux.  C'egt  cette  diipo- 
silîoB  i  rappeler  Les  carncièrt^  DOii-scutciiicnt  des  pireiils  directs  : 
mis  aussi  Aei  anc^lreï  «îlaigui-t  qui  a  re<;ii  le  uom  d'iitiwisme.  Elle 
etl  lr**-l«iace.  ei  elle  eiiste  cliti  Ira  vé(;ciaui  juhi  liien  «lue  chet 
lukainuiii.  C'est  h  eUetjue  l'oii  doit  Je  voir  naître  Jo  temps  ii  au- 
tre des  Jtgoeaux  ooira  au  miiîeu  d'uu  truupeau  de  lirebts  livute» 
Mandies.  mau  dont  |>Iii»i(-tirs  util  eu  des  ancêtres  ooirs.  C'cit  à 
eaose  de  l'alavi&aie  que  les  mt-lis  des  nivriii06  d'Espagne  et  des 
io<Miion&  de  Ronuillon  manifesiaieul  souTCiit  encore  au  bout  de 
rÎBçl-cinq  .lus  dû  croîscntenl  des  tendances  luariitiee^i  du  retour  au 
Ijpeprimiljr,  et  qu'après  sotmntc-ciaq  giiiKÎrations  on  trouve  en- 
core qieltiaefoJs  des  cocons  jaunes  pamii  les  cocons  blancs,  pro- 
duits par  me  race  parLiculiÎTC devers .îstMeoblunuearliJlciellenient. 

De  là.  messieurs .  ichis  Ii:  couiprtuie/ ,  li  dil1ic»li<^  de  enfer  des 
nOttTClIc»  cl  sarlout  do  les  liscr,  et  Ui  slabililë  des  caraclères 
espèces  sBnvage«  elbex  leuiuclles  rien  ne  tient  coiurc-ba lancer 
HScaceiDeiit  l'influence  loute-piiisïaale  de  l'alaviBine. 

Oucl  est  naiutvuant  li^  degré  d'iuAuiincc  de  dincun  des  parents 
dans  la  traasmission  bércdiiaire  des  igiialilifs,  soit  pliy»iqties,  soit 
■DMtks,  et  »  laquelle  tous  deux  coucouicnl  widemmcnl?  II  n'y  a 
rii^ii  dehivn  ftie  A  e«t^|i»nl.  Hais  mus  pnrlei-  itu  di-gré,  y  a-t-ilune 
influence  plus  spémlc  â  cliacun  d'eux  ,  cl  telle  que  certaines  qua- 
litéi  (lu  produit  dc()endfuienl  pluldt  du  père .  certaines  autres  de  la 
aère?  Il  a'y  a  point  non  plnn  de  réponse  dcfliiilivc  à  rair«  à  cette 
((untioa;  mais  en  «'en  n|iporlant  j  la  catnpnraison  que  nous  pou- 
tous  faire  entre  te  mulet,  produit  de  l'ilue  et  do  la  jument,  et  le 
bardeau,  produil  du  cheval  et  de  l'ioesu!,  il  ^emltleniit  qui'  la  mère 
Iranamet  de  prèrcrcnce  \»  taille,  la  vigueur  mnsciiinirc  et  la  cnnsli- 
lulion  (éoêrale,  le  père  les  formes  particulières  do  la  t£le  et  des 
Mlr^nît^  ainsi  que  les  qiialil^t  morales. 

Une  ùiIlueDce  niicui  rAn^Liitio  est  celle  de  l'ige  des  parente.  Ou 
%ail  que  les  animaoi  trop  jruncs  donnent  des  produit;*  faibles  et 
(|h'U  eu  est  de  niènK:  <k-^  uuiniaui  trop  vieux,  dont  les  produiU 
auui  Kcvlileat  vieillir  plu»  t4i  et  dont  le  pelage  surtout  t'attire  plus 
prampiement  sous  l'inflnenec  des  profir^s  de  l'&fje 
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Inpunttt  des  tonditiont  d'fxiittnct.  ~~  .Nous  ivous  vu  4|ue  lu  11- 
riaitotisindlvlduelletï  pré^iciK^g  p.-ir  les  animaui  preuiieui  Boareai 
iinis.saiicc  sans  cause  connue  <;[  paraU^aieDl  dépendre  de  Ij  spou- 
lancilé  créatrice.  Hais  d'aulres  Fuis  ces  varialiODS  pcuTCDl  se  ratta- 
cher aux  ttgciili  eslérietirs .  aux  coiiOîiioDS  d'ctîsieace  de  l'aniaitl  ; 
bien  qu'il  ne  soit  pas  toiijuun  fanle  do  saisir  ici  la  rclaiiou  des  et- 
fcis  fil  des  cau&cs.  «1  naaU  conimt^iaiice  d«  ces  effets  soit  bien 
hotivent  pluiM  eiiipiriqnc  que  ration nellcincni  déduite  a  priori  de 
lois  bien  établies  touchant  l'aclion  du  niviidc  cxicrîcur  sur  l'oriii- 
iiiemc  aainal. 

Quoi  qu'il  eu  soit ,  ces  couilitioiis  peuireat  se  raugcr  sous  quatM 
clicrg  :  |o  le  cUinat,  en  y  compreiiaot  la  te(n|>éniurQ,  loîi  qu'tile 
ilc[tendp  de  h  Inlilude  011  de  l'altitude,  cl  1c  degré  de  sécbcrcue  H 
d'huniiditù;  i"  lanuiurc  du  tci;  2"  le  ri^imt  abmmtaire ;  4»  les  < 
bitudtt  qui  embrassent  lent  ce  qui  en  des  uini,  de  l'édil< 
liau,  etc. 

L'aclion  de  ces  diverses  influences  6ur  l'économie  nous  est  iléfi 
coiiauu  par  ce  (|ui  se  passe  dans  l'espace  hnnuino  oA,  pour  dom 
VII  faire  nne  idée .  nous  n'avons  qu'à  cvmparcr  aut  rotiveles  »%n- 
eulicurs  des  pays  Turoriséti  des  biens  de  b  terre,  let  OUTrIers  de  Mr- 
laiue»  de  nos  ville»  indiiMnelles,  petiLh.  f^iUles  de  completioii, 
souvent  afTrclifs  de  scropliules  ci  de  phihi^ic  liérédiutres ,  par 
de  l'nclioni'vidciile  Ae  l'air  vicié  des  Imliitatioiis  cl  des  ateliers, 
d'une  nourriture  inïufllsanie. 

Il  n'v  a  pas  à  douter  i[ii>u  les  mêmes  eauses  devront  prodiiin 
efTiei»  inalo^iie»  mt  le»  nnimaiii,  ^urlnui  rctix  les  plus  npprocMs 
di-  riio mille. 

Voyous  ccpciidaot  par  quelques  eiemplcs  pris  dans  ces  cspéwi,, 
et  plus  (lanictillArcniciil  dans  l'espèce  ehcvaliuc,   mieus  étudid 
peul-élrc  que  les  autres  sctis  ce  raïqtorl,  à  Hier  vos  idé«t  Mr 
hits  de  CCI  ordre. 

i"  CUmal.  A.  Tfmpètyilitre.  —  Les  animaui  doinesiii|iies  ont  $i- 
ti^ralemcni  le  pelafte  plu»  long  cl  plus  fiurni  daii8  le»  pajs  du  N»r«l 
que  dans  ceux  du  Midi.  l.'dl'j'ntKmc,  c'esi-i)-dirc  la  couleur  UaDche 
accidenielle,  se  rencontre  plus  souveut  dans  les  régions  scpiei 
iriotiiles;  le  nirldiiiinir.  ou  disposition  inverse,  dans  les  rêgioni 
australes. 

I.H  lecDp^ralurecxerei'  aussi  une  ariioui^videiiir  sur  tn  laille  rlrn 
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particulier  le  di-wloppenieui  du  squelette;  Ivs  chevaux  \im  exoni- 
ple  le«  pttiï  iiratids  h>  Iroiivoiil  dans  les  pijr»  loiiipi^ri.'£  et  même  un 
peu  TroHlt  ;  ils  sont  ^eaucl>llp  plua  petits  au  coiiiraire  ilaits  les  puys 
tri»-rr«i(U  OH  lrc«-ch»ud«. 

B.  Sécheresêe  el  humidilé.  —  Les  pajr»  uct  tels  i\m  rAf»bi« ,  li 
fcne.  b  Itaibarie,  rh«p;i^io.  Ole,  lunisseut  ks  plu»  propres  il 
douner  aux  cfaeinui  lea  rorines .  les  apliludes  ri  loft  qiiatilé»  i|ne  l'on 
mhcrctic  daus  ccsiiuimaux  :  aussi  eU-ca  de  ces  contrée»  i|  je  nous 
«AQi  Tenues  les  races  les  pli»  ctiimûet.  Dans  le*  paye  liumitlc^,  »ii 
contraire,  les  chevaux  prenneul  des  farmoa  lourdes  et  inoîufi  gra- 
ciaiues.  el  «cquièreiu  une  peau  é]);ii^»c  et  un  pelade  plus  grossier: 
lit  suât  sorioui  moins  vifs  el  par  c-Aiisi-rgiiaiii  inoius  ajiifs  a  rendre 
les  tcrviccs  rcclaiDctdcs  clicvaux  licsrnccs  mOridiocialcs,  tandis  que 
leur  orcroisseniflnt  de  taille  et  dn  farce  muâciiliire  les  rend  propres 
i d'autres gcure*  d'emploi;  les  chevaux  du  iioi'd  (lerAII«niagiicpcii- 
veni  servir  d'ei«ni|ite  à  cr»  a.sserlioiis.  Le  nmuton  os.t  sotis  ce  rap- 
port k  peu  prcs  dans  le  Ri<!nic  cas  que  W.  clieval  ;  il  prospère  mîeuv 
uu  les  coteaux  secs  que  dans  les  pàluragcs  humides  où  il  est  sujet  A 
110  plus  grand  nombre  do  inaludics.  C'est  tout  le  cantrairc  pour  le 
ittKuI  dont  la  sauté  s'accuinmode  bieu  du»  clinial  humide,  et  qui 
■'■oquitrt  m^nc  que  dans  ces  coiidiiions  toutes  \cs  qualités  que  non» 
prisoiM  en  lui. 

ifi  N9t«re  du  t<fl.  ~-  !>«&  effets  reutreut  d'uno  part  dans  ceux 
iiutnous  irenons  d'indiquer,  cl  d'autre  pnri  dnim  ceux  que  nous  in- 
iliquerous  au  paragraphe  suiv.-iul.  I.'iiui  liygronn-crique  d'un  pavs 
drpcixt  en  cITel  en  partir  de  h  uiiture  dn  sol  ;  plus  humide  lli  où 
ellecuatfilcasc.  plussèdie  Ifi  «{■  elle  est  tnkaire  ou  silieonse;  et 
la  cen^ilioii  du  terrain  iriduanlsur  Iciproductiout  vii-gt^-talcs  licnl 
MIS  M  dépendanee  \tAt  l'onséqueiil  nu!i.^i  los  nnndiiîuns  du  régime 
aliaenuire. 

>  htfiatalitiunmirt.  —  L'alionduoce  du  \à  nourriture  agit  ^vaé- 
rAlemeiil  dans  le  Même  sens  que  lu  Lcinpérulnre  inoilcrée  cl  l'titimî- 
dit«;  c'est  ii-dire  qu'elle  accroît  la  taille,  rrsuiliit  r»i-ilc  ii  prévoir. 
I.'kimiditc  des  lierbiges  produis  particulièrement  cet  elTcl  ;  et  cela 
est  rrai  sartout  (tour  l'espèce  tiovine.  Les  muulons,  au  contraire, 
M  (nMireat  niieui  des  pâturages  secs  des  collines  el  des  prairies 

C'est  ansM  dans  cps  piklnragf^s  qi»e  lt>s  chevaux  actiuièreut  A  la 
!*■  #  7 
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ftiii  le  piti»  ilV-lëgauce  ci  «IVoergie ,  rt  les  e0«ia  de  G«  résine  Mat 
poni*  û  Ipur  |»IUH  liDUl  prrîiit,  »(  on  vienl  i  lo  rciidrf  plus  tubt- 
taniivl  (lar  l'niljoocliOH  do  grainte  c«fré»l«  ,  I  avoliMî ,  l'of 
exemple . 

Vuilii,  iiii>N<.letirii .  (I«s  i>fl<els  ilonl  il  «M  assn  facile  de 
Aliittinit  nyn  leiii's  causes  pn-siiiiK-rs  ;  mai»,  noim  le  navoiis.  il  n'en 
est  piiMonjours  aii»i.  Uiisiiininl  vi«iil-il  en  elTf l  i  cbiiri(|tT  d*liabîU- 
tioii ,  presque  laiijoiirs  il  se  m«ijill«rn  d'une  mtinl^re  tré4-He(ll>l« 
en  se  mcttinl  cii  li:irmoi)ie  iivec  li>  noii'i>Bii  milieu  Ai  il  «er>  appela 
à  vivre,  cl  rela  iinii«viil  au  poMit  île  m-  pouyair  plus  ramener  Mi 
df Acendants  au  type  jiriiitiiir  de  tm  rare.  mitiK  par  de»  untufts  per- 
.>iBlaal4*«  ntuc  ceux  d<;  »ou  c^péCL'  «|uî  l'ont coiiscniû  ;  mais  cel  ai»'' 
mal  ou  ««Ile  rate  «4ibU«aui  alnrs  ;t  b  lais  inutp^  les  iullui'nrps 
tie  ce  uoiiTcau  inilien ,  il  est  bien  didictle  de  faire  (a  part  esarto  i 
eliMCuiic  d'ellM  (Lina  le&  clian^eiiiciils  Mibiï.  Il  e%\  d>i|i6rie«oe,  pw 
neiiipit?,  iiae  («l  cheval  irauHponé  daniii  une  prOTince  nésH  ptfl 
{■loigiiLe  d«6n  région  nauk,  De  tittAa  pnt  tiien  i;ou\-eitt  ù  y  dcvnir 
loialcinent  dilT^rcnl  de  seii  anciens  rornpnirinies;  ih  quai  cela  UeM- 
i[V  A  l'enseinMe  des  catidiiioua  sans  duule  pinlitt  qu'à  idla  On 
lelle  tuiidilioii  en  parlÎL'ulier. 

il  l'aul  mima  <|iie  jo  v<ms  cite  h  ce  sitjcl  un  exemple  remaniuâbh 
de  ce  que  peol,  sur  une  r.iee  donioslîqiie,  la  lfaii»pUtii;i(ion 
un  climat  floiiveau.  Vous  noiinniHsex  ti>ii¥,  in>pHsieiiPK ,  la  leolfl 
proverbiale  des  allures  du  btetir;  et  les  bteofs  de  rjce  hollandaiw 
n'oui  cerlcsiamaia  préseiilé  d'cxceplio»  ii  cetlt:  f^lo  tant  qulb 
soûl  restés  Cl)  Holl.inde.  bli  bicii,lraiispart^ti.iu  Cap,  ils  nul  rninii 
UD»  crnincment  et  par  la  seuk  influence  des  milieui  et  des  habi- 
tudes ,  une  race  retiinniualile  par  sa  véloeilii ,  fi  ce  point  qu'un  atte- 
lage de  ca  atiim.iHK  parcourt  fiicileineni,  dans  des  chemins  souvent 
mauvais,  dix-liuil  kilamèlres  à  l'Iicurc.  El  celle  mudilicaiioii  m  aïo- 
gulièro  s'eM  mémo  produite  en  peu  do  (séuiïrations.  C'eti  qu'il  y  a 
loin,  meMteurt ,  sout  leiis  le»  rapporlK ,  de  la  Hoilaud*  aa  Cap  i» 
Bonne-Espérance,  et  qu'ici  raiavi!.ine  aélêcoruballii  par  une  i 
d'influences  cxirOmement  puisîhiiiie. 

4^  HMIuHes,  fimu,  Hueation.elc.  —  l/iiiBuencc  de  cet  ordre  la 
plue  pnÎManle  svr  une  espèce  domestiqitc ,  c'est  certaJoemeni  s»n 
retour  a  l'i-tni  ijimage. 

M  ramène  en  effi^  les  earact^res  pliyslqiie*  ilf>  l'Mpèr»  vivant  J 


eti  éUl.maifi,  d'apré»  plufcirartcas  «juc  nous cunnai^çoas,  seulement 
ta  pinie.  I.'alavi«inc  ici  inoiiirc  son  aciioii  aiec  une  évitlGticc  singn- 
fifre.  Les  cochoos  iTEurope.  rclournd»  dans  les  forél»  de  l'Am^rl- 
^9t  <]■  Nord ,  y  son!  kicii  rcdcvciius  cIl-s  Mnelicrs ,  mais  non  poini 
«A  lout  Kiiiblables  S  c^ui  «J'Eurvpc  ou  <l'.\sie.  leurs  aiicJIrcs.  Les 
diCTsuT  dtà  pampas  de  l'Amérii^ue  du  Sud  redeveaus  libres  diSë- 
KOi  aussi  coiniue  rorme,  comnjc  tuillc,  eoninic  p«I*ge,  eic/des 
chcraax  BrigiDaircnicui  ssuiagcs  de  l'Asie  ceiitratccl  soni  beaucoup 
pluHaplM  Ji  prendre  Itt  dunicMicité.  C'c^t  donc  nnccir'urdc  croire, 
Mmme  te  fam  i|u«I<|ue9  personnes,  que  les  races  domestiques  puis- 
sent  iRiiiië<li»li'ntenl,  sans  Iniigttiliuiis  ol  saiii  dilllcullêi,  reinurner 
i  réut  Muvi|e  aU^ulu  ;  b  lionicMJdt^  leur  bi»e  uq«  enipreinie 
qu'un  lenps  irè»-lonR  peui  seni  elTarer. 

Pur  oppo»itiou  à  Tl-IaI  sauvugc  .  jt  u'ftî  pas  hesotii,  laot  elle  est 
«tîdeirie,  de  déerîre  l'iiifinenco  <lt!s  «loinis,  de  l'édiKitlton ,  du  dres- 
«sfe.  eie.  ;  les  clicraui  eu  offrent  surtout  des  preures  frappâmes. 
On)  ne  conoili  l'arlion  tiicaTHisante  i^ue  les  soins  de  propreté,  de 
loilellc,  devrions-nous  dire  ptuliM,  cxcrcroi  sur  la  KanK*.  les  Tor- 
■»efl.  Il  eseise  des  eilr^uiilés,  U  beAuk'  du  poil,  etc.,  de  ces  sai- 
nui. 

li  fnart. 

Votera  pratiqua  df  former,  de  maintfnir  et  i'améliortr  Itt  tacts 
4omettiqvei.  —  Il  aoufi  reste  maiiitenant.  messieurs,  pour  eomplé- 
ICT  Doirc  élude  des  nlsuliais  do  la  doiuestie^iio»  ,  Ji  exiniiner  los 
BOtcat  |irsll<)UK)>  capnhliïs  de  (Un  naître,  de  maiiilenir  ei  d'am^lio- 
r*r  d'une  aiani^re  permanente,  cher  les  espèces  dumesiiques,  les 
foriDes  et  le»  aplilndet  diverses  rvpooduut  j  la  tarîclé  de  nos  be- 
MlM. 

Ces  moyens  rrssorieni  naiureUfment  des  rnliséinblls  jusiiulci  n 
ont  ilé  risvfoH  par  Linné  d;iii<;  ces.  troh  mots  :  ealii .  solo  et  parert- 
ftbw.  ce  qui,  S  rral  <tiro,  ne  fait  au  Tond  que  deux  termes:  calo, 
4obi,  auxquels  nous  pouvons  ajouter  ci6o,  r£pondaitl  aux  influences 
ett^rieures,  partntibnt  à  rbérMilé. 

Oo  peut  doue  dire  eu  gétiéral  que,  pour  obtenir  et  inaimenir  une 
DOavelle  Tonne  ou  une  nouTclle  aptitude  dans  une  espèce  danestl- 
qse.  ti  bal  deui  clioscs  :  I*  cboisir  toutes  faîies  uu  Incr  produire 
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parla  Dourriluro,  les  exercices,  etc.,  les luotlincaliniis  qtK  l'on  ài- 
birc:*}"!»!)!  cil coaiiiiuanireiinploi  tletinoiensquiontrail  oallrecea 
aiodilkaiioii».  ue  faire  i«rvir  l'i  la  ptv|>a£dliou  que  le&iiiiiividii5qKi 
les  prûannicnl,  cl  en  tuarlcr  tous  ccui  i\»'i  s'oii  cittigoenl.  —  En  M 
coDiluisaiil  fliitsi  il  cliaquc  {;cacraiion ,  rhomnic  fait  un  nouveau  px 
lers  soti  l>iii  el  arrive  uiti<^i  »  crùcr  Aea  racos  ariilidelle»  ufTrsiK  <l«s 
caractÏTus  p;irliiru1  ii'r«  lae  [l'iivaieni  pas  d'altord  lci>  premiers  indi- 
vidiis  d'oi'i  eltpft  (irtitieniieiii.  Il  n'y  a  guère  de  qualilcs  il'aîlleuni 
cmuaic  tioiis  l'avutis  vu ,  qui  iic  smiuiil  ainsi  (raiiitmissiblCft  ^ir  livrv- 
dilc  ;  cl  quaitd  celte  transmission  a  iieu  indtKlnime»!  dans  l«s  roéines 
circoinuiriceB,  la  race  c&t  couaiiluée;  elle  csl  suMc,  elle  e&t  per- 
niaiittiilc. 

l'our  ce  qui  vtl  du  iircmicr  poînl .  c'cM-à-dire  les  sotiis  de  tnuic 
iiahiro  propres  ù  iiioililicrulili^iiiieiil  les  animaux.  ilt>c  déduiMnltte 
et  que  nous  avons  dit  d«  l'aclloa  exercée  par  les  coodilioos  d'cxift- 
Icnce;  nous  y  arrrtu^r  avec,  pliiit  de  i1<^i.14Ik  Ncrailompiëlersiir  le  Ao- 
inaiiie  de  l'agii culture  praiique.  Mais  on  ne  saimil  irnp  iiibisicr  sur 
leur  esiréme  iinporiancc:  eu  aucun  catrijs  ne  doireni  éire  iiêgligû. 
El  comme  le  l'ail  lrcfi-l>icn  remarquer  un  agriculteur  diBliagaè.M.  te 
marquis  de  Dninpicrrc,  dun«  les  l^nlaiives,  soit  pour  cr^er.  Mit 
pour  iicclimaier,  soiL  pour  améliorer  les  rnce*^ilaiiiestiqiiefi,  c'est  te 
préparer  bien  lïva  dcceplion'«  uiiéri'uiu's  qui'  de  ne  pai  tenir,  coniDD 
il  n'arrive  que  trop  nouveiil,  iin  rompu-  siillisaut  de  toutes  les  con- 
diiiong  li}piciiii|uc&,  climat,  uourriliirc,  pniprcu-,  etc.,  qui  foni 
vivre  et  pre&përei'  un  animal.  F.t  il  ajoiih'  avec  raison  que  la  iMntc 
des  races  tlepend  ilavaniag^  oucure  de  la  bonié  de  la  terrs  qui  les 
rourril ,  que  des  qualii«-3  des  parente  d'où  elle»  «ont  i&«nOB. 

Je  uC  vou\  pour  intin  <:oHiptc  que  faire  une  obserrallo»  au  sajel  de 
l'aecliniaiatiaii,  quesiion  immense  que  j«  ne  veox  pa&  aborder  et 
qui ,  à  elle  seule ,  exigerait  (ouïe  une  longut^  élude,  r.'e^i  que  le  dî- 
mat  t-lanlla  c;iuie  la  pi ut>  grande  de  variaLionqiii  inOue  sur  les  ani- 
iiuus ,  il  faut  tenir  compte  aussi  des  doiitii^es  de  la  Kéosnpbie  too- 
logiquc  avant  de  lrauitporli;r  uiiu  espèce  un  uoc  race  d'an  pajra  A 
on  autre.  Les  esjH-ces  sauvagns  apparlicnaCDl  en  effet  presque  (ovie» 
k  un  paj^  détermine.  Aujourd'liui  il  u'un  «st  plus  de  mi!me  de  no> 
c»pèces  domcsiiqucs ,  presque  louies  »oqi  deveiiues  cotiuopoliies: 
d'origine  iirricaiiic  cl  surtout  o&iatiquc,  elles  ont  pu  £lre  iraiispor- 
\m*  en  Europe,  et  do  U  en  Amérique  el  dans  les  lice  de  l'Oc^anie 
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le»  nViiftlaieiil  poiol  avaol  la  ilt-cou verte.  Hais  si  les  espiics 
iomtsxiqaea  coroportetil  ain»i  un  rayon d'acdimatalion  três-L-lendu. 
r'etl  Imt  l«  enalraire  pour  les  rnces  qui  les  diveraiftenl  ;  celles-ci 
Mat  presque  exclu»l*eriiRi>i  tocJiles  et  vuiieiit  i).inâ  \e*  province» 
m^e  peu  éloigntles  d'une  nK^irn*  région .  rotiinin  si  elles  (^iai«iil 
lIucouu  le  produit  de  l'caBcmlilc  des  tondilions  imiiiciilièfTS  ii  leur 
(ûitMSCrititîon.  Coiiipam  les  bioufs  bretons aui  txEiifs  du  Colcotiu, 
1rs  thevaai  bretoasaussi  auidicvoux  nnrmnnds;  cl  vous  compi'en- 
ilrr£  ce  t|ti'il  y  i  de  irai  daiit  celle  as<u>rii<)n. 

Cm  d<mc  innJAurt  une  entreprise  pleine  d'iuconiiu  i|ue  celle  qui 
munîslc  àpurtCf  une  ranr  d'un  pays  dans  un  autre,  et  irautani  plus 
que  celui-ci  est  plus  t^loiguv.  Rnccrc  une  Tois,  il  n'csi  pas  de  mon 
sujet  (Teiposer  loules  les  roti<Iitions  qui  peuvent  la  faire  réussir.  Je 
rcaiarqiieni  seul^meiit  que  les  aiiitiiaui  du  Kliiti  s'aci'liiiinli^tit  mieux 
dans  le  ^ord.  ipir  cent  du  Nord  dans  le  Midi  ;  cl  i['ii"  racilimsiH- 
Uon  iTuu  pays  icuipOn:  -i  un  autre  é^alcmenl  tempéré  est  mnius  dîf- 
(i<-ile  eiwore, 

Setrrlion.  —  Cràumnt».  —  QitftliOJi  rfi»  rrtp^rii  atiimnlf. —  Sup- 
potons  maintenant  la  qualilû  au  inodillcatreii  que  Tua  di^sire  ren- 
contrée AH  ohlenuc,  quel  moyen  cmploiern-t-on  pourU  perpéiuerf 
Cx  Mtfs  le  rlioix  des  reprodiicleur!»  Ii;s  plus  aptes  i'i  fournir  ce  ré- 
sultat, c>«t-ii-dire  qui  la  prd^euieroiil  au  plus  liiui  degré  et  se 
rapprocherDnt  dataiiUge  de  t'idr'a^  qu'on  a  en  vue  ei  s't-loigiieronl 
des  dUposilious  qui  lui  sont  opposées.  Voudra-l-on.  par  exemple, 
obtenir  une  su!ie  de  béics  bovines  d'un  cngraisscmcnl  prdcorc  ci 
Ctcilet  os  aura  soin  de  n'apparier  entre  eux  que  des  individus  pour- 
vut de  celle  qualili-.  C'i^u  h  le  pmeedi^  que  les  Anglais  appoHetil 
uitrtion.  C'est  par  la  sêlecltoii  qu'ils  ont  oIhaiiu  l'cs  rncL's  àv  mou- 
lons Dithie*  «I  Ncu-Li-yce«k'r  dont  lu  faculic  dVii;;raî.s.seiu(>ul  est 
prodigieuse  et  qui  donnent  de  viande  jusqu'à  70  et  lit  |>our  0/0  de 
leur  p«idB.  C'est  par  la  séleciton  austi  qu'on  a  oMc>nu  les  bvurs  uni 
cnrafi  *o«t  de  France,  soit  d'Ecosse,  lus  ctievanx  jierfccUonnés 
raroiD''  le»  chevant  arabes,  eic. 

Itjis  il  peut  arriver,  et  c'est  nii^Die  un  cas  TcL^quciil,  que  la  niodi- 
ticaliun  d<f»irtie  ne  se  rencontre  ecicori;  iiij'isol<';i:  ou  bicu  cligt  un 
pclH  nombre  d1ndivîdu«.  l-a  séleelion  niors  devra  foreènieni  avoir 
lieu  avec  et  parmi  les  descendais  cun-mâmcs  dn  premier  produc' 
ir«r  'brreiling  In  ind  iu  des  Anglai»!.  C'cât  U  ïClcctiou   par  voie 


de  vonsaDKUiaitc,  sil-loctioD  cORSAiiguiDeirèt-Mavent  miseeuiroire. 

Qaand  Bi^me.  en  ellel ,  il  n'y  aurait  pas  de  nvcesuiv  aluoluc  i 
agir  fliusi,  on  comprend  «[uc  celle  méthode  panicull^re  doiie  être 
ftét^tic  k  la  séltcliun  en  yt^iiéral,  car  elle  ei>\  plus  sdrc  Dncore  lUas 
ses  résullals,  puifiiiu'eilc  met  de  son  tMù  toute  1»  puissance  de 
l'aUvitme. 

On  a  accusé  les  uiiioDS  eulre  parents,  les  mitons  conunfalnea. 
et  parliciilîêremeiit  tlaiis  l'cspirc^  luimaine  d'entraîner  bien  d» 
dADgers  ,  d  «nK^ndriT  tiien  Aa  maladies  cl  des  inlirniilé» ,  enlrc  au- 
tres t'idiolie,  la  surdi-mudilé,  etc. 

il  y  .1  Iticn  du  vrai  danii  ces  sccusaliODit.  mais  il  Taul  cependant 
distinguer  les  cas.  Il  est  d'abord  bien  cerdinqu'absiraciion  (jiiede 
toute  «élection,  Eci  unions  coii»aEisiiiues  |>nr  ellei>-m£ines  donneni 
des  ]>roduil&  litr^rieiir»,  eiposi;nl  les  dcsccndaiils  à  des  infirniil^s 
de  loule  e»i)éce  cl  en  somme  font  dégiiiu'f^vr  los  lacc».  A  plut  forte 
raison  ees  cffcu  auroni-ila  lieu,  ni  les  producteurs  eonsaufuitu 
portent  déjà  eus-niéiues  les  gt'rtiicË  de  cvs  iiiabdivs  et  do  c^s  ia- 
firmilês.  caralorsia  conuiiguiiiiu-  iic{ietiti|uc  rcnrt>rc«rrinniieocc 
de  riiiïrédilé.  Mais  si  elle  la  renforce  daos  ces  cas  f&clicux,  cite 
opérera  de  inénic  dans  lut  ca»  opposii  cl  «lie  CMiuibuera  i  Gacr 
les  belles  qualilt!»  taul  autant  que  tout  à  l'heure  il  maintenir  les 
mauvaises. 

Or  c'est  làjusLeuR'iit  cv  qui  arrlTc  dans  rélcvagc  dcaaniniast  do- 
mesiiques,  où  ou  a  soin  de  ne  clioisir  pour  les  apparier  que  les 
plus  beaux  sujets  de  cbatiue  ramilld,  Ncaiinioins,  mi3mc  avec  m> 
preciuiiong  ,  la  «i^-leciion  consanguine  n'est  pas  esemple  d'tnconvé- 
nieolB.  Ëicolleute  d'abord  pour  Hier  les  caractères  d'une  race,  elle 
deviiiJii  iiuiïiiblc  si  ell»est  itcmr»»itie  iiidil-liiiimcut;  ei  il  faut  alor»  y 
renoncer  ri  rcnirt'r  dans  l'ordnr  normal  en  clioi^issanl  le&  rcproduc- 
leurs  aussi  (Hratigert  que  passible  l'un  Ji  l'atiirti. 

Quoi  i]ii'il  en  soit ,  l'eipêrienec  n  parlé  en  Taveur  île  la  nélecliou 
voiisaiiguineen  ceijui  eun^riie  les  aiiiiiiaiii  domestiques.  C'est  par 
elle  qu'on  a  obieiiii  oii  anii!-lt(ir^  les  tarvf-  dont  j'ai  |»rlé  il  n'y  a 
qu'un  insiani,  que  Colling  a  ronnc  l:i  race  des  hocuh  Diirliain  dont 
l'eugraisKement  ettt  ai  pri^eoce  et  dnt)t  iout«  la  coiilnriiiatioii  a  été 
modilîce  de  iiianîcrc  à  obleuir  le  rendemcni  en  viande  le  plus  élevé 
possible,  1^6  itiôriiios  d'Espagne  et  du  Sue  et  les  cliètrra  do  Thi- 
\mt .  rates  di^A  ancienne^  ci  que  l'atavisme  lend  aujourd'hui  pluiAt 


103 

à  (uainieiiir  qu'à  diiralrc  ,  wiit  encore  de»  pnxluiK  de  I4  btlMijou 
caauagntue.  C'est  elle  etclusivemenl  qui  a  reiiiJu  pott^iUtc  l'vti- 
biitaraieiit  de  ccuc  race,  dilc  ancon,  de  maulon»  ik  jiinbe»  couric» 
ikulj'ai  ilvjà  parié,  ainsi  rjue  celle  rac«  l)icii  autroraenl  int^res- 
uoie  4es  aiérinot  Magchainps ,  doot  la  lai,iie  s«rl  »  Tabriqucr  les  ca- 
dwiniret  dils  Trançab,  et  qui  wni  tous  îftsus,  par  une  série  d'unions 
coooQipiIitrft ,  d'iiD  sfueaii  maliugre  et  cb^ilf  quinaquiLonjour  au 
ludieti  d'un  Iroupcau  de  niÉHnos  d'Espagne  et  dont  M.  Craut  re* 
■■•jrt|U!i  la  liiic  clâoyciise  lutkou. 

Mjtitt  la  séIcclioR ,  malgré  tous  s«s  nxirius ,  n'es!  pa»  lonjoiirs  pos- 
sible.  ni  même  aYaiiiatfoiisc.  Plu»  r.iiiide  datis  &«»  cITolti  i|u<<  Tem- 
piai  okdukif  cka  luii»  li>^ii:iiii|ut;)i,  arec  le.'U|ui>U  il  duil  inujouit> 
Un  oombiiM:,  oe  l'oublions  pu.  ce  procédé  eu  néauniDiiis  encore 
aun  l«il:  d«  ploi  il  ne  peut  Ruère  s'appliquer  «lu'à  do&  animaut 
dcjàperfeclionoés.  et  dHiiieurcraiidonc,  à  iiiui»^  d'y  mi?ilrcun«lon- 
gvciir  de  leinps  iacafculabte ,  insulTuant  [loiir  rcki'Gr  les  races  infc- 
riearcs.  C»liu  il  est  Iwiii  d'élrc  sdr  311  moins  dam  ses  premîèrffa 
applicsiionsi  car  il  ct>l  impo-isiblu  loul  d'abuid  d'juumKcr  avec 
sunrance  que  icUe  roudiUcation  que  l'on  dûtire  b«  Iranuiietira  iudv* 
Onlmest  par  voie  de  géuéralion. 

On  obiicntlrail,  au  coiiiraire,  les  niâinea  rêtuliais  aiec  beniicoup 
plu»  de  ecriilude  ui  de  profil  ii ,  de  prime- a  bord,  un  poiir^it  s'iidrrs- 
«er  «  celle  aodilicaitou.  di-jà  clablieelfincc  depuis  loujjuci  année» 
p*r  riiérédil^.  Or  c'ou  lit  juMcnicnt  i  quoi  on  arrivo  par  le  ntoycti 
des  crùitrmf»lt. 

Maia  avant  de  )iou»K'r  plus  luin  lu  comparaison  entre  la  DélectiOD 
cl  le  croi^ejueal ,  il  e^l  n«c€Sï>airo  qu«  je  dcHnisoe  celui-ci  et  que 
je  v«o«  (a^o  cooiiahrc  d:ti)S  quelles  limites  il  est  praticable,  ce  qui 
ne  peol  &c  fjirc  s.iris  Inudicr  à  la  qucsiinn  faiiiulu  de  la  luolugie, 
b  qwMlloD  de  l'otnijce, 

Je  nia  donc  d'abord  lAclier  do  vous  donner  do  l'ospècc  nnîinalc  la 
drlîDiiioa  précise  queJ'avMis  riiservccpourlacirr«nsianc«  préienie. 
J'aurais  dtUiri;  qu'elle  (ût  3Mci  lar^f  puur  s'appliquer  à  luus  les  ani- 
maui  en  général,  quel  que  soit  leur  mode  de  rcprodiiclion  ;  mais 
peur  uc  pas  jlre  obligé  de  me  servir  de  Iprmos  qui  auraient  eux- 
ntacs  bcAftiu  d'élre  dclinis ,  je  préfère  pour  Ic  niomenl  me  borner 
i  IIM  déAnilion  tompreoaul  seulement  les  animAU):  qni  sfi  rcpro- 
d«is«ni  par  Toi<>  de  ^éii^raiion  bi-s«tucKe., 


L'M|iéec.  diuh  rci  liHiitcs  *tn  dooc  pour  nous  tottU  coUeetioit 
tfaiàmtaa  dont  ht  mrmbm  ne  pruvent  te  reproduira  iitdffimimtKi 
fu'rii  te  métangennt  entrf  tux.  Vont  le  Toyei ,  oietiienn ,  J'»)  fno- 
clteinenlcsclu  de  celle  iléRnhiOB  U  mtfmManrr.  Si  ordinaire  «fu'dle 
soileiilri!  membre»  d'une mfiinv  espace;  elle  n>»t  ca elTel ()ii'xcoec> 
soire,  die  n'c«t  point  iié€C»sBirB,  m  cousidéralioii  «■iilu&ivepMt 
■nftoio  iuluirc  en  erreur.  Le  iRmpx  n'est  ps»  vloignè  oti  l'on  s^nil 
dans  des  espèces,  f[ae  «lis-Je,  dans  d(!s  geore»  dîll^renlt,  d>ns  des 
orilrcs,  ilans  <tc!i  rUuck  mdneH  distincieii.  îles  èlres  lirniit  ccpcudatil 
leur  origine  ii-s  uqs  des  autres.  C'eM  i|u~afors  on  ne  couaaissaJi  |ias 
IM  f*nérathn$  Mernenle$,  de  plus  en  plui  communes  aujourd'hui 
panHi  les  aninnus  des  disses  les  plus  iuMrit'urvs  et  où  uu  éirc  dif- 
fère ftOQvrnl  euiiittdénblirmeiil  d'Of]ganiintîou,  iioii-keiikiiieiil  avec 
bou  tnlear  iminiSdial,  mais  mène  avec  ses  autres  tsrcndaniA  les 
plus  rappro^ïhét,  <|til  ne  frirouvoroiil  leur  r<^(>riiilucilAn  que  ptmi 
les  descendanls  t[u"i\  Tonniira  |>lu&  tard  à  son  laur. 

On  ne  «aomii  inp  le  redirv,  aroe  M.  Rurz  de  Laviton,  le  rappon 
de  reprodurtiou  est  seul  roadaiiirnul  ;  le  rapinirt  de  resïcinbiance 
ii'c»!  (|a'aci;c6siiire  ;  Tvrîlv  i[uc  je  foriiiiilerai  ciirore  de  celle  autre 
luaiiiL-re  :  l'afHiiil^  généralnce  eni  l'csseiice  ni^me  de  IVspèee  ani- 
niale  ;  la  rcsscmblancG  n'en  est  iiiig  le  Kigne  le  plus  ordinaire. 

Celle  déAnilion.  je  l'ai  Tait  auiïi  reposer  «ur  uac  claaw  eicln- 
«Ivfi,  A  défaut  de  laijudle  la  déSnilion  de  l'espèce ,  telle  ■(u'elle  est 
donoëo  trop  eouvetil,  peut  aussi  bieii  s'appliiiuor  à  toute  race  bien 
ètaliltoqu'a  re6|>ène  elle-mi!ino. 

Celte  condition,  siufi/tui  non.  de  la  ui-cesïii(.>  de  l'union  dot  men» 
brcii  du  groupe  «ulrc  eux,  et  cnirc  dus  senicinciil ,  pour  otilcuir  une 
r^roduciieu  indëAnie,  mi  le  eriterium  pratique  de  la  uoiion  de 
l'capéce .  eu  drliurti  duquel  l'espèire  u'a  point  de  rénliié  naturelle  ei 
se  confond  par  cuii»«^|ueni  avec  b  raio. 

Un  a  beaiicou|i  disserté,  mct)si«iirs,  sur  celte  (|ueMion  de  l'cs- 
pèee ,  mais  quand  on  n  tioolu  arriver  ù  quelque  cho»e  de  clair  et  do 
|iosilir,  i:'tn  loujuurt  en  drlluitiie  a  ce  iriletiiim  qu'il  n  fallo 
aboHlir  ;  et  jusqu'ici  rcipvricnec  af  lui  a  fioiiii  encore  duiiné  de  à&- 
mcRli. 

Je  u'ai  {loiiil  Tait  inieneuir  non  plus  dans  ma  di-liuilioD  la  coiisl- 
diïrntiuii  lie  Tongioe  :  elle  ne  m'ctaii  pas  ocrcsaaire  ;  cl  3|»rv<t  loni 
r]iii  wuuali  l'origine  riclie  tk»  cspècçs  animale*  iiciuelles  !  J'acvordc 
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Irès-voloiiiicrs  «peDdaui  ijue  tous  les  individus  d'uiie  màmc  efp«ce 
(leuienl  ftlre  supposés  pruvonir  dus  nK^mt^s  p:<i'criis  ;  ci  quniid  j'aurai 
rappelé  qu'ils  m  resMinbleDl  eiiira  e<u  ei  qiiL'  Iciirit  descendani^ 
Iw  mMnMMl  auial .  nous auraas  tout  ce  que.,  dans  l'état  présent 
it  DOS  connaiMagces,  on  peut  savoir  de  plus  cwicluaul  sur  l'espécv 
•aimaU*. 

Je  r9p}M>lleni  aus^i  (|ue  les  espéras  ainsi  dùliuîes  se  groupuul  eo 
lettres,  coinpreiiiiil  les  espèces  le«  plus  r«s8enibhtiiex  cnlre  eties: 
CM  feurcs  iC  réunissent  de  la  même  mani^rr  en  ordres,  ccui-ci  en 
dàues ,  les  dssscs  à  leur  tour  en  cmbrauHicmcnts.  Cctie  division 
du  rignc  animal  vous  a  él6  dans  c<^  derniers  icnips  si  souveut 
»t|mwfe  M  avec  laiii  de  dûlaîU.  que  je  crois  iuulik  d'y  iuaîsler  da- 
naUfC  et  dr  l'appnver  par  des  eiemples. 

Mkis  d'un  antre  <:Ati:  cl  plus  d'une  Fois  ,  cl  dans  ces  leçons  mé- 
inet,  it  vous  Tii  Tnil  pressentir,  l'cspiïcc  ne  se  rikliiil  pas  iciilcment 
a  des  individus;  elle  est  elle-méne  suscepllhie  d'autres  divisions 
plus  ou  Riulns  étendues.  Cela  vteiil  de  ce  que  l'esptÏL-o,  eomnie  vous 
le  sarei  drjii,  est  variable  sou4  l'actioa  d'une  foule  de  causes.  Va- 
riable, J'csi-ellc  d'uae  manière  indélinio  au  point  de  pouvoir  passer 
a  HO  type  «ft«eifiquc  dilTt-renl?  Lamark  le  eroj-ili  uinsi  ;  Cuvior,  au 
Mnlnrirr,  profetiuil  rimmuialitlKè  à  peu  près  alisoluc  de  l'espiVctf. 
Noas.  avec  Uidurc-JeoCTroj  S:iîut-tlilaire,  iiuus  acluiettoiis  la  va- 
riabilité litiiiti-e  eutrutnjrii  diverses  iiKidiriralions  dans  le»  formes 
eilMeurea,  mais  qui  ne  vont  jamais  jusqu'à  rlianger  le  l^pc  fonda- 
ntenUt, 

IU)«  prenez  bien  garde,  messieurs,  que  celle  fiiiié  relative  de 
reipéee  peut,  même  dans  l'opniiuo  de  l'illusiru  uaturniiste.  ii'éire 
traie  qœ  pour  nue  mtrae  période  ^■éo]o|j;ii|ii^.  pDurun  t'tal  d'équili- 
bre lionne  du  (lobe  lerrc6lre.  D'une  période  jjéiti^giiiuu  à  une  autre. 
beatHKHtp  de  conjectures  sont  permises  parce  que  lA  roliscurilé  ré- 
!■«  encore. 

L'es|H>«e  animale,  dans  tes  coiidÉlIous  actuelles,  est  donc  suseep- 
lible  de  variations,  et  quand  ces  variations  se  Iranâmclleiil  iniléll- 
nimedl  par  voie  d'iiéri-dité,  elles  cooitilucnl  «ne  r<itt  :  et  une  r&cv 
est  dite  fia-f  quand  elle  se  perpétue  «ponlam^moiu  sans  aucune  iu- 
lerveniion  de  l'industrie  humaine-  Après  avoir  employé  si  souieni 
dans  ces  coufércnces  rr  mot  de  race  qui  fuit  partie  de  la  langue 
Tnlgaîre .  a!-jc  besoin  de  le  rendre  plus  eiair  en  le  soutcimul  j'ar  Jcs 
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vii:iu|)lo» .  vt  dti  vous  dira  que  le  caniclifi  ol  te  bo«led«(tte  »»ul  loti» 
ileut  derc6pccccbien,  tnaisdaraws  dilTérculoe;  ie  gIicvïI  aratwct 
le  L'iitival  rpiiluudai&  tous  deux  de  l'espèce  ckuYal ,  mais  da  rac». 
dlfTéreniet  aussi  ;  ie  mouiou  nn^rinos  cl  le  modioa  A  grosse  queue 
de  iniïnic.  de?  Non.  ccU  est  Iiiuiilc;  mais  ce  que  vous  éàvctpeti- 
élre  iDotiis  bien,  c'esi  que  l«s  espèces  domestiques  ne  soai  pas 
seulcii  à  rvuntir  aiuti  des  ncee  iioinbreuses  et  variées;  que  tous 
l'aciioii  surtout  du  climal ,  les  eKiféi:eï  sauv>(t>ii  sonl  assez  souiMil 
ausski  danK  ce  cas>  L'ours  linii),  par  ei«in|jle,  animal  sauva^  s'il  en 
Fut .  pi-ciiciilf  à  coDsidcrcr  bon  uotnbri:  de  lariiiltis  (jt-o^iapliiqscs. 
bieiidJslincies  Les  unes  des  aulrc$:  ours  dci>l')'r«a6cs,  ours  d«  âyrie, 
oars  de  Sibérie  ,  ours  d'Auit-rique ,  clc. 

Le  terrain  étant  nuinteiiaiil  ainsi  éclaire,  il  nous  devient  Carilc 
de  dcfiuir  à  su»  lour  le  croisoiiieiii  ]ui-ui<^Eiie.  Nous  at>|ie1ous  de  ce 
nom  f  union  (écondc  lie  deux  aiùmatue  oiijuirlenant  <i  deux  groupa 
zoifhgiqu^s  Jiffétentt. 

Quels  sont,  inossieurs ,  les  groupes  ir^ologiques  susecpiibies  ik 
pareilles  unions?  Il  sera  d'abord  évideul  pour  itous  que  la  myiboioste 
seule  préïcuie  ilea  exemples  de  iroisenienls  d'cuibraiieiictnetl  â 
cinbraDitietncul,  d»  dusse  »  dusse  el  d'ordre  â  ordre.  Je  oe  seni_ 
pas  tout  a  rsii  au^st  exclusif  pour  la  possibiltlù  du  croiscnteni  d1 
genre  i  l'autre.  C'est  que  le  genre,  tel  que  nojs  le  ddi  mi  lotis,  p( 
être  quelquefois  un  gioupcarlificicl,  de  telle soiie  que  deux  ^viiivs 
dislîiids  pour  iiuu»  ne  le  tutil  pcul-élre  pas  toujours  eu  réalilé  et 
ne  sont  que  des  dêuienibreinenl»  d'un  ^niud  g<?nre  naturel  plus 
étendu  qui  les  comprend  tous  deuK  Ituns  ce  casse  Irouvciiisatii 
douio  les  genres  chèvre  et  brebis:  ils  donnaient  lien,  st  l'on  doit 
s'en  rapiMirleraux  récits  de»  aucieus,  à  de»  uniotjii  qui  avaient  pour 
produiis  des  hybrides  Domines  Ulyret  ou  mumufia  et  qui  élaieiit 
(Idii^s  do  qualiiéKparlieulièrut.  Il  cxistcr.-iit  :iussi,an  dire  des  vota- 
Seurs,  deii  bybrides  de  relie  sorte  dans  certaines  fennes  dn  Chili, 
et  leur  cuir  serai)  eniplové  dans  la  sellerin.  Sans  nier  la  r^llild  de 
oos  fait»,  nous  rciniirqur^roii»  srutcincui  que  niulgré  lu  proniiscntio 
Consuote  oii  vivent  en  .Miféric  béliers  et  dièvre»,  bouc*  cl  breb(: 
rien  de  semblable  n'y  a  encore  ôlé  coiiMaie, 

Quoi  qu'il  eii  soit ,  le  croisement,  dans  tous  les  eas  très-rar 
d'un  genre  !t  t'aulrc ,  n'est  ëvidemitienl  jios»ibIe  à  la  rigueur  qu'entre 
Kenrcs  etinïmeneni  rapprochés.  Il  mi  au  conirairr  aswE  Trinquent . 
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HUif  k  h  vcriiii  presque  toujours  sous  l'activD  de  rboionie,  c'cal-»- 
dlr«  s<wsU  cofliralDie  de  la  c^piivitéeldu  besoin  «Dire  «sp«cesd*uii 
aimt  genre.  Je  nK  vous  nppelor,  absi rartioii  bile  du  leie  dee  (U- 
reou,  U  pluparl  dci  espéccK  aDJmales  qui  ont  prétenlé  dcK  exem- 
ple auibenliques  d«  |iareille8  uiiiaiis;  le  lUiiciKiue  ordîuaire  ei  le 
auuque  bonnn  chiitcis,  l«  loup  et  le  chieu,  le  rliacal  el  le  cliicn  , 
le  liou  el  le  ligre,  le  chenil  et  l'Aiic,  rbémione  ci  l'Ano,  le  chat- 
doonrrei  et  l«  Kcrin  ,  la  poule  et  lefai-sau,  l'oie (lome!>iiqiie  et  l'oie 
du  Canada,  le  canard  de  Barbarie  cl  le  miard  ordioaiic,  la  truile 
ci  k-  saonion,  le  Ter  k  soie  de  l'ailaatlie  et  le  ver  i  sole  da  ri- 
cin. *lr. 

Les  produiu  de  ces  rroisemenls  se  iiominent  kybt-idts  ou  multls. 
lia  aoni  pre^iue  toujours  absolument  stérile»  :  appariés  eulre  eox , 
lettr  rccooditê,  daiift  les  cas  irûs-eicepiionneh  ou  elle  >  été  coiis- 
talM.  n'a  jamais  été  au  dulj  de  la  3*  ou  4*  ^ùraliort  ;  de  reproduc- 
tion pis»  longtemps  conitnuéc,  ils  n'en  peuvent  fournir,  et  encore 
même  c«b  eat~tl  aiis-si  in^K-rare,  qu'en  s'iini^atil  ii  un  itlre  seiD- 
blabk  oun  point  à  eux-iD^meK,  mais  k  leurs  prnducteurs  (condilion 
lame  opposée  i  celle  de  l'espace):  et  alors  a  lieu  nu  retour  détluilif 
aa  ijpe  de  fespéce  qui  efface  toute  trace  du  croixinent.  Comme  lo 
dit  FrMtJfie  Ciivier,  ces  uinlcts  sont  par  eui:-niémc3  iocapalilce  de 
coutiouer  la  Tie;  êtres  anormaux.  Ils  ne  reiireruienique  des  germes 
de  nort. 

Uais  autant  e«l  difficile  le  croiscineut  cotre  espèce^)  d'uit  m^inc 
genre,  aulanl  est  Taclle  le  croiscnieni  «niro  races  d*unc  tnéine  es- 
pèce. C'est  même  \k  le  priiR-ipc  de  la  grande  variété  r^ue  prcscnlcni 
lea  MiinauK  doniesiiqueSj  même  dans  un  pays  peu  étendu .  el  de  ce 
n^lanie  d'aitiniaiix  sans  cacliei  niiiniué  lùoitlt;  croisemeiil  est  livre 
k  lui-inéine.  C'est  qtic  \c-^  iiroduU^  du  croiâemoiiL  ciilro  racns  d'une 
Béme  dp^ce.  plut  particulière  ment  tiommé  i  m/tis,  sont  indéfinl- 
■Mot  féconds  par  leur  inêlange  soif  entre  fux ,  soil  arre  des  mftis 
iTaulra  races  et  ituiif  manière  générale  artt  dn  membrrs  ifuelcoH- 
pif»  He  fttjiicf, 

Quelle  dilTi-rencc,  messieurs,  enirc  l'i-spùco  cl  Ut  race'  Vous  la 
njft  maintenant  daiit  toute  ton  évidence.  I.e  clicval  apparii^  aveu 
l'iaeduuneuiiprnduit  presque  tnDijnursiniinédiatemL-ui  stérîlt!  ;  l'itne 
et  le  cbeial  soiil  donc  des  espèces  difTércntes;  le  clie*;il  aralie  ap- 
p«i<J  a»ec  le  chcTal  no'nnand  rfontiera  un  produ'i  qui  lui  rcsscm- 
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bleri  plusouinoios,  maisqui  tui-iiit^mu  ap|iarii-  avec  n'iiiifioitequel 
clieval  fournira  ud  rejeton  qui  représentera  lous  les  trait»  <le  Tespèce 
cbcVHlIni:  et  sera  riipiilik'  ilc  si*  rcproiliiirc  it  auii  luur  ;  le  cheval  anlx 
«I  le  cticvaL  norniantl  âoeil  daiic  uue  seule  «1  nicmc  espèce.  Ces  croi- 
sements entre  rae««  iQiit  tnéiue  capablos  de  Toumir  de  nuuTtdlet 
rar««  p(.-rinaiiciil«$.  Lu  cbeval  au^laU.  tct  iiue  iiou»  le  conniluoaA 
aujourd'liui .  pruviciit  ilc  l'ancien  clirval  du  pays  crotsé  avec  le  rbe- 
val  arabe;  Icr  moutons  de  la  ilcaucc:  sont  tics  mùlis  des  lui!riaMil 
des  moutons  de  celte  coiilr^V- 

C'esi  inénie  auUat  pour  produire  de  iiouvolleK  races,  quo  (lOuP 
anicliorer  le»  rac«s  existantes ,  qu'où  se  livre  eu  agriculture  î  Ift  prft- 
liquc  du  croiMinieDi. 

Ce  procédi!  a  pour  lui ,  comme  nous  l'aîons  vu ,  sa  grande  facilïtv. 
sa  sdretj  et  sa  rai>iditc.  Mais  il  a  coutre  lui  sa  facilité  non  moins 
^ande  à  détruire  sdf-  résultait  [)ar  des  niéiisKages  iiDiirévus  ei  acci- 
dentels, la  rësifttancc  si  puissante  de  l'atavitme  et  suTtoul  la  àifi- 
ncraliou  probable  de^  prodiiils  jiui  sulie  du  Iranaport  de  la  race 
daasdct  coiidilions  toutes  diOTL-rcnlcfi  de  celles  où  elle  a  pris  iui<- 
sanc*.  Ce  iiul  est  difficile,  comme  l'a  très-bien  dit  31.  Iloureus,  & 
ce  iiue  jo  crois ,  c'est  mains  de  fahf  une  novpelte  ruée  i/i(f  de  fêm' 
p/fhfr  df  M  défaire.  Il  ue  faut  doue  procifdcr  à  dci>  cruiseiiieitls  a>ec 
des  raccB  i^traiigâres  au  pays  qu'avec  beaucoup  de  circonspeclion 
et  en  s'eulourant  de  toutes  Mirics  dcpri-caulioasen  rapport  avec  IcIjh 
conditions  oïi  l'on  se  trouve  plac*!.  C'e&t  alorï  surtout  iiu»  la  sélc&^| 
lion ,  et  [a  si-L'cllon  cousatiguiue  en  parlicalter,  e&t  appelée  à  joner 
un  rik  iiiiporiani:  )c  (Tuisemeni  donne  tout  d'abord  do  bcaui  initl* 
vîilos;  la  sdcclion  seule  peut  établir  de  bel!»  races.  Hais  CDCorv 
une  fois,  amt  toutes  les  prÀcantîon»  (lo^ibles,  il  est  souvent  irèi- 
ilinicilc  de  raaiolciiir  \ts.  races,  croîst'es.  ^^ 

Quelles  règles  suivre  d^ailleurs  pour  opérer  des  croiscaieDlsaTaO^H 
tageutTCes  règk»  se   réduisent  à  iroia  i]ni  peuvent  se  formuler 
iiijisi  :  I"  ne  prcudro  de»  producteurs  i)ue  dsus  une  mco  di'jÀ  bien 
Osée  ;  4"  choisir  celte  race  de  telle  fiKot)  que  ses  qualités  concor- 
dent avec  lut.  i|iialiiéN  dcccllo  (pi'on  lui  .ipparii.-  cl  qu'elle  »'«»  pr^ 
sente  point  qiii  leurraient  coniraîres;  bien  conn.ilireparcoaséqooilt^^ 
les  qualités  de  la  race  qu'on  veut  ainétîorer  ainsi  que  1c  bm  veJi^| 
lequel  on  tend;  ne  pas  croiser  ym-  evemplc.  ronime  on  le  voil  faif^^ 
quelquefois,  uuc  roec  de  kiccufs  'n  qn!  on  v«4ii  conserver  sa  rustlcMij 
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el  sa  vigueur  )>our  le  Inivjiil  avec  uue  rac«  UL'Iusivemeol  propre  ii 

Ifnîucatdit  ;  >  choisir  une  net  rein»r4|uabIo  par  une  qualité 
Mlll3al«  ft  pouraiDsi  direri;cIuï.ivA,  et  ne  ]in»  avoir  I»  (irtïlen- 
tioa  d'avoir  des  proituils  n5pO(idant  à  pluRinurs  (ïns.  Il  y  a  lieu  cepeii- 
dani  d'apporli-r  k  celle  règle  quelques  icinpéramuicnu  haé-i  sur  les 
IteMioâ  et  les  iiSAnei  a^jncolcs  partituliors  ù  certaines  locutius  ,  et 
M.  tk  bainpterrc  en  doiitiv  d'i!xe«llciiies  raisous  au  moins  en  ce  qui 
concerur  l'espèce  bobine. 

Ccsl  en  appli4iDant  cfs  r^^n  et  en  s'aidani  en  inéine  leinps  des 
soiuH  relatifs  au  cliinai .  â  lu  ii»urrilurc,  eic.,  qu'on  u  «litenu  le» 
net»  nêlia  ou  croisées  dont  tiou*  sommes  fin  poetvesioa  ;  nos  niii- 
riaoB  issai  de  tnêriaoïi  dXspafjue.  ioiruduils  au  siôd^  dernier  par 
Tmétlne  et  par  DiuUenlou  et  ilunl  la  ruve  <^uit  TaitL-  des  la  i'  féné~ 
ratioo  ;  les  chevaux  angbt»  croisse!» ,  comme  nous  le  savons  diéjà. 
da  cbevttl  arabe  et  du  dictai  de  la  Graudc-Brclaguc;  les  bœufs 
normands  issus  des  bœufs  hollandais  croisés  avec  le«  txcuU  du 
pays,  de. 

Ainsi,  ii)e»«lfDffl.  se  trouve  Justifiée  l'assertiou  par  bquelle  J'ai 
inrerl  ls«  conférences  consacrées  à  cette  question  dv  la  domcsiica- 
liOD,  que  l'honioie  peut  louruer,  fai;oiiner,  pétrir  au  grc  du  ses  l>c- 
loio*  la  matière  animale;  cl  de  forraes  qui.  dans  l'ëlal  dti  nature, 
a'ensKnl  élé  que  des  accidoniB.  r:iire  Aa  types  pcritianeiitE.  capa- 
blei  de  prendre  rang  dans  les  cadres  loulogiques. 


EXTRAITS 

nu   PROCiS-TRRBAOS   BK  sflARClia   CT  DE  L*  CORRRarONBAHCE. 


Séanfé  4u  iS  mai  SStU.  -~  MH.  l'alibé  Gaiheron  ,  direcicur  de 
l'orphelinat  de  Sniik-Aliri];,  cl  Krnpst  Laniliert.  Iioiilme  de  leUrei, 
reçoivcQi  !<;  liln'  Ac  ia«;iitbre»  curroiioniliiitu. 

M.  I.Diiikerl,  iii»|ierlciir  des  for^U,  |ioiir»nivaiit  en  <[u«liiiie  sorte] 
l«  complc-rcndii  An  MM,  Si-riiiat  cl  Itctioud,  fait  coniiadrc  k  U  réu 
nlon  le&  iiioniiniciiii>  lani  i^(>lli(|ua&  c|iii'  rninniuK  i|u'll  a  récemaieflt^ 
viftiiés  dani  !«  cercles  de  [.a  Calle.  noiaigiineiil  à  U  CUftO»  (  rutoM 
diverses] .  au  Bnu-Abed  [tombpam  dans  les  rotlier*! .  nu  lac  Oubcln 
(chambre  sépulchraki,  m  Cliicbcna  <farl,   ia^es    riMniiri|uables, 
pressoirs  et  liu^relieTs).  C«i  observations  leiid^fnt  à  conflnncr 
induciiOTih  tirées  [nr  HH.  Sémi^t  et  Ituboud  de  leurs  éludes  at 
cn>  irons  dri  Tarf. 

M.  I.DinbLTl  dépose  le  croquis  des  difTcrcntcs  ruines  dont  il  vient 
#eniret(>nir  la  ri^uitinn.  Il  (iilT<tniari|(i{>r  qu'indi^pcnditinmcnldticetj 
restes  ii  iioiiibreiii  dans  I(>  cercle  de  La  Dille,  il  eDeiis,!?,  à  sa  eftu> 
naiasance,  d»»«  la  HubdivUion  de  BAne,  beaucoup  d'autres  se  ni- 
Mchant  aux  <fpo<iucs  ccUique  ou  lybiquo,  iioiiimmeal  uue  va&to  né-' 
cropolf^  conipos«u  de  cbaiiibre^  si-pulchraW  ol  di^  lomhf^aus ,  au 


lombre  de  pins  de  trois  cents ,  k  t'eilrémitë  sud  du  Djebel-Debagh, 
MiiUine  située  »  snd-onesi  de  Guelma. 

M.  Lambert  signale  enacile  les  caveaux  qn'îl  a  visités  au  Condiat- 
Slidah ,  Mamelan  siiné  enire  le  lae  Hélah  et  la  mer,  sur  un  point 
wnmandaat  d'as  cdté  le  lac  el  de  l'anlre  une  erifjne  qui  a  dfl  servir 
le  mouilIaBa  an  pavires  soit  des  Romains,  soit  de  l'aucieiioe  com- 
pagnie rrançaise  de  Ta  Calle.  A  en  juger  par  leur  nombre,  leur  dis- 
^osîlinn  etlenr  coDSlrurliau,  ces  caveaui  paraissent  avoir dft  servir 
h  la  compagnie  du  corail  de  magasio  de  dépAt  pour  ses  marchan- 
dises et  de  lieu  de  refuge  pour  son  persounel.  I.eur  eiistence,  que 
rien  oe  irabit  an-defaora  et  qui  est  dissiiHult'e  par  ou  fourré  épais  , 
n'éuii  jDsqo'l  ce  joor  connue  qnede  M.  Vhacent  Cocallemeo  qui  en 
a  fait  la  déeonverte. 

H.  Reboud.  revenant  aoi  questions  soulevées  par  ses  dernières 
esploralions.  appelle  l'atteniion  de  la  réunion  sur  l'atlilude  repliée 
des  sqselaUM  dans  les  monuments  (Unéraires  de  la  Tborioge,  du 
lae  Léman  et  antres  paraissant  appartenir  aux  mêmes  époques  re- 
culées. Il  donne  à  ee  sujet  quelques  eiplicaliôns  qu'il  corrobore  de 
la  lecture  d'un  article  de  M.  Trognon ,  inséré  au  Motàteur  um- 
venet. 

H.  Reboad  dépose  ensuite  le  fae-simile  de  l'inscriplioD  latine  exls- 
IsttI  dans  )a  cimr  du  bureau  arabe  civil  de  BAne;  il  y  joint  la  lec- 
ture qu'en  donne  H.  le  docteur  Leclerc  de  la  Société  archéologique 
de  Constanlioe.  R  ignore  si  celle  inscription  a  été  publiée  par 
M.  Léon  Régnier;  nais  il  assure  qu'en  tout  cas  elle  ne  se  trouve 
pas  dans  ta  série  des  plancbes  de  M.  De  Lamarre. 

Le  même  membre  indique  des  ruines  de  diverses  origines  consia- 
léei  récemment  sur  plusieurs  points,  soit  par  lui-iBéme,  soit  par 
d*a«ttcs  personnes  : 

I*  V«n  Ain-Bar-Bar,  dans  la  concession  de  H.  Cbemalet,  une 
pierre  portant  une  inscription  où  se  remarquent  les  mots  ciiitbe!!- 
sex  et  BIPP... 

9»  Dam  la  propriété  de  H.  Nicolas ,  un  vaste  cimetière  d'où  l'on 
a  étirait  de  oombreni  squelettes  el  quelques  monnaies  et  médailles 
qui  Mit  été  consenrées  par  le  propriétaire. 

>  A  Hoodovl ,  nu  tombeau  en  pierre  découvert  i  la  suite  de 
rouilles. 

4*  A  Hedjei-Fa,  d'autres  fouilles  ont  mis  à  jour  une  fontaine  dont 
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ail  A  ràabli  l«  cours  el  iloul  r«au  sert  s»  ke&oiii  «lu  «iUaigs.(f^.f 
là  ail  a  râiicontrt't  de»  rciics  de  lombeaun;  ilaos  un  firmii/ttt  i)rf  ' 
s'élevait  sur  le  pL-iteau  de  Hcd}oi~F»  c(  qu'on  a  dciruit  |iour  uiie- 
icr  1r  Icrraju,  des  u«suiih:iiIs  Giiia.s^.t  saus  ordre;  âl  sur  dircn 
aulrcs  |>aiiils  des  mouDuici  d'or,  d'argot,  des  fra|{m«iits  de  lui- 
(|ues,  de  miles,  de  lamposot  un  di^uv  mélalliiiuo  |)«rtaul  àuttee 
sopéricoïc  aae  poigtivii,  cic. 

>  A  Ain -T»  mi  mille  (6  kîl.  lïc  Medjci-Fa)  exisicm  des  tnniti»» 
romains  en  pii-rrc,  stmiit  aiijoiird'tiui  d'aliretiruira,  c(  (|Ddi|i*r< 
autres  toinl>caiix  probablement  celii«[ues. 

&>  Au  soiiituet  du  l>Jcbel-1:ifcr,  UU'O  itiseripUou  latiuo  friislf. 

M.  I.aiitt)erc  prt^ftente  la  Blaluelle  d'un  g^fe  d  une  lAin(»e  à 
ble  lier.,  c;;al<-nifînt  c[i  (suivre,  trouvées  réMmmciil  dnnsics 
rOOTHines  dv  âouk-Aliras. 


Sfant^e  du  10  juin  Sfifii.  —  i.e  prt'-ftidcnl  onnftiico  qiut  V.  le  \»rit 
du  département  a  Uii  du»  d'une  nouvelle  somme  de  M^  tt.  pour 
itrc  nfTecléo  à  dt»  ruiiillea  arcliéuIogii|ucs.  et  uuc  autre  de  200  fr. 
desiiiice  »  des  achats  de  livres  pour  le  besoin  de«  cours  pvbliei 
professés  par  MH.  Olivier  et  Dukcriey,  loiti|iic1slivresspp:irtieiidrODt 
à  la  biliiiotbi^quede  la  Snr.iélé. 

M.  lïiiiidolpliti  a  la  parole  et  rend  cotnpic  de  ce  qu'il  a  rcoiar 
aui  ruines  d'.\iiuLiuii u ,  l'andcnue  TiGlîs,  Il  lit  nue  inscription  rvi 
vée  par  lui  sur  une  pierre  Inmulaire  ciitrftnt  daDS  la  Cftnglnicli«n 
d'un  murd'ùglisii  aujuurd'liui  eu  ruinu.  el  nieiilioiiae  des  restes  dj^H 
ponli|nes,  de  Klatue&,  delomliRaui,  etc.  ^^M 

Il  rapporte  riii»eription  d'un  de  ces  tnnibcaui  rt  en  slfioale  m» 
autre  tri'is-longuc,  vue.  mais  non  copiée  par  lui.  dans  des  d«!con- 
brcs  paraissant  <>ire  le*  ruines  d'un  Turl.  Kniln  il  donne,  comnu  trait 
de  nxcurs ,  la  copie  d'une  inscription  prise  sur  nu  luml>eau  deve 
par  lo  dcslinataire,  de  son  vivant  ;  ^^ 

SB   VtVO  MBl  COLtOCAVtT.  ^M 

L'aAaemblée  invite  II.  Gandolphc  fi  Taira  part  de  ce»  itMCs  i  ^^ 
CAtnnissian  du  recberrlies  ai'cb(!oIogi(|ueik  précedeinnicnl  nommée. 

I.c   président  di'puHC    un  ouvrage  sur  les  plante»  fourraigéreB, 
doiii  M.  le  sons-iiitendanl  Zaccoue  est  l'auteur,  et  dont  il  Tait  faon 
mage  li  la  Société, 

H.  Oulierlrv  fait  passer  enns  les  reut  de  la  réunion  nn  rha 
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tlérlunlillan»  il'litrbicr,  i|tparl«iiiiii  à  Ia  Taniilk  îles  h-guniineoset : 
lécluialilloiis  ont  clé  recudll-s  sut  cuviroiis  <]«  BAne  cl  mhI 
ru  ku  Mus^e  (l<  ia  Société. 
Il  apfell«  |il«|MniculHrein«air»lienlton»iirunpifrd  it  mtJUogv 
Mlaloiafw  i|iii.  ^  t»if  àv  Truils  b^iiiniefi  de  son  eupèoe.  parle  un« 
goHM  «Ik  mftlifOffo  trhinHf. 
U.  DtiL«rlov  esposc  ka  impotUiiies  qiieRlions  que  wult-ve  c«lie 
lf«  ftiogult^r*  4'un«  plaD(«  (iréM-iilaiit  sur  un  ménic  rantmu 
fniiu  bien  cnaetêriCMi,  »a  moins  «i(orl«tircniFni,  de  âvtn  tt- 
pèces  ilifférenlrs.  Fjl-ce  U  ua  ri-ïultal.  toul  uouveau  mus  cette 
r«no«,  d'une  rèroiidalioii  Iij1>riile?  Paiit-il.  au  conintre,  déduire 
éa  ■•  bil  U  coiiKé<|ucDce  i|Bc  ties  deui  ch)W-<-«8  u-riiies  pour  dii- 
lltiri*^  jw^iu'iM  joMf  pourraient  wniduire  a  ilc  jiniples  variclcs"? 
ProUênet  qun  le  Tail  ieol*  n-\(^ld  |>ar  M.  DuLerloy  ne  siiflit  pat  h 
riMMidre  cl  qui  demande  de  aouvclle»  oliserraiioim.  Il  fait  reinar- 
Qorr  seulemctii  (|iic  les  deux  espèces  représrnK^es  «iir  l't'chaiilillOD 
croiuairttl  pél«-mél«  au  lien  où  il  n  élé  cHeilli,  ei  que  eclie  cir- 
eonsuiace  pourrait  bien  no  pat  ^ire  iodilTiireiile  *  celle  mAnsinifi- 

11.  Olirier  s'euipare  même  de  celle  renurque  pour  Koulcnif  la 
première  liupposilitMi  (^ini»e  par  V.  nnktTley,  i]u*il  regarde  comiue 
l*  plus  pfobablo  et  h  plus  r3liotini>llo, 

H.  Gindotplie.  imi  prvMitce de  ee  mômefsiidu  >ni>.iii.igpd"«di-Mi( 
Mpici».  «c  deoinnili!  s'il  n*)-  aurait  pas  eu  ici  une  sorte  de  greffe 
par  approdie  eolre  deux  leniies  siijeii).  ei  il  ':n|:;igc  M.  l>uLerlcii'  à 
tftsllluer  en  tempe  cl  lieu  des  cxpvriciices  po«ir  vV'fifier  cclti;  hyp4- 
ihrse. 

H.  Daierte)  promet  de  uiifro  ce  coniîeil. 

L'aucntilée,  frappée  de  l'inl^réi  ipie  présente  celle  Aoninatie. 
Mi|aBe  M.  Dukcricv  k  communiquer  son  échanlillau  «l  à  saunioltrc  lu 
tfiiMli«n»  qui  l'y  rall.-K^lioiii  à  la  «ociélé  Itoiaiiique  de  l'rnnec  at 
dsiveni,  plu<(  que  partoui  ailleurs,  se  reoeonirer  les  lumières  poii- 
«ani  coiiilDire  h  une  Koluiioii  «atisfsiMnie. 


Signet  du  1  JvilM  i8$t.  —  Le  présidenl  fait  h«mmage  à  la  So- 
le d'une  Itrocliutc  de  H.  Lucien  Buquel,  lré«oricr  de  la  s«fikl4 
tivgiqiie  de  France ,  refifemuiit  la  dcMrriptioia  de  la  Castionin 
OUverii.eBfixv  nouveUe  d'au  genre  rgnkineut  nvuvea  u  pour  l'Al^rlc. 

»■  1  8 
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M.  bukcriejr.  rcvcnaiil  sur  la  difCussioD  otiYi'ric  tUns  la  derniéro 
s^noe  â  propos  d'uii  phi^iioroi^nR  s)t](;iilier  oITcrt  |>nr  an  êcliuDlillon 
tfe  medieaffo  IribtthUla ,  Tait  coiiiuiiro  à  la  rcunlon  nue  objKlioo 
'fiii  lui  a  ét^  |>ré«;enlée.  On  lui  a  fiiit  observer  (iii'on  ne  peut  carad^ 
riflt^r  il'ujio  maiiiêre  d^fCiiilive  raaomslie  eri  question  avant  il'«r«ïr 
atulysé  &.WS  [{iiiios  s«s  parités  inipnrlsiiica  la  gousse  qui  (iréuïtM 
tous  les  caraciiKS  esi^riovrs  du  mtdieaifo  uAintu;  car  pciil-élre  no 
ft'n};ll-il  iri  (|ue  i)'iin(>  simple  vnri:)lli>ii  de  formo  itulofrur^  Ji  ceHct 
i]iii  6e  produisent  i|UL>lqui-fi)rs  biir  tlnuirt-s  espèces  Un  niL'ine  geofv. 
M.  Dukorley  repnotl  iiuVn  ndini^liatii  (|u'il  ne  s'agi»6C  h'i  au  fond 
que  de  lormcs  app.irleii.iiit  à  deux  vnriéuS  d'nne  mfme  e!i|^ce.  il 
roMci'Ait  ■«ujttliri  ccucciroon^intKe  ries  plu»  rnrcs  <IcIa  cocxittenCfr 
de  deux  rornies  bien  ililTt-reiiivïi  sur  nu  ni^nio  pied. 

Ce  iiVsl  |ias  »iii!iî  que  l'IiybridHtîttri  enlru  deui  variëiâi  d'au 
tnénte  ctpi^cc  ji  cnulunie  d»  prni-i-der.  Rllc  donne  lieu  »  desoc^oeH 
à  caraciL-rcs  mixtes  et  nullement  ù  la  juxIa-pD&ilinn  d'urpaes  re|ir^ 
(■^nlanl  chaeiin  de  leur  cAle  les  rnraflércs  do  varif^ii-s-nu're». 

M.  liandolptie.  reprenant  son  liipaïUèse  d'une  frttte  nain  relie  jinr 
upjiroclie  enire  dcjeniies  pNuil«  des  deux  e^ii^ces.  npiiellr  ■)«'>■ 
moyen  de  Ia  urefTt?  il  est  passtli1<i  de  Tiire  porter  ii  nii  irn'mc  aritre 
fruitier  des  Trotis  ap|inrien>ui  à  deiik  ou  plusiciii-s  variété  d'une 
mi^iTie  *Bpiiee. 

M.  Oukerley,  rêuinnol  Ij  discussinn,  ex]iose  que  le  fait  sl^aïUé 
par  lui ,  (|oelle  que  soit  l'explieriiioii  qu'il  rtiiivient  de  lui  douner, 
n'est  pus  aLisoliinieiit  sans  analogue  dans  Ira  anualos  de  U  botii- 
nique. 

(  Uue1i|iie«  vrdiidues  prtiB(?iilcul  souvent,  dit  M.  Uuclinri» 
{Dict.  tiitivers.  d'hist.  nalur.,  art.  oitciiiiiÉtsI  sur  un  nti^nic  pitid  ei 
dans  la  même  iiiflvrc&cciice  des  fleurs  tellement  diCTérenies  que. 
considérèet  ^  pArt,  eti«A  seraient  rangée»  daue  des  genres  iii- 
lincls. 

>  La  première  observatinn  de  ce  Tail  eti  due  au  «-«ytgeir 
R.  ScliMinburiçk  >)uî,  d^tisla  Cnyanne  anglaise,  ironva  ri'iiale  sur  le 
même  épi  des  fleur»  organ«i.é(ïs  eoinmc  nn  calatctam,  nn  mi/antitMS 
et  «Il  iN^ndranl/im  (genre*,  il  e^t  vrai,  réunis  depuis  «n  un  Mltl 
par  l.indiey,  et  peul-étre  eu  considi^ralion  de  ee  f»ill,«lc. 

•  l*lus  lanl ,  nn  même  fail  a  ék'  observé  en  Au^lclerre,  ou  l'on  a 
vu  des  llflfire  de  cffcttorliri  rvatricosum  et  Egerfonmmm  réunie»  sur 
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an  oitaie  |>ie4.  On  peul  voir  ce  lieruier  esem|>lc  Agurer  dans  it.- 
ti|il<?Di)i<lr  otiYrHgL'  (If  Ralc-miii  sur  les  orahidi^eà  dii  ML'^i([iic.  • 

É^  quel<|ae  iioint  de  vue  que  l'i>n  veuillË  se  placer,  >jiiul4  H.  Da- 
icjr.il  «  a  e«rict  naitOi-Afin'Ruvioii.  Coiitiatssuiis-iiauitavvc  louto 
tilode  les  limites  dos  vjiil3iion«  iitni  ppiit  alTi-i'ii'r  une  même 
lèce  végéulc?  lous  les  «:a»aVf^lL-iirscn[isû<)ticii€e«d<rtin^fle»pau> 
luéa  outre  des  plantes  cungûnèrcs  virant  cAlc  k  cAlc?  cl  eiiltii 
L^Hies  iM  cMnbJnaJMDs  possibles  que  peut  produire  riijtndaLjon, 
^Bntre  dcut  espaces  voisines?  Oii  a  vu  jklus  d'iiiio  luis .  cninirit^  vif  nt 
^Bi  le  illre  H.  Caudal (ilte ,  un  sful  pird  d'arbre  rrulliir  |>nr(cr  tm 
^H^and  uombrc  des  varii^lifs  d'une  mùrac  espère;  paiir(]tJo]  un  Tiiit 
^^Dfttugutr  UG  M!  n^prciduirail-il  \ia^  dans  k  cas  d'une  grelTc  acciden- 
telle enttedeux  e»pèccs  cllci-ménics'!  Levûrilablo  individu  vègvlal 
^_eWt  le  l>onr);«<iii  ;  Ql  puunu  igu'il  iroiive  ■■  su  porli-e  une  sève  qtii 
^HkI  Mil  appropriée,  ipiel  que  »»ille  ttipport  ^iir  Ifiiuel  il  repose,  il 
^Hmd  II  ronscrrer  son  indt-prndaiicc  et  h  vc(;i:ler  pour  son  propre 
P^nptc. 

EnAn  pour  le  cas  pouible  d'une  hybridation  cxeeplionticllc,  le 

kll  3(Mue1  aurnil  un  proet'deiit  roiuariiu.'itik'  vi  d':i(i(;iiil  plus  coii- 
iiaut,  i|D'il  rM  le  ré^utdl  d'une  ciiicrirncniaiioM  diri^i-l<f.  M.Sago- 
rrt  ■  obtenu  f'Jffm.  sur  Ut  cucurb.,  p.  ^1  un  singulier  liybridc.  pro- 

^eonut  du  radis  noir  cl  du  chou,  qui  portail  bo;)ucuup  de  Ucurs, 
kais  ^cuail  ditteilemaui,  <inns  être  ponriarit  nbunlRinr^nl  &iôrile. 
et  hfliride  préseniaii  en  cfTci  des  «ilii|ues  de  i\nux  l'uniie»  :  les 
uc«  enlii^renienl  Minbhlilcs  à  celles  du  chou ,  les  aulics  à  rdles 
du  radi». 

t Cette  obscnaliou.  dit  en  lermluanl  31.  DulLerley.  a  d',iulont  plus 
prit,  qu'elle  apparliont  à  un  lioniuiL*  qui  a  fiiil  iii>e  Hm\f  parti- 
liérfl  d^riiibriil.itiun  i<i{;i-lale:  4|iic&linn  qu'il  a  enrieltio  d'ailleurs 
plusieurs  autres  faits  égjli'nicnt  inltircH&nnlB, 
A  l'ocrastuu  de  la  iitunalniu.tilé  dont  il  viâiil  d'élru  i|ueBlioii , 
M.  Olivier  espose  (|uc  tout  réceinincnl  il  a  trouva  un  harpale  nrani 
sept  patte*,  uu  du  muin*.  .ijaiil  deu\  f:mv%  ii  rnii(>  de»  palle». 

U.  Gaudolphcaiouloque  il.  Mocquciys,  d'(Cireu\.  uude  nnurur- 

fUpondaols,  a  publié  plusieurs  brucliuri-sn.'lalaul  de%  rHilsiuialoguM- 

M.  Uebflud  fait  tcrbatcmeiil  le  récit  du  voyatiiï  qu'il  vient  de  Taire 

jivec  la  enlonn^  de  VKhi,  do  TebeiiKi  à   llr\ue,  pur  Soiik-Alin«  et 

ladaiirt?. 
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U.  Gaiidolphe  produit  U  lisie  d«<  ««k^pi^reu  intuvéi  par  MU.  H- 
rîiial  01  Rebond  dan&  le  cours  ili!  ce  vayage;  il  Tuil  passer  u>as  In 
jfux  de  la  réuuiau  Irai»  ^«lisaiillons  <l'C8[»Èc«8  eiiion)o1oçli)urs  re- 
cveiHJes  dniis  les  inémi>)(  conlr^cs  :  de»  ffatrudn  aracbnaidtt ,  ëe* 
Netrodf»  Gvwnii  et  des  Pf(j/|f^(finm<»  ambractttatit». 

H.  nuknriey  donne  il  son  laur  une  liiie  prarisAire  îles  plaiilM  col- 
leclées  égaktiiL'nt  par  M.  [(l'IjciuiI  d;iiis  h  |inrlîe  de  te  «ovagc  cmn- 
prise  entre  SoaV-Alira»  ci  Bi>iie,  cl  exhibe  d««  édianiilloiit  de« 
espèces  les  plus  inlcrc&santes.  Il  foit  rcmart|Dcr  à  ce  sujn  <iti'aii- 
lafll  qu'on  penl  en  ju^er  par  l'cnsemNc  des  recolles  de  Uineboid, 
il  «tisie  de»  dilTûrcni-es  irûs-seusibles  entre  ta  flore  de  Sonk-.Alm» 
tt  celle  de  l'tduugh.  Inuii  que  les  alliludes  de  ces  deux  poinls  tic 
différent  tfut^reiiiie  de  d^Mit  r<Miisnièirc9. 1/Rdougli.  rnelTei.iic  reii- 
Cernic  prc§4|u'aucuiic  Avi  plantes  caraclcrisliques  de  Souk-Ahrai. 
Sa  Bore,  dans  ce  qu'elle  a  de  spécial,  offre  un  cachet  plus  tcpien- 
Iriohal ,  pliih  (jenii:iii>i|u<; .  vi  l'un  pi?ul  ainsi  dire.  Celle  de  Sonk- 
AliraN,  au  ri>nlr;iii-e,  )iivM>iiie  i1e«  ;iiriiiil(iB  avec  celle  des  hanls 
i.laU.'aui  rorinaDl  U  limite  mëridiaualc  du  Td)  algérien. 

I4  président  auuoucv  que  le  couscil  municipal  de  Bftne  a  voli!  un* 
suniniL'  du  trois  cents  ri':tncs  pour  les  b^itaing  des  cours  publics  dt 
lilléralure  coinpanfe  «l  de  lAOlogie,  pratesscs  par  itV.  Olivier  cl 
Dukcrlcj-, 

NM.  lli-liaud  et  DuKerlc;  proposent  M.  [':ihli<;  Moitgel,  curé  de 
Uuvivier,  comme  mcinhrâ  corrc«p<iii<l,tul.  CcKc  propociiioa  »t 
uccpiée. 


Séance  du  Ifi  ortnhre  tftfii-  —  M.  Dukcrlcy.  iin'ïidant  la  séance, 
dUse  Icctiire  d'une  Icitre  di;  H.  le  président  de  In  5Qcicl<:  d'éniulo- 
lion  de  Mouibélianl,  annonçant  q(r«llG  a  in^oril  l'Académie  d'Ilip- 
|iant)  .11)  iiiiuibrv  do  ses  sueiélt-s  correspondantes ,  avec  demande  de 
rcciprocilc  ;  dcmaiidc  qui  ex  iRiiiu-di.-iieinciti  acciidillie. 

M.  Dukerk-y  eutrc,  c»  ce  qui  coac-cnic  la  litilnniquo,  dans  dir 
nouveaux  dtlails  «ur  \p  to^age  de  M.  Rcboud  anx  cavirMisde  Sotfk- 
Aliras  et  prodnii  utiu  li>ie  dos  [liantes  Iroiirt'ei  pnr  noire  collègoe. 
sinon  dclinilivc,  du  nioiii»  pluD  («uiplûle  ol  plus  précise  que  b  prévè- 
dente,  Il  accompagne  cctlc  producliou  de  quclquet»  remarques  sur 
le»  espèces  critiques  DU  duuluuscs  di>iii  l.t  dêlermiiialion  t-ertaiof 
tto  pourra  (Ire  donnée  qu'ulicricutcinciil.  Il  Ajoute  que  l'examen  plu» 
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a|if>rof«udi  (te  ces  pUulee  auquel  il  a  e«  lu  Unain  île  8o  livrer  n'a  fait 
fue  coiilîrnicr  k»  [iremlcK  hupr^xeion,  »  savoir  que  In  Dure  <lc 
itouk-Ahras.  lelle  du  moins  iguo.  b  révt>Ii!iii  \e%  rêciolICK  <lc  M.  Ilc- 
buad.  a  au  caracière  plus  iiidriiliaa.-il.  plas  africain  <|iie  celle  de 
DAoc,  bien  qu'elle  présenio  quelques cftpèces  &G|ileHtrioDalci  toulà 
fait  CD  rapport  »t-cc  raltit<i4«  de  la  localilÉ. 

M.  (iandolphe  fjîl  obs>cri'er  i|ue  ta  faune  enlomologiquc  iJe  Souli- 
Abnt  oITrc  avec  celle  de  UOnu  des  ililIùrRUces  correspotidanles;  il 
^oule  que  celles  dtt  Guelma  ei  d'Ihiiitnaïu-Mcskuuliiie  fioul  dans  le 
■iOM  eu. 

SAtnntfu  i<f  norfmVr  fXl'>J.  —  H.  le  ijénéral  Pérîgnt.  commaii- 
diDl  (upérieur  de  h  divition  d^e  Con»uinitHp,  esl  uammû  tncmbre 
btnontre. 

M.  Dvkeriry  lit  qndqnet  nnleii  liititio;ra|>hi([uet  sur  1rs  travaux 
de  Ihwfealaiu«$ .  dcAliuécs  i  cumplùtcr  les  ob^ervaliniis  dotii  il  u 
accoiil|»gOc  la  traduclion,  déjilue  par  tut,  deb  préface  dclii  Fiora 
attanSiat. 

H.  le  «icouile  de  G:iiilés.  sous-prûrei,  T^licile  l'AcadL-mia  de 
l'acoieil  fait  par  la  population  aui  cours  public»  ourens  par  d«ux 
do  Ma  mctobrcs;  il  y  toil  un  syuipidiuc  iiiirquû  du  besoin  d'iiie- 
iracUoa.quïM  fait  G«niir  dans  toutes  les  classci  de  cette  pupu- 
Itlloa. 

M.  Lrvy,  directeur  de  IVcoIfl  comniiiriale,  cniiflrine  ce  mou<c- 
mcHl  vn  ce  'lui  cuuccmc  ses  cu-rclisio(iika.irca  iiidigèucs  et  uiiuuiicc 
rîolenliou  d'ouvrir,  au»»it6l  que  les  «ircoubtauces  te  lui  peraial- 
lr»nt,  des  cours  d'*dulle&  avant  pour  ol>j«t  l'«n6«ignetneni  prl- 
nulre  (I1. 

Stanee  Hu  i  juin  iH6ii.  —  Sur  In  proposition  de  M.  le  pru^iileut , 
JI  m  dêi!id<-  qiu.'  les  fouclians  du  secr^lDriat  seront  désornuiis  con- 
Ueti  un  »;ul  iiinnlirc  qui  prendra  le  titre  de  Mtrêtaire  général. Ce» 


II]  irfKf  ]inniirî.si!  a  ilf  tenue  ififiuîs  nu  ili-bul  ie  Wiaufr  sclmloirc  I88S- 
IM6,  et  di!  nrmihn'iit  iH^ve»  musiitmutis  f\  isnu'lilos  m*  sont  eiij[irp!>g4sd» 
rrolllcr  de  tes  ln:i>ns. 

tes  ttrné  de  ta  doctrine  rbrttienne  oui  «uverl  des  rmirK  nnaloi^acs  ptiur 
hapirnIalitiB  sunifiéennes  avec  le  aiftat  «leer*.  0.  D. 
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ToiKlions  Hom  imniédialHittoiil  oITcrUn  k  11.  UmiUolphL* ,  i|«t  lot 
sixeplfl. 

Sont  r«\iis  : 

l»  Hcmlirc»  lilulaircg: 

M.  Timsuin-D  mua  noir,  préfclilc  lluiisiauline: 

M.  Inouïs  IsiiloiT. 

S"  Mcmlires  cnrrespniidiiiKs  : 

MM. 
\Vi>uel  ,   arcliitectp  ,    pn!>.idi>iil    de    la   Société  iTKnitilati»!!  4e 
MoniWlijrtI  ; 
Ituvcruui»,  sciTclitire; 
SalJicr,  conservateur  deâ  colleclioiisdc  la  in^me  Société. 

Le  |)rL>!>idciil  »iinonco  que  M.  le  praCel  de  Cousianliiie  vient  d'ac- 
corder âOO  fr.  ù  lilrc  d'ciicnuragcini-nt  àU  SockHl'.ci  que  H.  lu 
itiairc  de  Itdin!  a  lii'Uinia  300  Sr.  au,  iiii^iiie  lilrc,  w  que  ciHillrine 
M.  I«  iitaire  présent  à  la  séance. 

Dp8  remcrcliiicins  senti  \otfis  A  fuii  Cl  !%  raulr<^. 
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Srance  dv  2.Ï  aotU  tSSS.  —  Le  pn-sideiil  doimc  lecture  k  la  réu- 
bioii  1"  li'uuc  lettre  de  H.  le  ininhlre  de  l'iiislructiou  |iul)lii]uc  Jadi- 
ijunnt  \ce  l'orrtialilcs  h  suivre  pour  jouir  de  la  franchise  accordée  aut 
éclunges  da  )iiil>lî<'aii€ii6  eiiir«  lo^  sudifiés  savantes;  if  d'iiue  lettre 
ili!  M.  dr  Canifs,  arrniii|iagiiarit  dt;»  liii>rripliiinD  releréCft  9t  dM 
iiii-daillcï  [i-u  cuivre}  trouvées  à  Soiik-Vliras,  offertes  k  h  Société 
par  H.  le  d'  Borcky. 

Le  pi-ésideul  Htlt  mnnafirc  ;t  la  soci«}t<(  les  divers  ouvrages  r6CU$ 
depuiti  la  dcniiÉre  séance: 

1"  Troie  r>sclciiles  du  Builtlin  de  ta  Société  de»  BfixiLt-Artt  et 
Caeii  ; 

t'  Trois  faMicuIcs  des  Vmoîret  tU  la  Socièli  ^Emalalion  de 
.VonttwUard , 

;io  liii  vs«ji  niauograpliiiiiif!  Mir  \f  tiouibus  mOHlauus  rttn  rahftrt, 
par  M.  le  A'  J.  Siclid  ; 

i-  tue  iiioijv{;r:ipliiR  des  troliens,  iniiliilée  :  Oitutogiu  sf>rri<>rnw 
y«im«  tcplia  (tcnsu  laliori),  clc-,  par  MM.  Hcnii  de  Sauesum  et 
Jule»;  Sichcl. 

M.  le  dociPiir  K.  DtikerlcT  dnanf  lefiiin'  à  In  ri^nnloii  Hu  iravjil 
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MiiTaïu.tur  U  (litiincUoii  ùv*  gr^iriies  Je  kifvt  des  graij)«s de  chan- 
vre (I) 

Ia%  gnittei  ie!  kif  0»  iekrovri .  variûlé  ikcliauvre  cultivée  daiii 
«OB  «Dvirom  pour  TtiugG  des  fumeurs  arabes  p«iiv«ol-tllc«  se  di6- 
itngucr  Minium mctit  des  |niii«s<le  clianvrf)  oitlinairc  (■oiiiiufs  ton» 
h>  iioiii  iJt<  chtnrrit  f 

A|ifis  uu  oiammcotninrïlir d'un  grand  ooiubrcd'^hamillooades 
des  deux  sortes,  Toicî  Un^  n-sului»  auxiiuds  iious  soinnie»  lur^enua. 

!■>  Tout  te  monde  eoniaii'i  b  ];rA««.eur  dti  i;râine6  de  cliauvre.  — 
I4S  gniues  do  kir  boiil  artlinuîremcni  |>lus  petites. 

i/fLei  graines  de  cti^intre  olTrcul  eu  gêiivral  une  loinle  f!ri«>  claire 
ulfanuc;  --  \n  ^niiurs  do  kif  soin  on  erniiral  d'unt'  ii'iute  plus 
fone^ie  liraiii  iiti  brun  fiiuvc  ou  rciu^silirc. 

>Lc(  graiui>s  dccliativre  VJrieiil  pm  oiiire  cIIch  d'un  cchiDlilloii 
àTanire,  vous  \c  rapport  du  volume i>l  de  la  l'Ouk'iir.  —  Les  graines 
do  Vif  pnVnti'ot,  d'un  (.-ftia  util  ion  St  l'»iiiri>,  et  «outi'ol  daas  le 
Aénc  cdtatitilldii,  dos  tariuliiiiis  Ircs-Hcni^ibles  sous  lo  rapport  du 
voteme  et  de  la  couleur  ;  elles  ioul  aussi  en  bien  pluH  Torlo  propor^ 
lion  que  le  chcoevj>i  méIjiDgëes  ds  graines  blancliliros  ou  verdlires 
om  niArcK  ou  avoiiires. 

1*  I.et  graines  de  chanvre  offrcnl  loujoiirs  un  a»pet'i  liii'^ant  ri 
ntiTonne.  —  tes  pTuincs  de  kif  t^onl  souvent  krncs  cl  luales.  bI  cela 
CM  vrai  surtout  pnur  ka  graiiMs  les  plus  grvssos. 

5*  Le6  p^iuoB  de  ebinvre  proscnieiil  des  veines  ëirolies .  semée* 
^futeuiciit  iur  tonte  b  siirCaiu-  et  dispn^^es  en  forme  de  ri-seau  ;  ces 
««ûrs  wiit  d'une  innic  Idiucliâirc ,  plus  flaire  par  co»S(:i|tii-nl  ipir 
■t»  eoulev  ic^êrnlc  du  (oud .  eiir  laqui-lle  «Kck  se  dûloclient  i  jteine. 
—  Les  graintrs  de  Mf,  outre  le  niiîiue  rviieau  do  liitiie).  blancbre ,  pr^- 
arultnt  do  vêritaliliH  turkfs  on  marbnnrt  b<>>ucoiip  plus  larges .  de 
lbr«Mi  irès-irrrjinliôre  et  irès-Yariulitc,  lrc»-v:irinbk-»  aus>i  (|uaiil 
»m  noubro,  »  U  ertsiidrur  cl  à  la  |H>>iliou,  mai»  toujours  netiemvul 
di-iarliêes  et  iodcpendanle»  kt^  Hn>-s  dos  auiros.  no  ronnnril  point 
rif*«au  par  roiistiiiieui.  Cm  tatlirt  «otii  d'uue  ttïiiile  titnunnùdlre, 

ns  tM)c£e  par  coii»éi|uent  <|ue  la  couleur  génrrak  do  foiid.  »ur 


II)  O  irvtlil.  prtenUeooime  rapiiorl  d'expert  au  tribmnl  de  \Uiw,  a 
I  drputs  sous  torme  de  lelln?  dnns  la  SfgbottM  du  3  d^vricr  IWM. 
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Jaquellfl  elles  iraucliciil  il'uiic  nnuiére  injiiiresie.  —  Cs  aail  lai 
(;ar3clèrc^<>  HifTdft'iilifls  ilc  uoIfl- ciiH|iiièni(!  série  qui  mdI  les  phii 
împottaals,  |>nrcc  <)a'ils  sont  les  plue  c«Dsl9Dt«  et  lo)  plu*  pn- 
nonces,  el  c'oti  tcnr  caiisidërailon  ijal  permet  de  résoudre  lu 
o«s  eii-cpliortnHK  qui  penvenl  «e   présenter.    Il  peat  aiTitcr  en 
elTvl  <|tie  dii  Vif  semé  Ams  un  k<rr<iiii  ura»  H  y  ayant  prift  un  gnnil 
dévcloppenienl  produise  Jga  Krainc!.  aussi  «(  mémo  plus  grooei  qi» 
celles  éa  chanvre  .  et  f|ue,  tl  ri>«  grainet  u>fit  rik!ul(L<«s  à  au  éltt 
(le  nioiHrlté  imparfaiie,  la  cniileor  en  Koil  aussi  et  m^ine  pim  pile 
que  folle  du  cheiieviï.  —  MmÎ»  la  t-oiiKlalalion  des  marliritreti  iioirA- 
irea  projires  au  kif  priivieiidra  loulc  confusion,  cl,  à  «appvKr 
qu'elles  n'ciisieiil  p»s  oncoro  au  inonieni  dn  la  récolte .  ce  qui  w- 
rive  qiit!lqii('r<tiK,  elIoK  se  proïKiiiroiii  ru  bout  do  Irèfi-peu  da  jourt 
(femmaga&iJiige,  avaut  même  que  laleinirgriac  rousKitlre  pntprvao 
kir  bien  Difirnti  reaipbré  la  teinte  claire  acluello  qui  les  fait  raltui 
rcftserlir  e ncere.  Les  marbrures  earaclérisliqucs  soûl  donc  ftnrtMil 
manifesle»  sur  les  grainrc  de  kif  le«  plus  grotfieK  cl  leH  plut  réceotH 
qui,  précisément  aussi ,  cuiitmc  nous  l'avons  AU  dqà,  m  «lilifMli- 
rîeni  le  mieux  de«  grainrn  de  cliauvre  p;ir  r:tK|>eci   terne  de  leur 
surlucc;  iiourcau   moyeu  d'évitiT  l'eircur  dniis  laquctln  on  Mr»U 
leoié  de  lotuber  au  premier  abord. 

De  esB  diverses  remarqiit's,  il  ressort,  à  notre  avis,  que  lei 
gr.iine«  de  kirRedistmeoeui  :^ul!n«ammel)t  pourlosbe^oiu»  coiiimor- 
ciaox  des  graines  de  dianvre  ordinaire.  Sans  dnuie.  »ur  unegniae 
fsolée  cl  mOmcsiir  un  éi^hanltllon  ne  comprenant  qu'un  pclîl  nem- 
bro  de  praines ,  et  en  l'abscnct?  surtout  de  termo^  de  eomparaisen . 
cette  di&tinclinn  peut  quelquLfuîs  hisser  plsee  à  de»  liésiiations  ou 
ik  des  erreurs;  mils  sur  des  finlnes  prises  en  masse .  naos  tenons 
(jiie,  dan»  (eus  tes  cas  à  nous  cminus.  elle  est  laujdurs  possible  M 
jf  Bppnriatii  le  degré  d'iillcntiou  nécessaire,  l>.ini>  les  cas  dftuteus .  il 
nra  toujours  d'ailleurs  d'une  benne  précaution  d'avoir  dct  piiïcesde 
roiupnraisoo  certaines  souk  les  jvat.  Il  sutCrt  niémealnrs,  si  on  ne 
pont  se  procurer  d'éclinutiUans  i»rriiiieineiit  auitienii(|ue«  de  ((l'aine* 
de  kif,  d'envoyer  prendre  cbc-c  l'èpiciiT  le  plus  voisin  une  poiinée 
de  cheuetis;  et  «i  cet  csameti  comporatif  entre  U  gruioe  litigieuse 
et  le  cheiiovh  ne  sii^itole  entre  l'une  fl  t'uutrc  aucune  dlfTéi-vuee. 
apprdcialili.'.  il  y  nura  raison  sulllsanie  pour  rnruier  la  qualilû  do 
graine  de  kif  h  la  graine  proposée. 
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ItaM  le  os  aussi  on  la  graiue  mise  en  veoic  iiunil  été  rratdK- 
■aent  rAcoIlte ,  n  a«nil  ulilc  de  rcmcllre  IViamen  à  nitc  liuilaioe 
4«jQar«,  lewp*  Dikc»«nir<;  pour  pcrincKrc  aui  dilTéreDCts  tnlre  le 
M  et  le  cbennv»  de  te  proaoacer  d'otic  manière  anfllsiBUl. 

Snr  U  |>rapu&iiion  de  MM.  Olivier  «t  Diikerlet ,  M,  rélrden  dr 
Saule;  .  meinltrc  île  la  Suciclê  L-itluinologiiiuc  Uc  t'rauco,  etl  reçu 
membre  litolaire. 


^Siance  du  S'i  v/j(cmfrfY  IfitK.  —  Le  |in!»i(li;R(  aiuiiincc  il  b  n-u- 
iaa  que  M.  le  directeur  de  la  Styboute  a  bica  voulu  oDrir  la  publi- 
cité il«  son  jonrnal  aux  arlides  Ubliographiques  eDlrepr»  par  les 
membres  de  la  KOL-iéiti. 

M.  Gofl^iolin.  arcliiiecie  de  la  lîilc,  lit  une  note  qu'il  a  rédigée 
taries  ruines  d'ilipponc,  notamment  sur  des  lujaui  en  Irés-bclle 
poterie  rclrDUV<i&  prés  de  l'angle  de  la  route  de  UuirrviKc  cl  do 
celle  d'Ilippooe,  k^queU  flcrai<;nt,  Ruivjnl  Inî ,  l«»  vc»iigca  d'un 
aoeieu  draiuage.  U  losîsie  sur  nDlêrêt  que  présenlerail  la  recherche 
(les  limites  de  la  ville  >niii|u<-,  ei  indiiiuc  i\a"tl  a  rlojà  fait  quelques 
ciudcs  et  recueilli  bon  uonitirc  de  données  sur  cet  imporiaiii  sujet. 
La  aocicté  tùgige  Tivemeui  M.  GoussolJa  A  poursuine  ce  travail  li 
bien  eomneneé,  el  nomme  pour  les  recherchent  sur  Hippnnc  une 
BMBOiïuion  spéciale,  coinpo«i-o  de  MM.  Guiisocllii  et  Garulolplie. 

Itt  pniaidoiit  donne  leciure  d'une  lettre  de  M.  le  sous-prcfct ,  qui 
lui  irausmel.  de  la  part  de  M.  )c  iii-ntral  cuuniaudanl  la  dînisJou, 
une  brochure  in-folio ,  inUliUée  :  happort  à  31.  l*  marèehat  govrer- 
MMT  gfnrnl  4r  ^Alghie  tur  Us  furagn  arlinnii  tJttntét  tftiNt  la 
dmaoH  de  Cùtutantiur  lit  i^GO  à  IS<U. 

M.  l'abbé  Clore,  professeur  de  rbctoriquc  àLuiiCuil,  présenté  par 
M.  Ohiicr.  ci>l  admis  â  litic  de  mciiibrc  correspond  in  l. 

Le  |>rë.sideui  rcnici  entre  les  mains  du  bihliotliecairc  quatre  ro- 
iHOieB  nffifrlt  pr  i:e  nouveau  membre;  teui^  litres:  i' Emilaçr 
rtvte  dt  Miiil  >'u(//rrf.  ï"  ï^n  scènes  de  l'I'muffUf.  9»  Pie  JX,  Pffiwfl 
ri  rjtiitU  .  4"  Imporlauce  dr  l'èdiicalton  a»  dix-itcuvirmr  ïtérlif. 

M.  le  ilocleur  Piikerley  annonce  l'envoi ,  par  H.  CoinuiiiBS  de 
Mmrllv  .  d'un  »uu«el  herbier  de  Cotac.  IWs  i-cnivr^'ieinenls  seroul 
^ilre^kêfeà  ce  L-arrei>j'en(I«iii. 


V  i. 
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séante  du  3  dètetnltrt  IS&rt.  —  U.  Uiournoiu ,  imjucni  itrocunui 
iinjtcrial  k  Udito  dooi  il  n  v:i|tlou<^  l'nrroudUMnrni  »rec  Ual  it 
«le  ei  ôa  Mvoir ,  xiijoiird'liui  coo!><:illcr  ti  la  cour  iiuiuîriilc  iJ'U- 
jjcr,  et  iBcmbrc  tiuiinrairc ,  asMsic  à  celle  t^niiiou.  m 

Lq  irr^idciil  duuuo  Ivctun:  tlâ  lcitr«H  d«  divcr»  ineiiUirc»  oonci-" 
IKiudaiils  qtii    aceust'iii  rtcepli^iii  de  luurs  tli|>l<tnes  pl  prOftw^fiMl 
leur  cuiicouri. 

M.  C.lioiilcUeimiinnce  lui  envoi  de  cciilurifis  de  plsnlcs. 

M  le  docLciir  Dukcric}  lionne  luclnrc  d'un  travait  ailrcsbé  pi|{ 
U.  C^mmines  de  MaKillf ,  JDlJtulê  -  ExpMi  4â  recitrekit  vr 
la  pbj/sifUfl  mathématique.  Il  Ut  aussi  une  lettre d«  UMre  E8iuit«ir- 
respoudant  iimAitcaiil  pour  uoii'C  procliait  Bulltlin  renvoi  i'ne 
tiolicc  siir  Ifî  red'fiir  de  0(>ii»taiilîii€ 

U.  Lclouniciii  eipliqui;  la  signilicDlioii  de  ccmiil,  ^ui  vcMdin: 
ptûiart,  fou».  M.  Gandolphe  fuit  rc&soriir  l'iatêrèt  que  prwcate  le 
travail  d(!  M.  de  Narsilly,  an  ce  inatuasl  où  la  chwuuverte  de  la 
grande  îuftcripliou  relative  à  ta  mUuraiiun  d««  canaux  îrTipl«ai»_ 
da  Cooalaaliiui ,  sous  les  successeurs  de  Contiautin  .  attire  l'atlea 
tïoo  des  nrcliiiologiivs  sur  le  sy&tcinv  d'aliinenUiion  des  eauf 
cette  ville  pendant  les  dominationo  romaine  ol  Itarbarc. 

M.  l.eiourn(n»  praad  ta  parole  ;  il  remercie  l'AcadiSmiA  ds 
accueil  i|uî  lui  r»i  fait,  el  de  la  séaure  en  (|u«lque  sorte  loiproi 
«a  SOI)  IioHueur.  Il  Iclicilc  l'AcadéiDic  d'avoir  rcatisc  r(cii\re  révre 
pendaDi  loiifilempr.  par  lui  cl  qucli|uc»  i>c»oauee  studieuses  qui, 
dis  18M,É|>i>i)<K.'  (le  son  arrivée  ù  Itône,  ronnaieuL  uii  Doyau  Mien- 
liflque  aspirant  il  se  ri^iiuir.  mais  trop  peu  noaiUreuteseï  trop  peu 
secondcei  par  le  public  d'alors,  pour  avoir  pu  créer  une  inftllluUo 
durable. 

M.  telouriK^ui.    ajoule   que,  M>lori    lui,  l'oiuvro  do    rA4:adêHii 
d'Ilippunc  tluil  ùti'c  surtout  l'cliide  des  choses  locales.  «  Noi  pr 
nûera  liesouis,  pourauit-il ,  sont  i.ci,  catalagiics  $pi}cikUX  des  Ht 
•I  doK  Uwwi  du  la  subdivisimt ,  sans  lesquels ,  quel  que  soit  le  »èl 
individuel,  les  ri(jtieis»e»aiuasst'os  p^ircbacun  resieul  etifoiiiaslfac 
rétis  dans  les  colleciions  particulières.  >  Il  icriuiiie   eu  oITraitt  de 
mettre  i  lu  dkpoïilioii  de  ceux  de  fc5  collc^ucfi  qui  Toudronl  eau 
ircprcridre  ces  travaux ,  les    nonitircii\  d(N:uniC0l4   qu'il  a  r^K 
[lendanl  son  long  &i?Jour  à  IWric. 
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H.  le  président  ei  U.  le  docteur  Dukerlejr  remercieni  U.  Letour- 
atnx  de  son  offre  généreuse  et  en  prennent  acte  au  nom  de  la  so- 
ciété. 


Toute  correspondance  intéressant  la  Société  doit  être 
adressée  à  H.  Olivier,  président,  ou  k  H.  GAnooLPHB, 
secrétaire  général. 


Le  BrUtetin  de  l'Académie  d'Hippone  est  distribné 
gratuitement  aux  membres  honoraires,  titulaires  «t  cor- 
respondants. 

Pour  les  personnes  étrangères  à  ta  Société,  le  prix  en 
est  fixé  à  2  fr. 


BULLETIN 

DE 

L'ACADÉMIE  D'HIPPONE 


M*  S. 


MÉMOIRE 

SUR 

LES  ÉLÉPHAITTS  DES  ARMÉES  GARTHAGntOlSES 

Pu  H.   lo   Oènèral   FAIDHEBBE 
CoBiBaBdiBl  U  Snbdiriiian  d«  BAoc,  PrcùdsDi  de  VAatUait  d'Hippoor. 


Dans  la  période  de  l'histoire  ancienne  commençant  ^ 
Alexandre  et  Unissant  avec  César,  c'est-h-dire  environ 
pendant  les  trois  derniers  siècles  avant  Jésus-Cbrist,  tes 
éléphants  jouèrent  un  grand  râle  dans  les  guerres  dont 
l'Asie  occidentale,  l'Europe  et  l'Afrique  septentrionale 
forent  le  tbé&tre,  guerres  dont  les  auteurs  grecs  et  latins 
nous  ont  légué  le  récit. 

1 
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Ce  Tu)  en  3:11  avani  Jésus-Llirist,  à  la  haiailk  tl'Ar- 
hcllcs,  i|iic,  les  premiers  parmi  les  Européens,  les  sol- 
dai» d'AlexaRdre  curent  à  combattre  les  éléptianls  indieni 
de  Darins.  De  temps  immémorial  les  Indiens  avaient  a|^ 
privoi&fJ  rélo|ili3ni  et  s'en  servaient  i  la  guerre. 

En  280  avant  Jésus-Clirist ,  les  Romains  se  irouvèreal 
pour  la  prcmit^TC  fois  en  présence  des  éléplianis,  dans  leur 
gnerre  avec  Pjrrlius,  roi  d'Epirc.  qui  se  prétendait  pareni 
d'Alexandre  et  que  Icseolontcs  grecques  du  sud  de  (Ita- 
lie avaient  appelé  i^  leur  secours.  C'claiciil  encore  du 
i^léphanls  de  l'Inde;  car,  aprt^s  la  mort  d'Alexandre,  qui, 
de  sa  campapno  dans  l'Inde,  avait  ramené  des  élêplianls 
à  Dabylonc,  ces  animaux  étaient  devenus  d'un  usage  gé- 
néral dans  les  armées  de  ses  successeurs. 

L'éléphant  d'ATrique  ne  devait  pas  lartler  à  paraflre  i 
son  tour  sur  les  clianips  de  bataille.  En  elTei ,  an  partage 
de  l'héritage  dti  grand  tion<iiiêraiil  de  l'Asie,  Piolénice 
Sotcr.  roi  d'Egypte,  avait  eu.  connue  les  autres,  sa  pari 
d'éléphants  de  l'Inde;  mais  il  comprit  qu'en  temps  de 
guerre  avec  la  Sjrie,  il  ne  pourrait  pas  compter  sur 
l'Asie  pour  sa  rcmonic  d'éléphants.  Or,  il  était  parraile- 
menl  placé  pour  s'en  procurer  ailleurs;  les  Cgypiieirs.slls 
n'avaient  pas  alors  chez  eus  l'élopbant  domestique,  sa- 
vaient qu'il  existait  de  ces  animaux  dans  le  haut  de  letir 
fleuve,  par  l'ivoire  qu'ils  en  liraient.  Diodoru  de  Sicile 
nous  apprcud  que,  1500  ans  avant  J.-C,  Sésosiris  ayant 
vaincu  les  Ethiopiens,  leur  Taisait  payer,  entrf  nutres  tri- 
buts, des  dents  d'éléphants.  L'ivoire  faisait,  dC-s  la  plus 
baule  antiquité,  l'objet  d'un  grand  commerce  clicz  les 
Phéniciens  et  snr  toutes  U-s  cdtes  de  la  Méditerranée.  Que 
la  pins  grande  partie  vint  de  l'Asie,  nous  l'admettons,  mais 
il  devait  aussi  en  venir  de  la  haute  Egypte.  Oo  sait  que 
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Iles  ^'(tiicnnes,  que  tes  vaiseaax  He  Salomon  ei 
d'Hirara,  rot  île  Tjr,  allaieni,  1000  ans  atant  Jésus- 
Christ,  chercher  de  précieuses  cargaisons  sur  les  nvaf(e« 
tl'Upliir.  Aprc$  avoir  li>tiglrnips  discuté  pour  savoir  où 
pouvait  se  trouver  ce  lieu  e(  l'aioir  cherché  dans  rOrienl, 
les  savanls  sont  aujourd'hui  presque  d'accoril  pour  admet- 
Irc  qij'Opliir  élù\\  un  poiiil  de  ta  colc  occidentale  d'Afri- 
que, plus  au  sud  que  le  cnp  Guardafiii.  I.a  nature  des 
cargaisons  est  louie  h  l'appui  de  cette  liypoihêse  :  c'était 
de  l'or,  de  la  gotnmc,  des  arbres  résineux,  des  pierres 
précieuses,  de  l'ai^eul.  de  l'ivoire,  des  singes  et  des 
oi&eaux .  Dommés  dans  la  bihie  ihukjim  (oiseaux  happés^ 
Il  est  vrai  qu'on  a  jongli'inps  traduit  ce  dernier  moi  par 
paoo.  cL  coiQoie  il  n'y  a  pas  de  paons  en  ATriquc,  oo  en 
lirait  celle  concIuBÏon  qu'Ophir  n'était  pas  en  Afrique; 
mai»  aujourd'hui  M.  Quatrcniêre  soutient  que  iliukym  veut 
dire  |t«rrvqui't  ou  oiseau  de  Guinée.  Du  reste ,  si  l'on  tient 
il  la  buppc,  il  y  a  encore  en  Afrique  un  des  ploii  cliar- 
ImaAtsdîaeaui  qui  existent  et  qu'on  a  irès-voloniîcrs  dans 
ses  bBSseS'COnrs.,  au  Sénégal,  par  exemple  ;  c'est  la  grue 
eouronoée.  nommée  aussi  oiseau  trompette  h  cause  de  son 
cri;  celte  grue,  aux  couleurs  vives,  a  une  huppe  on  cou- 
ronne au  moins  aussi  remarquable  que  celle  du  paon;  qui 
«ail  si  ce  n'était  pas  de  ces  oiseaux-tJi  que  rapportaient  les 
vûssean\  d  Iliram  T 

Non»  savon»  encore  que  Néchau  11,  roi  ii'I^}'ple,  dont 
l'eipril  entreprenant  est  contitaté  par  son  projet  de  réunion 
de  la  mer  Rouge  et  du  Nil  au  rooven  d'un  canal,  avait  en- 
voyé, tKK)  ans  avant  Ji'Mis-Chrisl.  plusieurs  vaisseaux, 
rooDt^»  par  de»  marins  phéniciens,  pour  faire  ie  tour  de 
l'Afrique,  en  parlant  de  la  mer  Rouge.  On  a  longtemps 
nisen  doule  ce  voyage  extraordinaire,  ii  l'exemple  d'Hé- 


rodole,  c|ui  dit  dc  pas  croire  ii  In  %éraciié  de  ceux  qai 
l'vnL  fait,  parcu  (|ii'ils  déclnrèrenl .  h  leur  rclour.  avoir» 
k>  soleil  à  leur  droite.  Celle  asserlion  .  qu'llérodole  trou- 
vait ridicule  el  imperlinenieen  l'élat  de  ses  connaissanet» 
astronomiques,  est  précisément  la  preuve  b  plusccrlaii» 
(le  la  r^Dlilc  ih  ce  voyance.  Ces  braves  marina  pliénicicof 
avaieni  en,  en  cITel.  le  soleil  k  tribord,  au  inomcDl  oh 
ils  avaient  la  tiloire ,  en  nietiant  le  cap  a  l'ouest ,  de  don* 
bifir  les  premiers  le  fameux  cap  de  Bonne-Kspérance,  oà 
le  Portugais  VascodeGanta  devait  s'illustrer  deiis  mille  aDS 
plus  lard,  en  It*  doublant  le  premier  co  sens  contraire,  il 
est  ati&ei  impossible  que  ces  mnrins  aient  inventé  ce  fail, 
qu'il  ctail  impossible  de  le  comprendre  après  leur  coasia- 
lalion ,  avant  que  des  hommes  île  gi'-nic  eussent  expliqué 
ce  mystère  astronomique ,  en  iléinontrani  Le  système  du 
monde. 

Ces  Hottes  phéniciennes,  juives  et  égyptiennes  avatcol 
évidemment  eu  connaissance  des  éléphants  d'Afrique  el 
elles  en  avaient  rapporii^  l'ivoire,  l/exisienee  de  l'éltf'phaat 
d'Afrique  était  donc  connue  bien  avant  Plolémèe  Soier. 
qui  eut  le  premier  l'idée  de  cberclier  b  l'employer  ilans 
SCS  armées.  Son  lîls,  Piolémée  Phi  la  cl  cl  plie ,  envoya  explo- 
rer avec  le  plus  grand  soin  le  sud  de  IX^ypie  et  y  organisa 
complèiemcnl  la  traite  des  eltrphanls  vers  !itK)  avant  Jl^sus- 
r.hrîst.  Voilii  donc  les  ('l^phants  des  contrées  du  haut  Nil 
cDlraui  en  ligne  danK  le-s  armées  égyptiennes;  insia  ce 
n'est  pas  dc  ceux-l.h  (|ue  nous  voulons  nous  occuper  ici, 
c'est  de  CCU.V  dc»  armées  caribagtnoiscs. 

Les  Carthaginois,  menacés  par  le  voisinage  de  la  puis- 
sante dynastie  des  Ptolémées,  les  imitèrent,  en  ctierchanl 
il  se  procurer  des  éléphants  pour  leurs  armées.  Ils  curent 
du  reste  au.ssi,  vers  ce  même  iem[ts,  ii  combairc  ces  ani- 
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■naui  dans  leur  guerre  en  Sicile  contre  Pyrrhus,  roi  d'Ë- 
pire,  faisant  ainsi  connaissance,  dans  les  mêmes  circons- 
tances que  les  Romains,  avec  ce  moyen  de  guerre  qui 
devait  devenir  si  important  dans  le  grand  duel  entre  les 
deui  républiques  rivales.  Au  plus  Tort  des  guerres  puni- 
ques il  y  avait  à  Carihage  des  écuries  pour  trois  cents 
éléphants. 

Où  et  comment  les  Carthaginois  se  procurèrent-ils  des 
éléplianU  ?  Voil^  la  question  que  nous  voulons  traiter 
dans  ce  mémoire,  en  consultant  les  textes  des  historiens 
el  ea  nous  servant  de  la  connaissance  que  nous  avons 
acquise  de  l'Afrique  septentrionale. 

Aujourd'hui,  pour  trouver  des  éléphants  en  Afrique,  il 
faut  desceodre  au  sud,  jusqu'au  i(fi  degré  de  latitude, 
c'est-ii-dire  h  quatre  cents  lieues  au  moins  du  littoral  de 
la  Méditerranée,  et  un  désert  formidable  sépare  le  Soudan 
on  pays  des  noirs,  où  se  trouve  encore  cet  animal i  de  la 
Berbérie  (ancienne  Libye).  Si  donc  on  ne  s'en  rapportait 
qu'à  l'observation ,  on  déclarerait  :  ou  bien  que  tes  Car- 
thaginois tiraient  leurs  éléphants  de  la  haute  Egypte,  ou 
bien  qu'ils  allaient  les  chercher  à  travers  le  Sahara,  jus- 
qu'au Soudan.  Hais ,  comme  nous  le  verrons ,  tous  les  his- 
toriens nous  fournissent,  par  les  assertions  les  plus  posi- 
tives, la  preuve  que  Carthage  trouvait  ses  éléphants  non 
pas  au-del^f  mais  en  deçà  du  Sahara. 

Avant  d'en  venir  à  ces  documents  historiques,  exami- 
nons d'abord  l'état  de  choses  actuel  et  les  modifications 
que  le  temps  et  les  hommes  ont  pu  amener  :  si  le  fleuve 
Sénégal  est  aujourd'hui  la  limite  nord  de  l'habitat  des 
éléphants,  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  et  du  temps 
où  les  races  noires  dominaient  sur  les  deux  rives  de  ce 
fleuve,  où  elles  n'avaient  pas  encore  été  refoulées  le  long 
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de  toute  la  rronlière   du  Soiitlan  |)ar  le&  Berbères  et  In 
Arabes;  où,  par  exemple,  les  capitale»  du  Onalo  et  in 
l-'oma  étaient  Mir  la  rive  septentrionale,  les  i^léphants  d6> 
vaieot  aii5si  habiter   celle  rive   coiTime   l'autre.   Le  ddb 
<rile  à  MorGI,  donné   à  l'Ile  rormcc  par  deux  1ms  do 
fleuve,  entre  Pudur  et  Saldti,  indique  qu'elle  était  peu- 
plée d'éléplianls  il  y  a  deux  cents  ans  (morlil  est  le  nom 
commorcial  de  rivoîre);or  on  D'en  trouve  plus  un  seul  si- 
jonrd'tiui  dans  ces  parages  ;  la  chasse  acharnée  qu'on  i 
toujours  faite  à  ces  animaux  pour  avoir  leurs  dents  les  a 
□aiurellenient  Taii  di»iparaitre  de   beaucoup  de   lieux.  Eii 
pariiculicr,  sur  lia  lisif-'rc  nord  du  Soudan ,  l'invasion  et  la 
domination  des  Berbères  cl  des  Arabes,  gens  ardents, 
avides,  iuraiigables,  a  dû  délerminer  la  disparition  de  ces 
pacbj'tlenies  proboscidiens  plus  vile  que  n'auraient  pu  le 
laire  les  noirs,  plus  indolents,  plus  mous,  plus  insou- 
ciants ,  oe  se  déeidaut  à  faire  un  travail  pénible  comme  la 
chasse,  que  poussés  par  de  grands  besoins  ou  dus  tnolifV 
puissants. 

Même  sur  la  rive  méridionale  du  Sénégal,  les  éléphants 
ont  aujourd'hui  beaucoup  diminué.,  mais  ils  s'y  DioiitreaL 
eocore  queliiuefuis.  Je  citerai  deux  ou  trois  faits  parmi  oit 
irès-grand  nombre.  Ln  1868,  uu  aviso,  le  DasUtc,  ren- 
contra un  de  CCS  animaux  à  la  nage  dans  le  t'alénié,  af- 
Uoeni  du  Sénégal,  il  le  lUaitaquer  par  des  canots,  mais 
ne  put  s'en  emparer;  l'éléphant  parvint  à  gravir  la  berge 
delà  rivière  et  se  perdit  dans  les  bois  du  lïanikoul..  En 
1862,  un  autre  aviso,  le  GuctSdar.  aperçut  aussi  un 
éléphant  h  la  nage  dans  le  Sénégal,  entre  Dagana  et  Po- 
dor;  il  gouverna  dessus,  le  roula  et  le  tua  à  coups  d 
fusil  il  bout  ponant.  En  I8(>.),  au  poste  de  Uagana.  à  vingt 
lieues  un   ligue  ilrmtr  de  Saini-I^nis,   \k  chinii^ien   d 
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marine  Serez,  qui  commaudaii  le  poMe  par  inliîrini,  fu( 
averti  par  les  cris  des  ^cns  du  village  qu'un  troupeau 
if  onc  vingtïinL'  d'étéplinnis  saccageait  leurs  jardins  k  (rots 
ou  qoaire  wnis  raôircs  du  po»le;  (es  gens  du  village  n'o- 
saient les  chasser.  M.  Sérer.  lU  prcmlrc  leurs  fusils  k  ses 
dix  on  douze  soldais.  Ql  lrans|torier  un  obusier  de  mon- 
tagne on  dehors  du  Tort  cl  envo}.i  quelques  ohus  aus  élé- 
phants qui,  élounés  du  bntit,  s'éloignèrent  lenlemenl; 
alors  les  soldats  et  les  noirs  les  iioiirsuivireni  k  coups  de 
Aisil  el  tuèrent  un  mâle,  deux  Temelleset  deux  petits;  \v 
reste  do  troupeau  s'enr(niç4i  dans  le  bois.  C'est  surtout 
dans  les  années  de  sécheresse ,  lorsque  les  marcs  il'cau 
do  désert  du  DjolofT  se  dessèchent,  que  le»  éléphants 
ruoi  ainsi  des  apparitions  sur  les  bords  du  (leaTC. 

Si  l'on  ne  voit  plus  aujourd'hui  qn'execptionnclIcmcDt 
de*  éléphants  en  Séné^ambic.  plus  au  sud.  vers  l'équa- 
teor,  ils  sont  encore  excessivement  abouilants.  En  1853, 
00  aviso  de  I»  division  navale  des  eoles  occidentales  d'A- 
(Viqne.  avant  été  cnvové  en  mission  du  Gabon  à  la  càic  du 
Cobgo.  le  commandant  de  ce  bîilimcnl  eut  occasion  d'as- 
sister à  one  chasse  oii  les  noirs  tuèrent  quarante-cinq  élé- 
phants; il  faut  dire  que  celte  chasse  se  préparait  depuis 
plus  d'un  an  par  plusieurs  peuplades  associées  qui,  petit 
h  petit,  avaient  entouré  d'obstacles  le  fourré  où  ce  trou- 
|i«au  d'éléphants  s'était  éiabli. 

Do  reste,  la  crande  quantité  d'ivoire  qu'exporte  l'Afri- 
que prouve  encore,  d'une  part .  que  les  éléphants  y  sont 
nombreux  y  d'antre  part  que  les  indigèncK  leur  font  la 
rhaKse  avec  asseï  d'ardeur,  soit  sur  les  c^'Mcs  occiileniale 
el  orientale ,  soil  au  Soudan  central,  dans  le  bassin  du  la<; 
Tchad . 

Mais  les  éléphant?  s'étendaientils  antrcfois  iK'ancoup. 
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pEus  au  iiorit  que  te  16«  dogré?  nou«  ae  le  pviisuns  pas. 
Au-delà  de  la  bande  que  les  Sahariens  de  la  côic  ucciden- 
tale  nomnieot  Cliamatna  et  donl  la  nature  comme  terrain 
el  comme  climat  vsi  Lien  tropicale,  commence  le  Saliara, 
nn  désert  où,  suivant  nous,  r<!lépliaiil  n'a  jamais  [lu  ti- 
Yre,  car  il  lui  faul  de  la  végétation  et  de  l'eau,  choses  qui 
manquent  complètcmcni  au  Sahara. 

Sur  la  roule  qu'a  suivie  Bartli  dans  son  voyage  an  Sou- 
dan central .  c'est  environ  îi  deux  degrés  au  sud  de  l'.Xhir 
ou  Asbcn,  c'est-à-dire  aussi  en  approchant  du  15"  dej^é, 
que  ce  voyageur  constate  le  commencement  des  pays  de 
nature  intertrupiealc,  quam  au  climat  et  aux  productions; 
et  il  cite  comme  signes  caraclcrtsltques  :  l'existence  de 
l'aiitilupc  ofix  leHcorix,  3It\  longues,  tines  cl  élégantes 
cornes, de  la  girarn,(les  zéhns,  magiiitîqiies  bnuifs  ^  bosse 
du  Soudan  septentrional  el  des  moulons  couverts  de  poils 
au  lieu  de  laine.  C'est  là  aussi  qu'il  trouva  les  premiers 
amas  sia|çnanis  des  pluies  tropicales.  Il  y  a  l!i  une  fron- 
tière 2oologique  bien  iranchéc  ri  irês-remarquable;  c'est 
du  reste,  pour  les  hommes,  celle  de  la  race  noire.  Le 
Soudan  orienlal  on  égyptien  cemmencc  dans  la  vallée  du 
Nil,  à  une  latitude  un  peu  plus  haute.  La  ville  d'Rlëphan- 
tinc  était  à  peu  prcs  p»r  21"  {!). 

Il  n'y  a  donc  plus  aujourd'hui  d'éléphants  au  nord  du 
16'^  degré  latitude  nord.  Ajoutons  qu'aucun  éléphant  vi- 
vant n'est  amené  par  les  caravanes  ilans  le  nord  de  l'Afri- 
que, à  travers  lo  Sahara,  et  qu'il  n'existe  et  n'a  jamais 
existé,  que  nous  .sncliiuiis.  d'étéphatil  privé  dans  le  Sou- 


(l|  CG«t  qt)«  la  vnllce  du  Ml.  caa»l  4'iia  grand  ^««ulnment 
d'eaux  <tqiiinniîal<>K,  <>8i  un  ninpi^tcinein  riii  monilr  nfricslii  vers 
le  Nord. 


itsn.  Cepcndani, 

aurail  loajours  été  Tacilc  d'en  apprivoiser  :  dans  la  chasse 
au  poste  <k-  Dagana,  iluiil  nous  avons  parli^  plu»  Iianl,  oti 
me  renilii  compte  <|a'tinc  fois  les  deu\  lenipllcsiiiécs,  rien 
n'eAtélé  plus  sinipleque  He  prendre  vivants  Ips  deux  p«litit 
c|tii  ne  suivaient  plus  le  troupeau  cl  restaient  près  du 
corps  de  leurs  mères;  mars  on  ne  put  empêcher  les  noirs 
de  tirer  ilviisuft.  La  même  année,  un  Sérùre  des  cnvironK 
da  Cap-Vrrl  ayant  tnc  uno  femelle,  amena  son  petit  Tirant 
au  commaniianl  de  Corée;  ce  pelil  n'aviiil  pas  plus  0 '"GO 
de  hauteur.  Il  avait  suivi,  de  lui-iiii>me,  le  noir  pctidanl 
iinr  bonne  journée  de  marche;  il  mourut  le  lendemain, 
soit  de  la  fati^tie  de  la  roule ,  soit  (pron  Itii  ei'il  Tait  âvaler 
Irap  de  lail. 

Revenons  mainloiiarit  aux  éléplianls  des  armées  cartlta- 
giouises;  ils  étaient  pris,  nvons-nous  dit,  «ii  deçà  du  Sa- 
liua  :  les  testes  des  historiens  ne  permctlenl  aucun  doute 
à  cet  égard;  nous  allons  les  citer  successivement. 

Pline  dii  que ,  sur  la  cdie  occideiilalc  d'Afrique .  après 

Il     les  Coloanes-d'lfercule,  à  cinquante  mille  pas  de  Lixus, 

H  (H>  trouve  le  fleuve  Subur  {'aujourd'hui  Uocd-Schou)  qui 

^■ftfcUès^rand  el  navigaldc;  qu'à  loul  autant  de  mille  pas 

l^^re  M  fleu***,  on  trouve  le  Iioiirg  Sala  (aujourd'hui  Salé), 

gilné  sur  un  (Icuvc  de  même  nom;  et  que  ce  liourg  est 

déjîi  ftur  lescoufins  du  désert  infesté  par  des  troupes  d'ë- 

H  léplianls  t  elephantorum  queijregiùiis  isifestum  >. 

P      Ptine  dit  encore  que  Suetonius  l'auliuus,  consul  l'an  66, 

a}SOl  franchi  l'Atlas  marocaiutuii  Rhuif  l'a  pdssé  en  IH<15), 

ti  «'étant  avancé  île  quelques  milles  au-delà .  li  la  rivière 

Cet  (encore  aujourd'hui  Guir,  mot  herhèrc  qui  veut  dire 

tours  d'eaux  y  trouva  une  chaleur  insiipporlaldc;  cl  que 

les  forêts    voisines   sont   pleines   iréléplianls.   de  bélc» 
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féroces  et  île  toutes  sorles  île  serpents.  «  Loca  inhabitak 
»  ferveye  gui  proximos  infutbileut  saltHs,  refertos  elfphan- 
.  tomm  fcrarunique  et  seyp^ntium  omtti  gcnere • 

Les  Romains  connarciil  tlès  tors,  b  la  suile  de  ceitt 
expédition,  pour  nom  de  l'Atlas,  le  mot  indigène  berb^c 
•  dercD  >,  qui  vent  dire  moniagnc. 

Solin.  écrivain  latin,  vers  ^SO,  dit  i]ue  les  moitlagnes 
de  la  Mauritanie,  i]ni  ne  sont  pas  fort  éloignées  du  dé- 
troit, sont  fertiles  en'élophanls. 

Ht^rodoïc  connaissait  aussi  l'existoncc  d'éléphants  en 
Libre,  à  V ouest  Je  Curtfutife:  reiiscij;ncmenl  bien  vague, 
il  est  vrai,  mais  qui  désignait  certainement  les  contrées 
atlantiques.  Mais  lldrodoie  ne  conoaissaii  pas  bien  celte 
partie  de  la  Libye  qui  était  ii  l'oiicst  des  possessions  car- 
thaginoises ou  grecques  :  ce  qui  le  prouve,  c'est  qnr 
lui  qui  est  si  véridique  quaud  il  parle  de  ce  qu'il  a  pu 
observer  par  hii-méme,  mais  qui  répète  si  nJtTcment  et 
avec  nnc  si  puérile  crédulité  ce  qu'il  n'a  fait  qu'entendre 
dire ,  ajoute  qu'avec  les  clcplianis.  les  lions .  les  ours,  etc., 
il  y  a  dans  ces  conirées  des  Anes  cornus,  des  nionsires  li 
télG  de  chien,  d'autres  sans  télés,  d'autres  ayant  les  yeus 
^  la  poitrine,  des  liummes  et  des  Femmes  sautagcfi,  etc. 
(Liv.  IV.  f.XCH 

Hannon,  marin  carih3K>nois ,  qui  avait  liait,  000  ans 
avant  Jésus-dhrist ,  un  voya}{c  le  long  de  la  ci^tc  occiden- 
tale d'Afrique  et  qui  en  ramena  trois  peaux  de  femelles  do 
chimpanzés,  sou:«  le  nom  de  femmes  sauvages  ou  gorgo- 
nes, avait  vu  des  éléphants  au  cap  Soléïs  (tin  peu  au  nord 
de  Soucyra,  Moyador).  J'avance  sans  liésiler  que  c'élarcnl 
des  chimpanzés  et  non  pas  des  gorilles  dont  llaunon  rap- 
porta les  peaux,  parce  que,  i  la  c4le  occidcniale  d'AlH- 
que,  les  cliimpanr.es  se  Irotiveni  bien  plus  au  nord  que  les 


If 


te: 


IcâqueU  ne  se  rt'iiconirem  guère  que  vers  l'équa- 
trur  et  que  ces  derniers  sont  d'ailleurs  trop  redoutables 
pour  é\tc  pris  vivanis.  Or,  llannon  avait  d'abord  pris  vi- 
vaoles  ccx  (irt'iemliies  reimnes  sauvages  et  il  a\ail  élé 
obligé  de  les  tuer  à  cause  de  leur  niécliaDcetè. 

Strabon  cilc  aussi  les  élcplianis  parmi  les  animaux  de 
la  Maiiriiaoie. 

l'olybe  en  tiigiiale  l'abonilaDcc  en  Arri(|iie,  et  c'est  Lien 
de  rAfriquc  au  nord  du  {^rand  désert  qu'il  parle. 

Pomponius  Mêla  dit  qa'it  y  a  des  forêts  peuplées  d'élé- 
Is  eoirc  le  moui  Atlas  el  la  Gêtulie;  Elien  assure  le 
e  fait,  rclalircmeot  à  l'Ailas  liii-inéiue. 

Tuai  ce  que  nous  vonuus  de  ciier  prouve  que  les  élé- 
phants existaient  sur  les  versauls  ouest  et  sud  du  grand 
Allas  marocaro  :  qu'ils  s'approchaient  du  détroit  de  Gi~ 
braliar  sansdoiiic  jusqu'^  rOucd-Azemour,  puis,  en  des- 
cendant au  sud,  qu'on  en  trouvait  à  l'Oued-Tcasin ,  aux 
oned  SoDS,  Noua  el  Draà,  au  Saguict-cl-llamra .  au  TaQ- 
lell,  etc. 

Hais,  des  passages  suivants  de  Pline,  il  résulte  que 
l'déphant  enislail  aussi  daiisl.i  partie  sud  de  la  Numidie, 
lulour  du  lac  Triton  (tlliott-cl-Kébir  de  la  Tunisie)  t  en 
de^â  da  pajs  des  Cararnanles  (c'est-à-dire  doFezzan), 
dans  une  contrée  séparée  du  l''czxan  par  de  vastes  déserts  : 
1  HaUtiS  rrpidi  fernuwi  luullittiiliiu:  ;  el  tnirorstis  el«-j)fàatt- 
*  iorum  toliludiaes ,  mox  da>crta  vasia ,  altraque  dara' 
•■■maMtes.  * 

Cesi  ce  que  confiniic  aussi  Pluliirque  quand  il  raconic 
i|ie  Hompéc  fit  en  Nuniirlie  une  expédition  de  quarante 
jours,  et  qu'il  en  profita  pour  cbasser  aux  lions  et  aux 
éléphants. 

Je  conclus  de  tout  cela  que  l'éléptianl  a  cxislé  dans  le 


sud  de  la  Berbërie,  (H'obablouieiii  sur  toute  t'éleodtie  de 
la  ligne  marquée  par  le  Cliolt-cl-Kiiliir  de  la  Tuoisic.  le 
lac  Mdrirli,  TiiggnrI,  Otiarçl»,  le  Djelicl- Amour,  Figiiig, 
lu  Tafileli,  l'Oup.i-nra:U  l'Oued-Tensifi  cl  rOu«d-A«!- 
moiir.  Il  a  pcul-ôlrc  même  csisié  aniprietirpmcni  dans  drs 
licii\  pliiK  ra|p[iroclics  encore  ilu  liltoral  de  la  Mcdileria- 
iiée;  mats  il  n'a  jamai»  existé  dans  le  Sahara  :  ta  derniJ^rc 
citation  que  nous  avons  donnée  de  IMinc  (irouve,  par  un 
Tailt  ce  que  le  raisonncinenl  seul  eût  suffî  pour  noB$ 
a[)|)rcndre;  ipi'il  ti'y  iivail  pas  comniniiication  entre  l'ha- 
biial  des  él()|>lianis  du  Sonda»  au  &\u\  du  Keizan  cl  celui 
de&  ék'plianls  de  Lil)v>  an  nord  de  cette  même  contre 
et  ce  i|uc  d<!inontrc  la  citation  de  Pline  pour  l'eM, 
voyages  de  Csilli!  en  iHiH,  de  Panel  en  1850,  du  capi- 
taine d'iUai-major  Vincent  en  aaiO  ft  de  Bou-id-Moglit.id 
en  ISlil ,  nous  le  démontrent  également  poui-  l'ouest,  ci 
nous  faisant  connnitrc  que,  de  ce  cdié.  la  nature 
Saliara  rend  au  moins  aussi  impossiMc  qu'à  l'est  Vexi 
tcnec  des  [iaoliydi.'i'tiM<!t. 

C'e^t  donc  an  nord  du  Saltara  que  les  Carthaginois  al 
laicnt  prenilre  leurs  rlépliunls  pour  les  dresser  a  la  guerre 
cl  tes  employer  dans  leurs  annf^es;  ils   n'avaient  pas  b 
soin  de  cliercitcr  tt  se  procurer  ceux  du  Soudait,  cit  sup- 
posant (pi'ils  eui^senl  alors  degrelaiions  Miivicsavccci>pay: 

Les  expéditions  qui  avaient  pour  l)ui  ilc  se  procurer  c 
iioiinaux  étaient  regardées  comiiio  îles  opc^rationt  împor- 
lanies,  car  on  y  envoyait  les  premiers  fiénérauii  de  la 
puliliquc  :    ainsi   ilasdnihal.   liEs  ilc   (*iscon,    Tul  cbari 
d'une  seinlilaldc  mission  lors   de  la  giieri'e  avec   les  R 
niaiD8,  quand  Scipron  passa  en  Sicile  :  A.nirm(fiaH  It 
GîscânoSt   tfii   thh'iiti  eU'phanUhi  f.rcpom}wt>   ■  Al'l*lE:s  , 
rrbvs  jMiiiicis,  g  ixl. 
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Les  aniiuaui  comme  le»  éli>|>lianiE,  peu  redouiable.'t 
pour  les  hoiDOies  qtii  peuvent  s«  meiire  !i  l'abri  pour  les 
CDiuballre  et  loiir  ilresscr  des  {licgcs,  animaux  &c  ca- 
chaal  tlillicilenK'ni  eti  raison  de  leur  masse,  surtout  dans 
no  pays  (|uî  se  dtiboise  par  l'action  de  nomades  pasteurs, 
sont  racilcmenl  détruits.  C'c&t  ce  qui  arriva  aux  éléphants 
de  UbT«.  Il  n'}  cul  pas  bc^iii ,  pour  les  Taire  disparaître. 
d'oD  cataclysme  du  globe,  coiniiie  cela  eut  lii;u  pour 
l'étéphas  primt'^auns  (le  mammouth),  qui  habitait  au- 
trefois nos  contrées  de  l'fcitiropc  et  dont  la  science  dé- 
montre aujourd'hui,  par  de  récentes  découvertes  (jéolo- 
f[iqnes,  que  l'homme  fui  contemporain,  reculant  ainsi 
noire  existence  sur  le  globe  Oe  myriades  d'années.  Au 
comuiencemenl  du  Vll<^  siècle,  Isidore  de  SévîHc  déclare 
i[D*il  n'y  a  plus  d'èlépliants  en  Mauritanie.  H  est  probable 
iju'il    \  avait  tU'jit  loD'^Mcnips  <|ue  lu   née  y  élait  délruile, 

Diàon»  niaiiilenant  que  tout  nous  porte  ^  croire  que  la 
tariélé  dVIépliauls  de  la  IJbye  ou  [(crbéric  était  Irès-voi- 
ùue,  il  esl  vrai,  de  celle  qui  existe  encore  aujourd'hui 
dans  le  Soudan,  mais  non  identique,  el  que,  ilans  celle 
contrée  moins  boisée,  moins  arrosée  et  moins  chaude, 
elle  devait  être  inféiieure  en  laillr.  Nmis  pouvons  citer  h 
l'appni  de  notre  opinion  des  Taiis  analogues  en  zoologie  : 
la  variété  des  lions  de  l'Atlas  est  dilTércnlc  de  celle  des. 
■grands  liuiis  à  puil  lré»-ras  et  sans  cnuièrc  du  Soudan; 
«olre  les  deux  variétés,  daos  le  Sahara,  il  n'jr  a  pas  de 
lioos.  1^  sioge  de  berbéric.  le  magoi  (muiu  ecaudatua), 
esi  d'une  espèce  ditTcrcnle  de  celles  de  la  lisière  du  Sou- 
dan; entre  les  \\eu%.  dans  le  Sahnra.  il  n'y  a  pas  rte  singes. 
Pour  retrouver  des  espèces  sans  queue  dans  te  Soudan, 
il  Taul  se  rapprocher  de  l'équaleur.  Autre  [ireuvc  plus 
directe,  en  ce  sens  qu'il  s'apit  de  pachydermes  :  «n  Ber- 


béri«  M  trouve  encore  urJES-nombreut  le  sanglier,  de  I: 
moitié  cs|iècc  qiic  celui  d'Europe;  an  Soudan,  cetif 
espèce  n'eii&ie  pas  ;  mais  il  en  existe  une  luire  ilifféreulc 
cl  lrès-ré|>andHC,  le  phacochère  ;  phacoclières  ei  élé- 
phants ili)  Soudan  au  delà  du  Sahara;  sangliers  d'EDro]tc 
et  «lépliati'.s  de  Lilije  en  deçà  du  Saliara.  Liitre  le»  deuit 
(Uns  le  di^serl,  ni  sangliers,  ni  éltiphanis  (I). 

Entre  ces  deux  centres  de  création  si  distincis,  le  Sa- 
liani  {2),  [tri-4i]ue  h»m  vi'gi-taitx  et  sans  animaux,  sembla 
uoe  barrière  absolue  placée  par   la  nature  :  Tau 


;^ 


'  (t)  Noos  no  vouloo»  pa«  crpendani  «otiKnir  que  les  él^phiM* 
libypnii  ne  privrrnaknl  pao  d'iiiic  mif^raiinii  il»  dli^pltanu  sooda- 
aien»:  iiouï  n'avonN  p»%  iloptuion  :i  cet  éfjttl. 

(8)  U.  iiourijutjtiiai.  «laui  M  JfulacoIofftV  tifT^^nV  (t^ri«,1 
éMbUl  de  Is  manière  h  plus  p^KmpKilrc  que  la  Derb^H'ie  (M 
AI]|erjTniii»;  i''iaU.  au  eoiiiniMrrineiu  ilc  la  pi^riode  aciiiclle. 
prcaqu'tk  du  l'Espagne,  le  iléuoll  de  ribraltar  D'iiunt  pas  alors 
ouvvri;  i)uc  le  Saltara  était  ani;  mrr  qui  Kcparail  cv  pay»  de  l'Afri- 
que aussi  bien  quft  (le  l'Asio ,  ft  qii'o»  parlant  ile  la  Ui'diierrant'é , 
on  cnnimuniqiiaii  par  mer  avec  l'oc^n  Ailaiiliqiie  fin  loHrmnl  an 
tour  do  celle  presqu'île  par  le  Sud. 

U.  Bourjjuijiiial,  par  réiudc  deà  inullutqnes.  aninauK  les  plui 
propres,  en  raison  de  la  diUictiltc  qu'ils  ont  à  se  JépIaMr.  4  fonrulr 
des  argumeat»  en  cette  raallt^rf,  a  con<>iat<!,  pour  IVpoqiie  aciuello, 
trois  ccMirrs  de  rr^falion  dans  ce  qu'on  apiuille  l'ancieti  inotMle  : 
I*  le  cenlro  de  nation  hispanique,  s'i-ieadanl  en  France  jtiMiti'Jt  b 
(•arwtne  teutenwnt,  ni  compremnl ,  comme  nous  l'avoun  dit  piM 
liaiM .  les  presqu'îles  des  Hakares  et  de  b  Rerbérie  ;  î»  le  cosir* 
de  création  alpiqae.  raiFOiinaDl  au  nord  dans  toute  l'Europe,  t'clen- 
dant  à  l'est  jusqu'au  Uoïphore  el  à  la  mer  Noire,  au  tud  juKqu'sus 
ettrcmilés  des  péninsules  italique  et  hcllciiique  ;  >  1»  centre  de 
création  lauriqiie.  illant  i  lesi  jatqii'à  la  niRr  Caspienne  et  la 
Pcrac .  au  nord  jusqu'au  Caucase  et  à  l'eilrémilé  sud  de  la  Criin^. 
au  midi  juKqu'an  Liban  cl  aux  (tes  de  Crète  et  de  tlliyprc. 
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seule  y  vit  snr  les  lisières  septentriODale  et  méridionale, 
et  sur  quelques  points  intérieurs. 

S  nous  eiauiinons  en  général  la  faune  de  ces  deux 
mondes,  nous  reconnaîtrons  que  te  monde  atlantique  se 
caractérise  :  1"  par  la  race  berbère  (1),  qu'on  retrouve 
encore  pure  en  beaucoup  de  lieux  au  Maroc,  mais  qui. 
vers  l'orient  f  en  Algérie  et  surtout  en  Tunisie  et  plus  à 
l'est  encore,  a  reçu,  k  diverses  reprises  et  dès  une  haute 
antiquité,  des  éléments  sémites,  couchîtes,  chananéens. 
égyptiens;  2°  en  fait  d'animaux,  par  le  cbeval  barbe,  le 
dromadaire,  autrefois  l'élépbaat  libyen,  le  singe  magot, 
les  gazelles,  les  lions  noirs  à  crinière,  les  pantbères,  le 
mooQon  i  manchettes,  l'antilope  addax,  quelques  variétés 


(I)  Peodani  bien  longtemps  oa  n'a  p.is  assez  disiiuguù  les  Cariba- 
ginoîs,  colons  phéniciens  en  Libye  (Berbérie),  des  peuples  indigc- 
nes  ou  Libyens  (Berbères).  Ils  n'avaient  cependant  rien  de  coroman, 
ui  le  pliysîque,  ni  les  instincts,  ni  la  langue.  Il  y  aurait,  par  exem- 
ple, grande  injustice  à  appliquer  aux  Berbères  en  général  ce  que 
les  Romains  ont  dit  de  la  foi  punique.  Cela  s'appliquait  surtout  i  la 
politique  perfide  et  à  la  mauvaise  foi  des  Carthaginois  ou  Phéni- 
ciens (pœni),  racD  cananéenne  parlant  une  tangue  sémitique,  el  qui 
était  plus  vicieuse  encore  que  les  Sémil^.  Cela  s'appliquait  en- 
core quelquefois  aux  rois  numides;  mais  ceux-ci  avaient  beaucoup 
emprunté  aux  Carthaginois.  Quant  aux  vrais  Berbères,  ils  ne  sau- 
raiem  être  confondus  dans  celte  appréciation,  tl  est  vrai  que  les 
Arabes  musulmans,  dans  leurs  livres,  reprochent  aux  Berbères 
leurs  nombreuses  apostasies;  mais  quoi  de  plus  naturel  el  Je  plus 
légitime  que  de  chercher  à  se  sousiraîre  à  une  religion  et  à  des  lois 
qui  TOUS  ont  été  imposées  par  la  force  el  qui  sont  contraires  à  vos 
mœurs.  —  Qoanl  à  nous,  nous  avons  cru  reconnaître  partout,  chez 
les  Berbères,  restés  suHisammentpurs,  depuis  la  Méditerranée  jus- 
qu'au Soudan ,  plus  de  franchise  et  plus  de  bonne  loi  que  chez  les 
Sémites-Arabes. 
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de  [leliis  srrperils,  peu  d'espaces  d'oiseaux  et  pas  beau- 
coup d'espèces  il'insccies.  De  sou  c6lé,  lo  monde  soti- 
danici)  est  caractérisé  par  les  races  noires,  l'élciihaM 
d'Afrique,  rbippopolaine,  U-  rliiiioct^ros,  le  pliacochère, 
une  grande  <|uaniilé  d'espèces  de  singes,  dont  les  plus 
remarquables  sont  le  cbimpansi!  cl  le  gorille;  les  grandi 
lions  suus  cnuicros.  des  paiilliêrcs  difTéreuloâ  de  celles  At 
l'AiIas,  une  foule  Je  «arii'iés  d'aniilopcs,  dt-s  crocodiles, 
beaucoup  de  serpents,  parmi  lesquels  des  boas  assez  gros, 
enfin  une  infinité  d'espèces  d'oiseau\  cl  d'inscclcs. 

Pour  en  revenir  :iui  élépliants,  l'Iiisloin;  nnlnrello  nou« 
enMi^no  <pie  les  difTérenccs  existant  entre  l'élcphani  d'A- 
sie cl  l'ijlépltaai  d'Afrique ,  consisienl  d'abord  dans  la  cou- 
leur plus  noire  et  les  immenses  oreilles  de  ce  dernier, 
qui,  de  plus,  a  des  dclenses  ptiis  grandes  ( la  rcmellc 
comme  le  mâlu),  tandis  que  la  femelle  de  rfilt^phaut  d'A- 
sie n'en  a  pas.  Outre  cela,  l'élcpliaut  d'Afrique  a  une  mo- 
laire de  moins  et  un  ongle  de  moins  au  pied  de  de^^i^rc 
que  son  congénère  d'Asie.  Tour  la  laille .  on  ilnnne  b 
l'éléptiant  d'Asie  S'"  à  3">'£r>  de  hauteur,  à  celui  d'Afrique 
^'■>80.  Mais  nous  ferons  remarquer  que,  tandis  qu'on  ob- 
serve autant  qu'on  tcuI  dVIépbanIs  d'Asie,  puisqu'ils 
sont  domesliqucs,  il  est  plus  tlillicilc  d'obsorver  celui 
d'Afrique,  qui  n'existe  qu'il  l'éiai  sauvage;  ceux  qu'on  a 
mesurés  n'étaient  pcul-éirc  pas  les  plus  grauils  qui  cxis- 
lenl.  Du  reste,  M.  Alfred  Maury  (U  Terre  et  FHomm», 
IH57,  p.  33:^)  prétend  ntOine  que  l'élépliaui  africain  est 
plus  firand,  mais  moins  iniclliseut  que  colui  d'Asie.  Ce- 
pendant, admetlons  rpa-.  tandis  que  l'éléplianl  d'Afrique 
atteint  à  peine  (rois  mètres,  celui  d'Asie  dépasse  un  peu 
cette  taille .  la  difTérence  ne  suflirait  pas  pour  rendre  ce 
dernier  redoutable  au  second,  surtout  si  l'on  considère 


: 


m  ilonoe  rAfriuiîn  catnme  plas  farouche  et  qu'il  est 
nieiii  arme'  <)ac  l'autre.  Or.  les  historiens  conslaieni  qnf 
les  fltphanls  ijt^  Ultyc .  plus  pclils,  ne  tenaient  pas  devant 
ccoi  de  l'Iode.  Nous  iroiivonii  (hiiis  Appien.  De  bclUt  Mi- 
Aridatico.  XXX:  Ton  d'éUphanUn ,  ous  etchcn  ek  /.ibuès, 
tm^na  aomidzôn  ese$tluii  chré-mium,  itli/iôlerôn  tr  ontôn, 
^  brat^uUérÔH .  oïn  Libaôn  fdettiusi  tCoi  smikrûtëroi  tous 
meidionas)  estèscn  opisô  panîas.  Mais  (Cn  Domitiits)  ja- 
Keaol  que  Icscli^phants,  qu'il  avait  lires  de  la  Libye,  ne 
Ini  serviraient  de  rien,  parce  qn'ils  étaient  en  plus  petit 
ooiubrv  ut  de  plus  petite  lailte.  en  leur  qualité  du  Libyens 
(or  les  plus  petits  craignent  les  pins  f^rands),  il  les  plaça 
derrière  son  armée. 

t^ior  cKpIiqucrr  celle  infériorité  de  l'éléphanl  libyen, 
nous  |tensans  qn'il  faut  admettre  qu'il  était  d'une  variéiéi 
flii  térité,  très>vuisine  de  celle  du  Soudan,  puisque  nous 
loyoos  sur  les  oiédaillcâ  qu'il  était  à  grandes  oreilles, 
nais  d'une  variété  plus  petite.  En  Asie  de  même,  dans 
li-s  vallée»  du  Ni'p:iul  et  sur  les  versants  boisés  de  l'EIi- 
HUlayn,  par  S'**  £i  t6"  de  latitude  (c'ost-b-di rc  h  la  même 
blilude  que  la  Itcrbérie)  et  aussi  dans  d'autres  contrées 
sitaées  Ii  la  limite  iji-  la  dmieure  de  ces  animaux,  il  se 
tmuTc  une  tariété  d'éléphants  relativement  petits,  n'attei- 
gnant ait  pins  que  deux  mètres  de  hauteur.  C'est  sans 
doute  de  ceut-lîi  qu'on  se  serrait  dans  l'Inde  pour  labou- 
rer, d'après  le  témoignage  de  Pline  (Hîat.  nal..  Vlllt  l). 
Indiv  arnnt  uiinvres. 

Outre  qu'ils  étaient  plus  petits,  les  éléphants  libyensv 
élaienl  sans  iloule  moins  bien  dressés  pour  la  guerre, 
lini^tie  l'art  de  k-s  apprivoiser  était  relativement  nouveau 
|ioor  les  Canhaginois  et  les  Berbères,  tandis  qu'il  datait 
il'UD  letnps  immémorial  en  Asie.  l'cut-itre   même  ne  par- 


»•  i 


J8 

venait-on  à  s'emparer  que  clejennesgtijels  qui.  Date 
ment,  avaient  peur  des  Tieux.  On  sait  que  ces  anii 
vivent  par  troupeaux ,  dont  un  vieui  m&le  est  le  cberj 
solii  jusi]u'à  ce  que  l'âge  l'afTaiblissant  d'année  en  ani 
il  soii  un  jour  vaincu  et  chassé  par  un  plus  jeune  mil 
la  bande  ei  devienne  ce  que  l'on  appelle  un  soliiaintil 
reste,  les  Carthaginois  connaissaient  si  bien  l'impe 
lion  de  CCS  auxiliaires  dans  les  combats,  qu'ils  les  a| 
laient  Vcimemi  commnn,  ayant  maintes  fois  éprouvé 
rendus  lurieux,  ces  animaux  faisaient  autant  de  mal  ï  i 
?rmée  qu'à  l'autre. 

En  résumant,  nos  conclusions  sont  celles-ci  : 

to  Les  Carthaginois  prenaient  leurs  éléphants  dai 
partie  méridionale  de  la  Libye  ou  Berbéric  cl  sur  le  vei 
iHÉ-ouPSt  du  grand  Allas,  en  un  mot  au  nord  du  Sal 

S**  Les  clophants  du  Soudan,  quoique  plus  nombr 
qu'aujourd'hui  vers  la  frontière  sc|)lentrioiialc  de 
roDtrée,  ne  s'étendaient  pas  alors,  |>lns  qu'aujourd't 
il  travers  le  Sahara,  jusqu'en  Libye; 

30  L'espèce  d'éléphants  de  la  Libye  (  Bcrbérie  ) 
semblable  b  celle  des  éléphants  du- Soudan,  mais  de 
petite  taille; 

4**  Elle  se  trouva  entièrement  (iélrnite  dans  les  premM 
siècles  de  l'ère  chrétienne  (il. 

Hône.  le  l«"-jnillet  18G7. 

Général  pAinHEnnE. 


(I)  Le  chevalier  I'.  ArmandJ ,  niiciGii  coloiict  <rarlillerie  ,  a  pobl 
fil  1813  UD  ouvrage  intidité  Histoire  witilaire  dex  élêpbimts,  <U)i 
lequel  ou  trouvcrû  le  récit  iléiaillé  de  la  |)lu|iarl  dus  balailles  oà  Vi 
a  employé  des  élt:|iliau(s ,  avec  toutes  les  ronsidéralions  miliiaîn 
i|uc  le  sujet  comporte. 
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SUR    L'ORIGINE    DES    BERBÈRES 


Par  H.  a.  OLTVIEat. 

4«<>cal,  (MBdar  d'Acidemi*,  SKrëtiin  pcrpjlud  àr  ['And^mie  d'Hippoiu. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

M<fiir8  et  uuges  communs  aux  Berbères  et  aux  ancieunes  naiioiis 
établies  dans  )<>  hnssin  oriental  de  la  H^dilerraniie. 


I. 

On  s'accorde  volontiere  a  admettre,  aajourd'hui,  que  le 
Sahara  élail  primiiivement  une  mer;  que  ta  Tunisie, 
l'Algérie  et  le  Maroc  formaieol  alors  une  presqu'île,  dési- 
Hnée  sous  le  Dom  de  Berbérie,  loogue  bande  de  terre 
jointe   à  l'Espagne  par  un  isthme   situé  où  s'est  ouvert 
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ilcpuis  le  (Iciroît  lie  Gïliraliar.   Par  contre,   le  vci-itablc 
continent    africai»  commençait   seulenieot    au    pic<1  da 
Djcbel-cl-Kamar.  Ixs  récentes  cl  si  ruricuscs  oliscnalion» 
iiialacologiqiips  il»  M.  Itotirgui^rtal  semblent  coii limier  ces 
(lonnnées  en  établissanl  ijue  le  contour  dos  derniers  coi- 
treroris  méridionatix  île  l'Atlas,  ancienne  plage  de  la  mer 
snliRrieiiiio.  a  préci^éiiienl   la  même  Tauue    concliylioto- 
giquc  que   les  càlcs  sepientrionates    de    noire   berbérie 
baignée»  par  la  MLmiterranée.   Pour  augmenter  encore  In 
consistance  de  cette  induction,  il   resterait  à  constater 
(|u'uoe  l'aune  à  peu  |ir«s  identique  se  relroiirc  sur  la  rive 
sud  de  la  mer  salrarieiine,  rive  nord  de  l'ancien  coatiitenl 
arricain.  On  y  arrivera  iirobableincnt  un  jour. 

Dans  rhvpolli(>sc  que  je  viens  d'e\|ioser  sommaire- 
ment, on  sii[)|)Ose  aussi  que  les  iles  roni|io$anl  k  retlc 
heure  ta  groupe  des  Canaries  et  celui  des  Avères.,  Koni  îles 
sommets  de  inonmgncs,  surnngcant  au-dessus  de  l'abimc, 
de  deux  continents  submergés  avec t'Ailantide.  ^l'époque 
même  oiVii-ir  im  niouvemenl  de  bascubr.  nn  rolèvcnient  dn 
terrain  faisait  de  lu  mer  saliarieune  un  désert  de  satile. 
Ces  conlinents  éiaient-ils  reliés  à  rAilautidc.  en  élaicnl- 
ils  indépendants?  D'après  leur  faune  nialacolo^^iquc,  M. 
nourgiii^'nat  pense  qu'ils  en  éinîrnt  indépendants. 

Quels  liomnics  ont  babiié  ces  conirées,  alors  qnc  la 
nature  les  moÉliliait  si  éirangcnicnl,  on  les  ont  envaltîes 
après  CCS  modilicatious,  ponr  former  la  première  assise 
de  leurs  babilants  actuels?  Ces  bommes  élaient-its  dc- 
Mieurés  réfui^iés  dans  les  liaui»  plaleaux  de  l'Atlas  qnc  le 
cataclysme  n'avait  pas  ébranlés,  en  admett:i»t  (|ue  celle 
révolution  soit  le  résultat  d'un  cataclysme  et  non  d'un  lent 
travail  de  la  nature;  se  sont-ils  emparés  de  la  Iterbério 
après  l'apaiRemeni?  Venaienl-rls  de  l'occidenl  !i  travers  le 
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déiruil  nouveau  creusé  par  l'ocMn?  soriis  ttti  l'Asie, 
«nnme  louie&  aos  races  européennes  acUielItys,  avaieni- 
il»  gAgMiî.  à  travers  l'EiçypIc  el  le»  |ila^i>s  Aalilonneusef 
de  la  graiiile  Sjrle ,  la  Berbcrie  rallcrniic  sur  ses 
bases;  ou  bien  «ulin,  issus  de  l'ancien  coiiiineiii  afri- 
cstD,  afaieiit-îls  poursuivi  justin'au  dclh  àa  désert  la  mer 
f|Ui  leA  avait  fui  '!  l'rulilèiiies  difliciles  binon  impossibles  il 
résoudre.  Cr|ir»danl,  i^iwiraiils  (|uc  nousï  soiinnes  de  ce 
t\oe  l'avenirnaus  garde  de  lumières  inattendues,  nous  de- 
tons  iparclier  conragcusemctil  en  avant  dans  la  voie  de  ta 
éci«oi:e,  si  obscure  qu'elle  nous  paraisse  au  départ.  Mar- 
chons donc 

QiieU  qu'aient  été  les  premiers  liabitanls  d«  la  Ucrbérie 
el  que)  qu'ait  été  leur  tierccau ,  on  les  désigne  sous  le 
nom  de  Berbères,  et  l'on  est  convenu  d'appliquer  ce 
même  uiim  aut  Touare;;»  égarés  dans  le  désert,  aux  Ka- 
biles  éiagé:^  dans  les  muniagnes  de  notre  province,  et  cnlln 
il  la  plupart  des  indigènes  qui,  mêlés  aux  conquérants 
arabes,  n'ont  pas  cessé  de  cultiver  les  plaines  comprises 
pulrc  tMne,  Conslaniine  et  Roupie.  C'est  l'opinion  de  l'un 
des  plus  studieux  investigateurs  de  l'bisloire  de  notre  Al- 
gérie, M.  le  baron  Ancapilaine,  membre  correspondant  de 
l'Académie  d'Ilippone. 

(  (juant  aut  provinces  de  Constantine  et  de  Bougie, 
dil-U  dans  une  XoUcc  elhio'jraphiifuc  sur  CéfabiisscmeiU 
lies  Araba  liam  l»  pmmttce  de  CoHstnnlinc  (1),  elles  res- 
tèrent, sous  la  domination  des  Arabes  Hiali,  la  demeure 
des  ancienK  pea{di!s  du  née  bttrliAro,  qui  l'Iiabilaienl  pri- 
milivemeni  et  que  nous  y  retrouvons  aiijourd'lini.  • 


iiw.  \M&  p.  K. 
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Et  pluE  bas  : 

<  Od  peut  avancer  qu'il  en  fut  des  Arabes  autour  de 
CoQstaniine  comme  des  Francks  en  Gaule;  quoïqne  la 
nation  ail  gardé  le  nom  des  envahisseurs,  le  fond  de  b 
population,  h  bien  peu  d'exceptions  près,  est  presqu'en- 
lièremenl  rormé  par  les  descendants  des  vaincus    * 

D'accord  sur  ce  i|u'it  faut  entendre  par  Berbères,  cher- 
chions d'où  ils  procèdent. 

Des  c&prils,  excellents  d'ailleurs,  regardent  les  llwrc» 
L-l  les  BcrbÈres  comme  des  débris  de  la  race  atlante  t\n 
auraient  occupé  &  un  moment  donné  la  presqu'île  ibérique 
cl  sou  annexe  ta  Ikrliérie.  Jusqu'il  présent  on  ne  sait  rivii 
des  Atlantes;  tout  point  de  repère  et  de  comparaison  man- 
que ;  on  itc  peut  dune  que  conjecltircr.  Aussi  (l'anlm, 
moins  ailirmatifs,  se  bornent-ils  ï  supposer  qu'lhèrmei 
Berbères  sont  également  de  famille  occidentale,  mais  sans 
k>ur  prêter  ni  point  de  départ  ni   roniu  dclcrniinés.  Hicii 
oe  s'oppose  <i  ce  qu'Ibères  et  Rerhères  soient  parents:  Il 
terminaison  identique  des   deux  noms  (tourraii  annoncer 
deux   branches   d'une   tnéme  souche;   Berbère    pourraîl 
même  signilier  b  la  rijjuour.  Vérc  itu  dehors.  Mais  ît  n'f 
a  1^  que  de  bien  légers  indices.  Quoiqu'il  en   soit,  et  II 
déraut  de  données  positives,  il  serait   naturel ,  si  l'on  de- 
vait s'en   tenir   à  ta  ressemblance  des  noms,  d'aflllier  les 
ibères  du  conlineut  hispanique    aux   Ibères   du  Caucase. 
Ceux  qui,  à   pïori,  veulent  qu'Ibères  et  Berbères   aient 
eu  pour  berceau  l'ouest  de  l'ICurope,  appuient  leur  suppo- 
sition principalement  sur  les  deux   faits  suivants  :  d'une 
part,  qu'il  existe  sur  la  cAte  africaine  des  d'ilnicns,  mo-    , 
numcuts  propres  aux    races  occideniales;  de  l'autre   que   || 
la  tangue  berbère  n'a  pas  d'analogues  en  Asie.  L'ciis- 
tcnCft  des  dolmens  en  Afrique  semblerait  en  effet  relier  le» 


berbères  aiit  CellAs,  uu  iii<3iiic  è  une  race  aiilcriuiire  à 
ceux-ci.  rac«  qne  leur  invasion  en  Europe  aurait  épar- 
pillée et  projetée  pariio  au  nord  et  b  l'est  de  l'Eu- 
rope, partie,  peul-éire,  sur  Id  ctite  africaiDe.  Rien  jus- 
qu'ici lU!  déoit-til  ou  ne  confirme  ces  liypolhêsea;  ricti 
iurtdut  ne  permet  encore  de  prtîjugvr  quelle  durée  et  qup| 
esraclère  aurait  eus,  sur  iiotn>  holje  séjour  de  cei»  Mlis- 
sears  de  dolmcna  :  raniiiîté  linguistique  du  berl)èrL'  aitraii 
plu*  lie  portée,  mais,  h  cette  licurv,  personne  que  nous 
Hctiioai  n'a  osé  se  pixmoncer  sur  «.i  filiation  glottsolo- 
gique. 

tja'importe  au  surplos  que  dans  li:s  veines  des  popula-^ 
tiotiR  iMTlières  il  coule  ou  non  quelque»  gouttes  plus  ou 
moins  aliêri>es  de  sang  allante  ou  ibérique?  Tant  de  siè- 
cles M  sont  4icouli)s  depuis  le  temps  où  l'Jbérie  cl  la  Uer- 
USrie  se  luuebaicnl  par  l'islliine  de  Giliraltar!  tant  ilc  peu- 
ples w  fwnt,  depuis  lors,  choqut^s,  superposés,  niéli^s 
sur  tons  les  bords  de  la  Médiierranêe,  qu'fl  est  bien  ma- 
laisé (Je  rien  entrevoir  dans  les  prorondeurfi  de  ce  passé 
aniélraditionnci.  D'ailleurs,  un  peuple  n'existe  que  du 
jour  oi'i  il  Turuie  une  )(uciélû;  c'est-À-dirc  du  jour  oft  il 
adopte  une  langue,  de&coulniiies  et  des  usa(;es communs. 
Je  tiommr  la  lanpuc  la  première,  comme  l'élément  le  plus 
sérivns.  AusKÏ  me  |iruposats-jc  de  faire  de  l'idiome  de 
DOS  indi)>t!nes  la  ntatière  d'une  élude  spéciale  et  d'an  ar- 
ticle h  pari. 

Anjourd'liuî  je  veux  seulement  e%amiuer  de  qtmls  peu- 
ples uucirns,  ]e%  indi^èups  qui  in'entoureni  et  au  milieu 
(lesquels  je  vis  depuis  tout  ii  l'heure  vingt  ans,  se  rappro- 
clwot  plus  partieulictemenl,  par  les  trails  du  visage,  les 
usages  et  les  liabitudes.  C'est  l'objet  du  présent  travail. 
cl  vairi  à  (|iip|lc  occasion  j'en  ai  conni  la  pensée. 


u 


II. 


I^  S7  octobre  18<55,  j'avai»  à  défendre  aux  assises  Ap 
Hdiie  an  indigène  de  la  Iribu  des  Ueni-Aiiieur,  Ahmed<ben- 
Ali,  accusé  d'un  iiieiilrc  commis  dans  Urs  cireonsiancei 
siiivaiitcs.  Le  S5  mars  prvccdeol.  les  g«ns  de  &a  irilHi 
avaiciil  acliclc  en  ciininiun  une  vache  pour  la  luer  le  ten- 
dcniai»  prtis  d'un  figuier  vénéré  6ou&  lequel  repuse  lo  ma- 
fabout  Sidi-Knibarek.  C.'éiaii  un  sacrifice  qu'ils  faisaicai 
pour  ûblenir  de  la  pluie,  et  prcs<)ue  loulc  la  tribu  f  assis' 
lait.  L'immolaliou  accom[ilic,  on  se  partagea  les  cliairsdc 
la  viciime  qui  furent  con^omniécs  près  du  saint  ioinbe*u; 
puis  on  mit  la  peau  aux  enchères.  C'est  alom  qu'une 
(|ucrellc  Burgit  entre  deux  familles,  et  ipi'Atimed-hen-AIr, 
attaqué  par  ses  adversaires,  asséna  sur  la  nuque  de  Mes- 
saoud'beii'Amar  un  coup  de  biton  dont  celui-ci  mouriii 
la  nuit  suivatilc. 

Le  malin  même  de  l'audience  où  je  devais  plaider  celle 
cause .  je  faisais  brûler  des  herbes  hersées  dans  un  champ 
qu'on  allait  lahonrer.  l.e  jour  venait  de  naiire  ;  la  brise 
de  mer  ne  sonltlaii  pas  encore  ;  une  lai^e  colonne  de  fu- 
mée blanche  cl  à  dcnii-lraiiiipareule  s'élevait  doucement 
Cl  droit  au-dessus  du  fojer  et  allai!  se  répamlrc  dans  le 
cieL  L'esprit  tourné  sans  doute  vers  les  idées  de  culte  el 
d'holocauste  par  ralTairc  qui  m'était  confiée,  je  songeai*. 
en  contemplant  ce  spectacle,  que  ces  Hocons  de  fumée 
perdus  dans  les  airs  avaient  pu  suggérer  k  uos  premiers 
pères  la  pensée  d'ujie  relation  par  le  feu  entre  la  terre  et  les 
cienx;  d'une  sorte  de  message  envoyé  aux  puissanceadivïnes. 
el  enfin  celle  même  du  sacriOcc.  c'esl-k-dire  de  l'oblaiion 
yuus  une  forme  sensible  d'être  vivants  réduits  en  prière. 


Iji  preiitiére  impression  de  l'homme  eu  lace  (Ie&  vio- 
lences de  ta  nature  Jui  iire  velle  de  la  lerreur  ;  rrap|t6  par 
les  orages,  les  déluges .  les  convulsions  voltanii|uoa,  il 
dul  se  demander  nécessairement  ce  que  lui  voulaient  ces 
pai»&ances  mallaisanies,  el  s'il  n'avait  |ias  irritf^  Si  «on  insu 
ilp  maîtres  de  la  vie.  Do  Ik  le  scniimeut  de  l'expiation ,  dp 
tl  Happlication  Imil  an  moins,  el,  par  suite,  la  pens(ic(lu 
ttcrîficc.  Aus»i  la  gousse  liraliniique  dii-ellu  :  «  L'virv  su- 
prême protliiisii  nombre  de  Dieux,  csseniipllement  agis- 
sanis,  doués  d'une  âme.  et  utie  iroiipe  subtile  do  Génies; 
et  U  sacrifice  fut  ùtxtUué  nfcs  i.e  roM)iF.>cF.Mr.M  {Lois  (k 
UimoH,  I.  2â).  ■  Aussi  le  sacriOce.  c'cs(-à>dire  l'oblaiioii 
par  le  feu,  a-i-il  laissé  des  traces  non-seulemeni  dans  la 
indilioD,  mais  mémo  dans  l'histoire  de  presque  tous  les 
peuples.  Il  n'y  a  que  des  nations  arrivées  b  la  période  phi- 
losophique, soumises  il  des  institutions  purement  morales 
comme  celles  de  koung-fou-tssé  et  de  Lao-tsscu,  on  uti- 
litaires comnii:  celles  de  l'Egypte,  ou  rt-actinnnaires  comme 
celles  de  Bouddha,  qui  aient  supprioié  le  sacrilice;  mais 
partoui  ui'i  domine  un  rite  réTclê,  le  sacrilicc  subsiste,  dif- 
férant seulement  par  le  choix  des  victimes  el  le  bat  de 
rimmolaiion. 

Il  est  probable  que  parioui  la  victime  a  dA,  d'abord, 
être  riinmmc  Ini-nic'mc-  .Sans  parler  des  Américains, 
diex  qui  le  christianisme  seul  a  détruit  le  sacrifice  humain, 
des  races  nègres  chez  plusieurs  desquelles  il  est  encore 
en  [ileine  vi(;ucur,  nous  le  retrouvons  'a  une  époque  rela- 
tivement récente  cher,  les  OItfs  et  dans  tout  le  rayon 
kimriqac.  chec  les  premiers  Uomnins  eiix-nu'meK  et  eliez 
toutes  les  races  sjro-chaliléennes.  I,a  Hihie  elle-même 
nooi  CD  révèle  un  cruel  exemple  dans  l'immolation  d'I- 
saac  que  Dieu  etigc  d'Abrabnnt.  Il  est  vmi  que  t:i  substi- 


luttoii  (lu  bélier  semble  indiquer  la  irausiliun  qai  s'up^c 
;iIors  dans  le&  rites  et  les  mœurs;  cependant  les  mas- 
sacres de  Cananéens,  de  Madianites  ei  de  tant  d'autres, 
égorgés  |)3r  milliers  sur  l'ordre  exprès  du  dieu  des  Hé- 
lireux ,  pourraient  bien  passer  à  bon  droit  pour  des  sacri- 
licca  liuoiains. 

Du  (|uiiiziL-iiie  au  ireizièiiie  siècle  avant  nuire  ère ,  la 
iradiliun  et  la  poésie  nous  tnontrenl  le  sacrilico  liumaiu 
ubiatflire  établi  en  Taiiriile;  mais  chez  les  Hellènes  il  a 
cliangé  de  caractère.  Achille  égorge,  il  est  >rai,  douze 
jeunes  Troyens  sur  le  bftcluT  de  Pairocle  ;  mais  ce  n'est 
plus  une  oITrande  au^  dieux,  c'est  une  vengeance,  une 
ré(iaralion  aux  mânes  de  sun  ami;  et  encore  ne  faut-il 
(las  onblitT  (]uiIomère.  eu  parlant  de  ce  meurtre,  dé- 
clare «)ue  le  fils  de  Vé\6c  avail  résolu  dans  son  âme  àt 
lomtiidtre  une  nunivniic  artion. 

Outre  ces  douzcs  victimes  liuniaiiics ,  Acbille  fait  jeter 
dans  le  bûcher  de  Patrocle  quatre  cliei'auXf  deut  cbieot 
t  nourris  de  sa  lablc  >  et  sa  propre  cliCTelure.  Cliez  les 
Sarniatus  égiilcmcnl,  on  brûlait  ;itec  un  cluTses  fetnines, 
ses  esclaves,  ses  chinaui  et  ses  chiens;  mais,  je  le  ré- 
pète, ce  a'étaieni  plus  lit  des  bolocaustes  offerts  aux 
dieux  ;  c'élaienl  ou  des  coinpai;nous  qu'on  donnait  au  hé- 
ros dans  \ii  iimrl,  ou  di-s  (ja^es  de  sécurité  assurés  au 
liéros  \ivaiit  contre  les  entreprises  des  siens. 

L'usage  des  fonnues  indiennes  de  &e  brAler  avec  leur 
époux  ii'a-t-il  pas  lu  môme  sens? 

El)  tûui  cas,  Aam  Tlnde,  cetie  comburaiion  de  la 
ranime  était  volontaire.  Parmi  U-s  sacriHces  oblaloircs  et 
déprccaloires  du  culte  brabniiqne,  le  plus  solennel  était 
relui  d'un  cheval,  l'uMsamcda ,  où  la  victime  était  con- 
?»nniée  tuui  eniièrc  en  l'Iionnour  di-s  dieuK.  Mais  le  livre  de 
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Hanou  (lîv.  V.)  appelle  également  sacriOce  toute  inimola- 
tioD  d'uQ  être  vivant  deaiiné  à  la  nourriture,  et  il  n'en 
excuse  le  meurtre  que  sous  le  mérite  des  formules  ofTer- 
toires  qoi  l'accompagnent.  Ce  n'en  est  pas  moins  là  unt> 
race  nouvelle  du  sacri6ce,  devenu  purement  utilitaire,  qu'il 
est  essentiel  de  remarquer.  Chez  les  Hellènes,  sous  le  ré- 
gime héroïque,  il  n'en  existe  pins  d'autre.  Les  vlclimes 
sont  le  plus  fréquemment  prises  parmi  tes  Lêtes  de  bou- 
cherie. C'est  le  chef  de  déme  ou  de  famille  qui  lient  le 
couteau  sacré.  Une  très-minime  partie  est  brûlée  à  l'in- 
leotton  des  dieux;  le  reste  est  livré  aux  assistants  qui  s'en 
nourrissent.  Chez  les  Hébreux  du  Penlaleuque,  au  con- 
traire, le  sacrifice  est  presque  entièrement  obi aloire,  c'est- 
à-dire  que  la  presqne  totalité  de  la  victime  est  consiimét: 
et  une  faible  portion  seulement  réservée  pour  le  prêtre. 

Le  sacrifice  d'une  vache,  accompli  par  les  Benr-Ameur, 
sans  intervention  sacerdotale,  avec  les  circonstances  quo 
j'ai  dites: — offrande  déprécatoîre,  pour  obtenirde  la  pluie, 
et  partage  de  la  chair  entre  les  assistants  qui  ta  consom- 
ment, —  n'a,  on  le  voit,  aucun  rapport  avec  tes  sacri- 
fices béhreux,  celtiques  ou  slaves;  il  reproduit,  au  con- 
traire ,  exactement  la  formule  du  sacrifice  hellénique ,  avec 
cette  teinte  égyptienne  que  la  vache  en  Egypte  était  pré- 
cisément consacrée  à  Isis,  déesse  de  la  pluie.  (Dion.,  de 
Sic,  Ht.  I,  2). 

Isis,  en  effet,  de  qui  relevait  l'eau  et  la  terre,  était  la 
lune  dans  le  mythe  cosmologique  des  Egyptiens,  et  l'on 
sait  quelle  influence  le  vulgaire  attribue  encore  à  la  Innc 
sur  la  pluie  et  la  végétation. 

111. 

Sans  doute,  ce  fait  d'un  usage  niyih(i1%'rt|iic.  ntiatirr 


itv  rilc  liellùini)ue  et  do  eroyaoec  Êftyplicnue .  subsisUui 
au  milieu  de  popitlalions  tiiusulinancs,  ne  saurail  îi  lai 
scn),  quclr|iie  rcmarqiiatile  qu'il  soil.  rien  impliiiner  tou- 
cliaQl  rori^inetle  nos  Berbères.  L'Kifypic  ci  apn^g  cllo  » 
parente  rUellénic  oat  eu  îles  relaliuns  iace&sanies  de  cova- 
nierce  et  de  colonisarujn  atvc  le  nonl  du  continent  afri* 
Ciiin,   el    il  eKl  iiaiiirt!!  île  retrouver  îles   tracrs  de  cet 
i-clalions  daas  les  couliinics  de  nos  indigèocs.  Aussi  avant 
d'en  rien  pn-jujjcr.il  laudrail  iricr,  en  quelipie  sorte,  tout 
les  usages  de  oos  indi^^nes;  el  dans  les  traiis  de  ressenh 
blanee  iju'oo  y  dccoiivriraii  avec  ceux  des   nncienne*  na- 
tions de  rUrieuL  iiicdilerranûen ,  il  faiitlrail  discerner  ceux 
i|ui  ont  pu  nallrc  rorluitenieitl  de  couditiuns  de  ^ie  îdeiiti- 
iiucs,  de  ccut  qui  sont  vraiment  tradiiioniiels.  Panai  ces 
derniers  encore  l'audrail-il  essjjcr   de  déierutiiier  eeiu 
qui   sont   de  première   ou  de  seconde  main ,  el  déméliT 
ctilin  une  à  une  les  couiitmes  imposées  aux  liahiianis  de 
l'Algérie   par  l'islam,  Home  ou  Cariliage,  la  Grèce  on 
l'ilctlcnie  cl  les  autres  races  qui  s'y  sont  tour  ù  tour  as- 
sises ou  superposées. 

Tel  C8i,  en  efTei,le  but  auquel  je  lends;  cl  pour  épuiser 
l'ordro  d'idées  qui  me  préoccupait  tout  it  rtieurc>,j'en 
reviens  aux  habitudes  rappelant  d'anciens  rites  religieux. 

Si  je  ne  craignais  pas  de  pousser  uii  peu  loin  riiypullicse. 
j'inrlitieniis  ù  penser,  pur  exemple,  que  l'Iialiiiude  de  je- 
ter les  marabouts  dans  la  mer  ou  dans  les  rivières  lorsque 
la  sècbcresse  se  proIon;^c,  est  un  ve&tijje  bien  fruKlo ,  bien 
elHicé.  mats  pounant  reconnaissablc  encore,  àe>i  sacrilkcs 
humains  qui,  jo  viens  de  le  dire,  ont  souillé  tant  de  par- 
tiesde  l'ancien  mondedunint  la  période  liianiquc,  et  même 
plus  lard  nouk  l'empire  des  culte»  cusmologiqiies  et  an- 
iliroponiorphiques. 
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Or,  ce  mot  de  lilanique  me  rappelle  !i  rinslani  une  au- 
ire  coutume  de  nos  Arabes,  où  figure  leur  Chilann  qui 
D'est  autre,  ce  me  semble,  que  le  Titan  hellénique,  lo 
Satan  sémitique  el  le  nôtre. 

Lorsqu'ils  sont  atteints  d'une  maladie  dont  la  diagnosc 
échappe  Ji  leurs  médecins,  ce  qui  est  fréquent,  ils  l'altri- 
baent  invariablement  &  l'influence  de  ce  Chilann  tour  h 
tour  eonûdéré,  dans  les  religions  ou  les  initiations  anti- 
ques, comme  l'ami  ou  l'ennemi  de  l'humanité.  Ils  lui 
immolent  un  coq  noir;  si  Chitann  mange  la  victime.  In 
maladie  s'en  va;  si,  au  contraire,  l'ofl'rande  est  dédai- 
gnée la  maladie  persiste.  Combien  de  Kabiles  m'ont  af- 
firmé avoir  vu  Chilann  manger  le  coq  ! 

Les  femmes  indigènes  ont  également,  dit-on  ,  des  pra- 
tiques bizarres  et  mystérienses  comme  celles  des  Thesmo- 
phories.  Lh  aussi  il  r  a  des  immolations  de  poules  rouges 
ou  noires,  égorgées  avec  des  formules  tradiiionoelles. 
Elles  ont  des  pbillres  composés  pour  faire  perdre  la  rai- 
son, et  d'autres  pour  procurer  des  avortemenis. 

En  18^9  j'ai  vu  iraduire  devant  le  conseil  de  guerre  de 
Bône.  une  magicienne  des  Beni-L'rgines  (ainsi  s'exprimait 
la  procédure),  avec  l'oncle  el  la  mère  d'une  jeune  fille  ^ 
laquelle  on  avait  fait  prendre ,  dans  le  but  de  la  faire  avor- 
ter, un  breuvage  où  entrait  du  crapaud  el  de  la  couleuvre 
écrasés.  Pour  que  le  remède  opérât,  il  fallaii  qu'au  mo- 
ment où  ta  patiente  prenait  ce  philtre,  elle  fût  couchée 
^  terre,  avec  une  pierre  sur  le  ventre.  Ce  cérémonial  avait 
été  scrupuleusement  observé  et  la  malheureuse  en  était 
morte  après  d'affreux  vomissements. 

Ces  sacrifices,  ces  philtres,  ces  breuvages  au  jus  de 
reptile  ne  rappellent-^ls  pas  non-seulement  la  Thcssalie. 
mais  t'Egypie  si  habile  dans  l'art  des  parfumset  des  poisons? 


Avani  (le  rechercher  les  autres  poinls  par  où  dos  Ber- 
hères  se  rapprochent  des  races  orientales,  il  n'est  pac^ 
sans  intérêt  d'observer  tout  d'ahord  que  sur  ces  hommes  -^ 
dont  la  vie  est  si  peu  compliquée  et  par  cooséqneoi  pre»- — 
que  immuahle,  les  impressions  les  plus  anciennes  sontf'^ 
celles  qui  demeurent  les  plus  accentuées  et  les  plus  vives—  ■— 
\  ce  compte ,  ce  seront  nécessairement  les  derniers  venni^^ 
t|ui  marqueront  le  moins.  Aussi  l'action  des  Romains  et^^V 
lies  Grecs  proprement  dits  sur  la  race  africaine,  quoique  -^^ 
sensible  encore,  est-elle   loule  extérieure;  c'est  dans  le  -^ 
costume,  les  outils  de  travail  cl  les  habitudes  y  afTérenles   -^ 
(|u'il  faut  la  chercher. 

I^s  vtHements  de  nos  indigènes ,  qu'ils  conservent 
comme  Priam  (//.,  XIII)  et  Ulysse  [Odys.,  Il),  dans  des 
cofTres  saturés  d'essence  de  rose ,  semblent  copiés  sur  les 
peintures  antiques  de  la  grande  Grèce,  de  Rome  ou  de  la 
Thébaïdc.  La  gandoura  brune  à  bandes  jaunes  que  por- 
icni  nos  trafiquants  et  spécialement  les  Tunisiens,  rap- 
pelle la  Paraffinida  retracée  dans  la  fresque  de  saint  Jean 
de  Lairan.  VEudjar,  ou  voile  dont  les  Temmes  se  cou- 
vrent le  visage ,  semble  l'héritier  tégiiime  de  la  Kalyptra 
grecque;  et  \o.  Chichia ,  ô»  Pileolus  ovt  Pilidion.  lors- 
qu'un de  nos  rdlabs  découpe  une  paire  à'Elga  à  même 
une  peau  de  bœuf,  on  croit  voir  Eumée  n  se  taillant  des 
•  sandales  dans  la  dépouille  d'un  hœuf  agréablement  colo- 
.■  rié  »  (Orf.,  XIV);  et  lorsque  ce  même  fellab  laboure, 
dépouillé  de  son  burnous  cl  vêtu  d'une  simple  tunique  blan- 
che bordée  d'un  large  liseré  ronge,  on  le  prendrait  volon- 
liers  pour  un  de  ces  alticincti  dont  on  retrouve  l'image 
dans  le  Virgile  du  Vatican,  ou  pour  un  de  ces  Ëgyptiens 
dont  le  costume,  d'après  Hérodote,  consistait  en  une  tuni- 
que de  toile  et  un  manteau  de  laine  blanche.  (Fui.,  81.) 
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La  cbarnie  arabe  est  encore  VAratron  des  Grecs  ;  le  soi* 
y  est  placé  de  même,  à  plat,  à  la  pointe  du  dentale.  Le 
haraaîs  d'un  ninlet  arabe  reproduit  exactement  celui  de  la 
béte  de  somme  dessinée  dans  les  ruines  d'Herctitannm  : 
c'est  le  même  b&t  retenu  devant  par  rnn(i7cHn,  ei  derrière 
par  la  sangle  k  demi-flottante  qui  bride  et  blesse  les 
caisses  de  l'animal. 

Les  vases  de  terre  cuite  que  fabriquent  nos  potiers  in- 
digènes sont  modelés  sur  les  difTérenies  formes  à'ampiUla 
recueilliesdans  lesruiues  de  Rome  ou  les  fouilles  de  Pom- 
peï.  l>e  codas  cnir'autres ,  avec  son  goulot  étroit  et  sa  base 
terminée  en  pointe,  sert  ici  k  mettre  de  l'huile.  Dans  un 
article  inséré  &  notre  dernier  bulletin ,  un  de  nos  corres- 
pondants, arcbéologue  plein  de  zèle  et  d'étude,  If.  le 
curé  de  Duvivier,  a  démontré  que  la  mouture  du  blé  ei 
de  l'buile  se  fait  cxactemeiit  aujourd'hui  comme  sous  la 
dominaUoD  romaine.  Seulement  est-ce  aux  Berbères  ou 
aux  Romains  qu'appartenaient  ces  procédés  de  fabrica- 
tion? Peu  importe  !i  la  question  qui  nous  occupe.  Ce  qui 
demeure  acquis,  c'est  que  beaucoup  de  vêlements,  de 
vases,  d'ustensiles  de  ménage,  ont  gardé  des  périodes 
romaine  et  grecque  la  forme  qu'ils  ont  encore  au- 
jourd'hui. 

IV. 

La  part  de  rapprochements  el  de  souvenirs  que  peuvent 
revendiqner  les  Hellènes  (j'entends  par  l!i  les  Grecs  sous 
le  régime  héroïque  et  uo  peu  au  dclb)  est  bien  autrement 
imporlanie  que  celle  de  leurs  successeurs.  Leur  influence 
sur  tes  coutumes  de  nos  indigènes  se  reconnaît  encore  h 
de  nombreuses  traces.  Maintenant ,  ces  mœurs  communes 
l>roviennenl-elles  toutes  dn  commerce  direct  que  les  Hel- 
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lèDcs  0D(  eu  avec  dos  Berbères,  ou  bien  de  ce  qoe  \tf, 
iiDS  ei  les  autres  onl  puisé  à  ta  niémc  source,  TEgyple? 
Il  y  n  lit  un  |>9rl3){C  assez  dilTieile  Si  Oiire.  Tooiefoit. 
comme  diiraiii  l'expiinsion  coloniale,  favorisée  par  1) 
conslilution  du  démc  réodal,  presque  loulcs  les  plages ik 
1.1  Mé<1iierr.iRéc  oni  éié  visilées  par  les  navires  hellènes  ;  (|iir 
plus  lard,  an  VU»  siècle  avnnl  J.-C.  b  dévcloppcmcni  de 
Cjrètie  el  île  ses  annexes  les  a  mis  en  rapport  inci-s^aiii 
nvec  les  Librens.  il  est  hors  de  doute  que  leur  iciioo  di- 
reele  a  dû  (!ire  considérable.  L'histoire,  du  reste,  nom 
apprend  (|ue  «  les  Aïbvics,   les  Auscliiscs.  les  Cabale» 

•  s'éUieiil  approprié  la  plupart  des  couluinee  det»  Cy 
i  réD^uns.  »  {W.,  Melp.,  170,171.)  —  U  irsuIiiloD 
ajoute  :  <  qoo  Ici;  Argonaiiteft  mêmes   avaient    lié  com- 

•  merce  avec  tes  Macblyes  «t  k-s  Anses  élablis  au  Tond  de 
.  la  petite  Sjrle.  •   (H.  179.) 

Et,  en  réalité,  que  de  ressemblances  encore  avec  les 
Hellènes! 

Baoïi  la  prêracc  de  sa  Grammaire  Tawachek.  M.  Ila- 
noleau  a  consigné  les  quelques  renseiiinements  qu'il  a  pu 
recueillirsnr  les  mœurs  des  Imouchak'  !  Toutes  sommaires 
que  sont  ces  notions,  elles  sont  précieuses  aux  rapproche- 
ments que  j'essaye. 

J'y  puise  louL  d'abord  il*.  \x\)  quelques  ligues  sur  les. 
razzias  ou  expéditions  partielles  que  les  Touaregs  opèrent 
autour  d'eux  : 

1  Souvent  en  querelle  enire  eux  el  en  lioslilîté  pour 
ainsi  dire  permanente  avi-c    leurs  voisins,  ils  font   à   ces 
itcniiers  une  f>n£ri'e  de  ruse  et  de  surprise ,  oîi  tout  l'hon- 1 
neur  est  pour  celui  qui  sait  le  mieux  tomber  ï  l'ioipro-i 
vi&ie  ftur  l'eimcmi  et  lui  enlever  ses  troupeaux.  1^  gloire 
ne  se  mesure  pas  à  la  résistance  vaincue,  mais  à  la  riehes«c 


do  balÎD  et  à  l'adresse  avec  laquelle  oo  a  tn>B|>é  U  vip~ 
lance  de  sod  adTersaire.  Dans  ces  razias  soedaîoes.  mat- 
benr  au  niocos!  Les  btunnies  sont  eitenniMs  sans 
pitié,  les  femiDes  noiées  et  soBvent  mBÛiées  poor  leur 
arracher  plos  vite  levs  bijou.  On  ^or^  les  raontons  ei 
les  chèvres,  et  lenrs  chairs  désossées  sont  entassées  dans 
des  sacs  ;  les  nègres  seuls  et  les  chameanx  trouTeni  grâce 
devant  le  Taioqaeor,  qoi  les  ramèoe  en  triomphe  dans  son 
pays.  » 

Rapprochons  de  ce  passage  le  récit  fait  par  l'Itsse  de 
l'one  de  ses  expéditions. 

c  Au  sortir d'Ilion,  dii-il.  le  vent  mepousseà  Ismare. 
snr  les  cAtes  des  Ckoniens.  Je  saccage  la  ville,  je  détrais 
le  peuple  ;  noos  partageons  les  femmes  et  les  nombreux 
trésors  que  nons  ratissons  dans  ces  murs.  Personne  ne 
peut  me  reprocher  de  partir  sans  une  ^)e  part  de  bu- 
Un  (Od..  IX).  > 

Ces  deux  tableaux  ne  sont-its  pas  identiques  ? 

Chez  les  Touaregs  comme  chez  les  Hellènes,  la  guerre 
n'est  le  plus  souveut  qu'un  moyen  d'acquérir. 

Un  héros  hellène  aurait  été  fort  mal  tu  de  son  déme, 
s'il  n'avait  pas  entrepris,  de  temps  à  antre ,  de  ces  coups 
de  raaÎD  pour  procurer  à  lui-même  et  aux  siens  des  escla- 
ves, des  métaux  et  des  tissus.  Ce  n'était  pas  la  gloire  que 
rUellène  non  plus  que  l'Amachek'  recherchait  dans  ces 
brigandages,  c'était  le  pro6t;  l'esseotiel  étant  de  réussir, 
la  fourbe  el  la  ruse  y  valaient  autant  que  la  force.  Auss 
les  exploits  d'Ulysse  vont  de  pair  dans  Homère  avec  ceux 
d'Achille.  Lorsque  le  61s  de  Laërie  se  révèle  lui-même 
aux  I^éactens,  il  commence  en  ces  termes:  <  Tous  les 
hommes  connaissent  mes  stratagèmes  ;  ma  gloire  est  mon- 
tée jusqu'au  uel.  (Od.  IV).  >  Minerve  elle-même  sourit 
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uvcc  bieiiveitlaiicti  aux  inensoages  d'tlyssc-.  M  est  vrii  que 
Minerve  e&l  une  diviiiiié  berbère  née  sur  la  rive  du  Triion. 

Ce  souvenir  tic  Minerve  me  conduit  h  un  rapprochcineai 
de  quelque  portée. 

Déjà,  dans  un  article  inséré  dans  la  Seybousc  du  Saoul 
dernier,  jVi  émis  Topinion  ,  sur  laquelle  je  reviendrai  plus 
tard,  que.  par  les  liahiiudes  de  leur  langage,  nos  abori- 
gènes tenaient  plus  des  Indo-européens  que  des  Sémites; 
le  uiûme  liippori  »o  Ki^nale  dan»  leurs  icndanccs  reli- 
gieuses. Je  m'explique. 

D'après  M.  t.  Benan,  dans  son  Histoire  genérate  da 
langues  sémitiiiuv^  l'p.  3  et  suivantes),  un  caractère  qui 
tlislin^iie  les  Sémites  entre  tous  les  autres  peuples,  c'est 
la  forme  (te  leur  idée  religieuse  presque  abscilument  oio- 
nothéiste,  tiostile  au  puuihéisme  et  aux  mytIioloBics  cos- 
mologiqueà  ou  antliropomorphiques,  qui  appartiennent  au 
contraire  en  propru  aux  tiaiiuris  aryennes. 

•  Les  cultes  vraiment  sémiilques,  dit  l'éminerit  profes- 
SËur,  n'ont  jamais  dépassé  la  simple  religion  patriar- 
(ihalc...  La  (a<:t}a  nette  et  simple  dont  les  Séniilcs  con- 
çoivent Dieu,  sépare  du  monde,  n'engendrant  poini. 
n'étant  point  engendré,  n'ayant  point  de  semblable,  eseluaii 
ces  grands  poèmes  divins  où  l'Inde,  h  Pcràc,  ta  Grèce 
ont  développé  leurfanlaisic,  et  qui  n'étaient  possibles  que 
dans  l'imagination  d'une  race  laissant  lloiicr  indécises  les 
limites  de  Dieu,  de  l'humanité  et  de  l'univers.  La  myllio- 
logie«  c'est  le  panthéisme  en  religion;  or,  l'eÂprii  le  plus 
éloigné  du  panlliéismc,  c'est  assurément  l'esprit  sémiti- 
que. Qu'il  y  a  loin  de  cette  étroite  et  simple  conception 
d'un  Dieu  isolé  du  monde,  cl  d'nn  monde  raçonnc  comme 
un  vase  entre  les  mains  du  potier,  It  ta  théogonie  indo- 
européenne,  animant  et  divinisant  la  nature,  comprenant 


'la  Tie  comme  iiiir  lutle  ,  l'univers  t'omiiic  un  perpétuel 
cbaogeiiieui .  e(  iransporutit ,  en  qucli|ue  sorte ,  dans  les 
dynasties  divines  la  révolution  ci  le  progrès.  > 

Si  «  d'à  De  part,  ou  admet  te  monothéisme  comme  un 
penchant  spécial  et  iranctié  de  la  conscience  sémite,  tandis 
i|ae  )c  pol^lhêi^mc  serait  une  expression  propre  du  géni<' 
arjea;  si,  d'aulre  part,  on  compte  an  nombre  des  Ber- 
bèrts  les  populations  libyqiies  i^-lablics  autour  des  deux 
SjfTtes,  il  s'ensuivra  que,  par  ce  crtté  encore,  les  Ber- 
bères s'écarteraient  des  Sémites  et  se  montreraient  non 
moins  Ar\cns  que  les  Hellènes,  les  Slaves  et  les  Germaios. 
Car  Hérodote  fait  naître  parmi  eux  plusieurs  des  divinités 
intronisées  dans  l'olympe  :  Neptune,  Tritonis  cl  Minervt* 
entr'aulrcs.  Mais,  peu  importe  et  le  nom  ci  le  nombre;  il 
suOil  que  l'esprit  libyque  acceptai  des  dieux  anttiroporaor- 
phiqucsctsiirioitt  dvsdécsscsjdcc  abborrenlc  aux  Sémites, 
|iour  trahir  lu  parenté  des  Berbères  aver  la  famille  aryenne. 
VoiU  donc  des  dieux  d'origine  libvquc  obtenant  droit  de 
tiiécbczlcs  Hellènes;  plus  lard,  les  traditions  religieuses 
de  ces  derniers  prennent  également  cours  chez  leurs  voi- 
tÎDs  libyens.  La  difiposition  d'esprit  est  la  même  des  deuv 
côtés. 

H  est  un  autre  trait  de  caractère  par  où  les  Berbères  se 
rapprocbent  pareillement  des  Hellènes ,  c'est  par  l'instioci 
dêmocrafiquc;  car  le  sciiiimcni  de  la  démocratie  Ptistait 
déjà  en  Grèce,  même  sous  les  rois.  Pour  peu  qu'on  étudie 
atec  attention  VOdijsfèe  et  même  YHutdc,  ou  reconnaîtrai 
que  )e  déme  Torniaii  auprès  du  liéroâ  un  pouvoir  délibéra- 
lif  souvent  prépondéram.  Tclémaquc  défend  à  grand'peioe 
son  sceptre  cl  son  aulorilé  contre  le  démc  itbaclen;  et  bi 
Nestor  ou  Sléuéla»  s'étonnent  Af.  rinlerveniion  du  peuple 
lans  tes  aflaires  du  jeune  liéros .  ce  n'est  pas  comme  d'un 


cuipilîlomcDt  nouveau  el  con(rairc  au  ilruit  |ialiiiqiwj  di- 
l'époque,  mais  comme  (l'un  iiigral  oubli  (les  liieiibitsctdc 
la  bonté  d'IJIjsse. 

Dans  l'agora  mililairc,  fait  plus  isîgiiificalir  encore,  ion 
les  guerriers  avaient  égalemcni  «oix  consullaiive ,  saufaiii 
chefs  à  prendre  le  dessus  el  à  tliriger  les  vo(es. 

Parmi  les  Doriens  siirloul ,  on  retrouve  coeïislaiiis  (rois 
éléments  qui  semblent  cnnlradtctoires  et  qui  pourlanlM 
mariaieni  sans  diRlcultc  daDsIeur  pensée  :  uo  amotir  pro- 
fond (le  la  ilémocralie ,  des  chefs  héréditaires  et  aon-»ea- 
temeni  des  esclaves,  mats  des  serfs,  car  les  vaincus 
il'Hélos  éiaicnt  pluidt  des  serfs  que  des  esclaves. 

Le  même  senlimenl  démocratique  se  retrouve  encore 
vivant  chez  nos  Kabiles.  Chez  eux,  la  constitulioD  delà 
commune  rappelle  ccllfl  iludémc,  ctleim  uiia'ad  (moi  oimt 
renconireni  les  forniatives  (tu  mot  ttamn}^  les  .ignoras  hellé- 
niques. Mais  ce  qui  rend  le  rapprochcmcnl  plus  fi-appaol, 
c'csl  que  ce  démocralisme  coexiste  cIick  les  Touaregs, 
comme  chez  les  Donens,  avec  les  mêmes  circonslances 
de  cbèferies  liérédilaires  et  d'ilotisme- 

■  Un  fait  qui  domine  tout  l'étal  social  des  Imouclial;'^ 
dit  M.  Ilanoteaii,  c'csl  l'existence  parmi  cui  d'une  arislo- 
craiie  de  race.  Les  irihus  se  divisent  eu  tribus  nobles  ou 
Iftafiguren ,  et  tribus  vassales  ou  iributaircs,  sous  le  nom 
générique  A'imk'ad...  » 

t  Cet  élat  de  choses  parait  remonter  Irés-loin  dans  le 
passé,  et  seigneurs  cl  vassaux  ont  perdu  le  souvenir  de 
son  origine,  l.cs  Intk'ad  sont  les  descendants  d'une  nation 
vaincue...  • 

*  Pour  assurer  leurs  privilèges  ri  mainieuirdes  inéfja- 
lités  sociales  si  conlraires  au\  în&iincts  naturels  de  leur 
nce,  les  tribus  nobles  ont  du,  dès  le  principe,  se  donner 
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nt  Tùrmc  tli-  gouxmicuieiil  <|iii  [ii^niiii  h  un  clicf  uni<juc 
ilo  concirnlrer  leurs  forces  el  ilc  rctniir  leurs  elTorls  corilrc 
W  iKiitsiives  d'iiiil(^pi!iiilaiice  tlii  |>eu|ile  opprinu^.  Knm  la 
cuiistihition  poliliqtic  du  pays  nei-clle  une  espèce  de  nio- 
turclite  It-odalcdans  laquelle  le  roi  guuveme  avec  l'assis- 
lauce  et  probablernriit  au!»i  sous  ta  |in-sâion  dcsclier^  dos 
principales  tribus  notdps.  I.'aulortlc  royale...  est  d'ailleurs 
fortement  Iciupércc  par  les  ttiœurs  di^mocraliques  (]ur  dis- 
liaient  en  (;énéral  la  race  berbère,  i  —  Ce  tableau  de  la 
stiuatîoii  polîtM|ue  des  Iinoucbak'  ne  senib)e-(-il  pas  une 
pvitilurc  de  la  coiislituliuii  laiédêniouieuiie  ? 

•  Araol  le  mariage,  poursuit  M.  llanoicau.  les  Jeunes 
litlts  jouissent  d'une  liberté  que  l'on  peul  à  juste  litre 
•luatilivr  dV\ccs&ive.  Elles  se  nx^tciil  sans  contrainte  ^  la 
Mjci^ié  des  hommes  et  ne  prennent  nul  souci  de  cacher 
l«ars  préférences  ou  leurs  amours...  Ces  escapades  ne 
nuJKnl  CD  rien  ï  la  réputation  des  lilles  cl  ne  les  cmpé- 
cbeol  pas  de  trouver  des  maris.  ■ 

K  l'ekccs  prés,  votlii  une  facilité  de  mœurs  qui  rappelle 
non-sculemcnl  les  liabttudes  anglaises,  mais  aussi  celles 
lies  Hellènes,  parmi  lesquels  la  jeune  fille  jouisitait  d'une 
liberté  qu'elle  perdait  en  se  mariant. 

Ealrc  les  contnmes  des  anciens  pcuplt^s,  il  faut  en  gé- 
néral compter  au  nombre  des  pins  csraciéristiques  celles 
relalives  au  mariage  et  aux  rapports  sociaux  de  rtioninie 
l'I  de  la  femme. 

En  ce  qni  concerne  le  mariage,  je  ne  sais  pas  exacle- 
peat  ce  qui  se  pratique  cbez  les  Touaregs.  L'usage  d'a- 

Bler  la  femme  existe  chcx  les  Habiles,  mais  il  existe 
aoiisi  cher,  les  .\rabcs,  el  il  d'y  a  donc  pas  de  consé- 
quefice.4  rît^ourcuscs  h  tirer  de  ce  rapprorliciiiciit. 

Cnr  si  noitti  trouvons  ce  singnlici'  runtral  en  vigueur 


parmi  tes  Séintlps-llébreiix.  m  ilaiis  la  bible  le  semleor 
il'Abraliam  aciiùic  Itel>ccca  û  llailiuri  el  k  l^baii  iiioyvnDafii 
lie  très-nclies  iirésents,  si  Jacob  achète  ses  deut  reinmcK 
Lia  cl  Kachel  au  prix  de  quatorze  ans  de  travail,  nous  k 
rclroiivonit  i'galenicni  parmi  les  Grecs  d'Homère. 

CbeJt  les  Hellènes,  avant  le  siépe  de  Trotc,  l>]ioui. 
sans  pajer  préciscmcDi  sa  fiancée,  Taisail  au  pèt%  cl 
surlouL  i»  clle-tii(!iiic  des  rions  plus  ou  moins  considéra- 
bles (|iii  lui  coiisliluaicnl  luie  dot.  Climcnc,  sœtir  d'U- 
lyssc-,  esl  mariée  à  un  liabitanl  de  Samos  qui  comble  ta 
parents  de  dons  intinis  [Od..  i&).  Hector  ne  reçoit  la 
main  d'Aiidroma()ue  qu'après  avoir  fait  de  grands  préseols 
à  Eétion(//.,22;u 

t  Iphidamas,  dit  ailleurs  Homère,  meurt  loin  de  sa 
»  jeune  épouse  sans  avoir  pu  lui  montrer  sa  rcconnaifl- 

>  sauce  par  de  nombreux  présents:  car  il  ne  lui  a  eit* 
t  core  donne  (|ue  cent  bœufs;  et  parmi  ses  innombra- 
•  blés  troupeaux  de  clièvres  et  de  brebis,  il  avait  promis 

>  d'en  choisir  mille  (II.,  11).  * 

Ces  pr^scuis .  prit  de  la  Pcn) me  elle-même,  m  nooi- 
maient  chez  les  Grecs  eina. 

La  dotation  de  la  Tcmmc  iodigèue.  acbeléc  par  le  fnliir 
pour  une  somme  débattue ,  cst-elIc  autre  chose  que 
ï'edna  hellénique? 

Lorsqu'une  femme  indigène  est  répudiée  par  son  mari 
sans  motif  sérieux,  clic  gar^e  sa  dot;  si,  au  contraire, 
elle  a  mérité  ce  mépris  par  sa  conduite,  elle  la  restitue. 

Lorsque  Vnicain  a  pris  au  lîlet  Mars  et  Vénus  el  qu'il 
appelle  les  dieux  à  venir  rire  et  s'indigner  :  .  Mon  piège 

>  et  mes  lacs  les  retiendront,  dit-il,  jusqu'il  ce  que  le 
»  père  de  Vénus  m'ail  ririittu  /«t  rifhes  présents  (thi/Hien 
»  qtwjf  tui  ni  faits  h  cause  de  l'impudente  épouse  dont 
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•  rinconslance  égale  la  beaulë.  »  Les  dieux  ajoutent  : 
«  ValcaiD  a  raison,  il  obtiendra  l'amende  due  pour  l'adul- 
.  1ère  {Od.,  liv.  8).  > 

An  livre  11  du  même  poème,  au  contraire,  lorsque 
les  prétendants  pressent  Télémaque  de  renvoyer  Péné- 
lope b  son  père:    <  Antinous,   répond  le  prudent  fils 

>  d'Ulysse,  si  je  renvoie  ma  mère  de  ma  demeure   mal- 

>  gré  ses  désirs...  j'aurai  la  douleur  de  rendre  ^  Icare  de 
1  nombreux  présents.  * 

Il  y  a  deui  faits  graves  k  constater  dans  cet  exemple  : 
d'abord  l'obligation  de  rendre  k  la  femme  ses  présents 
lorsqu'on  la  répudie  sans  qu'elle  ait  démérité,  et,  en  se- 
cond lieu,  le  pouvoir  qu'a  le  fils  aine,  chef  de  famille, 
de  renvoyer,  même  malgré  elle,  sa  mère  h  ses  parents. 

Une  femme  de  mon  voisinage  grondait  son  fils  aîné  qui 
lui  avait  dit  une  injure;  le  père  arriva  furieux  et  com- 
manda au  fils  de  battre  sa  mère,  tant  la  prédominance  de 
l'bommc  sur  la  femme  est  constitutive  de  la  famille  arabe. 
Or,  Télémaque  qui  tout  h  l'heure  pouvait,  h  sa  guise,  ou 
renvoyer  sa  mère,  ou  la  marier,  avait  aussi  autorité 
pour  lui  enjoindre  publiquement  de  se  retirer  dans  ses 
appartements. — A  la  brutalité  près,  n'est-ce  pas  le  même 
sentiment  ? 

Je  terminerai  ce  qui  me  reste  h  dire  h  ce  sujet  en  si- 
gnalant un  autre  trait  de  ressemblance. 

Lorsqu 'Achille  donne  des  jeux  funèbres  après  la  mort 
de  Patrocte ,  il  offre  comme  prix  de  la  troisième  lutte  un 
Lrge  trépied  que  les  Grecs  estiment  douze  taureaux ,  et 
ensuite  un  bassin  couvert  de  fleura  sculptées  de  la  valeur 
d'un  bœuf. 

Col  usage  d'employer  le  bœuf  et  la  vache  comme  valeur 
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il'écbaogc  est  coininuuc  atix  Arabes.  Un  de  nos  DriO  nu- 
disait  un  jour  :  n  On  reproche  à  ma  femme  des  légèreiés. 
>  mais  |)«ii  m'imporie;  elle  fail  irès-bieti  le  couscoussou, 

•  el  d'ailleurs  elle  m'a  coflti^  ttngi-qiiatre  vaches  que  j'ai- 

•  rais  bien  de  la  peine  h  ravoir.  Je  oe  m'en  déferai  pas.» 
—  Ipliidamas.  que  nous  cilions  tout  11  l'heure,  n*avait-it 
pas  lui  aussi  achelë  sa  femme  iiioyeuiiant  un  nombre  àé- 
iii^niiiné  de  léles  de  bétail  ? 

Il  seinlilerait  évidemment  résulter  de  ces  cieniples  que 
les  Arabes  miraient  plus  de  points  de  contact  avec  In 
Grecs  qu'avec  les  Ifi^hreiix,  à  l'endroit  des  habitudes  ci 
des  conditions  de  l'union  coujugale,  telles  que  les  a  restées 
le  Coran.  Cependant  je  n'tiésitc  pas  ït  penser  que  l'acbal 
de  la  femme  esi  plus  St^naiio  qii'Arj^n.  Mais  ce  qui  difTé- 
rencie  cssentiellenienl  la  sorîëtc  berbère  de  la  sociale 
arabe,  c'est  le  rôle  que  la  t'vnnnc  joue  dans  l'une  et  daoit 
l'autre.  Consultons  à  ce  sujet  M.  Duveyricr.  Nous  choitt* 
rions  difficilement  un  meilleur  (;uide. 

«  Chez  les  Touareg,  dit-il,  la  femme  est  l'égale  de 
l'bonmic.  si  même,  par  certains  ciîtcs,  elle  n'est  dans 
une  condition  meilleure. 

t  icnnc  lllle,  elle  reçoit  de  l'éducation. 

>  Jeune  femme,  elle  dispose  de  sa  main,  el  l'autorité 
|iaternelle  n'îiilervictil  que  pour  prévenir  des  mésalliances. 

>  Dans  la  commiinauié  conjugale,  elle  gère  sa  fortune 
personnelle,  sans  être  jamais  obligée  de  contribuer  aux 
dépenses  itn  ménage,  si  elle  n'y-  consent  pas...  Eu  de- 
hors de  la  famille,  quand  la  femme  s*est  acquis,  par  la 
rccliiude  de  son  jugement,  par  l'inlluence  qu'elle  eierre 
aiir  l'opinion,  une  sorte  de  réputation,  on  l'admet  volon- 
tiers, ([uoiquc  exceptionnellement ,  à  prendre  partant 
conseils  de  la  tribu.    Libre  do  ses  actes,  clic  «a  oîi   clic 
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avoir  a  rendre  coiii|i(ti  de  $a  cuiiduile,  jiuurvu 
^ae  ses  ilcvuir»  (I't-|iuu!»c  vt  t)v  mère  ite  ratnitle  ne  soient 
négligés.  L'auteur  des  7'i>ii(im/  du  Nord  uvSève  cette 
are  p*r  un  laliteau  compjraiif  Je  ta  vie  de  la  feiume 
icrtiÂrc  cl  de  celle  <Je  h  fcinme  arabe  :  d'un  cûlé  c'est  la 
dignité  de  la  ui6re  de  famille,  du  Taulre  l'assert isscineiil 
Ue  l'eselave  {\\.  339).  Plus  loin,  dans  son  clia|iilrc  îiili- 
lalé  Cnnuth-n  dislmctifs,  M.  Uuvc>rier  rappelle  :  >  Dans 
Pauciciiae  Egv|ile,  d'après  Diodore  de  Sicile  (liv.I,  ch.XX}, 
la  Tcinme  pouvait,   par  cunirat  de  n>ariage,   se    réserver 

rauloriii-   sur  son  mari,  même  eutre  ruine    et  roi,   •  — 

i 

analogie  intércssaute  qui  s'Iiarmonise  Tort  bien  à  ce  (|ue 
iliouseiposons  nous-ménic  dans  ce  travail,  cl  qu'il  esl  lion 
de  no  pas  oublier. 

'  Mais  si  pur  ce  cMé  le  courageux  cl  érudit  voyageur  rap- 
proche le»  Berbères  des  Couscbilcs,  il  n'oublie  pa&  une 
tulre  face  du  râle  de  la  femme,  qui  les  assimile  h  nos 
Balte,  ces  redoutables  cinabisscurs  que  leurs  femmes 
«Dcoaraficaleut  au  combat  et  animaient  par  des  cbanls 
[guerriers. 

Oulre  leurs  dispitsiiions  naiiirelles  »  la  bravoure  cbe- 
valcre«quc,  les  Touarej;  sont  encore  sollicités  à  l'Iiéroïsme 
'par  leurs  femmes,  qui,  dans  leurs  chants,  dans  leurs 
irovisations  poétiques,  néirlssent  la  lAclielé  et  glori- 
le  courage.  Un  Targui  qui  làclierait  pied  devant 
Veanemi  cl  qui  par  sa  défection  compromettrait  le  succis 
de  ses  compagnons  d'armes,  ne  pourrait  plus  reparaître 
lu  milieu  des  sietis.  Aussi  est<ce  sang  exemple. 

<  Entre  Touare{j,  quan4l  deux  partis  en  sont  venus 
lus  maius  et  que  l'un  d'cuï  csi  baitn,  les  vainqueurs 
trient  aux  vaincus,  de  CC  cri  sauvage  qui  leur  csl  parlicu- 
er  : 


j 


I 


Hia.  tiu!  II».  liJB'. 

il  (l'y  lura  Aamr  p»  iIp  rehut»  '. 

*  l^  rcbaza  pst  le  violoo  sur  lequel  les  remires  cluo- 
U-nt  la  valeur  de  leurs  clicvalicrs. 

•  A  la  menace  ilu  silence  ilii  rebaia,  les  vaincus  n- 
vieonenl  &  la  charge,  lani  cM  grande  la  crainte  iluju^»- 
incni  dérat-orablc  des  Temmcs.  • 

J'essa}crai  plus  lanl  de  démêler  si  ce  Irait  d'union  eotK 
les  Berbère»  cl  les  GalU  lient  à  une  communauté  irorigine 
ou  au  long  coniaet  des  Ibères  ci  des  Celles  dani»  le  midi 
de  la  France. 

Les  mi^mcs  liabiiiide»  de  bienveillance  i)ui  altachaiehl 
souvent  l'esclave  au  liéros,  comme  le  tnonlrent  Eumée  ri 
Eur}ctéc,  t'iistaieni  parmi  les  Arabes,  où  il  D'étali  \m 
rare  d'entendre  le  maître  apia-tcr  I'cscUvë  :  •  K'ouïa  ! 
Mon  frère  !  i  C'est  ainsi  que  Tëicmaquc  appelle  Kumér. 

M.  Duveyrier  consiato  que  le  même  seniimont  a  per- 
sisté chez  les  Berbères. 

<  lÀ ,  presque  tous  les  Touareg  nobles  et  riches,  dit- 
il,  ont  des  nsclaves  nèf-res  du  Soudan  ameiiiis  par  des 
caravanes,  cl  aujourd'hui  vendus  à  vit  prii  dans  lo  pajs; 
quelques  serfs  en  poasêdenl  aussi...  L'esclavage,  chez  les 
Touareg  comme  chez  lous  les  peuples  musulmans,  cM 
irès-douï  cl  n'a  rien  de  commun  avcr  le  travail  forcé  des 
colonies.  Dans  U  Tamille  musulmane ,  l'esclave  est  traité 
par  son  maiire  avec  Irs  plus  grande  égards ,  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  l'esclave  se  considérer  comme  un  des  enfants 
de  la  maison.  * 


Ike  lous   les   rapprochements  qui    relient    nos  Ar«l 


ilgêricns  it  l'aniiquik  uncTitalo.te  |>lu:i  rcmartiuablc,  c'est 
idenlilë  de  tcurnnnsiqueavcc  la  musique  grecque;  idenltlë 

Eui  ne  peut  provenir  chez  deux  races  clilTérenies  qiic  de 
!ur  long  coniact  ou  de  leur  cominiinauié  d'origine. 
Cent  foii,  dans  Ws  carés  maures,  sur  les  marchés,  près 
es  marabouls.  j'avais  eiilcndu  clianler  des  sirs  indigènes. 
H  j'avais  essayé  d'en  noier  pliisictirs.  Mais  l'absence  de 
Doalité,  au  moins  de  celle  ii  ln(]iielle  mon  oreille  est 
iccouiuinée.  niegénaîi  et  m'arrêiail.  Ces  mélodies.  Irès- 
rari^es  d'ailleurs,  ne  reposaieni  cvidcmmeni  pas  sur  notre 
ijsléme  musicnl.  TatiiiM  les  \ùi\  di-s  clianleurs  uccen- 
uaicot  des  ptirases  neliemeni  rvUimées,  mais  sans  ca- 
lences  harmoniques;  lanldl  elles  se  Iralnaienl  mollemeni. 
■nharmnniquemi'ni.  d'un  inienallc  à  u»  aulrc  fort  éleié; 
pais  il  éiaii  aisé  de  rcconnaiire  que  ces  enjolivements 

Ekieni  comme  ries  échappées  en  dehors  du  chanl.  qui  se 
orermaii  toujours  dans  une  gamme  plus  restreinte  que 
nillre. 
,  Lorsque  des  instruments  soii  îi  cordes,  soii  h  vent, 
iDDaicnl  parallèlement  à  ce  chant,  ils  se  livraient  de  leur 
Mlé  à  des  écarts  d'une  entière  indépendance.  Parfois,  il 
Ut  vrai,  ils  répétaient  simplement  le  motirilu  chnnl;  mais 
|e  plus  sonvenl,  ils  hallaienl  des  trilles  efTrénés,  se  per- 
daient dans  des  traits  capricieux,  jeiaieni  au  hazard  des 
roulades  et  des  séries  de  notes  glissées.  Tout  cela  n'ap- 
pochail  pas  plus  d'un  accompagnement  harmonique  que 
|k  le  ferait  le  ramage  de  plusieurs  oiseaux  roucoulant  a» 
krintemps.  dans  un  même  Itoccage,  chacun  selon  son 
Hpèc«. 

I  II  y  avait  cependant  ii  ce  chant  un  accompagnement  vê- 
Éilable.  c'était  celui  d'inslnunenls  ïi  percussion,  it  sons 
Is  et  neutres;  c'était   un  frappement  rie    larohaur.  un 
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balteiDcnl  <lc  mains  continu,  inariitiant  le  ryllinic  avec 
iiuanct'K  tle  lemps  forts  cl  faibles.  Ainsi  s'accompagnaient 
lu»  Egyptiens  i^ui,  eê  rendant  à  Rubasie,  remoiilai^iii  le 
Nil  en  diamant  (Her.,  Il,  60). 

A  force  d'écouter,  il  devint  évident  pour  moi  que  cirllc 
musi(]uc  bizarre .  folle  en  apiiorcucc,  et  i|iii  cependiat 
|i»ssionnaii  vivement  le-;  aiuliiutirK,  «mit  fin>ur  itc  la  mu- 
sique greci|uc  et  de  outre  ancien  plain-olianl,  qui,  non 
plus  iju'ellc,  ne  connaissaient  l'Iiarmonic  et  avaient  pour 
base,  uon  la  gamme  diatonique  déterminée  par  Guy  d'A- 
rczïo,  mais  tous  les  nioilea  cnCauius  par  les  divers  téira- 
cordes  et  hexacoriles  de  la  mélopée  antique. 

Les  însirnmentB  eux  •  mêmes  en  nsage  parmi  tts 
AralieK,  i-app^^'lteol  exacii^nieni  im>ii\  de  h  Grtycc,  de  l'E- 
gypte v\  île  la  Judée.  La  cilhnrc  ticlléniquc,  nicnlionnée 
[lar  Homère  dans  l'hymne  it  Mercnre,  no  (liffèrc  pas  de  la 
killiara  on  kotiiira  ar:<lie.  I.»  djounti  on  llAieen  ro&eauest 
le  monuutus  ou  lii  iinto  à  iroiit  irons  des  anciens.  Le  thar, 
—  dof  des  Hébreux  —  et  le  liendir.  le  dcrbouka,  l'atam- 
bor,  ratabal,tainI>our:i  divers  avec  on  f^xn  supports  crcui, 
avec  ou  san»  aniieaux  de  métal,  se  retrouvent  dans  le» 
pcinlurcs  antiques.  Le  filre  arabe  e&t  la  tiffia  ftiwjrintt  Ae& 
Lalins.  I^  kaimun  i'<ip(icllc  1.i  barpe  di^  Uavid  cl  le  kimiira 
grec;  c'est  un  perf'ectioiHiemeni  delà  lyre  et  du  psaltérion, 
un  premier  essai  du  clavecin. 

Lorsqu'on  186:1  M.  Salvalor  Daniel  eut  été  reçu  membre 
de  notre  Académie  il'Hipponc,  je  lui  lottrbai  quelques 
mois  de  CCS  obscrvaiions  recueillies  depuis  mon  arrivée  en 
Afrique  cl  des  conclusioiis  que  j'en  lirais  ;  il  m'envoya  en 
l'éponfic  une  brochure  fpi'il  venait  de  publier  «ous  le  lilrc 
de  ;  Li  musîiftie  arnlie  ft  ses  ntpjiorts  aivc  ht  tnHsiijai' 
^rt-cifue  et  le  ehiuit  yrraoricn. 
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Ed  efletf  H.  Daniel  ooD-scalemeat  admettait  l'analogie 
des  deux  systèmes  musicaux ,  mais  il  eu  prouvait  l'ideo- 
llté  en  rapprochant  des  modes  grecs  anciens  au  moins  les 
huit  premiers  modes  arabes ,  ayant  pour  base  des  tétra- 
cordes  pris  dans  notre  gamme  sans  déplacement  des  demi- 
tons. 

Ainsi  pour  lui  le  mode  dorien  des  Grecs,  premier  ton 
du  plain-chant  grégorien ,  est  exactement  le  mode  irak , 
premier  mode  de  la  musique  arabe.  Le  lydien ,  troisième 
(on  du  plain-cbant,  correspond  au  deuxième  mode  arabe, 
le  mode  mizm&un;  etc.  (1). 

Donc  pins  d'hésitation  possible.  L'antique  mélopée, 
dont  nous  ne  connaissions  guère  que  la  théorie,  se  re- 
trouve vivante  dans  le  chant  et  l'inslrumenlation  Indigènes. 
Voil^  un  rapprochement  complet  et  tout  autrement  signi- 
ficatif que  ceux  signalés  jusqu'ici.  Nous  verrons  tout  à 
l'heure  quelle  portée  il  faut  lui  attribuer. 

W. 

Quant  aux  Phéniciens  et  k  leur  colonie  punique ,  sauf 
probablement  l'usage  der<5crilure,  ils  ont  peu  appris  aux 

(t)  Voici,  d'après  H.  Daniel,  le  lableaa  éiablîssani  les  relations 
des  huit  modes  aral>es,  avec  ccui  des  Grecs  et  c«uida  plain-chani. 


Anba. 

Gnct. 

Pliîa-rEiaBr, 

In-  mode. 

irak. 

dorien , 

l"U>n. 

v    _ 

initmoun , 

Itdicn, 

.10  ton. 

3"      — 

edzeil , 

phrygien , 

S'  ton. 

4o      _ 

djorka 

eolieu , 

7"  ion. 

•S"      — 

l'saïn , 

liypcrdoncii , 

î'toii. 

9»      — 

«aika. 

hyperlydieu , 

i«  ion. 

7»      - 

meïa. 

hyperphrygicn , 

6>  Ion. 

8"      — 

rasd-rdtcil , 

Iiyper-mixo'lydipii 

,     8»  loii. 
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b(!rl>«re&;  ei  cela  se  coDçoii.  ICsseniielleineiii  iraUquaal)>. 
ils  ne  cticrchaieni  pas  it  Taire  l'éducation  de  leurs  voisins: 
leurs  élablUscmcDtfi  étaient  des  comptoirs  île  comioerce. 
ei  leurs  voisins  indigènes  n'étaient  pour  eux  que  ér% 
producteurs  ou  des  ouvriers. 

Seulement  sur  les  niareiiés  pliénicicns  venaient  au&ii 
sans  donlc  d'autres  peuples  de  l'Asic-Mineure  ou  de  l'Aste 
euphratique.  A  ces  loiirisics  lidyens  ou  araméens .  j'ailri* 
[nierais  volontiers  les  inccurs  des  Ouicd-.NajI. 

On  saii,  en  effet,  que  cette  tribu  a  gardé  la  même  Ta- 
tilitd  de  mceurs  qu'Hérodote  prèle  aus  femmes  de  Babv* 
lone  cl  de  Sardes,  ot  je  croîs  qu'elle  j  procède  du  méia* 
principe  :  t'intcrëi  coniniercial.  Car,  selon  moi,  l'obliga- 
tion imposée  aux  femmes,  ^  Babytonc  et  dans  d'autres 
villes  asiatiques,  de  recevoir  au  moins  une  fois  en  leur 
vie  les  étrangers  de  passage,  avait  pour  raituïn  de  déter- 
miner les  grandes  caravanes  de  l'Inde  à  suivre  de  préfé- 
rence telle  ou  telle  rotite  cl  à  stationner  IJi  où  leur  élail 
assnré  un  si  bienveillant  accueil. 


VU. 


Hais  quelle  qu'ait  clé  sur  nos  indigènes  l'intluence  dec 
races  que  je  viens  de  nommer,  il  \  a  cbez  eux  eertaioes 
coutumes  et  surtout  certains  traits  de  visage  qui  viennent 
il'au  delJi.  Pour  atteindre  ce  fond  sur  lequel  ont  broché 
les  Hellènes  et  les  autres  envahisseurs  de  l'Afriqne,  je 
pense  qu'il  faut  remunier  jusiiu'ii  l'Egypte. 

Uérodoto  nous  dit  positivement  que  les  Libyens,  les 
Ammonêensdu  moins,  étaient  des  colons  de  l'Egjpie  et 
de  l'Ëibiopie  (£u/.,  <iâ).  Bu  fbtil  autrement,  on  trou- 
verait  encore  nue   explication  stiflisanie  des  analogies 
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que  je  suppose,  dans  les  migrations  égyptiennes  qui  ont 
en  lieu  sous  les  hyksos.Car  il  est  constant  qu'après  l'inva- 
sion des  roia  pasteurs,  les  habitants  du  Delta,  traversant 
la  Lybie,  tinrent  s'établir  sur  les  plages  et  dans  les  mon- 
tagnes situées  i  l'ouest  de  la  Syrte,  et  cela  en  nombre  si 
coDstdérable,que  ces  rois,  elTrayés  du  dépeuplement  de  la 
Basse-Egypte ,  défendirent  l'émigralioo  sous  des  peines 
sévères  et  firent  garder  la  frontière  libyenne. 

Or  Hérodote,  qui  a  une  notion  géograpbiquemeni 
exacte  de  notre  Algérie,  explique  fort  bien  •  qu'à  l'oc- 

•  cideDtdn  fleuve  Triton,  après  les  Auscs,  la  Libye  ap- 

>  partient  à  des  laboureurs  qu'on  nomme  Maxyes.  »  Il 
ajoale  :  c  que  la  partie  orientale  de  la  Libye,  celte  que 

•  les  Nomades  habitent,  est  basse  et  sablonneuse  jus- 

>  qu'an  Triton.  Hais  que  celle  an  delh  de  ce  fleuve,  au 

•  coocbant,   séjour  des  laboureurs,   est   montagneuse, 

•  couverte  de  forêts  et  hantée  de  bétes  fauves  {Melp., 
.  im). . 

C'est,  selon  moi,  à  ce  ricfae  pays  de  culture,  à  ces 
Haxyes  laboureurs  et  hospitaliers,  que  les  émigrants 
égyptiens  ont  dû  venir  demander  asile.  Et  —  fait  digne 
de  remarque!  —  ils  auraient  apporté  dans  nos  contrées, 
outre  lears  usages  héréditaires ,  quelques-uns  de  ceux  des 
Nomades  parmi  lesquels  ils  étaient  contraints  de  station- 
ner durant  leur  long  pèlerinage.  Ainsi  ils  auraient  em- 
prunté aux  Adymarchides  les  anneaux  de  métal  que  leurs 
femmes  portaient  autour  de  chaque  jambe  ;  aux  Nasamons 
l'osage  de  récoller  les  sauterelles,  de  les  sécher  au  soleil 
et  de  les  conserver  dans  des  peaux  de  bouc;  aux  Maces 
les  coiffures  et  les  djébiras  couverts  de  peaux  d'autru- 
cbe,  et  l'habltode  de  tatouer  les  enfants  au  front  et  au 
visage. 
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Qiiaiil  il  la  coutume  île  se  teindre  le  cori»s  avec  <la 
henné,  elle  cxisl»)l  déjà  chez  les  Maxjcs  (Heh..  iMy.. 
I«8,  171,  172,  191,  etc.). 

Meiiiionnons  en  passant  i|ue  ces  Blaxjes,  tl'aitr^-S  IIU 
lusiro  Ihlicarnassien .  se  |>rélcndajei)l  issus  des  Tro;e» 
[Melpi,  11)7)  ;  rapport  de  plus  de  nus  alurifjèncs  sicc 
rortent  de  h  M<idt  terra  née. 

VIII. 


On  se  demandera  prohahlenienl  ponrtiuoî,  ciiaul  In 
diiïércntcs  nations  qui  ont  laissé  partni  nous  des  inarqoci 
de  leurs  relations  commerciales  ou  de  leur  invasion  » 
main  armée.  Je  i»*ai  pas  encore  parlé  des  derniers  venus, 
des  Arabes,  qui  cependant  ont  imposé  leuruoni  h  la  moi- 
lié  de  nus  iiidij^èiies?  Cal  que  les  uivages  de  provenance 
arabe,  purement  religieux,  sont  communs  à  lous  les  ma- 
snlmans.  Encore  y  a-l-il  a  noter  celte  singularité  qne 
[iresqiic  lous  viennent  originairement  de  l'Egypte. 

Exemples  :  •  l-es  Ej;yptiens  praiiquaienl  la  circoncision, 
t  ils  écrivaient  de  droite  à  gauclie,  ils  su  lavaionl  a  l'eau 
'  traicbe  deux  l'ois  par  jour  et  deux  fois  par  nuit.  Ils  re- 
i>  gardaient  iù  porc  comme   im|Mir.  Les  liommes  s'y  ac- 

>  croupissaicnl  pour  urtncr;  ciilin  leurs  voisins  les  MaC6S 
H  se    coupaient    la    clievclunï   et    m:    laii^i^aicnl    pousser 

>  i[u'uiic  toufle  au  milieu  de  la  létc ,  se  londani  tout  aleo- 
)'  tour  jusqu'à  la  peau  (HEit.,/!>'u{.,  35.  Afcip.,  I75)>  > 

Autant  de  coutumes  sanctionnées  par  le  Korao. 

hc  l'ensernblc  île  ces  documents,  ne  rcssorl-il  pas  ina- 
nilestcmonl  (|uc  les  indigènes  algériens,  au  moins  ceux  de 
onlre  province,  doivent  à  rilcllénic  et  ï  l'Ëgfpto,  di- 
rectement uu  indirectement,  la  plupart  de  leurs  usages  ? 


il» 

A  la  suite  dcis  passnges  apiiarii'tiaiil  au  livre  il'Kuirr|>c. 
«I  que  je  vi<>i)8  de  citer,  Héroilolc  dit:  •  1^:^  autres 
»  bomnic»  \it<'(U  scparés  îles  lii-lfis  ,  tandis  que  les  Eg)'|i- 
•  liens  vivent  iii^le-nitMe  avec  elles.  •  — Il  sufTii  rrenlror, 
ià,  le  soir,  dans  une  tente  ou  dans  un  gourbi ,  pour  s'ss- 
Mirer  que  nos  indi>^ènc&  sont  encore  tout  à  fait  Egyptiens 
soua  ce  rappori. 

J'ai  parlé  des  Irarls  du  visage.  Ce  serait  Tolie  assiirû- 
inent  de  prétendre  qu'une  nation  aussi  souvent  conquisn 
cl  remaniée  que  celle  de  nos  indigènes,  puisse  présenter 
un  ijpe  unirornic.  Il  n'en  est  rien.  On  y  rencontre  i  côté 
de  tètes évidemmctil  sémites  au  lon}{  nez  droit  et  aigu,  au\ 
larges  paupières,  des  ligures  septentrionales,  blancties  et 
roses  de  peau,  aux  veux  bleus,  aux  cheveux  blonds,  et 
vingt  autres  inodilic3iir)i>s  qui  accusent  des  njélangcs  infi- 
nis. )laie  parmi  ces  types, il  en  est  un  que  je  vois  rréqiicru- 
ment  sous  nus  (entes  et  qui  me  frappe  toujours  par  suii 
étrangelé;  en  voici  les  principaux  caractères  :  Tacc  plu- 
lâ(  carrée  qu'otitongue;  lèvres  grosses  et  rebordêes  sur 
boucliô  moyenne,  petite  uiéme  parfois;  nez  If^gêrenient 
apptati  et  narines  ouvertes;  peau  douce. mate, nniculore ; 
liomniclics  plus  ou  moins  saillantes;  menton  arrondi; 
yous  noirs,  veloutés,  grands,  bien  Tendus,  ToUiptucuic  et 
dont  chez  les  remines  surtout ,  et  dont  la  paupière  supé- 
rieure trace  en  se  repliant  une  ligne  exactement  parallèle  a 
la  Trungc  des  vils.  N'est-ce  pas  là  le  type  que  l'on  reirouve 
k'  peu  près  constamment  sur  les  boites  à  momies,  l'an- 
eieo  type  égyptien  par  conséquent  (l)  ? 

<l)  Ces  nl)6rrviiioii«>.  Il  tsl  vrjii,  |iani>nlitiiri«<il  Kiir  ftcs  grnides 
initirons  ttc  Ui^ie;  m.iis  il  iir  fjul  (tas  nuliliiT  rjuc  les  priocipiles 
lnl>M  IrcrlHiro  ont  l^tivar  ilc^  !t[»<x'iiiit.'iis  dt;  leur  riic«  nulvur  île 
mn\n  virill'-  )li|i|><>>llr>-:in.  —  l.t>iirs  tlrii%  plus  jtloriiMiflfK  familles. 
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KnHn  \c  livre  ()c  M«lponicne ,  dans  le()iiol  j'ai  si  largc- 
im?nl  piiisi^,  rcnfcniic  un  ddciinieiil  curieux  qui  iiroine 
que  si  les  l.tljpiis  ont  cmprmiiê  aux  Grecs,  Ips Grecs  oui 
dtissi  emprunta  aux  Libyens;  il'où  je  conclus  que  li  civi- 
lisation relative  de  ceui-ci  <-lail  Jêjb  Tormulée  à  l'arriiée 
des  derniers. 

I^rsqiriléroiloïc  [larle  Ou  conitiai  que  les  jeritirs  filles 
aitseâ  se  livraient  le  jour  de  la  l'èle  i)e  Minerve  sur  les 
bords  du  lac  Triton,  il  se  demande  :  «  Quel  ëtaît  le  eos- 
■  tnme  de  ces  vierges  avaDt  c|uc  les  Auses  n'euss«ni 
»  poarvoimns  les  Grecs  7  Je  ne  |tois  le  dire;  mais  je  pré* 
»  sutne  qu'on  les  parait  d'armes  éfcypliennes;  car  je  croîs 

>  que   le  (Msquc  et  le  bouclier  sont   venus  d'i^gvpte  ea 

•  Grèce.  D'apriis  tes  Anses,  Minerai;  est  (ille  de  ?te|K 

*  tune  01  do  Trilonis.  Elle  eut  sujet  de  se  plaindre  de 
»  son  pf're  et  se  donna  ilVIIe-mrinc  ;i  Jupiter  qui  l'ailopla 
»   {Mi'tp.,  \H(\)  \i};  B  Cl  plui  lias  il89):  *  Les  Grecs  ont 

>  pris  des  Temmes  librenncs  le  costume  c\  l'égide  de  SU- 

*  ncrrc...  ]l  semble  même  que  le*)  hurlements  (rrfu/n/iu) 
»   que  l'on  Tait  iJans  les  temples  vifuncni  de  re  pays.  Car 

•  les  Temmcs  en  usent ,  et  elles  en  usent  bien.  * 


les  Sdaliadjn  cl  l«s  Zeiiain ,  odI  uncnrc  des  rcprc«cntante  lotit  prcs 
if  nous.  Ce  (|ui>  je  ilit  des  inilifr^oP!!  de  nntre  voUin3f;<>  cm  doii^ 
pruliulileini^iit  Dppliciihk'  fi  In  p1ii|ii)rl  ilcs  river-iinfi  du  lillo»!  inédi- 
lerranéeu. 

{1}  Oti  mil  i\at  Dindnrc  explH|ii€  le  myilie  6gy\n\e«  tonr  A  tour 
cooime  diviiiisnlion  des  aMrcs  n  ltl^s  tniPrA  niUiirclli-s.  et  eonme 
a|)01héo^e  dc?s  liuiriiiics  <iui  oui  rciiilu  \c  plus  (lu  service  k  l'hiinia- 
maniiri.  Quoi  qu'il  en  soii,  dans  ce  »y$lènie  an  vomprcnil  que  ta 
Gré<:e  ait  acoi^itli!  :iii  rang  de  ut  Oicui  N<r|iliiiic  r;i  Miiivrvc ,  qui  lui 
Hpp  un  allant  dt-&  liurds  du  lac  Tnion  lj<:hcv.ilct  l'olivier,  s'il  faut  en 
crniri!  la  iradilion. 


.M 

AÎDfti  c'est  (le  DOS  indigènes  que  les  Grecs  ont  appris 
ce  lu-lu-tu  dont  ils  ont  fait  un  mode  de  prière. 

Si  noire  travail  devait  s'arréler  \'a,  tout  ce  qu'on  en 
pourrait  légitimement  induire,  c'est  qoe  les  peuples  ap- 
partenant au  bassin  oriental  de  la  Méditerranée ,  et  sur- 
tout les  deux  que  je  viens  de  nommer,  égyptiens  et  hel- 
lènes, doivent  élre  considérés  comme  ayant  fourni  un 
contingent,  un  clément  important  à  la  partie  berbère  de 
noire  population,  ou  loni  au  moins  comme  ayant  exercé 
sur  elle  nne  înQucnce  prédominante  jusques  à  l'assimila- 
tion. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  très-minime  partie  de  la  ques- 
tion que  je  me  suis  posée.  Je  l'ai  résolue  la  première, 
parce  qu'il  était  naturel  et,  selon  moi,  conrorme  k  une 
bonne  méthode ,  d'observer  d'abord  les  Traclions,  disons 
mieux,  les  débris  de  race  berbère  disséminés  sous  mes 
veux;  et  de  ces  fractions  ou  débris,  d'étudier  et  constater 
d'abord  ce  qu'il  y  a  de  plus  extérieur,  le  visage  et  les  ha- 
bitudes. 

Mais  ce  n'est  Ik  qu'nn  premier  aperçu,  aperçu  qui  de- 
meurerait sans  valeur  s'il  restait  isolé ,  puisqu'il  se  bonie 
à  constater  ce  qui  est,  sans  en  rien  déduire;  il  n'a  de 
sens  qu'autant  qu'il  sert  de  préambule  k  une  induction  et 
k  une  conclusion  louchant  l'origine  des  Berbères.  Or, 
c'est  un  problème  très-compliqué  que  celui  de  l'origine 
des  Berbères,  et  pour  le  résoudre,  il  faut  commencer  par 
en  éclaircir  un  autre  qui  ne  l'est  guère  moins,  celui-ci  : 
que  faut-il  entendre  positivement  par  l'ethnique  berb^he? 
De  même  que  les  anciens  comprenaient  sous  le  nom  de 
Barbares,  noo-seotement  les  Berbères,  mais  tous  les 
peuples  dont  ils  ne  comprenaient  pas  la  tangue  et  ne  par- 
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la^eaieiil  |)a8  la  religion,  il  $etti\l  possible  <)nr-,  par  une 
ei»gén\ion  analogue,  nous  donnassions  aujourd'hui,  i 
ion,  te  nom  «le  Berbères  à  ions  les  peuples  de  l'Afrique 
auxquels  ksaocicns  9p|>li(]iiaiciil  le  nom  de  Barharcî. 

Sur  celle  ilonnée,  il  Taudrail  »<]mt!llre  ijue  les  Berbèra 
auraient  possédé,  ou  au  moins  parcouru,  lout  ce  4|De 
l'aDliquilc  a  connu  de  l'A  Trique,  l'Egypte  cxceplc  (cl  en- 
core!) dt^piiis  M<i.s»ouah  al  les  coles  de  l'Abyssinic,  ja^ 
qn'anx  riva^ps  allanliciues. 

Si,  an  contraire,  nous  réservons  la  dénomination  d( 
Berbères  I"  à  la  partie  des  races  libycimcs  qui  n'étaient 
ni  égyptiennes,  ni  étliiopienncs,  2"  à  la  parité  des  racts 
barbaresques  et  sahariennes  qui  ne  sont  ni  nègres  ni 
arabes,  nous  aurons  uii^  peuple  encore  cxirétnemenl  com- 
posé ,  nais  dont  cependant  il  semble  possible  de  rccon- 
natlTe  les  premiers  et  les  principaux  facteurs. 

Or  ce  peuple  ainsi  limité,  à  qiicllo  ramillc  appartient-il 
par  ses  olémcnls  primordiaux  et  conslilQlifs  ?  Je  croii 
pouvoir  répondre  dès  à  présent  :  ii  la  race  in(lo-ruf«- 
péenne,  et  ce  qui  s'y  rencontre  de  sémite  on  ilo  coo** 
cbitc  est  adventice.—  J'emploie  ici  le  mol  couscbitc  dans 
le  sens  déterminé  par  M.  Renan. 

La  première  assise  reconnaissable  au  moins  parla  glos- 
sotogic  le  ferait,  selon  moi,  parent  des  laones,  des  Hel- 
lènes, par  conséqucnT. 

D'autres  assises  sembleraient  Irahir  chci  lui  des  alTini- 
tés  avec  les  Celles,  les  Ibères,  peul-éirc.  Nous  verrons. 

Il  parait,  dit  reste,  que  l'anthropotof^ie  commeoce  i 
conllrmer  ces  inductions  et  <jue  dans  les  lombes  rnégali- 
lliii|ucs  de  l'Algérie,  à  coté  de  quelques  crânes  égyplieii» 
cl  éthiopiens,  prédomineni  les  crû  ne  s  aryens. 

(A  jwnw.j 


COMMENTAIRE 


SUR 


U  tiCIT  01  LA  6D8HRI  QUE  FIT  EN  AFRIQUE  JULES  CBSAit  A  SCIPION 

KT  ADI  ADTRSS  CHEFS  DU  PARTI  OR  POUPÉE . 

PAR  HIRTIUS  PANSA. 


Cet  exlrait  a  été  composé  puiir  fixur,  par  )a  straté)jie  de  cette  ciinipague, 
U  topognphie  el  h  géographie  Je  l'Afrique  proconsulaire,  aujourd'hui 
territoire  de  U  réfenre  du  Tunis. 


Jules  César,  pour  se  rendre  en  Ârriqiie  où  le  parti  de 
Pompée  était  eoeore  eo  armes,  fait  avancer  ses  troupes, 
ses  fidèles  légions  de  l'iDlérieur  de  l'Ilalie,  sur  Hliegium 
[aujourd'hui  Reggio),  en  face  du  point  de  la  Sicile  où  se 
trouve  aujourd'hui  Messine  (1). 

(1)  Messine,  priiiiitivemeot  Zaacle,  puis  Mcssana,  clail  une  eu- 
looie  de  Messéniens,  Iraasplaritée  en  Sicile  par  les  Aihéiiiens.  — 
La  iraYersée  du  détroit  de  Hessiiie  se  Tait  en  deux  heures,  sur  des 
cbaliDs  ou  bateaux  plats,  sans  l'aide  de  la  rame  ui  de  la  voile,  si 
l'on  sait  profiter  du  courant  périodique  quotidien  qui  porle  de  Ca- 
bbre  en  Sicile  de  trois  à  six  heures  du  soir,  comme  de  Sicile  il  porle 
ta  Calabre  de  dii  heures  du  matin  à  midi.  C'est  ce  qu'on  appelle  lo 
rtma tcendente  oa  descendant,  iit  le  rema  ascendente  ou  remon- 
tant. 


Les  Itriiiiain»,  puur  conduiru  leurs  urtuiûïs  sur  luit  c^lct 
i\e  l'Arriiiuc!  se|itenlrionïle,  iravci'saient  raremcnl  U  Ué- 
Jil«rrai)ce  iJans  la  dtKction  exacte  N.-S-,  ce  qui  pour- 
tant, Jii  \\y  ilf(;rc  loitgil.-ûrictil..  M.  P.,  sous  lequel  {il 
Komc,  les  eût  couduits  au  cap  Bon.  —  Mais  leur  oavigi* 
lion  claii  pluiût  cotièrc  que  de  long-cours. 

C'est  par  terre,  en  suivaDt  le  littoral,  qu'ils  gagDalenlb 
Calalire,  puis,  eiiil)3n|uant  leurs  troupes,  \\s  leur  faisaient 
l'raiicliir  ic  détroit  de  Messine  ou  du  Pliare;  puis, soit [lar 
terre ,  soil  en  ki)}{eaiit  les  eûtes  N.-U-  de  la  Sicile,  ils  ar^ 
rivaient  an  cap  Lilybée  (1),  d'oi'i ,  après  tin  autre  lransb«r- 
dunient.  clks  loucliaieui  en  Arriquc,  au  cap  Bon  ou  pro- 
iiioiiloire  de  Mercure. 

^iue1<iiies  mots  sur  la  navigaUen  et  les  uiojens  de 
tianspori  des  Hoinains  uc  seront  |iâ&  iléplaci-s  ici. 

IU<!iiijili>\aierit  tleux  sortes  de  navires  :  les  uns,  larges, 
profonds,  exclusivement  i,  voiles,  comme  naiîrf>8  de 
transport ,  c  claicnt  les  navcs  oneran'tp,  nos  eorvelles  de 
cliarijc:  les  autres,  composant  la  (lotte  de  guerre  ou  de 
combat,  ù  un,  deux  ,  trois,  ipiaireet  cinq  rangs  de  rames, 
et  que,  d'après  leur  funiie,  ils  appelaient  na\<cs  lomjin: t'ai 
ceux-là  que  nous  avons  iiuiléa  tout  récemment  dans  nos 
navires  à  éperons ,  mais  en  nietiaut  l'éperon  à  (leur  d'eau. 
I;nidis  que  leur  épetou  était  plutdt  un  bélier  propulseur; 
ils  avaient  la  force  de  deux  îi  (rois  ceuts  bomiues.  et  nos 
l'régati-s  celle  du  douze  cetils  clieTaux,  que  nous  donne  lu 
vapeur. 

1.0  texte  d'Hiriius  ("2)  iltt   ipit*  César,  maigre   la  saison 


(1)  Lv  o)i  tilybûc  ksi  un  |il'u  »u  ddii  Ae  Tragiaiii ,  l*.incicu  t)rjpi- 
liaaiiai.  C'est  .-■  [luii  prË»  la  (luiuic  haise  cl  pbie  vit  est  aajwiir«l*li<il 
placée,  uu  milieu  dcsos  vignoble»,  la  vilk  do  Mimai». 

(9)  Ilii'liHA  l>aii»a ,  ([Ut  vcTÎtit  jicul-cire  6<ius  lu  dielvc  de  CcWirls 


(léfavurable,  ne  voulut  permettre  aucun  relard  au  départ 
îles  lroupes(ina'(ii^  per  id  tempus  ut  tempcstates  ad  rtavi- 
'^andutn  idoneas  non  kaberei)  (1). 

César  ordonua  à  ses  navires  de  charge  d'aller  l'attendre 
il  l'ile  ApoDÏane  ou  Pacomiane. 

Ce  fut  le  quatrième  jour  de  rembarquement,  par  un 
vent  frais  et  bien  Usé,  certo  vento  et  céleri  tiavigio,  que 
Césarf  avec  one  partie  de  ses  galères  longues  ou  de 
guerre,  toucha  lacdle  d'Afrique. 

Pour  nous,  avec  notre  navigation  à  roues  ou  hélices 
mues  par  la  vapeur,  nous  croirions  faire  une  triste  tra- 
versée en  coupant  le  chenal  entre  la  Sicile  et  l'Afrique  en 
quatre  jours.  Néanmoins  les  Romains,  avec  leur  système 
mixte  il  rames,  à  l'aide  de  puissantes  cliiourmes,  et  &  la 
voile ,  donnaient  Ix  leur  navigation  sinon  une  grande  célé- 
rité ,  au  moins  une  assez  grande  certitude ,  surtout  dans  la 
navigation  cdlière.  Mais ,  d'après  celte  traversée  et  mal- 
gré ce  bon  vent,  cetio  vento,  que  César  trouva  pour  sa 
flotte,  on  voit  que  la  rapidité  des  voyages  maritimes  chez 
les  anciens,  et  pendant  tout  le  moyen-âge,  était  ii  la  vi- 
tesse de  la  ndire  comme  1  :  i. 

Une  partie  du  convoi  de  charge,  composé,  avons-nons 

récit  tie  ses  campagues  à  conipicrdu  liv.  VIII  de  Hello  Gnllico,  laul 
le  récil  de  Kullo  Civiii ,  de  Bello  Arricaiio,  de  Bello  Hispanîco,  doit 
avoir  joui  [très  de  lui  de  la  position  d'un  clicf  d'élal-major,  et ,  à  ce 
titre,  suivant  les  armées,  il  devait  élrc  aiiuuiieusenienl  renseigné 
par  les  rapports  quolidietis. 

(1)  Eu  effet,  l'on  était  Hu  de  décembre,  et  nous  suvous,  nous()ui 
habitons  l'Algérie,  que  le  mois  de  janvier  est  ordiuaireineul  le 
moins  beau  pour  b  naTigalion.  Nous  filmes  plus  avises  en  faisant 
uoire  expédition  au  cœur  de  l'clé ,  et  encore  iioua  eûmes ,  sous  Sidi- 
l''vrruch ,  une  tempête  à  essujer  en  1830,  et  uu  iustaiil  notre  dé- 
bariiuement  fut  compromis.  —  (Voyez  les  redis  de  la  conrjuélc.î 


vu,  (tv  bâtiinciils  s  vuilcs  cl  qui  porfniC  la  riiii|iiiéine  It- 
^ion  ai)  xéiérttns  cl  deux  mille  chfîTAux,  fut  iiéanmoiiis 
ili&persdc  par  les  vonis. 

Parmi  ces  navires,  les  uns  atjorilcrcnl  enfin  à  Cljpea 
un  Ciii|tca,  ville  plaeêe  un  [teu  an  siiil  il»  promontoire  ik 
Mercure  (I),  Ras-Addar  actuel  des  Maures  et  te  cap  Buii 
do  nos  caries. 

Césur  toiiciic  avec  ft»  llollc  !■  Cl)[ica  ,  el  sans  doute,  en 
loiigi>ani  la  câlc,  opère  avec  son  armëe  son  principal  dé- 
b»rqueiucnt  en  face  de  Neapulis. 

De  Clypci  ^  Ciiirbi  d'aujoiird'lnii,  ou  du  moins  delà 
carte  de  Sliaw,  4]iil  est  l'ancienne  Corobis,  et  dont  la  |)o- 
siiioii  est  fixée  par  une  inscription  relatée  par  Shaw  (édi- 
tion française,  page  303),  ou  compte,  d'après  cet  csli- 
mulilc  aiilciir,  sqit  lîcuea  (2). 

A  ciiK]  liiMio»t  en  descendant  vers  le  S.-E.,  on  arrive  i 
Nabal  actuel ,  qui  se  trouve  à  un  stade  de  cent  vingt  pas 
oti  cent  qnalre-viugi-clnq  mèlres  de  l'ancienne  Neapulis. 
dont  la  situation  est  liicti  arrêtée  itar  des  ruines  reconnais- 
sables. 

On  voit  (|ue  Osarn'a  pu  taire  son  délxiri|n  binent  Jison 
premier  point  d'attache  cl  qu'il  a  dû  parcourir  douze  ii 
quatorze  lieues  pour  rallier  ses  vaisseaux  de  cliai^es  dis- 
persés; car  il  est  dit:  oiierarùv  rdiiptiv  (celles  qui  n'a- 
vaient pas  atterri  au  jmini  de  rallicmcntj,  qui  pouvait  être 
C.lj'itcai  })r(vter  pa*t(^s  vent»  dispi'rsœ  atqu^.  erralmndc' di- 


(1)  Uypca.  ainsi  a|rpcl<ii;  ilc  ce  igiic  &ou  iiï)jc<:t  t;i-iiênl  rii|i- 
t>etaii  la  foriuv  il'uii  l]uu>clior,  cuniino  ou  poiiiruli  a|)pclcr  Alger  Dri- 
Int.  de  Ha  rurmudu  tielia  yrec.  —  .Sliau  t-crll  Ct\l>eii. 

(Si  La  lituf,  dans  l'édilioii  tiançalâedo  Sliiiw,  doit  avoir  êlc»l- 
culi!«  snr  te  iioinbte  de  milles  :ii>j{liiU,  cl  i*4.>ltc  ticuii  doîl  Hm  Tau- 
fieuiiP  lipiie  fanvaiiie  ile  viii^l-ein<|  au  degré. 


w 


ivT>a  luai  petivriint.  César  M'était  duuc  pas  dûburqué  lui- 
|tB<nio  ^  Clyp«a.(pii  ataîl  élé  «lonnc  pour  rcndoz-vuus 
général;  mais  il  fut  olligé  de  conrir  jusqu'à  L«riibis,  eu 
bce  de  Neapolis,  pour  cooceuircr  vt  rauiasiier  m» 
iroDpe». 

On  |»«ut  ici  ri;iiiari|uer  que  la  disUnce  entre  les  stations, 
villes,  iKiufgades,  Torls,  a  été  prcsi|ue  partout  calculée 
par  la  furce  des  cbo&es  sur  l'esp-ice  «pi'uii  piéton  peut 
parcourir  eo  un  jour,  ou  étape  militaire  Je  sin  à  sept 
lienes  ancienues,  soit  viiigi-qualrc  à  Ironie  kilomètres, 
oa  Kur  le  parcours  des  cliciaiix  «le  poste  lancés  au  grand 
(rut  cl  i|ui  est  à  |>cu  prcK  le  même. 

Après  son  ilêbarqucmcnt  ii  la  niariiic  de  Corubis  ou  de 
Neapolis,  débarquemeiil  qui  uc  parait  pas  avoir  été  il)- 
quiété.  César  s'occupa  de  recomposer  ^on  armée,  puis  il 
uiivit  le  liiloral,  eu  ocglijjeanl  les  cppUUi ,  petites  villes 
ou  bourgades  l'orlifiécs,  cl  les  atstetla,  ou  postes  iiiili- 
laircs,  que  nous  avons  remplacés  par  les  tours  d'observa- 
tion au  movcn-âge  cl  par  nos  btock.ausaciueU^l). 

Ces  oppulit  et  uisUifa,  ou  cbàlcaux  loris,  s'élevaieui 
alor»  serrés  sur  presque  tous  les  points  du  litturaU  mais 
toujonrs  à  une  ceriaine  dislance  de  la  mer.  Cela  prouve 
combien  la  province  de  l'Arrique  procotisulairc ,  ou  la  B5- 
ucénu,  était  alors  peuplée,  et  cependant  il  est  probable 
que  celte  province  cl  les  aulres  provinces  de  l'Afrique  si- 
liûennv  et  césarienne  lu  furent  bien  plus  entre  l'époque 
julienne  et  l'invasion  des  Vandales.  Les  troubles  de  la  iin 
de  la  république  romaine  et  des  premiers  temps  de  l'eni- 

(I)  Vbvvz  Ufi  niolfi  Dppida  i-l  caftfiUt  «l»itt>  l'ouvrngii  manuel  du 
Anlhiiu;  Ricti ,  irailait  de  l'iuiiliiis  |ur  M.  Clirruel  (cliet  Oiiloi).  cl 
imluilé  :  DicUaHimirt  dra  tutliqmUi  grectiuet  et  r<niiaine§,  uuvrayu 
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pire,  jusqu'au  1V«  siècle,  dtir«al  aineiier  biea  tles  ém>- 
^ranis  <Je  luutes  clasM'S  sur  ccUv  Ivrri:  «l'Afrique,  ob  l'un 
jouissait  «ruiii:  tranquilliié  rclalive,  atténue,  il  est  ^ni, 
par  tes  ijucrrcs  de  doclrines  rcli^icu^s,  telles  (|ue  e^tl» 
des  Donalistes,  <|ui  remplirent  de  désordres  airreui  l«i( 
le  nord  de  l'Arrique  pcndaoi  toute  la  durée  du  IV>  siè- 
cle (I). 

A|irès  son  dcbarqucmeut  pcrsonucl,  César,  avons-nau 
dit,  o'avait  jias  Irotivé  son  année  condcosi'e  ;  il  parait  ({u'il 
n'avait  donné  k  sa  Hotte  de  transport  qu'un  seul  rciii)»- 
vous,  à  Clypea,  les  autres  points  de  la  c6ic  devant  Étr* 
au  pouvoir  de  reciuricini.  Il  est  donc  probable  ({ueCIvpei 
était  une  place  ouverte  que  les  Pompéiens  avaicnl  uc- 
gligè  de  fortifier  ei  même  d'occuper. 

Avec  les  seules  iroupes  qu'il  a  pu  réunir.  César  se  di- 
rige lo  long  du  rivage  dans  la  dircclioii  S,-K.;  il  patte 
sous  Adnimetum  sans  s'y  arrêter,  irouvaiit  la  place  dans 
nti  élut  trop  rc»^peclal>le  de  défense.  Après  avoir  levé  le 
camp  de  dvvanl  Adiumctuni,  il  te  fait  asseoir  devant  Ro- 
supina.  dont  il  s'empare  ïans  coup  lerir.  Celle  >ille, 
comme  Clypea,  devait  élrc  une  ville  ouverte,  cl  n'était 
pa»  placée  sur  te  bord  imniétiiai  de  la  mer,  comme  le 
prouvent  ces  vor&  de  Silius  llaticns  : 

Qtitvqtie  proatt  cernii  mm  irifuos  iiuspimt  fîucltut, 

Sbaw  (carie  du  royaume  de  Tunis,  p.  175  du  !<*'  toI< 
de  la  iraduciion  rratiçaiso)  place  Kesupiua  U  une  distance 
npprosinjaiivc  de  doos  lieues  de  la  mer  cl  toi  impose  le 
nom  tiiudcrtic  de  Saliak-L'l  ;  coniniriit  arranger  celle  cita- 
tion avec   l'opinion   de   M.  Pellissier  de  Kn^nault,  qv! 


(I)  Voycr.  Hov.  Ptt'vUKT,  Hktionu.iln  hrrvi.,  I.  1' 


I». 


dunne  pour  eiii)ilaceiiicnl  ^  nesupina  Ir  sile  de  Monaslii' 
actuel ,  qui  est.  dil-il ,  sur  le  bon)  de  la  mer?  Or.  si  on 
lit  avec  soin  la  di^ciisMun  qii'ciilaine  Shaw  (pages  2-i2  et 
£43),  sur  la  posiliuo  luudernc  i  douuer  îi  l'aiiuienne  Ke- 
8U|)ina,  on  voit  que  ce  uc  peut  être  Susa,  et  que  c'est 
plitiOt  le  point  occupé  par  te  village  actuel  de  Salialeel . 
puisqu'il  est  siMiê  sur  un  lieu  rempli  d'antiquités,  cl  dans 
cet  lteniyc>i:le  ou  amiiliilliéàire,  si  bien  oolé  par  llirlius, 
dans  le  fond  duquel  était  comme  coucliéc  [itollemcul  Ke- 
snpina  (!}. 

Mais  il)  a  un  moyen  de  loiit  concilier:  Rcsnpina  était 
la  ville  principale  cl   Moiiastir  était  son   purl  uu  sa  nia- 

fioc. 

HreEque  toujours  la  ville  avait  sun  ci>ceinte  propre  ci 
Isolée  de  son  port,  (]i)i  lui-même  pouvait  avoir  se»  lorli- 
ficaiions  parliciiltùrcs,  de  sorte  qu'ils  élaicnl  une  même 
cummunauié  municipale  et  étaient  indépendante  pour  Ij 
dcrcDse  et  les  douanes. 

A  défaul  de  Salialccl,  dcnv  nuircs  villages  aCiuela, 
Kbami&.  à  denx  licnes  de  MonaMir,  ville  maritime,  et 
l'autre,  Zviba,  à  une  lieue  du  même  point,  peuvent  être 
lous  les  trois  à  la  Tois  sur  l'emptacemeat  de  Rcsuptna , 
ville  non  rorlifiée  qui  n'uvail  pas  de  garnison  et  qui  devait 
consister  dans  nue  a^gloméralion  lAclie  de  villas,  de  jar- 
dins, s'ctendani  sur  une  large  surratc- 

Quant  k  cet  Adrumeium  (on  écrit  aussi  lladruuieluin  — 
parce  que  l'A  est  dur  dans  la  laiiniié  de  l'Afrique  — 
ime  plus  tard  ou  a  écrit  lladrianns  pour  Adriauiis),  cet 


(1^  Uie  aimiMt,  ftonn  HfMpuhtm,  mirMIi  pUttùtit  pitM  iniltia 
fauuvm  XVywnJui/uni  ingrat  a  mare  ortiim,  aeqtu  itaprmiUam, 
rttnt  ihtatrt  fffial  sfirrirut  :  tu  Htf  Jugi»  reUn  *iihI  rjrtiii  ^wd. 
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Ailruiiitft^  MM  lequel  Cûsar  [>a»itc  sans  oukt  ViUat{WT. 
yoar  bien  Ocs  g(iographo&,  il  aurait  ëiO  sur  l'eaiplaceBieiii 
(Ié  Hammazcl  actuel.  Sliaw  &c  dvcide  puur  llercla  nio- 
ilernc.  Mais  llercla  csi  Krgula  des  Roiuaios;  reste  dooc 
[lour  |)laccr  Ailrumeluin,  Su&a,  Souse,  ei,  d'après  les 
arcbéologucs  les  plus  tnudcracs,  la  position  d'Adruracluia 
reste  ainsi  lixêc  :  c'est  aujourd'hui  de  comensu  uiiinàm, 
oD  des  plus  coiupéients  en  cette  affaire ,  Pellis&icr  de  Re* 
gaaull,  Durcau  de  la  Malle,  sir  Greciivelic  Templ«  et  ei- 
lin  M.  Kspina  tVo>ez  Hctniû  africatuc,  n"  17.  juin  18541, 
et  surtout  les  observations  de  M.  Iterbruger),  que  SooM 
actuel  esl  bien  rUadniineluni  de  l'époque  julienne,  la 
Cofdua  eoncordia  L'ipia  lyajana  Frvfiifem.  capitale  de  U 
By^acèuc  et  son  anpomiiu  (I). 

D'après  M.  Espiua.un  munuuitïnt  de  l'époque  purement 
romaine  et  deux  autres  de  I  époque  ciiréiiennc,  vicnucDl 
donner  à  celte  opinion  une  valeur  ioconicsialilc,  bien  que, 
dit  l'boDorable  et  savant  rédacteur  de  la  Uevuc  africaine^ 
il  ces  trois  inscriptions  (les  retrouver  locncifaîo)  qu'il  vient 
de  citer,  se  ri'duise  tout  ce  que  nous  connaissons  loa- 
chant  celle  cité  antique. 

Sousa-lladruinet  ou  lladrumetuni'Sousa  certaiuemem, 
et  d'après  la  suite  de  ce  commentaire  du  récit  d'ilirlîus 
l'aDsa,  avait  uu  port  ou  rnlhoui^)-^  sir  Temples  en  a  vu 
les  veslîgcs  sous  les  caus  de  la  mer. 


(It  Emporîiim  |  voyes  ce  mol  iluus  t'ouvr^ij^ecilO  plustinol  ).<^l  le 
iiui'cli^,  le  lieu  0»  les  iiiarcliandisits  «Il  Iratifiil,  pcul-^lre  uiidchor» 
•If»  ligiips  (le  (lau:i[iL>!i,  ûlaioiji  cniiiiu^tasiiiêoa  en  rraiichici?.  Je  ne 
iroiive  (|u'uii  iiiui  tout  iimdi'niv  i|ui  n'-poiiile  à  lu  signiflcaliau  d'm- 
porium,  c'est  celui  dv  (laiilui;  aUn'i  on  clîi  le»  ilork«  do  Londres, 
d«  Marseille.  it'Alger. 

|i]  l.c  mol  cofAoti,  t|ni  iiVsl  |>:ik  (?\|itiiiiii-  4l.iu>  I  uiiMajje  ri  d«ï- 


loiqnc  lout  paraisse  irr^Tocatilem^ni  Tixé  ï  ce  siij«l . 

^je  ferai  ohscrvrr  «n'c  COsar  aurait  assez  mat  assis  son 
ranip  il  Rpsu|iina,  à  liuil  milles  au  (ihis  (dix  kilomètres) 
d'une  ville  forle  lui  ayant  formé  ses  portes,  atani  garnison 
de  terre  et  de  mer,  m  était  la  Oolle  de  Vsrus  tenant  pour 
Ir  parti  fifinirairiN  (lotie  qui  pouvait  intercepter  ses  na- 
vires errants  et  cticrcliant  ît  te  rallier  pendant  que  la  gar- 

Inisoii  pouvait  inquiéter  ses  derrières.  —  ville  qui  sat  se 
déreniire  et  tenir  ponr  le  parti  pompéien  jusqu'après  U 
liaiaillc  décïMve  de  Tliapsiis. 

César  Tait  établir  son  camp  a»   bord  de  la  miT,  preuve 
qne  Rcsupina  n'était   pas  le  Saliateol  actuel ,  mais  était 

Iftnr    l'emplacement  des   deux    villages    ci-dessus   indi- 

^qués.  un  peu  plus  rapproctiés  de  Leptis,  ville  munici- 
pale et  libre,  dont  il  s'était  empare  ou  doiii  pluli'it.les 
habitants  s  elaicni  donnés  à  lui.  (  Leptis  l.cmitia  actuel 
aiait  vue  sor  la  mer.)  — Leptis  devient  son  port  de  refuge 
rt  de  concentration  ;  il  y  dépnse  ses  ntagasins  qu'il  fiait 
garder  par  une  garnison  de  si\  cotiortes  t|),  ou  d'îi  peu 
près  quatre  mille  hommes,  puis  il  revient  à  Rcsupina.  De 

ri!),  il  Tait  opérerunc  sorte  de  réquisition  forcée  dans  les 
fertnec  des  environs,  car  le  mol  t'iV/#i  peut  et  doit  se 
iraduire  non  par  maison  des  champs,  comme  le  mot 
italien  qui  pamit  j  correspondre,  mais  par  les  mots  :  rlo-. 


M*,  Kif(tiifiiti  un  prlil  pnrt  ûrditiair^'m^ni  l^rlicc  o»  ic  r^fiipiateiit 

In  uavlrM  armvit  ;  (|uniii  aiiï  aiiirct ,  ilf.  <-lnicii(  lin-s  â  sec  srir  t«s 

pbi|M  pUtCK  <^l  il'iiu  lir.int  ircaii  [k-ii  pt»rnji(l,  canime  à  Njpleil  0» 

I  lire  diai|ac  jour  It  sec  k4  lianjuvA  île  |M>dic  et  iiiOmc  de  gros  jprru- 

(l)  Lji  Icsiuti  romaiiic  ùlail  île  cinc|  ii  six  mille  liaiiiinct,  ri  nvr<: 
lieo  IroHcrnls  rnvalicr»el  In  j^nlilali^  hori*  rniig:i-llc  pmitail  minpi'T 
Mit  JilitI'*  liiimnii^,  <liiiil  1»  riihorlr  l'iiiil  lt>  diviriri-' 
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maine  ntral  itUte  :  i\  fait,  pour  i-»)i|iorlor  son  tulin,  une 
réqui&iiioD  de  cliariolK  «I  île  Mie^  àc  sommes  dans  la 
bourgailc3  vaisine».  TmUes  ces  circonslanccs  prouvMl 
que  U  [irovince  de  la  Dycacène,  division  de  l'ATrika,  éuH 
ir^pciiplée  et  que  les  roules  y  étaienl  carrossables,  bici 
que  l'on  fin  en  janvier,  c'esi-i-iiire  en  plein  hiver. 

Celle  conlribulion  de  Ruerre  lut  servi!  àraviiaîller  l.e(ilis 
de  bois  h  Itrûlrr,  sans  ilniile  pour  le  service  des  boulan- 
geries, car  il  fait  rentrer  beaucoup  de  froment. 

Beaucoup  de  ses  tiavires  de  citarjje  étaient  arrivés  || 
Leplis:  il  ordonne  que  l'on  rcnouvcllit  leur  provision 
d'eau  ;  puis,  de  sa  prrsuiiuc.  il  se  rend  îi  Rcsupina  on  plu- 
tôt à  l'enibareatlère  qui  n'en  est  qu'il  deux  milles.  Il  s'em- 
barque cl  passe  nne  nuit  h  la  mer,  ^l'ancre  oa  sous  voile, 
dans  le  but  de  rallier  ses  navires  de  rliarge  errauls  ii  l'a- 
venture. En  même  temps  il  toubii  faire  soiiir  [.abieous 
d'Hadrumeiiiin  et  l'attirer  an  cotiiliat. 

Le  malin  à  Taurorc,  Ccsai- fait  dêbarqner  son  monde 
et  marclie  à  l'ennemi  «  qu'en  elTi-i  il  a  pn  ainsi  utilement 
provoquer  par  une  sorie  de  reiraiie  feinte.  Il  en  résulta 
nn  enKafienient  peu  décisif  Ces  mouvcmcnis  prouvent 
qu'entre  lladrnmclum  et  Krsupiiia  il  v  avait  peu  de  dislance, 
pnisiju'ii  fallait  que  les  vij^ies  de  f.nbienns  eussent  si(;nalë 
tÀ'sar  en  mer. 

Ce  combat,  d'irn  succès  très-indécis ^  força  Cësar  ii  ren- 
trer h  Resiipina  pour  assurer  ses  communications  avec  la 
mer  et  avec  Leptis  par  cette  voie.  I^our  mieux  assurer  sa 
position,  Ci^!;»r  fait  creuser  nn  fav-sé  panaut  de  la  foUc- 
ressc  de  Resuptna  (1 1  ^  la  mer,  et  un  antre  pnibablcmonl 

|l)  Celle  villtt  ourene  avnil  ilonc  aiiNKi  son  rmteUuta  ,  peu  tmpor- 
liiiil  Mn»  doiile,  piiiB(]u'i[  a\nit  ck  ui-glige  par  luâ  l'ompcicus  du 
Avail  t-Kr  eiilcvp  san«  e«up  filrir  vit  u  rnitil#«M>. 
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l'arallMi!  au  premier  ei  allant  du  c3ni|)  à  la  |)l3ge.  C'est 
dan»  Tosiiacc  rcserré  entre  ce5  lignes  que  César  eal 
Qtt  |toMit  jssuri'  pour  recevoir  les  troupes  qu'il  allemlait 
encore  ite  Sicile  et  les  vivres  qu'il  ilcmandaii  il  la  Sar- 
tlAigne,  car  les  réquisitions  rorcées.  peu  «Ji^ndiiAs  du  tôle 
de  la  terre  rers  l'inlérieur,  ne  lui  avaient  roiirni  que  peu 
(le  (Icnrcps  île  ravitaillctnonl.  La  position  de  César  ^lait 
donc  assez  rompronnsc  à  Ri>su|iitia  ei  i  I.epiis,  où  Scipion 
et  Laliienus  ajant  rL-iiui  leurs  forces  le  lenaienl  comme 
asstcgé. 

La  ravalerîc  romaine  eut  beaucoup  k  souffrir  du  man- 
que de  vitres  et  de  fourrattcs,  les  soldats  ne  pouvant  sor- 
tir des  lignes  en  fourrageurs. 

Les  vétérans  de  Céxar.  probal)lemenl  ses  cavalieni  f;au- 
lois  ei  bretons,  en  Turent  rétliiiis  à  nnnrrir  leurs  clievaux 
de  fucus  et  d'alj^ues  prt> 3 laidement  lavés  k  IVaii  ilouce, 
comnie  ils  l'aiaicnl  |iraliquc  sur  les  eûtes  d'Angleterre  (1). 
ft  La  gnerre  ne  pouvait  donc  uiilemcni  s'engager  pour 
H|^r,  renfermé  dans  ses  lignes-,  ses  advi^rsaires  s'en  pré- 
valnreiil,  et.  si  le  roi  Juba  se  Tôt  joint  :i  Libienus  et  !i 
Scîpîon.  la  campagne  était  pour  lui  Ibricmenl  mimaçanle. 
v\  bienlûl  la  position  devenait  désespérée.  Aussi,  dit  le 
narrateur  témoin  oculaire  de  celle  expédition,  pendant  que 
César  était  ainsi  assiégé  dans  ses  lignes,  il  ne  cessait  il'a- 


fl)  Celle  i-riii»r(]ii<;  a  sou  irnpftrlnnci:  pour  itoiiticr  ta  laimo  r<.-6- 
Mnrod  iHtiir  In  nttnrriiarc  dcii  chevaux  i»n%  unir  t'irrariMnitcR  annlo- 
{Beoutfi«>ine:i  linril  doi>v:iit.beivt  «laiitralipiil»  il'uit  tl<'l>ari)(i(!incnl. 
—  Oii  iUl  qui;  1c«  |ilAiiifrii  tiianan,  l^«  loitera  priiicipatcmcnl,  &c 

inppntdicni  brimroiii»  des  jjirjrjirAiinjui.  Quiiil  aux  vrnics  tiltncûcs, 
■/ro  larhrm  cl  .iiilrca .  kror  trotidi-  tst  \it(fi  et  vraimcni  wiwii- 
IrrHi».   -  Stirht-M  cl  roilnilits  ni  fahm'  6U  pou(lri>,  \v.s,  tnviwef,  vn- 

I  ireni  d.iit«  rillmen talion  «1rs  papuliilloat.  li}iterl)cii>>>^onpt. 
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voir  les  \eui  sur  ccitc  mer,  la  seule  voie  qui  lui  fûi  on- 
vcrlc  pour  recevoir  de  Sicile  le?  secours  si  urgents  et  si 
ince$!t>minciit  ilcnianrli-s. 

I.C  moral  de  l'année  claii  visililemenl  attecté,  et  ne» 
soutenait  que  par  la  conllaucc  et  la  Imiine  humeur  du  gé- 
néral, confiance  cl  gaîtê  ihilarita»,  dit  te  Icsie).  probable- 
ment feintes,  mais  qu'un  commandant  de  troupes  en  pi* 
reille  occurrence  doit  savoir  montrer.  Ce  temps  di>  péni- 
ble allcnte  et  d'angoisse  &ccrèlc  ne  fui  pas  perdu  pour 
ce  grand  cai^iiaine  et  pour  le  salut  du  corps  expédition- 
naire. 

Les  soldats  coniinuèreiit  à  s'exercer  à  forliRer  leur  camp. 
Ji  l'enlourcr  <)c  tours  ou  bastions,  ii  jeler  k  la  noer  de> 
quartiers  de  roche,  moles  jaccrt  in  mare  (1)«  cela 
prouve  que  le  camp  sous  Ritspiiia  touchait  a  la  mer,  que 
la  plage  était  une  plage  onveric  puisqu'on  clierchait  à  ) 
improviser  une  sorte  de  coffton  ou  de  porl,  ou  au  moins 
une  jeléc  pour  faire  quai  et  favoriser  ainsi  par  un  meilleur 
'  tirant  d'eau  t'approche  des  barques  cl  les  emUarquemeniK 
cl  ilêttarqiicmonlft  d'Iiommcs  et  de  munitions. 

Juba,  en  se  retirant  de  l'armée  active  des  confédérés, 
quoiqu'on  restant  lié  h  leur  cause,  avait  laissé  à  Scipioa 
trente  ék-phanis  de  combat.  On  peut  dire  que  ces  anîmatn 
rnormes.  parleurs  allures  impétueuses  lorsqu'ils  claieol 
tancés  en  avant,  occupaient,  dans  les  guerres  d'alors,  le 
même  rôle  que  les  cliars  antit^-s  de  fan\  chez  les  Mèdes 
cl  les  Perses  remplissaient  contre  les  carrés  d'infanleric 
du  temps  d'Alcxnnlrc,  cl  que,  bien  des  siècles  après,  l'ar- 


(11  Oiie  petite  circonstance  peut  eervir  h  Oicr  l>niplacefneDt  <lii 
cnmp  i\c  <;és.ir.  —  Il  rntidrn  le  rcrlr«r<her  ik  <iii  la  ta}af.r  offrr  dr» 
rfl<;Iici'  PII  rtiniir  tl<^  mur»' on  d'wiriiiliclIrmenL^. 


lillerir  dt-vait   r<-m|itir  |)iir  son  clfcl  moral  i-l  doslnicleur. 

Noua  vtïrranii  ce  qu'il  la  faire  pour  atténuer  l'eirmi  i]up. 
\6i  ifli^pbanis  de  combat  (lonnaienl  à  ses  troupes  compo- 
sées en  grande  partie  de  recrues. 

C>^Mr  u%ail  pljC(K  a\ons-Q»us  vit,  dans  l^eptis,  uiiegar' 
uiiiuii  ira  peu  prés  quatre  mille  liomuies;  ilêlaîl  donc  inai- 
ire.  |)0ur  se  mouvoir,  du  petit  icrriloire  cuire  Uesupîtia  et 
Lcplis.  Iji  distance  entre  ces  dcut  villes  élail  k  peu  près 
do  KÎt  milles  roniain&ou  de  ipialrc  kiloinèlres;  ellesse  Ion* 
cbaÏL'ut  pres4|ue.  César  était  donc  serre  de  près  par  les 
iruupes  de  l^liicnns,  duni  leâ  cnvaliers  inanreit  IcnaiunI  la 
campagne  et  avaient  niinic  rendu  prcsqu'impossililes  le» 
aijïuades  pour  l'approvisionnement  de  la  tlotle.  C'est  :dors 
qu'il  lui  viat,  sans  doiilc  par  la  voie  de  mer,  des  députés 
delà  colonie  libre  d'Acilla.  —  On  a  encore  ctril  Achila 
et  Acola.  ^  C'oiait  une  de^  trente  villes  lilires  ou  rnutiî- 
cipales  de  la  proviucc  d'APrika,  selon  l'iinc.  Sliavv  donne 
ï  Acilla,  pour  concordance  de  situation,  remplacement 
d'Klalta  actuel. 

César  envoie  à  relie  eulonie  les  secours  dcniaiidés,  sous 
ici  ordres  de  G,  Messius,  Mais  celte  circunstancQ  attire 
l'attaque  ou  la  poursuite  d'un  des  commaudunts  des  forces 
du  parti  pompéien;  Contidiiis  Longus.qui  tenait  lladrunic- 
Iflin  avec  deux  légions  cl  douM>  cents  cavaliers,  ne  prend 
que  huit  coliorlea,  cl  se  met  eu  marclic  vers  Acilla.  — 
Messins,  envoyé  par  César  l'j'  a  devancé.  Conlldius,  voyant 
la  place  occupée  et  défendue,  retourne  vx-rs  liadrunieluin 
(SouKS),  d'oii  bienl<3l,  renfurcé  par  la  cavalerie  que  La- 
liieous  lui  amène,  il  revient  ve.s  Ai-llla,  y  établit  sou  camp 
«I  r»  (orme  rinvesti»>scinenl. 

Mes&ius  n'a  pu    purier  des  secours  :i    Acilla  que  par 
mer,  car  les  pompéiens  suiu  malircs  de  la  campagne. 
H"  a  5 
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Sallusliiis  CrispiDs,  que  César  lit  proconsul  irArrika  ri 
f[ui!  nous  connaissons  tons  pour  le  narraicurillasire  de  la 
},'iicrre  cotilrc  Jtigurllia  el  de  la  conspiration  de  Calilini, 
.i}ant  pris  \ù  commandement  <ie  la  (lolle  rjni ,  ii  ce  i|n'il 
parait,  s'élitit  enGn  ralliée  cl  augmentée  àet  renforts  en- 
voyés de  Sicile,  pari  pour  s'emparer  des  Iles  CcrcitiS- 

Les  gens  de  ce  petit  archipel,  alors  Tort  peuplé  11),  u 
ratigi-rent  du  parti  de  César  cl  reçurent  son  p  roi  égal  ï 
bras  ouverts.  Celui-ci  trouva  dans  ces  ]le&  un  dépdt  de 
blé  et  des  barques  de  charge,  ce  i)ui  sertit  ii  ravitailler U 
rAmp  de  Ccfiar,  loujiitirg  sous  Rcsupina. 

D'autres  secours  en  hommes,  les  légions  n"»  XIII  el  XIV, 
huil  cents  cavaliers  (gaulois  partis  du  cap  !.ilybée  par  M- 
drc  du  proconsul  Allîenus,  proiitanl  d'un  temps  favonblc, 
lui  arrivt-reut  en  (piatrc  jours,  ce  <|ui  paraissnit  alors  Is 
durée  moyenne  du  pass3|,'c  entre  la  Sicile  et  la  cote  d'A- 
rri(|ue. 

La  position  de  César,  de  irès-compromise  (|u'eMe  élail, 
allnit  donc  prendre  un  autre  aspect. 

Scipion  et  les  généraux  de  son  parti  ne  savaient  que  pen- 
ser de  ceuc  longue  inaciiviié  dans  la()uello  Cé&ar  se  (en3il 
renrermé.  el  lui  avaient  dépêché  deux  esptous  gétuirs 
pour  juger  île  i'élat  de  dûrensc  de  son  camp,  des  travaux 
faits  pour  le  mettre  U  l'atiri  principaletiieni  de  l'approche 
des  éléphants  de  guerre .  travaux  qui  cousistaieot  en  fosses 
profondes  et  cachées,  destinées  b  Taire  tomber  et  ensevelir 
CCS  pesants  colosses ,  et  en  grosses  chausse -trappes. 
Ces  e&pions,  sans  doute  arrêtés  aux    portes  ilu   camp 

{!]  <'.'c6t  aux  Iles  Orcinna  i\ae  soiil  actuel leiiieiil  tes  pi^clicries 
les  plus  ini|)orlii mes  d'Oftongcs,  i|ui,  par  le  cainiiicrce  de  Harwlllc. 
sa  rcp^ndeiu  tbns  louic  IKnrop^e.  -  -  Voy.  V^iyA/f*  fi^  Poirfi  tt  âe 
linfimtnitin. 


lui  avaieot  l'ait  coniiailre  leur  missïuD  sc- 
ttm  cl ,  changeant  de  face,  se  tlcclarêrcnt  prcis  ù  passer 
sous  ses  enseignes,  cl  lui  dirent  que  presque  tous  les  sol- 
dais romaias  des  U^gion»  n")  IV  et  V[,  alors  rangés  sous 
lesilrapcaui  dcScipinn  éiaient  disposés  h  en  Taire  auianl. 
—  Celui-ci,  qui  lenail  pour  le  parti  de  Pompée  ou  de  la 
répulilique  et  coinniaiidaii  à  Uiiqiic,  ne  cessait  de  lui  en- 
vo}er  loua  les  lioinnics  qu'il  pouvait  recueillir  en  ftltran- 
eliis,  valets  d'armées  et  soldais  indigènes. 

Dr  la  partie  sud  de  la  )>ravince,  il  arrivaii  à  César  un 
in)|)orlaiil  secours:  les  lialiilanls  do  Tliisdriis  (I)  (|)oiir 
Slia»,  ri^UGeninic  aciuet)  lui  cnvoyaicnl  des  députés  pour 
tuellrc  à  sa  dîsposiiioii  un  dépôt  de  trois  ccot  mille  bois- 
seaux de  blé  (pcnl-étre  y  a-t-il  erreur  de  chitTrc  ou  de  co- 
piste .  »ii//i'rt  CCC.  cainporlatu  fucraiil:  pcul-éire  faul-il 
CDicndre  rHi7/m  Iri^etilo)  qui  avait  été  formé  par  des  mar- 
chands italiens  ou  par  les  cultivateurs;  ils  lui  demandaient 
en  Diémc  temps  des  secours  en  hommes  pour  sauver  ce 
riche  magasin  et  leurs  propres  richesses. 

Céfar,  se  vojant  sulliâamiiieut  renforcé,  se  décide  II  se 
uicltre  en  moiiveirient,  il  .nppcUe  il  lui  toiileâ  ses  légions 
tcn  Resupiiia.  où  il  avait  encore  son  quartier  général, 
ainsi  qu'on  peut  traduire  l'expression  :  m  qtio  îpse  pnest- 
titHIH  bdhuil. 

Il  fait  prendre  à  ses  troupes  I»  niiilc  du  littoral.  A  peu 
près  à  son  ]ioint  de  départ  de  Resupina  (3).  se  trouve  un 


(I)  TlibilruK ,  .1  iiuelr^iie  ilkt.iiicc ,  him  iliialnfî  de  lieues  du  lit- 
toral dans  le  fiud  .  e(  encore  en  dehors  de  la  splirre  «l'aclivilé  de  h 
guerre,  dtait  Ittirc  (le  6e  clmi»ir  iin  allit':  duiiA  CtJsar. 

[i)  Itesiipilia  Ki&nil  .111  luiitt  il'ini  :iiii]iliilliriïtrG  ou  ticmicvcle. — 
Celle  poiillon  de  ville  xiiiiée  dait»  iin  rnnil  bni ,  si  contraire  nui 
lialiihitles  d'alors  ijiii  fatRaic»!  (ilaccr  les  nMlotnémlioiiB  Immoiiips 


h 


<i8 

lioiiil  déclive  (lu  sol  formani  une  sorle  (ramptiriliéfiirc  uu 
:1c  (toiii-covclc'.ajaiii  h  peu  (irés  <|iiiiiz(!  mille  pas  ou  quiiiic 
kiloiii.  ile  corde,  ol  s'adossanl  h  un  rang  de  rolliiirs  |iru 
t'Icvécs. 

Il   ne  nous  apparticuL  |>as  de  décrire  les  engagements 
()iii   vont   avoir  lieu ,  mais  nous  voulons   dous  attacher 
il  tout  ce  que  l'on  peut  ilrer  d'imporiaoi  du  rédi  de  eciu- 
coiirle  cainpn^oe  pour  la  gcograpliie  e(  la  topographie 
la  Rpacèiic  et  de  l'Afrilo  prupri-meiil  dite. 

Qu'il  nous  suflisc  de  noter  qu'un  encngomenl  eut  lieu  b 
la  sortie  du  cainp.nuo  César,  reslt  uiaitre  du  champ  de  ba- 
taille, n'en  fil  pas  pour  cela  nu  pas  en  avant  :  il  regagna 
le  soir  son  camp  de  Kuspiua.  I,e  lendemain  il  lit  de  nou- 
veau sortir  ses  troupes  du  camp  et  les  disposa  au  combat. 

Cette  (irali«)uc  de  l'art  militaire  d'alors,  de  se  renfermer 
rliaijiie  sulr  daiii»  un  camp  rclramlié  tiotiveau  ou  de  ren- 
trer dans  eeliiî  i|uc  l'on  venait  de  ()uilter  le  matin,  devait     . 
imprimer   une  {grande  lenteur  aux   inouvemenls  Oes   Ufll 
nicL'js;  c'est  liien  le  cas   de  dire   que    la   sirati'gte  a\afi     ' 
linéique  chose  il'nne  partie  d'éeliec  :  il  en  lut  im  peu     , 
ainsi  jusigu'ù  Coudé  et  à  Turcnnc.  et  jusqu'il  Jotirdan. 
L'Iiabitudc  iIck  modernes  «le  tiivuuaiiucr  sur  le  clianip  de 
Ijataillc  conquis,  sans   rétrograder  ipiand   on   est    val 


sur  k>$  liuiiiG  IJeusi .  :iv:ill  sans  doute  valu  ili  cette  vtlle  son  nom  ON 
solif)i]ucl  (le  ville  cuui^éo  ,  ci  pnr  enimisiori  ùv  iiarrsH'Bse  ,  de  vu* 

On  auraii  |iii  dire  d'nllc  re  ijuc  Virgile  ilevjil  ilire  ilc  ^aptcs^ 

Ad  otiti  ntihm 

Parthdtopni . 

ih>\dc  »  dit  : 

£t  in  otia  mtim 

Pavtfaopeo. 
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«jocur,  iloii  ainonor  liicn  itius  ilc  npiiltti:  ibns  les  Ho- 
lulioiis  (]'un«  c3tnpa{*ni?.  >I.1Î$  coiiiliîeii  moins  de  sHn- 
ritc  ponr  les  ambulances  et  la  dislrilulion  «Ica  vivres. 
et  ati^si  cotnlpîeii  fins  Je  fatigues  cl  d'iuiniii-iiulcs  pour  Ips 
oflîciersel  les  soldats!., 

I  Vue  nouvelle  marche  au  couciianl  [>orlail  Jules-César 
vers  un  cliïltcati  ou  "piridxui  nomnii:  l'xiia.  cl  Azitor.  par 
Siraliuii.  el  ilout  t'cinpiacemenl.  pour  M.  (Vllissier  de 
Rcgnaull,  serai!  Tlcn-Allaliael  aeliiel ,  li^jipijiim  usatila~ 
num  de  Sltsw,  qD'iJ  place  a  Jclloulali  actuel.  Ici  Ctisar  a 
iptillé  le  liiloral  cl  ga;;rir  rinléricur. 

Nous  avons   vu  que  Considius.  un  des   lieulenanis    de 

iS«i|iion,  était  allé  invcsiir  Acilla  avec  liuii  coliories;  avant 
en  vcol  (lu  conibal  do  cavalerie  soiisncsu|)inatoi)rnéii  l'a- 
vanla^ede  César,  il  alianduiinc  riiiveslissemenl  d'Acilla, 
et  par  une  iiiarriie  de  llaiK:  îi  rinléTieiir.  parrillèle  li  la  rtiulo 
liliorale  occu|iée  par  4Vs:ir,  puis,  por  une  inarelic  pcr- 
|t<ndlculajrc  au  riva(;e,  il  revient!)  son  poste  cl  point  d'ajt- 
pui  principal  lladrninclnni-Soiisa. 
C'est  alors  sciilcuient  »nie  Céî«ir  «e   dérida,  ptinr   lui 

'l)arr«r  le  pa^isn;;?.  àrcolrcr  dans  ses  lignes  sous  AgariCuii- 
Ilailjar  de  Slian),  au  S.-K.  du  Ituspina,  el  il  raiij!ca  »o» 
armtV  à  cini|  mille  pas  en  avaiii  ili>  sou  camp.  —  Kik  de 
lialatlle  encore  ce  jour-l^  (l,>. 


fl)  C«ltC  viivwqsianve  nous  r^it  i-niirc  (|iic ,  djins  loiil  le  nScIt 
•niirliiiii,  le  |i3s  ti'esl  (|ii«  [a  lt^ltli-|l.t^  ili'  «uix.iii(i>  A  «iiciIrc-vingU 
miliaicirc!'.  ce  qui  nnii!>  «lunne  ;'i  pou  ]tri>i  i,GOU">:  m  1r  pao  cfti 
I  itr  le  jrrai/ni  h  I'"fi0.  crin  llPu^  prudriïfsii  8,IOl>"<,oii  K  kildiiièliYn 
iH  I  (leclnmèlro  ,  dislntice  vérilaliloiiieiil  trOj)  (.■r-inul':  |i«iir  Tilrc  eu 
jlH<>  lie  SOI»  rimp,  cl  nlitr»  l'eviircjernii  qui  frr-iil  froîrc  que  V.êmr 
lapiuiiall  »«t  dprrîvrM  «iir  snn  (MRip  si>mlilp  inniiqn(>r  de  JnslcMC} 
lit  on  e»l  oaironioiil  ■■  r*i>;it  n  it.OOO  iiii**it«k. 
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Le  IciHlemain,  Ict^cnénil  roaiaio  lève  sun  caiit|i  ci  se 
|)Orle  sur  Sarsiira  —  pour  Sliaw,  le  Sur«.crs  actuel,  ri 
Ksnur&eir.  |iaiir  M.  Pcllissicr  de  lïcgnattli,  par  un  simple 
cliang>einent  d'oriho^^niptic  —  en  desccndani  vers  le  Sad; 
il  avait  donc  sa  gauclic  h  la  mer  et,  jircsqu'cn  face,  h  m 
mille  |)as ,  le  munkipinm  (Colonia  Afrika),  et  sa  droilc 
s'a[)[tiiyant  sur  des  collines  ou  dunes  sableuses.  Scîptoii 
ataii  fuit  dt*  Sarsiira  le  dépôt  de  ses  troupes  numides  el  i 
avait  ses  magasins. 

Labicnus  suivait  Césaron  queue.  Ajanl  atteint  les  ba- 
gages et  les  cantinicrs  purtatii  It^urs  denrées  sur  des  ctiar- 
riois  (;)/<M^«/m),  H  itt^passa  bîeniiVi  ces  masiuïs  eonfuses, 
et  allcint  les  rangs  ;ites  légionnaires;  il  croit  n'avoir  h 
l'airi!  i]u'i)  des  troupes  en  marche.  acca1d<îc$  sous  le  poids 
de  leurs  efTets  do  campement  et  ainsi  mal  préparées  au 
combat.  Ciisar  s'attendait  à  cette  alia<|uc  d'arri^rc-gardc; 
il  prend  trois  cents  soldats  dans  cliai|ue  légion  e(  les  en- 
voie contre  la  cavalerie  de  Labîenus  pour  appuyer  les 
cadrons  légionnaires. 

Lnliicnus  ^  son  loiir,  ébranlé  par  ce  retoor  ofTcnsif, 
aliandonno  la  ])oursiiile  et  s'éloigne  Ini-mi^rne. 

t'eiiar  arrive  à  Sarsura  sans  nouvelle  attaque  et  dans  une 
seule  niarclie,  s'en  empare  et  y  trouve  des  blés  pour  notir- 
rir  ses  troupes.  C'est  donc  vingt  à  vingl-ciii(|  kit.  qu'il  a 
parcourns. 

La  marche  du  jour  suivant  le  conduit  h  Tisdra,  selon 
Jlirlins  Pansa ,  ou  Tlijsdrus,  selon  Bouillcl.  La  place  <tail 
en  bon  élal  de  (kTense.  Cûsar  n'osa  tenter  de  l'enlever 
d'assaut,  cl,  ;ipr(;s  un  circuit  de  quatre  mille  pas,  il  campe 
prés  d'un  {^lacig  qui  se  trouve  au  piinl  de  cette  ville. 

Tiiysdrus  doit  à  cet  étang,  monument  durable  et  plus 
noialile  (|uc  nos  cippea  et  nos  rolonncs  de  marbre  voli* 


71 

«es,  ûèlte  rcsLé  du  cotiseitsu  ominum  ea  soi)  vnii  livu  cl 
(l'étru  ccrlaincineiil  rciii|»lacé  par  t)l-i>jco).  C'csl  un  des 
lieux  les  (lins  iatorc»saiils  de  \a  Tunisie  par  ses  aiiliqui- 
lés  romaines.  Sbaw  et  DesroDlaincs  ont  signalé  l'amplii- 
IhêMrc  de  l'Ël-Djem. 

Après  un  repos  de  (|ualre  jours  (ou  en  i|ualre  jours, 
le  «eus  n'est  pas  bien  clair),  par  une  nouvelle  couin; 
marche,  César  retourne  à  son  campomenl  sous  Agra;  Sci- 
pion  eu  taii  de  même. 

■  Vers  ce  oiéme  temps,  arrive  au  camp  d^saricn  une  àé- 
'  pulalioD  desgensde  Tliabena(l),  ville  maritiraeet  placée 

it  rcKlrûmité  des  possessions  de  iuba  dans  la  Byzacène  ;  car 
Juba  clail  le  maiire  pnlalir  de  ces  Icrrcs,  sur  les<)uellcs 

■  les  rivalités  romaines  se  donnaient  la  liberté  de  comliallrc 
pour  ri'ni[iir*-'. 

Ces  liaipîlants  de  Ttialcna-Sra^i  avaient  lue  ou  cbassé  la 
garnison  numide  Je  Jula  ;  leur  cas  éianl  mauvais  si  le 
parti  de  Pomp<k  l'cniporiuil,  ils  venaient  demander  à  Ce- 
tar  appui  cl  proteciioi). 

César  leur  accorde  le  secours  d'une  coliorlc  d'arebcrs  et 
de  quelques  macliines  de  guerre  propres  à  la  délensc  des 
norailles. 

Il  est  probable  que  ec  Titt  par  la  mer,  dont  César  éiail 
ilélioitivcmcnt  le  inaiirc,  iptc  les  députés  arritèrenl  el  que 
le  secours  leur  fut  expédié:  une  si  Taible  iroupc  n'cAi  pu 

■  se  risquer  sans  péril  dans  tin  pajs  sillonné  en  Ions  sens  par 
les  troupes  vola Dics  des  coiiiingeiiis  numides  ou  potopcieos. 

^fe  (I)  Tbabeia,  ijuc  Sli^iw  ei  nvaut  lut  Munlauj,  k>  caiiimciila- 
tnir  rie  1j  Icçun  eln-«lrivii(te  i|iie  je  siiu,  ii*uv:tk>ril  |>ii  ilcHigtier 
par  UR  iiofn  aciiiL-l,  Mmil.  |M>ur  U.  fcllhscr,  la  ville  tic  Sfax, 
à  bquelk  ou  oc  trouve  ■ccult:  iuicun  iiuni  ancien  dun»  U  çmtU:  <lc 
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Scipion.  itui  se  coiilciilail  de  li«rccler  César,  ri'tuutRC 
Int-mi-iiic  il  ses  lij>iics  itoiis  Teg«a  {t}.  a  une  faible  disUocc 
il'Agar:  il  ,v avait  laissé  unegraiid-garde de  &is  cenlscavaliftii. 

César  veiiail  dp  recevoir  de  Sicile  par  mer,  ei  sans  Joule 
débarqués  à  Lcplis-Parva ,  l^mpla  achicl,  qui  i'taù  h 
|iliicc  d'armes,  i|ij!ttr{-  mille-  soldats  remis  di-  malatlîcs  oi 
retardalairo.'i.  !tiv  r«ni!t  cavaliers  ganloix  et  bon  nonilire 
il'arcliors  ol  d*^  rrondeiirg.  -—  On  voit  ijiie  <^sar  Itraîi 
des  Kaldïils  ai}\iliaires  des  Caules  qn'il  avait  soumtfi». 
Les  Itoniains  ont  ronliniit^  h  Iransporler  de  leurs  |tosws- 
sioDR  d'Kiiro|K',  Gaule,  fierinaDie,  Daliiiatie,  des  troupes 
ausiliairos  dans  le  doiillc  but  d'épargner  le  vrai  soldai 
roniaio  et  d'alVallilir  le»  colonies  soumises.  Ils  en  Taisaicnl 
surloui  ce  qu'on  a|)pe1.iit  des  gardes  de  fronlièrcs.  X'iae 
«ohorlc,  «ne  légion  reslait  souvent  fixée  pendant  dii, 
vingt,  ircHlc  ans  sur  te  niêntc  point.  C'est  ainsi  qnc  la 
légion  III  a  pu  lifilir  tainhesse  près  de  Ratna. 

Soipion  ne  Lougeani  pas,  César  à  son  tour  le  fail  atta- 
quer, et  ordunnenne  cliar^'e  de  sacavaleric  contre  celle  de 
son  aihersaire;  enfin  un  combat  s'engage,  nous  ne  le  dé- 
crirons pu&;  il  fut  lieureni  pour  Césir.  Les  troupes  de 
Scipion  furent  rompues,  et  pbiiiicurs  coniinamlanis  pom- 
péiens lues  ou  faits  caplifâ.  On  comprend  toute  la  straté- 
gie de  César,  c'était  J'all'aiblir  l'ennemi  par  des  engage- 
ments répétés  sans  s'étoigncr  de  la  mer  d'oii  il  recevait' 
Rcs  raviiailleinenis  el  ses  contois  de  troupes;  il  ne  s'A- 
muse h  aucun  8iéf;o. 

l'jilh)  le  dictateur  un  celui  (jui  allait  l'être  ,  voyant  qu1l 
ue  pouvait  décider  Lalticnns  ii   tiii  engaj;etnenl   en  pleine 


(I)  L.a  Tfge»  aucî^nnc  «6i»\l,  d'i>(trc8  M-  l*cIliMirr  ilc  Itqçiinull, 
Knl.i>S|(l)ir  urliifl. 
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cam|>a(;nc  et  queues  atUer&aii'cs  oe  cliercliaii'iii  qu'à  fati- 
(•upr  l'amii'e  impériale  jiar  le  iiifliii|(ii>  ilVau ,  se  sçdIudI 
lai-m£mc  &iinigatnmfnl  renforcé,  prend  le  {inrii  Ac  se  por- 
ter il'Agar  sur  Tliapâus  (1). 

Od  éiaii  k  l'avant- veille  des  nones  il'iivril.  ce  4|ui  cor- 
re^ond  au  quatre  de  ce  mois  d'aiirt-s  !«■  calr>iidricr  du 
Jit  le* -César. 

U  i*ari  II  la  trnisiL-me  heure  t\v  l;i  niiii  e1  arrive  sous 
Tti.i[isiis  après  une  marche  de  seize  mille  pas.  ce  <|uirail  » 
noire  compie,  d'it  peu  prèKsnixiDtf!  centiiiii>ires  au  pa&oii 
(leinî-pa<i.di>i)7e  à  treize  kilomi-ires,  l'AfT^iifo  dcqualrc  licu- 
reii  d<!  roule  ponrdr»  tioniincs  uiarcltani  nu  rang. 

1^  place  étxii  l)ieii  fortifiée,  liii^n  dérfiiduc  bous  le  cotn* 
inindemcnl  d'un  ccrlAiii  Virgitius. 

Scipifln  se  rciiicl  ^  la  poursuite  de  César  en  suivant  la 
iigoe  ik'«  collines,  et  pose  liit-nu'mi;  son  camp  ii  cent  soi- 
uniepa$ilc  l'enccinie  de  Tliapsus. 

Thapsus  ioiicliatt  à  la  merci  s'appuyait  h  un  étang  salé 
qui  comniui)ii)uaii  avec  elle,  cl  stir  rci  étang  on  aiail 
(•talili  des  ^alïues. 

H  rxistaii  eoirc  réiaii{;  et  h  mer  une  chaussée  di-  ijuinzo 
a*nls  pas  de  lar;:c  au  plu».  Cc^t  par  lii  que  Scipion  vou- 
bii  pénétrer  dans  ta  place  et  scrourir  les  Thapsicns. 

César  comprenant  l'iniportaucc  de  ce  poiui  de  commu- 
nication avec  la  ville  le  lit  (lércodrc  par  une  redouLc.  y 
laissa  une  triple  gArdc.et  compléta  ainsi  riuvestissemcnl 
de  la  ville  en  dispoiiaiil  ses  campements  en  demi-lnoe. 

Sctpfon.nc  pouvant  forcer  ccpa»&agc,éi:ihlii  ses  lentes 


-^1}  Th&|i«its  rsi,  de  CQUifnsii  omnium,  \e  Oiiiiefi  uviiiul  de  Pellix- 
'el  le  I>Miit:i«  lie  Sluw  ,  acloii  b  |iro:io»miioii  auglaÎM!  i  rfni 
ilnnl  (fi 
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'»  nulle  |>as  de  la  mer,  c*esl-à-ilirc  ii  un  pen  plus  d'un  dcmi- 
kilomfelrc. 

C'est  donr  Ik  que  Ccssi-  ailaqiic  cnlin  avec  tootes  »« 
l'orces  un  er>iii>mi  jusque  là  insaisissable. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  récit  irè»-palpitaoi  d'iolif- 
rô(  de  cette  bataille  de  Ttiapstis,  qui  se  lenuine  par  dm 
sorte  de  combat  singulii^r  entre  un  soldai  légionnaire  cl 
uu  éléphant  numide,  rendu  furieux  par  les  traits  qa'il 
avait  reçus.  Ce  soldat  montra  un  graiid  sang  froid,  car 
saisi,  enlacé  cl  enlevé  de  terre  par  la  trom[ic  de  l'élé- 
plianl,  il  parvint  à  se  di-<;agcr  eu  coupant  avec  son  glaive 
cel  inslrumeiit  offensif  de  préliension  <1). 

La  garnison  de  Thapsns,  ne  pouvant  s'vrliapper  par  lei 
portes  de  terre  assiégées,  chcrelic  au  moius  itirooreroiK 
issuepar  la  porte  de  la  mer,  cl,  eu  se  mettant  ^  l'eau  ^  mï* 
ventre,  a  gagner  h  camp  de  Scipion;  mais  celle  retraite 
lui  fui  fermée  par  les  vaisseaus  de  la  llolle  de  César  qui 
concoururcnl  au  succûs  de  celle  journée. 

Cette  bataille  de  Tbapsus  eut  un  eiïct  décisif  pour  les 
armes  du  dici.iieur;  dix  mille  soldats  pompéiens  tués 
(resaspération  det:  vélérans  était  si  grande  après  uae  cam- 
pagne si  Irainante,  et  duiis  laquelle  ils  avaient  laul  aouf- 
Terl  du  manque  d'eau  et  de  vivres,  i^u'ils  ne  tirent  pres- 
que pas  de  (inartier).  un  plus  grand  nombre  mis  en  fuilc. 
et  dispersés,  soixaiile-qualre  êléplianls  équipés  uu  banics 
de  fer,  pris,  furent  les  résultats  immédiats  de  cette  ba- 
taille. 

(I)  CésJir,  doiJl  011  ue  peut  liop  cx^illcr  l'inleUigence,  avail  fait 
venir  de  Home  «luclqucs  éli-itlianls  ciiiHJiK  i|uu  l'an  y  garilaii  ]i)r 
curiqsiié,  et  \vs  iiioiilrail  fi  ses  lêgioniiuirvs  |i«ur  lesTamiliariseri 
leur  vue  ei  aux  cris  iju'tN  poussaival,  soric  de  T^giRsctuents  ler- 

I  i  !)!(•*. 
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Comme  un  grand  nombre  de  scnalcurs  cl  de  clicvaliers 
do  |)arli  pompéien  furent  tués  en  combaltaot  ou  failii 
(irisoQiiiers.  l'on  peut  dire  que  ce  juur-lk  la  Taciiun  fut  du 
coop  complètement  desorganisëo  el  vaincue  ...  et  ce  fut  à 
Thapsnsaii  point  de  vue  lilstorique  que  la  constiintion  ré- 
publicaine de  Home  poussa  ses  derniers  cITorts,  se»  der- 
iitires  roix .  et  péril .  pour  ne  plus  se  relever. 

Virgillusqui  comnuiidail  à  Ttiapsus  itni  Itvn  et  ne  vou- 
lul  pas  se  renilre  aux  sommations  du  vainqueur.  Sans  per- 
dre de  temps  h  faire  par  lui-inéme  un  siège  désormais 
sans  importance,  César  viclurieux  laisse  trois  légions  de- 
vant Thapsus  sous  les  ordres  de  Rebcllius,  deux  dcTant 
Thjsitrus  sous  le  conimandemcut  (IeCneius-DomitiuB;pui8 
pour  compléter  la  déraiie  de  la  laclion  opposée  et  sa  dés- 
organîsaiion,  il  lance  Mcssala  en  avanl-;jardo  vers  tJliqne 
et  tui-méme  prend  celle  direction  avec  lonte  sa  cava- 
lerie. 

I)e  leur  cùié  tes  cavaliers  numides  avaient  pris  l'avance 
sor  celte  route,  ils  arrivèrent  les  premiers  !t  Parada  (1)  y 
cnirèrcnl,  et  la  raTagèrunl  de  fond  en  cond)lc  par  le  fer  cL 
|)3r  le  feu,  parce  que  les  habitants  connaissant  pcut-£lre 
par  des  signaux  lélégraplii(|ues  k  l'aide  de  Teux  allumés, 
Iliftci  à  ce  sujet  Polybc)  la  victoire  de  César,  leur  a\aicnl 
refnsé  la  libre  entrée. 

C'est  donc  en  suivant  la  roule  militaire  du  littoral  que 
l'armée  (la  cavalerie  numide)  vaincue  cl  l'armée  victorieuse 
(la  caralerie  césarienne)  h  sa  suite  filaicnl  en  toute  liAlc 


(I)  Slrilitin  r>|tjKllc  Pliaru  ;  d'apiis  \c  comiiicitUirc  cli:  Monlttiii , 
«n  ddil  r«lrou>«r  dans  ce  mol  ici  tlcit.i  pr«iiiièrc»  s>lbl>v9  île  l'Iia- 
ndtie,  cl  dans  Pliaradhe  rAt>lirûdisiuin  de  Ttst,  puisi|iM^  ll&itrMl 
l'AphnMlifium  do  I'Orpsi, 
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vers  lïliquc  nù  ilcvait  se  ilûiioncr  cciio  querelle,  nu  plulâl 

celle  cûinpéiiiion  (luliiiquc. 

Calon  (Marcus-Hnrciiis)  ou  Calon-lp-Jeiine,  qui  \  aiail 
raijiorilé  ïiitu-riciirc  cf^minfî  «Glatit  li  foric  lâte  de  la  bc- 
tioii  de  Pompée,  ou  le  plu&  olcvé  des  tierniers  partisan» 
(lu  régime  républicain  au(|ucl  il  éiail  r<*stû  invinciblciQfni 
nllactti-,  ii'a%ail  jtas  {{ruiiilL-  coiiliaiice  dans  le  dcvouetneol 
lins  )iabil»nl&  û  \tclnp  ra&^twéi  par  la  loi  Julia  qui  duiètrc 
une  loi  d'amnislic.  Il  avaii  donc  renvoyé  la  masse  (lesiiu:i 
comhalianiA,  l'^latili  iiti  camp  relranclié  au  dcliora  de  U 
])orlc  de  gui^rrc.  el  fiiisait  surveiller  le  sénal  ilc  la  ville  \*»r 
la  garde  du  cliiïU'au  ou  foricre&se. 

I,a  cavalerie  de  Scipion  avait  en  sa  fuite  gagné  Mcs- 
aala  et  César  de  viiesse,  clic  ailaiinc  le  camp  l'ornic 
Inrs  de  la  ville  et  ne  pctii  sVii  emparer,  ce  ipii  prouve 
([ue  k'R  lilicicDs  s'éiaieiU  mis  en  liclense  contre  les  trou- 
pes Tugilives  du  parti  de  Pompée,  craignant  non  sans  rai- 
son aulanl  le&  vaincn&i^uc  les  vain<[ueurs;  rcpoussccs  en 
cp  poini,  les  Iroiipes  furiciises  pénclrèrentdans  la  ville  en 
y  commettant  de  nuTiilreiix  incMutrcs,  et  Caloo  ne  pui 
empêcher  ces  soldats  sans  frein  et  sans  discipline,  île  se 
livrer  ^  des  actes  de  brigandage,  au  lie»,  comme  il  les  y 
exiioriait,  de  déremlrc  régiilièrcmoni  la  place. 

Il  fut  même  obligé  de  leur  donner  un  subside  de  cent 
sesterces  à  cliaciin,  ce  qui  pouvait  équivaloir  il  1â  fr.  SU. 
indemnité  sans  doute  de  paie  non  soldée. 

Sylla-Faiisius  lrî'&-eninpromi«  vis-ù-vis  de  Cé$3r  dès  le 
conimencenicni  de  la  guerre  civile  en  tïl  autant  de  ses  de- 
niers, et  pi'obalilciiiriit  i  la  suite  de  cette  cavalerie  nu- 
mide, il  cbereba  Ini-m^me  un  refuge  devenu  fort  précaire 
vers  l'intérieur  du  royaume  tie  Juba. 

Cr-prniluiit  les  fn^'ilir»  de  toutes  armes  arrivaîcnl  de  lou» 


) 


I 


ittés  et  {lar  kiuiles  b  l^iique  (1).  Culon  les  rassemble,  et 
joint  aax  irois  cents  liabilaats  les  plus  compromis. 
parce  qu'ils  avairnt  avancé  de&  loni]&  h  Sci[iion  |i(uir 
tnuiL-nir  cette  guerre  ;  il  les  ]irei;se  d'alTraocliir  leurs 
esclaves.  Il  clierclie  par  ces  moyens  k  organj&cr  une  ré- 
Wâtanco  supr^nic;  c|uclques-uus  semblent  s'y  résoudre; 
cliez  le  plus  granil  noinijrc  la  terreur  est  si  forte  qu'ils 
ne  pensent  qti'b  fuir.  Calori  alors,  ité!f>cHpéraiit  d'eux  el  de 
liii-iDtme,  leur  livre  les  uavircs  ancrés  dans  le  Dcuvc  Ita- 
grada  [la  Mnljerda),  qui  serrait  de  port,  car  Lhique  n'était 
pas  un  port  Hiariiime  véritable,  plus  que  notre  Roche- 
f^ri  n'est  un  port  de  mer  réel,  ni  l.iitiilres  un  port  inari- 
time. 

Ils  pourraient  ainsi  éclia[)per  au  vainqueur  qui  s'avance; 
pour  lui-même  ayant  réfjlé  sef.  nnairos  douiesiiquos,  il  rc- 
commaniJc  ses  alTrancliis  b  L.  César  qui  était  ipicsteur 
tous  SCS  nrdres,  et  san»  montrer  aucun  Iruubtc  dans  ses 
traits  ni  dans  ses  discours,  et  rei^-iiaiii  d'aller  se  irieilrc  au 
lit  dans  SI  cella  parlieulière,  il  y  cniporie  furtînettient  un 
glaire,  et  probablement,  se  jetant  dessus,  il  s'en  perce  lo 
ventre.  t;cnre  de  uu>rl  t^és-doulI)ureII^  parce  que  la  ces- 
sation de  |j  vie  n'arrive  pas  vite.  Il  sivail  donc  encore 
i|oand,  sur  un  soupçon,  ses  domestiques  et  son  médecin 
fvrcérent  sa  porte  el  paniorent  àliauder  sa  blessure;  mais 


[I]  Uliea .  vilîe  <|ui  n-iitcra  à  jaiiiuii  ccli'bru  pjr  U  mort  que  k'j 
tfoana  Catoti,  ipti  eu  a  r«çn  le  nom  (l:ins  l'liisloir«,  roinmc  d'an. 
tm  remprnnieiil  ii  leur  iieii  nilal .  i-uit  silure  4  (juelijuo  diMaiice 
ib  b  iDGT  Mjr  le  Active  Uiigutli.  noire  UL-Jvnlu.  —  Il  faut  tiru  tljiiiB 
Sbau  l;i  4liiicu>»ioii  à  lu(|uullc  il  se  livic  an  iiitt)i|>iaiit  des  dciilavO- 
ueulft  de  tii  nvU'fe  et  un  gr^ud  aiu-riewinuiil  dii  l'ivjgo  (lOiir  [iluccr 
L'iiijne  »  Buuiitialler  d«  la  carie.  —  ^Suaw  ,  1  vol.,  édition  friuvaUe, 

iBibio.  tnx  i.tT,  p.  ?s.) 
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(tius  lariï,  re&lé  seul,  il  arracha  les  appareils,  rouvrit» 
(ilaic  et  acheva,  dit  l'Iiistorien.  son  suicide  dans  loiiie  b 
puissance  de  sa  roloulé,  suicide  dont  on  a  voulu  Ciiireniic 
Ucheié,  (|(iand  il  fui  une  sublime  proleslalion.  el  qnii 
mérité  ce  beau  vers  qui  semble  résumer  toute  la  plùluM- 
pbic  stoïcienoe  : 

Vietrix  causa  Dits  j^aatit,  sed  ricta  Cntotii. 

Les  habitants  d'Uti4)UC  n'aimaient  pas  Calon.il  lesaraii 
cniraintïs  dans  une  guerre  de  Taction  {pour  Galon  c'élaii 
une  guerre  de  principes)  <\m  ri'étail  pas  tout  h  fait  leur  al- 
faire  propre,  niais  ilThonoraienl  pour  la  sirij;ulîèrc  Inté- 
grilc  ({ui  le  rendaiLsidissemhlable  aux  autres  procurateurs 
romains,  parce  qu'il  avait  rortilié  et  cnibelli  leur  ville  ;  il 
lui  décernèrcuLtlooc  des  riinérailles  publiques  et  plus  lard 
une  statue;  c'était  encore  faire  presque  acte  de  courue 
en  face  dé  César  qui  approchait.  ^^Ê 

Caton  niorl,  L.  César  couvuquc  le  peuple  d't'lîquecl 
lui  conseille  île  se  confier  à  la  cltimencc  i)n  vainqueur,  d 
de  lui  ouvrir  ses  portes.  Lui-même  sort  de  la  ville  ci  w 
porte  au-ilcvaul  do  César. 

Messala,  commandant  l'avant-garde,  passe  le  fleuve  6a- 
f;rai)a,  arrive  devant  Uiique,  et  met  des  [jardes  îi  toutes 
les  issues. 

César  parll  de  son  camp  sons  Tliapsus  gagne  l'sccla. 
il  fait  route  vers  Utique  ;  en  s'y  rendant  il  passe  devant 
Hadrumctiim  (Sousa)  qui,  après  une  longue  résislancc,  se 
rend  alors,  sans  clicrclier  à  la  pi-olon>;er,  au  vainqueur  de 
Thapsns.  César  }*  trouve  d'importants  ma({aslus  eu  blé,  ar* 
mes,  argent,  il  y  fil  prisonnier  ce  Ligarius,  que  nous  COD- 
naissons  tous  par  le  célèbre  plaidoyer  que  Marcus  Tullius 
Ciccron  prononça  puur  lui.  Il  lui  HtgrAce  de  la  vie  ainsi 


<)a'au3c  lils  <lc  Confidiiis.  Quant  ii  Cuiilidius  t^  père,  com- 

iinanilant  d'H3driimei,ilétaii  trop  compruniîsiioiir  Rspcrcr 

sa  grJkce.  il  $e  sera  sans  *]ou(«  éclia[i|>é  par  mer  au  son 

[rigoiireut    qni    l'allcoilail;   il  a'en  est  pas   fait   atenlioo 

ici. 

César  laissa  iinu  légioD  h  lladrumct  ;  paisdi;  sa  per&onne 
il  continua  sa  roule  pour  lllii|uc.  Kti  clicmiu,  pcul-élre  ^ 
une  joiinié«  île  la  ville,  il  rt^ncontra  L.  CéMr  il  i  qui  ve- 
inait, arons-Doos  w,  aunletaot  Ae  lui  en  suppliant,  eii|ui 
\  se  jola  b  SCS  pieds  lui  demandant  pour  loulc  grâce  la  vio 
sauve.  Il  la  lui  accorda  ainsi  i)u'^  plusieurs  cliefs  des 
coiir^Jérés,  mais  il  se  réserva  de  les  punir  par  la  cundaca- 
lioQ  de  leurs  biens. 

Il  se  montra  rigonreiis  pour  les  gensd'Ulitiocen  les 
frappaol  d'une  forte  imposition  pécuniaire. 

Nous  louclions  h  la  iin  de  celle  t;ucrre.  Après  leur  dé- 
faite  »ous  Tbapsus,  Jnba  et  Pclréïus,  prubablemcnt  sans 
troupes  cl  k  caclianl  dcjonr  dans  les  villas  ou  lesTcrmes 
cl  marctianl  de  nuit ,  gagèrent  ta  Numidic  ,  chcrctianl 
k  se  rapprocher  de  Zama. 

Les  deux  fugiliTs  durcnl  mettre  a»  moins  ilix  jours  ou 
nuits  de  cheval  |H)ur  gagner  ce  pojnl  ii  paritr  du  cliaaip 
de  iialaillc  »ous  Ttiapsus. 

C'est  il  7.ama  que  Juba,  confiant  dans  ladoublc  enceinte 
de  la  ville  el  le  nomlire  de  ses  délenscurs  indigènes,  avaîL 
dépuw  Kca  femmes,  ses  cnranls,  ses  irésora. 

Cependant  déjh  h  ninieur  de  la  vicluirc  de  César  et  de 


{1}  D'i|tri>«  Ifi  comment 3 iro  do  Uniiiaiii,  I..(^éur  i^inil  <!«  lanwtfiie 
,  fanilli^quc  i.  Ct'ï.ir.ct  cl-Ij  |iruui(;  rincer  ituin  ii'iilait  p^s  dil  ii  uoe 
]utrticnhrilé  lU*  ft  nainsaurc,  mais  liicn  rUk  un  itom  palniiiinii- 
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la  ilèconliturc  du   parti  imtnpêîcn  cl  tic  celle  t\a  (irinot 
numide  qu'elle  eniralnaii  s'était  rcfiaiidiie  li  Zaïua. 

Les  liabiianiB,  craignant  lespariiiv  dcscspércs  qucJubi 
avait  naguère  menacé  de  prendre  ca  cas  de  déraite ,  com- 
me de  réunir  dans  un  ioiniensc  bâcher  en  nammes,  ma 
Temmcs,  ses  enfants,  ses  trésors,  d'iuceDdier  la  ville 
même  cl  de  etiorclicr  la  mort  suus  ces  mines  rumaalK, 
prennent  le  paru  fort  sage,  pour  écliapper  à  sus  fnreuri, 
de  lui  reriiser  les  portes  de  la  ville,  ce  (|ue  Jul>a  voyant. 
après  des  siipptica lions  restées  inutiles,  il  se  relire  avec 
quelques  cavaliers  d'escorte  dans  une  villi  proche  àc 
/aina. 

Les  Zamiens  envoient  lu  Utiquc  vers  César  ut  lui  foni 
connaître  l'éiai  des  clioses. 

César,  ne  pouvant  que  les  louer  de  Icnr  précédenie  t<!- 
sisiancc,  renvoie  les  déiuilés  à  leur  ville  assurés  d'un  se- 
cours, et  tni-méine  avec  un  piirli  de  cavalerie  se  dirige 
vers  la  rronliêre  du  royaume  deJuba. 

L>anscc  ir.njii  il  rc^roil  la  svutnission  du  la  plupart  dct 
cluls  nunsidos. 

Jaba  et  Pelréïiis  trouNaiit,  au  récit  de  ces  faits,  leur  po- 
sition désespérée  s'cnirctuèrent  dans  le  dernier  refuge 
(jii'ilsi  avaient  pu  trouver. 

Scipion  axait  |iii  s'embaniucr  !t  loinps  avoc  quelques- 
uns  de  SCS  cnpitaincs  sur  des  navin's  allongés  ou  vaisseaux 
de  guerre,  mais  balloiéb  par  la  tenipéle  ou  par  les  veols 
contraires  ils  furent  obligés  d'atlcrrîrii  Hipponc,  Hippo- 
Iteifitis  ou  Uôiicaclnel. 

Ui  ils  lurent  cntonrés  par  des  oavircs  de  la  Rolle  de 
César,  commandée  par  Sliius ,  et ,  dans  un  comiKtl  de 
iner,  Scipion  avec  ses  adliért-nis  succombèrent  et  furent 
mes. 
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Les  fils  lie  l^ompiie,  Cneïus  et  Âexius  Pompc^c  gag>i^>- 
rcDl  l'Espagna  cl  continuOrcnt  leur  résistance  !i  César,  ce 
f|ni  fail  le  Siijcl  du  récit  il'Ilirlitis  Pansa:  I>c  BeÀl»  liis- 
jtauiru,  qui  a  inoitis  d'intérêt  au  point  de  vue  de  rAlg(!rin 
cl  des  Mauritaitics. 

i'^uii'ltus  |M>rc,  contrairement  ^  ee  qui:  nous  écrivions 
Mir  &OD  compte,  car  le  Icxie  s'inlerrompanl  ii  son  sujfl 
Dous  avait  laissé  en  suspens  sur  son  sort,  étsît  parvenu 
k  fair  d'Hadriimci  avec  quelques  cavaliers  numides;  il 
l'éuit  cliargû  <l'or.  Cette  riche  capture  lenia  les  cavaliers 
barbares  de  &on  escorte,  qui,  pour  s'emparer  de  son  ar- 
gent, le  luirent  et  se  dispersèrent  ensuite. 

Sylla  t'auBtus  et  Afrauius  étant  lombes  cotre  lc$  mains 
île  Sitius,  conimaiidanl  de  la  llollc,  curent  le  niémesort. 
Ce  Faustus  avait  sans  doute  une  femme  du  sang  de  Pom- 
pée, car  il  est  dît  que  César  rendit  toute  sùrelè  {Pom}m'a^ 
(vm  yaasti  liberis  Cœiar  incchmitatcm  sua(}tteomnia  con- 
catsit)  3i  Pompeïa  et  aux  enfants  de  Fauslus  (1). 

Maître  do  Zama,  où  il  parait  s'être  rendu  de  sa  person- 
ne. César  iJi  vendre  à  l'encan  ce  qui  restait  des  riclicsscs 
<lu  roi  Jul>a  restées  Iniacles;  il  en  fit  autant  des  biens  des 
citoyens  romains  qui  avaient  pris  parii  contre  sa  toute 
puissance.  Ajani  comblé  île  faveurs  les  /aniiens,  il  n'en 
itécréta  pas  moins  l'annexion  îi  l'empire  de  la  Numidie 
qui  devint  une  province,  sons  le  nom  de  Maurilanie 
suffit  i  sien  ne.  Ainsi  liiiit  le  royaume  de  Massitiissa;  il  mil 
dans  celle  province  nouvellement  annevée  Sallusius  Cris- 
pas, un  des  auteurs  latins  et  des  Itisloriens  que  nous  aimons 
lire  sur  celle  terre  d'Afrique,  dan»  son  liisloîredcJugurtha. 


(I)  Pompha  hae  Pompei  mayni   filia  fuit:  Famtut  «nim  Sjflia 
fomfti  ffnertrat.  (MuriTAni.) 


Si 

t>c  Zama,  César  retourna  il  Ttiquo,  mais  .itani  île  par- 
tir |)Oiir  ritalic,  il  imposa  de  rorics  aincudcs  aux  villes  lll^ 
Tiia|)Aiis.  lin  l.r|ilis-Parva,  (rilaitritriietnin  (Koii»a'|  pour 
Igs  jiunir  de  leur  résistance.  Tliysdnis  do  fui  frappé  «iic 
iruiic  conlribulion  en  h\é,  parce  que  la  Taiblossc  de  ce=^ 
iiiuDtcipc  ne  lui  perroctiail  pas  <le  paver  ad  argent,  on 
pour  faciliter  le  raviiaîlIcmcnL  de  ses  irotipcs  aux  dépeDS  ' 
des  magasins  du  celte  tille. 

Puis,  après  cinq  mois  de  campagne  savanle  et  pénible. 
César  s'embarque  a  lilique  aux  ides  de  juin  ;  peiit-^lre 
pour  des  raisons  deiner  il  prctul  terre  ^Caralis.atijourd'biii 
Cagliari,  capitale  de  la  Sardaigtie,  et  impose  une  fori» 
amende  aux  liabilaot»  de  Sulchitanum.  probableiiieDlOris- 
tanutn  (1);  il  se  rciiiliari|ue  le  iroisième  jour  des  kalen- 
dcsde  juillei,  ei.  ap^^8  plusieurs  rclàclK'it  forcées,  il  ar- 
rive U  Osiic  le  Irentc-dctixiome  jour  do  navigation,  ce  qui 
ccric»  n'est  pas  iiiir  course  Irès-l'avorabic. 

D""  BoillJEOT. 


(Il  OrUtuw  da  dos  jours  :  villti  itu  l^  S^rdaigne,  il]ii<i  le  snd- 
«MSI ,  sur  la  ronte  priiicipnlc  f]iii  cnnJiiil  do  ÏKissiiri  ^  <UKliafi .  est 
[laii.tuiic  ptainealliiviain  de  la  plus  j;r.in(lc  frcoodiltt;  k  bit:  v  cfOil 
a\W-  iiiiL'  fon-e  (.■vlrt!-iiii<.  bien  qiio  le  sol  nu  soii  jûntnU  amendé. 
MaU,  comme  iolik  Ii,'»  ]\3)i  d'nNdvioii  »»  burd  du  b  tuer.eo  Cor» 
cl  en  Snrdaigne,  ccllccotiln^c  si  riche  esl  ua  Toyer  de  fiâvresdc» 
l>lii!^  (Iiiii^erctises,  i'.'eM  bien  le  cas  ilo  dire  :  Oi'i  U  |daute  vil,  l'an* 
iiinJ  iiivui'i. 
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Sa  preinit-rc  dcslinatioii,  at\on  moi,  a  été  de  rcceioir 
une  in»cripiion ,  ensuite  est  venue  nnc  main  tiarliare  quoi- 
qu'liabilc  !t  (ailler  la  pierre.  On  a  jiraiiqué,  |ioiirua  ossgc 
indélerminaliic  el  dans  toute  la  longueur,  une  rainure 
d'environ  0'"I0  de  largeur,  O"'0ri  «le  profondeur.  l'Iui 
lard  encore,  on  a  réédilit!,  h  cdlé  de  cette  pierre,  deboil. 
encastrée  dans  une  mosaïque  grossière,  un  mur  fait  h  la 
iiàte,  sansgoùi,  sanscliaux,  el  qui  n'embrassait  dans  a 
conslruclion  qu'une  parlie  de  ce  moiiolillie.  Celte  pierre, 
}*  compris  lois  fragnicnts  qui  ont  disparu  on  haut,  présente 
les  dimensions  suivantes  :  longueur  l'"80.  laideur  0*^, 
épaisseur  0"'25. 

La  rainure  coii|iani  rinscription  par  moiitiî.  Le  marte- 
lage opéré  sur  certains  points  opposent  une  grande  diffi- 
collé  à  l'interprétation  de  cctlo  inscription.  Je  l'ai  copiée 
aussi  cvaclcmcnl  que  j'ai  pu.  milnnl  de  trois  points  (.*.) 
les  caractères  douteux.  Mais  je  ne  rae  permettrai  pas  d'en 
donner  une  interprétation  d'ensemble,  je  ne  puis  lire  que 
des  mots  dêlacliés  :  J  Vcspa&ien  Auguste  licureux,  i  la 
première  ligne;  à  la  Iroisième,  cn)pcrcur;  !i  la  dnquîètne. 
Cœsar,  Domiiien.  l'ourle  signe  C    I    III ,  je  liasardc  do 

lire  :  consul  pour  la  qiiairiéme  fois.  Si  elle  ofTre  quelque 
inicrfit  aux  connaisseurs,  ils  trouveront  celle  pierre  d'ins- 
criplion ,  sinon  en  entier,  au  moins  la  parlie  porlaol  les 
caractères,  au  presbytère  de  Duvivier,  où  elle  sera  trans- 
portée  sous  peu. 

Rien  n'infirme,  ai-jcdii,  que  Niniha  soil  Vieusiuliani. 
Si  celte  conjecture  est  fausse,  il  est  du  moins  ccrlai»  que 
la  Toiidalion  de  celle  colonie  renionle  b  la  belle  époque 
romaine.  Les  Touilles  réceiiies  faites  par  les  entrepreneurs 
du  pont  mcitcnl  à  nu  des  substruclions  soignées  et  so- 
lides.   Elles    déterminent    des   murailles    bien    alignées 
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el  des  coDslnictions  groupées  sur  une  grande  clendue. 
Une  urne  cinéraire,  retrouvée  mais  brisée  par  l'ouvrier, 
l'absence  de  sépulture  par  inhumalion  me  font  conjecturer 
que  ce  bourg,  si  ce  n'était  une  ville,  est  de  créalion  an- 
térieure  au  christianisme  ;  qu'il  a  été  habité  primitivement 
par  la  race  romaine,  sans  mélange  d'indigènes.  On  peut 
juger  aussi  de  l'importance  de  cette  localité  par  la  con- 
duite d'eau  destinée  h  son  alimentation  et  par  les  débris 
d'uD  édifice  qui  me  paraissait  avoir  été  un  bain  public; 
malbeureusemenl  ces  débris  ont  subi  récemment  une  der- 
nière transformation  qui  les  rend  complètement  mécon- 
naissables. 


Duvivier,  26  septembre  1867. 


POUR  SERVIR   A  L'HISTOIRE  SES  HYOROPtULES 


Vnr  M.  DESBBOCHEBB  DES  LOOEB. 


Il  est  assez  facile  de  se  |)rociirer  des  liydrophiles,  il 
n'est  pas  dlllicile  de  les  élever;  aussi  un  grand  nombre 
d'entomologistes  ont-ils  pu,  depuis  longtemps,  saîvre. 
pas  k  pas ,  dans  toutes  ses  phases ,  l'existence  de  ce  géant 
de  iiosni»rc9.  On  s'étonnera  donc,  peut-être,  que  je  vienne, 
de  nouveau,  aborder  un  sujet  bien  connu. 

Mais  le  vaste  champ  de  t'ontomolu^ic  a  ceci  de  parlicu- 
lier  (et  ce  n'est  pas,  ceriaineTneni,  nn  des  moindres  ai- 
iraiis  de  noire  science),  (]ii'.tpKs  une  nmple  moisson  on  > 
trouve  encore  et  lonjonrs  sufti somment  à  glaner. 

J^ai  déjii  dit,  dans  ma  PioUa^  iurCEtitoinoloffir.  du  Boiir- 
Imnnais,  186(i,  p.  18,  {|uc  le  sjsi&me  de  respiration  des 
liydropliilcs .  admis  par  M.  Audouiti  et  généralcmcnl 
adopl(^,  me  paru  il  irès-cutiicslablc.  Voici  en  i|ucis  Icnncs 


*'eipriine,  à  cet  éfard ,  le  <anM  Miear  4c  i'Oitit^n  it-* 

^alpiœrius  île  France,  p.  14  : 

■  Od  De  voit  pas  ces  insectes.  coM»e  oa  Fa  »-Mieai 

*^crii ,  rsDle  d'obsemtioDs  eucles .  se  sospewdre  b  lète  e« 
^s,  ea  écartaot  lears  éUlres  de  b  poitie  p««i«r:e«r«  4f 
l'abdomea ,  oiais  ils  se  préseoleot  à  la  sarfa«e .  da»  ■•< 
PosiiioD  presqae  borizooiale  od  lé^êreiBeBi  iacàoee  «i'iTaai 
eo  arrière.  Ixors  aDieoDes,  «|d'oo  erotiii  ma  empiw. 
parce  qoe,  daos  l'eaa,  ils  les  tieoBeot  coa<bc«s  foas  te» 
cAlés  de  b  léie  et  da  proihorai,  lears  aaieDoes.ili^t:.  s«-li>o 
robserraiion  d'Audoaio ,  leur  soot  alors  d'ao  roerxetHeai 
usage.  Il  les  étèveot  de  maaière  à  établir,  avec  lear  ie~ 
conrs,  près  des  tempes  priDcipalemeDt,  des  ioterstices 
par  lesquels  Tean  peut  se  glisser  sods  le  corps.  La  plupart 
alloDgeDt  alors  le  cou,  dégageai  alDsi  b  léie  do  s<^meDi 
qui  b  suit,  et  b  maiotieDoeot  daos  celle  position,  cd 
faisant  passer  b  massue  des  aoteaoes  entre  b  partie  pos- 
lérieore  des  yeux  et  le  bord  antérieur  du  proiborax.  CeiU; 
massue,  chez  qoelques-nos,  est  composée  d'articles  irrê- 
gnliëremeot  arqo^,  laissant  entre  eux  des  vides  par  les- 
quels l'air  peut  passer.  Pour  empéclier  Teau  de  remplir 
ces  divers  iulerstices,  la  natDre  a  eo  soin  de  couTrir  U 
massue  d'un  duvet  serré,  et  souveut  d'bérisser  de  poils, 
soit  leslempea,  soit  les  angles  antérieurs  du  corselet.  !.*• 
fluide  aérien,  pour  lequel  ces  obsbcles  sont  împuissaniâ. 
glisse  surb  poitrine,  à  laquelle  un  duvet  plus  ou  moins 
épais  empêche  Tean  d'adhérer,  se  répand  sous  la  pariio 
iorérieare  du  co^s  en  couche  ameutée,  et,  par  les  sii^'- 
mates,  s'introduit  facilement  dans  les  trachées.  > 

J'avoue  que  je  me  suis  donné  quelque  peine  sans  par- 
venir à  bien  comprendre  comment  ce  phénomène  pouvait 
se  produire.  Ce  sorail,  m'a-t-il   semblé,  ci  conmif  k- 
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(lisent  plus  cxplicilcmcnt  les  atitfiiira  de  la  Fauur  enUtni»- 
hijiifue  française ,  p.  2'25,  parla  tige  émergée  des  an- 
lennes  4|uc  l'air  serait  recueilli  ;  tuais ,  ù  Ton  réOécliil  iiae 
Il  massue  pénètre  derrière  le  coii ,  sous  le  bord  poslérûnr 
ilu  thorax ,  on  admettra  diniciicmcnt  qu'une  antenne  aimi 
courte  puisse  fonncr,  en  même  Ivmp»,  un  coude  aswi 
prononcé  pour  Taire  saillie  liors  de  l'eau,  lors<|tie  b  \élt 
elle-même  reste  plongée  dans  cet  étément.  Et,  d'ailleurs, 
commenl  expliquer  que  celle  tige  conipaclc  ait  la  pro- 
priété de  jihjW  une  plu»  ou  moins  giande  quantité  d'air? 
pui$,  en  supposant  que  cela  ail  lieu,  comment  ces  liullet 
d'air  prendront-elles  la  direction  des  stigmates  ?  osIh» 
par  une  contraction  quelconque  dc&  article»? —  L'aaiev 
n'en  dit  rien. 

Je  me  suis  procuré  des  htjàropUilus  pkeus,  qae  j'ai 
conservés,  durant  plusieurs  mois,  dans  un  liocal  rempli 
d'eau ,  et  voici  ce  que  j'ai  pu  oliserver. 

Les  liydrophiles,  cutnmc  un  l'a  Tort  bien  dit ,  sont  TorcÀ 
dâ  remonter  rrcquemmenl  à  U  surface  pour  respirer,  cela 
csl  incontestable.  Il  arrive  méuic,  le  plus  souvent,  qu'ils 
restent  ainsi,  dans  une  position  un  peu  oblique,  d'avant 
en  arrière,  des  livures  entières,  et  ne  descendent  que  ra- 
rement au  fond ,  sans  doute  pour  chercher  leur  nourriture. 
lorsqu'ils  veulent  remonter,  ils  replient  leurs  pattes  sons 
le  corps  et  se  laisst^nt  aller,  en  se  maintenant  dans  une 
position  an  peu  obli([ue,  alln,  sans  doute,  d'opposer  à 
l'eau  une  moins  grantle  surface,  mais  jamais  la  tèle  ne  fait 
saillie  hors  de  l'eau,  et  les  antennes  pa»  davantage.  1^ 
dos  seul  reste  à  découvert  sur  une  pins  ou  moins  grande 
partie .  postérieurement ,  de  sorte  qu'une  portion  de  la 
sMlnrc  reste  exposée  !i  l'air.  La  respiration  s'opèrerait-ellc 
par  cette  faible  ouverture  et  l'air  se  transmettrait  " 


la  satare  «  aux  trémaères  de  l'abdomeo  ?  ie  n'ose  l'aSir- 
mer,  car  je  trouve  que  les  élylres  paraissent  bieu  ioltme- 
ment  soudées  ensemble,  el  je  ne  me  sois  jamais  aperçu 
que  l'insecte  fil  le  moindre  mouvemeni  pour  les  soulever. 
Si  le  fluide  pénétrait  par  cette  ouverture ,  ce  ne  pourrait 
être  qu'en  quantité  bien  minime ,  ce  qui  eipliqucrait  peut- 
éire,  jusqu'à  ou  certain  point,  la  fréquence,  je  dirai 
presque  la  continuité  de  l'absorptiou  par  cette  voie;  mais 
ce  n'est  là,  je  le  répète,  qu'une  simple  hypothèse,  et 
bien  que  le  système  de  H.  Audonin  ne  me  paraisse  pas 
être  autre  chose,  il  serait  téméraire  ji  moi  de  vouloir  lui 
eu  substituer  un  autre ,  qui  peut-être  ne  vaudrait  guère 
mieux.  Je  me  contenterai  donc,  pour  le  moment,  et  faute 
d'observations  cODcloantes,  d'appeler,  de  nouveau ,  sur 
ce  point,  l'attention  d'entomologistes  plus  expérimentés. 
Il  serait  à  désirer  que  nous  pussions  arriver  là-dessus  à 
une  solution  définitive. 

Beaucoup  d'entomologistes  considèrent  ces  insectes 
comme  essentiellement  carnivores.  L'opinion  générale,  il 
est  vrai,  s'est  modifiée,  à  cet  égard  ,  surtout  pendant  ces 
derniers  temps,  el  l'anatomie  a  constaté  que  tes  hydro- 
philes étaient  conformés  absolument  comme  les  autres 
espèces  herbivores;  j'ai  eu  occasion  moi-même  de  vérifier 
ce  fait.  Ayant,  en  eOet,  présenté  à  mes  hydrophiles  des 
larves  aquatiques,  des  moucherons  et  autres  insectes,  ils 
a'y  touchèrent  pas;  et,  pendant  trois  mois  et  demi,  je  pas 
les  conserver  en  jetant,  de  temps  en  temps,  au  fond  du 
bocal,  quelques  herbes  qui  s'y  décomposaient  bientôt. 

EJifin,  j'ai  pu  faire  encore,  sur  ces  insectes,  l'obser- 
vation suivante  :  lorsque,  au  bout  de  quelques  jours, 
l'eau  avait  décomposé  une  trop  grande  quantité  de  ma- 
tières  végétales,    tes  gaz   dégages    saturant   le    liquide 
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rMilrc  mestiru.  cl  le  rcmiant  d'une  tlensittl  moindre,  lï 
arrivaii  un  moment  où  mes  hydrophiles  C|iroiivaicnl  la 
\i\u&  grande  tliilicullc  |)iiiir  &c  inainlcnir  à  la  surrace.  Ib 
s'cfTorçalcul,  en  suivant  les  |>»rois  rlii  verre,  de  regagner 
la  bord;  mais,  dès  qu'ils  j'  ôtaieni  parvenus,  après  de 
grands  elTorls.  ils  retombaient  aussilùl,  et,  après  de  noa- 
vcllca  tcnlalives  aussi  tnrruclucuscs  i|uc  la  première,  ils 
s'aUandonnaicnt  au  Tond,  et  l'asphysio  ne  lardait  pas  il 
commencer.  Il  sudlsail  alors  do  renouveler  l'eau  du  b'ical 
OH  d'ajouter  seulement  une  certaine  i]uanlilé  d'eau  nou* 
vetle  pour  voir  ces  animaux  reprendre  presiju'anssildL  - 
leurs  allures  liabilucllcs  et  rcmonler  comme  de  coutumC' 
S)  la  surface.  J'ai  renouvuLli;  plusieurs  Tois  l'expérience; 
cnli»,  m'êtani  absenté  un  jour,  je  trouvai,  h  mon  retour, 
un  du  mus  hydrophiles  (le  seul  qui  eût  survécu)  couiplë- 
tvmCHt  mautmé  au  fond  du  bocal.  Je  le  retirai,  et,  voyant 
que  les  arliculalions  étaient  déjb  raidies,  je  pensai  i)ue 
l'insecle  avait  cessé  de  vivre;  mais,  Tayaut  placé  h  l'air, 
au  soleil ,  di-nx  heures  après,  environ  ,  je  vis  bouger  une 
paue>  puis  uiic  autre,  les  anienrics  s'a];ilèreni,  enfin  la 
Icle  se  souleva,  et,  au  boul  de  peu  de  temps*  l'asphyxie 
avait  lout  à  faiicessé.J'expi^rimeniai  deux  autres  fois  avec 
le  même  succès,  enfin  la  troisième  fois  l'aspfayiic  avait 
clé  complète. 

Cela  démontre,  une  fois  de  plus,  que  le  système  de 
ualaiton  chez  ces  insectes  n'est  pas  irès-puissani,  puis- 
qu'il devient  iusullisant  dès  4|uc  le  liquide,  rendu  plus 
léger,  uc  vient  plus  h  leur  aide  pour  les  faire  rcmonler  à 
la  surface  et  les  t  maintenir. 


INSCRIPTIONS  ROMAINES 

ADRESSÉES    A    L'ACAOÉHIE    D'bIPPONE. 


I. 

ioDg  relevées  à  Souk-Ahns  et  transmises  i  H.  le  vicomlc 
de  Gsnièa  par  M.  Barchi,  docteur  en  médecioe  (I). 

THA 

CASI 

CDAR 

BE 


OTI  0PT1MA.XSTÀT0BIETITN0MATGBIC 
BCILfVS    8TBVSTE    EPPETI VI VICTORI AEI  VS 
LIBERA.LITATE    ET    PECVNIA    5VA 
POSVERVNT 


DUS 

CLATDI iRTN 

HASACEBDOS 

MAGNA    PIAVIX 

ANNI5-CIII 

H  -  S  -  E 

es  inscriptions  comprises  sous  le  n»  I  n'ont  peut  être  pas  éiù 
(es  avec  toute  l'exactitude  désirable,  mais  nous  aimons 
es  donner  telles  quelles  que  de  les  modifier  arbitrairement. 
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u       s 

B       PRNAITS 
VA  LXXX 

bIantaria 
pairiher 

SS    FFCIT 
H   SE 


1 


MAMVLLIUM 

FLLPAP   OPTATO 

CREMENTIANO 

FOR   SINGVLA 

RIS   FIDEI   BONI 

TATIS  HVNI 

CENTIAETI 
ORDO   SFLEl 
DIS8IHVSTIA 
CASTËNSIVI 
CONIATA    CER 
TATII    PECVNEA 
NCVIVSDHICNONE 
HilN       ADNTSNV 
HINCENIAES 
AE    DONAVIT    ETC 
IRAIEN 

VD"'  MXOVINOEN 
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DUS 

APRONIA 

LA  EFA   PÏA 

VANLX 

H  -  S  -  E 


II. 


■a  écriie  par  H.  le  lieulenaai  Pont,  chef  du  posle  de  Krenclila, 
h  H.  le  capitaioe  de  Wolf,  coromaadaDi  d'Aîo-Beïda. 

Kreacbla,  le  22  mars  1867. 

Hoo  Capitaine, 

'ai  l'honneur  de  voua  adresser  une  pierre  votive  trouvée 
angle  sud-ouest  des  ruines  de  Hascula,  b  deux  kilo- 
res  environ  du  bordj  de  Krenchta.  Celte  pierre,  de 
B  dédmètres  cubes  ^pcu  près  de  volume,  porte,  sur 
le  de  ses  faces,  un  cadre  de  0D>â7sur0<"11,  dans  lequel 
l'inscription  suivante  : 

SAT.  AVG.  SAC. 
P.  PVLLAIENVS. 

MONTANVS.  SACR. 
V.  S.  L.  A. 

l'on  peut  lire  : 

Saturno  Augiisto  sacrum. 

Publius  PuUaienus  montanns  sacravit. 

Votum  Suivit  libeiile  anima. 


L'amas  i)c  ruines  d'où  celle  i>i«rrc  a  ôlé  cxlraite  esi|ieu 
étenilii,  mais  il  est  compose  entièrement  <le  |tierre«  de 
taille  (le  irès-grossc  dimension  cl  &c  trouve  entièrcneoi 
isole  (les  débris  qui  nous  restent  de  l'ancienne  Mascob. 
Je  suppose  qu'il  y  avait  1^  un  petit  lemjite  qui  a  dû  Jlrc 
dëiruit  par  un  ircniblement  de  Cerrc;  car,  en  fouillanicfs 
ruines ,  j'ai  trouvé ,  au-dessous  des  gros&cs  pierres  et  pélt- 
inéle,  une  grande  quantité  d'ossements  humains. 

Les  (idèles  ont  sans  doute  olé  engloutis  sous  les  voûter 
du  icniple  au  moment  où ,  eiïravés  par  les  bruits  soutc^ 
rains  qui  précèdent  d'ordinaire  les  tremblements  de  lerrt, 
ils  allaient  implorer  la  proleclîon  des  dieux  cl  de  Saturne 
en  paritculier,  s'il  y  avait  là  un  temple  dédié  Ji  ce  Dieu. 
ainsi  i[ue  semble  l'indiquer  l'inscripiion. 

Si  cette  pierre  vous  parait  avoir  quelque  inlcrèl  pour 
riiistoire  de  ce  pays,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  l'oirrir 
de  M>a  pan  au  musëe  de  l'Académie  d'Ilippone. 

Encore  quclqnes  jours  et  j'aurai  recueilli  tous  les  rea- 
seignetncnls  qui  me  pcrmellront  de  rédiger  la  légende  du 
serpent  Fliloucb .  un  des  premiers  p(';res  des  Onled-beo- 
JCerars.  J'aurai  l'bonneur  de  l'adresser  à  M.  le  président 
de  l'Académie  d'Hippooe. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

F.   POST. 


9S 

m. 

srriplion  offerie  à  l'Académie  d'HippoDe  par  H.  Nicolas  ((ils). 

Dis.  uakB 
agatocliae 
m.  sal.  v.  vis. 
a.  xsvii.  b.  s.  e. 

FEC.   AGATHO.       (l-o) 
.   .PS.   T.   B.   H. 

(Traduction.) 

Dis  tnanifnis  {sacrum) 

Agathocleœ 

Marci  Salvii  Uxori,  vixU 

Annis  XXVII y  hic  sita  est 

Fccil  Agalho 

des  IJxori  bene  tnerenti. 
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IV. 

Inscriptions  trouvées  dans  les  ruines  de  Taour»  et  adresséM  è 
l'Académie  d'HjppoDe  par  H.  le  cooimandant  du  génie  Bninra. 

lOVISTATOR 

MANNEOLENVS 

FAVSTVSVETER 

EXCORNCVLAR 

TRIBLEG  III  AVG 

QVODMILESVO 

VERATMISSVS 

UONESTAUIS 

SIONESVAPE 

CVNIA     POSVIT 

(TraducUoD  proposée.) 

Jovi  Statori 

Manneolenus 

Faustus  veteramis 

ex  comimlario 

Iribtmus  Ugionis  III"  migustm 

quod  miles  vo 

verat  missm 

honesta  mis 

sione  siia  pc 

cunia  posuit 


La  (iécoiitrrlc  ik- celte  inscriplioii  volive  csl  duc  ù  51.  le 
lieaienani  du  ^étiie  Iteiiauil.  Elle  éinil  sur  le  lit  <)e  pose 
(l'une  pierre  trouvce  en  déniolisfiaiii  un  îles  basiiuiis  île  la 
ijeille  enceiatc  Je  Taoïira 

Ou  a  retiré  du  même  mur  une  aoUc  pierre  <lc  taille, 
dont  une  des  laces  porte  dciii:  iiidilailluiisi  en  creux  :  un 
Iniâie  iriiontme  est  sculpté  Jans  l'un  cl  celui  d'une  femme 
dans  l'autre. 

Beaucoup  d'autres  pierres  arctiileeliir^iles  extraites  des 
nnn  portent  des  décoration»  architecturalt^s  i]ui  prouvent 
P/hù  les  n)nt(^riaiix  em(doycs  ii  l'cnccinic  de  Taoïira  ont 
été  cnipruiitds  à  nui:  cunstructiuu  ancienne,  située  proba- 
blemeoi  k  l'esi  et  au  pied  du  monticule  sur  leipiel  est 
««'«e  Taoura-  Sur  ce  point,  en  elTtil,  on  trouve,  ciirouis, 
iks  niatt^ri;iui  analiii;acs. 


II.  M.  S. 
VOLV  SI  A 
tlILA  RIA 
V.  A.  XXXX 

//.  S.  K. 
SECV  NDI 
\TVS  CAIilSS  IMl 


D.  M.  S. 
g.  SEC  UN 
DIVS.  PRI 

MVS.  P.  V. 
A  LXXXV.II.S.E. 
VS  yVAOltA 
S  PAKE.NTI 


Jï  VS 


FECIT. 


)iiKrï|Mioii  trouvée  Jaiis  les  rcmpurts  de  B6ue. 


D.    M.    ii. 
A  I  It  .V  C  O  L  0 

NtCA.      VIX 
AS.     XXXV 
M.    II II.    H,    S.    E. 


\ 
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V. 


Inscriptions  recueillieB  à  Hipponc  ei  placées  dans  le  mur  dn  jirdii 
de  Ben-Afsouii  (emplacement  probable  de  l'aDcica  aphrodiBium]. 

n.  M.  s. 

Q     CÂECILIV 

S    VICTOR 
ANNIS    XX 
HENSIBVS  IX 
DIEBVS      VI 
H     S     Ë 


D  H  5 
M.  ANTONI. 
VS.  EVTYCHA 


D  M.  S. 
ANNEIA.  SA. 
TVRNINA. 

V.  A.  IX. 


D.  M. 

M.  MINTE 
NIVS  ATPE 
VS  V.  A  IX. 
H.  S.  E. 
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DM 

LAE.  \IL!VS.  . 
RINVS  VIXITA.  .  . 
LV.  Mil  D.  IX 

H.  S.  ...  . 

milieu  de  ces  inscriptions  est  dressée,  dans  le 
■■  mur,  une  pierre  épaisse ,  sur  laquelle  est  sculpté  en 
bosse  un  personnage  vêtu  de  la  tunique.  A  sa  droite 
a  hauteur  de  sa  télé  sont  placés  un  croissant  avec 
toile  au  centre.  La  main  droite  tient  une  couronne 

couteau  (?),  la  gauche  une  grappe  de  gros  raisins  (?); 
e,  k  droite,  est  un  mouton  couché,  ^   gauche  un 
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EXTRAITS 

'*^   PttOCfe»-VERBAnx  DE  SÉAKCES    KT  DE  I.A   CURRESfUHIiAMCI'.. 


Séancedtt  lOjanvier  1S66. —  II.  le  président  expose  k  la  réuuion 
*|ae  la  plupart  des  ronctioiinaires  de  la  compagaie ,  appel<-B ,  par  leur 
Service ,  eo  Fraoce  ou  sur  d'autres  points  de  l'Algérie ,  ont  dfk  quit- 
ter EMue;  que  ce  fait  auquel  il  fallkil  s'attendre .  puisque  la  plu- 
part des  fonciionuairet  appartiennent  à  l'année  ou  à  l'administration, 
ne  justifie  que  trop  les  prévisions  de  H.  le  président  et  l'avis  qu'il  a 
ouvert  plnslears  Tois  d'abandonner  la  division  par  sections,  qoi  dis- 
sémine les  forces  vives  de  la  société,  et  de  rcdnire  au  stricte  né- 
cessaire le  nombre  des  digniuiret. 

Selon  Ini,  nu  bureau  composé  d'un  président,  d'un  vice-prési- 
dent, d'un  secrélaire  perpétuel,  d'an  conservateur  de  la  bibliothèque 
et  des  colleciioos,  et  d'an  trésorier  suffirait  anx  besoins  de  l'admi- 
flislratioo.  II  propose  de  rccoastïluer  le  bureau  snr  cette  base.  Il 
propose ,  en  outre ,  de  délersiioer  un'  nombre  fixe  d'académiciens , 
au-delà  duquel  il  ne  sera  reçu  de  titulaires  qu'en  cas  de  vacance. 

Sur  la  première  propositittn,  H.  Gaadolpbe  déclare  qn'il  a  été 
longtemps  hostile  i  la  suppression  des  sections-,  nais  que  l'expé- 
Tieuce  a  modifié  son  opinios  cl  qa'il  se  rallie  conplêtemest  â  cflle 
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de  H.  1«  président.  M.  Dukcriv)  approuve  «jgsleiaent  celle  rnodifici- 
tjon  ;  il  ne  voil  paa  d'incoiivt.-iiiei)t  ît  ce  qu'elle  ioil  iiiimëdiaieincul 
mise  L'iJ  pratique,  sauf  iiéirupJuB  ijrdBOUMiiae  â  l'approkaiion  d'iii< 
as6eiablé«  générsle.  Il  esl  ^)|aleuieni  d'aris  que  le  nombre  4et 
;i>ca<Iéniicici>t  sait  d^sorniaiii  flxt!  à  (|tiaraiiie;  initiiî  11  |icii^  qu'il  f 
a  coiivt.'iiau<:v  ii  ullciiiire  qu'il  s«  soil  opcrë  dans  la  lislc  des  fondi- 
leurs  usBcz  de  vu«anc«e  pour  ffue  le  ovinbre  en  soii  réduit  à  et 
('  biiïr«. 

La  suppression  des  sections,  la  coniposilion  du  burrati  lelte  q« 
l'a  proposée  M.  le  président,  euDii  U  Qxaliou  en  principe  des  ment- 
bres  de  la  aociûlé  au  cbilTre  de  quarante  a«iil  nii»e»  aux  rois  «l 
udoplées  II  runanliiiitv. 

H.  le  pré.iideiil  tloctne  l€ctiir<>  d'une  Icilre  de  M.  DfsbfoclieK  dct 
LugL-s  aiiuui>vai)i  l'envoi  pour  le  tiullcliu  du  diverses  dcscripiionï 
d'inseele»  coléopléres. 

Il  est  aussi  donn^  connaissance  à  la  réunion  d'une  dépolie  de 
11.  le  miniuri!  de  riiislruciion  publi(|ueinrarm3nt  TA <*> demie  ifuole 
uoncours  des  soctctcs  savantes  à  la  Surbooue  aura  lieu  les-i.  &R 
13  avril  etijvatit,  el  que  (oui  manujdril  destiné  à  ces  séances  doit 
rire  adressé  avant  le  15  luar»  procliain. 

S^iue  tl«  'J  fhrier  iSSff.  —  I.e  pri^sldcnl  infornjcia  réuniou  qu*i 
la  demaiido  de  MM.  Uukerleyct  Gandulphe,  la  commission  nommée 
le  3  décciubrc  pour  l'eicanicn  drei  travaux  destinés  au  btilIcliD  a  ili 
convoquée  cl  a  rommencé  de  ruiiclioiicirr. 

H.  le  pré»ideri  inrornie  ea)iuii«  les  membres  présent»  que  depuis 
qu'il  s'occupe d  11 istuirc  nniurclle,  il  a  pris  l'Iiabitude,  au  retour  de 
SCS  dinsses,  d'c-crirc  ce  qui  l'a  Trappe  dîna  les  circanslunccs  de  ses 
captures.  Il]a  deiiiuiî  6  ce  recueil  de  note*  l«  tili^  & EpA^mériJft 
fntontologiijun  ;  plusieurs  jM'ui-étrc  préseuieratetii  de  l'iiUérM; 
M.  Olivier  oITre  d'en  choisir  ciuelqucs-uiies  et  de  les  lire  daav  let 
réuuions  mensuelles  qui  ne  scraieut  absorbées  ni  par  la  correspon- 
dance »i  par  les  $ù\a»  administi-slirs.  Cette  proposilioa  «st  acCMJh 
liu,  et  Al.^Olivicr,  après  avoir  prévtmi  que  lu  ilute  nii«e  en  lAu  4b 
citaqur  observation  est  celle  de  la  chasse,  coiniuciice  dans  les  ter- 
mes suivants: 

*  r>  «cidlre  HG'i.  —  C«t  après-midi  je  iv'ia  descendu  dans  le  lil 
()<'  t'Oucd-Kotil>a.  Comme  il  est  déjA  tombé  un  peu  de  ptoie,  les  in- 
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kecles  qui  oui  e*U*«  Aaat  le  kffCfi^îAi  nfi^MM  le  but  4e  U  fcup.. 

$wr  «M  l>M«e  da  lemia  à  pic  4e  h  rivB  en/Km .  je  rwjm»e  Aee 
(nu  qw  Mmblnt  m  «iinaiweée.  et  es  egnaétesaM  Tn  feu. 
j'ouvre  Urfruiciii  une  galcrift  4aM  h^aelte  àrcslm  écs  'np'* 
tlfn/ilfa  fl  éiuineta.  J«  b«  cniM  pas  tf'êvaltwr  le  enaèti  4es  f«e- 
■irn»  i  idix»  de  devi  rcaU.  m  ccteè  4e»  fcet— dr*  >  ■■  awn  oeai 
lie.  A  dns,  BMW  cBflBeas  à  pâme  »  oftovr  k»  AriîMto 
^B'ellee  n'anucM  t^pflué  le  icnreca  raiiMM  leitdti.  !(eM 
en  «voos  cerUioetneKl  pris  plas  de  nmi. 

*  C'eiii  dm*  aoe  de em  Uet  de  .frypH  ^fH'fai  nwax^mê  ma  o~ 
raUftw  pmqes  aeaUaUe  à  b  D.  dWiK««  pw  b  cMlear.  wia 
|iiu  «Hongc.  te  condcl  plai  ciroil  el  plu  rMd;  j'ai  itfmmm  4» 
Hiie  me  ttimmia.  C'en  crile  que  j'ai  oflene  ■  M.  L.  Bafaet,  al 
qa'il  a  dt^riie  dju  In  .4iiHa^  <(<  ia  wtiHé  tmkmahfifmâ  (iO  |aK- 
«ter  1864)  wa»  le  oum  de  ronuiua  OtiterU. 

»  Celle  c)ii&se  si  IracivwM  Ml  dctwac  paar  ■•■  Tali^al  de  W- 
(laenlea  reOeiivBa.  D'alwnl  poarfaai  daat  effècs  de  irjfftm  aaaai 
iliffêreulM  ijiM  ta  dflUafa  «t  U  ifiifiiM-fa  (iveat^llH  m  baiUa  el 
cMBitit:  straraT  £s4-ce  la  parité  d'Itibitadesct  da  Dwaimate  %m  le* 
rspliroclw  T  La  dutùieim  ne  •craii-eile  qa'aa  aeciJtBt  de  b  dralala  * 
L'odvir  4|BJ  prabaUeneMi  s'eslule  des  leatelles  et  i■di^a^  aai  mâkn 
rUcs  qui  leur  loai  praprca  tcralt-«Ue  IdeoUifM  dtas  lea  daai  •»- 
p^eea  T  T  aarail-îl  eulre  elles  ilea  btliridaiîaïuî  Je  rixiwra  et  mt 
borne  à  eaaataier  Les  biu. 

•  CMuaenL,  aa  aàiUaa  d«  ce  peaple  de  dry^  M  en  partiitc  i»- 
ielli|eiiceaTiKeHes,  »e  iroave-l-il  aae  t*utmiaf  «oc  aeale!  L'ef- 
Save,  deoij*^  parbit  loui-i-l'beore,  aginil-il  uo»  lealaawi  tar 
les  eeiiécea  d'aa  ni6ine  grarc.  iBaisMr  caOead'va  |eiire  t«iaiaT«« 
bten.  an  coniralra,  ata  nuaoaM  «o  (erut-efla  iaiu^  pnwdra  ■■•- 
qaeraeiil  à  b  («uleor  et  a  b  reasmililaiice  de  femeî  La  «oe  tenii 
donc  cbet  l'iuiecle  MKepilUe  d'erreur  ri  d'illaaioa.  —  J'ibas- 
douiie,  je  lu  rrfptte,  b  eotulioa  do  ces  qnealianfi  k  4a  plu  I»- 
b*lM.  ■ 

Pemaliex-tnei,  taessicart,  d'ajautrr  de  Tivanu  aBiatoeratiaa 
(|ui  peut  3Toir  f^u  inicn'-t.  i'araia.  à  crite  é|MM|Mi.  pbald  peél  4f 
b  rivière  ditcrses  rarics  de  lumboa»;  celle  csmswb  batër.  4mI 
je  a'ai  pa»  dcpoU  retroaié  trace,  ne  |*rs«icadr»ii'elle  pa«  de  Ma 
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•  15  juin.  —  Kd(iii);lt  l^u  Upttira  oblungu-maetiliitit  tte  lieat  pu- 
liculiérpmml  stir  lu  magfjtiuris  Unarntc\tn,  le  dinuftft  xanrftM 
ei  la  phftta^iit  liaeola  »ur  la  lamptatm  morroearfa,  l'oft^nllÊÊ 
irtorata  [la  notre  «t  la  moiic1i(>lé«)  dans  \et  nifMttti  dt  la  tkifM 
ga rff nuira ,  \ei  irtlmem  tnir  l'ttulUfmit  inittrtata,  It  trirkini  ïih- 
lus  sur  le  dauem  carolln  m  nuul    la  nuiffgdttriâ.  > 

SwiFiM  du  /ff  iNMrs  /fflW.  —  M.  DiiWerhTf  nnnftoco  que.  OMWf 
mt-dooin  en  rtiofi  i'IiAjtiiiildv  Batiia.ilvnéimobtig^ikiiuiik'r  BAnr 

M.  h]  |tn-«iili!iil  lui  vxpriiiie.  rn  non  nom  H  l'r  culiii  de  l>  rcii- 
tiioa  ■  RCA  rcyrrLs  H  sa  vIvp  ^rnliliidc  jinur  1rs  sf rviL*»  inr  lut  rtudiD 
:'i  la  sociclé, 

H.  le  président  bfi  connallre  étm*  iHircs  n^ue*  de)Miii  UiM^ 
iii^re  aé-iDce. 

Daiiiï  la  preniirrc,  M.  Ii^  dnrtnirSieanl.  de  MarArrlIle.  nccawR" 
cepliOQ  de  son  diplumo .  ri  rcan'i^ic  ta  sociéti  do  l'avoir  aâm^f* 
uumfcre  de  bm  membres  cnrrtspoiidanu  ;  il  (tlTrc  uno  brnctiurv qu'il 
vit^nl  du  publier  niir  la  mit  lire  «In  caioii:  M,  iefininani|uirqii«tqiK* 
trnst- i^iteniciiis  s^r  lu  |iiM-)cullure .  il  annonce  (|iie  W  vclaMoni  i* 
miles.  eaurtioRS,  etc..  n'oiil  pas  réussi  celle  tiuné^  toiiiine  les  it- 
ires,  fi  qui  serflii  dd,  d'après  lui,  d'un  c6ié,  à  uiii>  mnUdie  Af* 
«nirs,  Cl,  en  «crniid  tien ,  it  la  qualité  drs  eaiii  qui .  n>ite  aanéf. 
oui  cliJiigt!  do  iMture. 

Dan»  In  secnnile  lettre,  qui  c&ladrcsséfî  à  M.  le  pn-aideni,  11.14- 
lourncii^,  membre  honoraire ,  ^cril  fiu'il  a  commence  un  r^il  4c 
voyage  pour  le  bull?lin. 

Il  ajoute:  f  Voua  ntppellcjr-inii!).  «her  collfciie.  la  petite  civ* 
f|uillc  presque  micrncnspiquc.  de  (orme  liélicoîde,  que  iinos  avons  j 
irnuvée  (d«iiii>  eTempLiire^ ,  dont  un  recueilli  par  vans,  si  Je  onma 
irompe),  au  milieu  des  moussus  limnidos,  sur  le  seniierde  Tique- 
dne?  ~-  C'était  iin  genn;  iiouvcan  pour  TAIgérie,^  uo  llamiHaràiù 
nouveau  eoninic  «tspére .  Jn  v»ns  le  rcroniinnnde.  J'ai  Hni^si  rroiarqur 
parmi  Im  ptliic»  Fermfncm  qui  linbilaicnt  les  mêmes  moussM, 
la  F.  BimrgHiffnaliana ,  cKpoce  sieiiiunoe.  que  j'avais  ironWe  une 
seule  toh  dativ  \f»  (léirtiiiK  rlnrriris  par  la  Ittiudjimab.  » 

M.  1c l'rci^idcul  vtigagc  ceux  de  MU.  1rs  membres  delà  sûeit.'lé  qui 
s'occnpeol  d'histoire  iiniurtlle  ii  ne  |ki^  oublier  ces  utiles  docn- 
liieiili;  cl  à  dinjicr  leurs  n^clierelics  en  cnnséqueilce. 


)U«lpr  dniine  cnsuil»  rdinuiîMAntc  »  b  rciuiirou  de  Tliivoî  it'uii« 
:  /twiiin  du  fhèâtrf  romain  tif  ftnxiradf ,  qu'a  l>ipn 
tutllhiiatlnHi<4rr  U.J.  Royrr,cnns;rrvak'iii'iliiinii!iiV(l(<  Piiill|tiic«tttv. 

^■B^vtfM  t)  avril  tSGO.  ■-  Sprv»  qucl()ue»  ili-lniU  iiilminif!lralir«, 
^Bpr^iili>ol  reprnnd  la  leritiro  de  6?«  «■|ili(*iné rides, 
f  6jain  1Mx%.  —  Au  ronildi;  mon  j^tnliii  [imagfr  «'l'tpnil  iin  astez 
ivtà  cjrr<-  il'anicliaux.  Ccttr  niiia-c  ou  \'-.t  nbiuiilounë  lai-méme 
k.  H  ;  u  pous»v  <|tiaiitile  i'amtiti  tnajus.  J'ai  remarqua  que ,  le  »«ïf, 
lUreqii^lw  <-i  cinq  lti>ufCH,  des  «liloino»  «firtciit  du  pied  dos  arti- 
itana,  imtoifiit  le  long  des  bumyvs.ei  viennent  se  reiicDiiIrcr. 
iil«s  n  fcmi-llck.  (Lms  l'flinbclk  des  animi.  J'en  ai  pris  un  boa 
■Arc;  ers  (lilomr»  mm  de  dvn\  i-ïpècf»  liit^ii  ili^liitclvs,  le  Iri- 
^Mdftuet  le  pilatus.  ni-Jà.  »u  mois  de  janvier  dciuier  [IStiS^.eo 
iwitfraai  nne  forle  pierre,  ntudu!  d«[iiiU  longlempa  ati  pied  d'un 
mi? ,  (tans  un  des  coudes  de  l'Oucd-Kouba.  j'atMis  irouW  une 
in|[iaine  de  ililKimuf  entre  te  m/ffifs  ei  le  rtifirornis  de  l.nras.  Lei* 
Mcnncs  cl  l-s  |iatli>«  »onl  d'un  rou){«  fuuvc  i  le  dessus  du  corps  bsI 
Air;  Riais  cltei  plusieurs  nn  apcrfoUdi-s  lr)nf.pnreureK  raugfAlresi , 
ttfiqiies-iin»  même  son!  ri>m|ilùtemcnl  huves.  Je  suis  relnuriM! 
eus  bth  itu  riii*'iiie  nulrolt ,  \n>  ]<•  luilii-u  et  In  lin  de  fiWricr,  l'y  aî 
initv  encore  Luu  noini>rc  des  mûmes  dilamcs.  Quoiqu'il  y  ail  de 
entiblM  variaiions  dauft  la  laille  de  pl(i«ieiirs  individut.  tout  ce 
iMtfaI  irouf*  b  es!  rtiilcnimrnl  de  même  espi-ce.  Vorli  dont*  trois 
Bpvces  di»linries  r«^neoniTéei<  dnn«  dr«  <-ircoiisi.itjrcs  coitMantc». 
îeiooltjc  croi»,  les  trois  seules  propres  à  Ilikue.  Les  aulre«  ililo- 
Mt,  <|l*o<t  r««(i«ill»  entre  la  Seytiou^c  et  la  lloiidjimah,  sont  pr«- 
■blain#nl  tlet  etp^eec  dt^pay^i'-vs  par  les  îiKiiiiiuiiutis. 
^feici  diiomidcA,  du  rente,  sniit  en  gt-m-ral  dlfllclles  à  d^iermi- 
WÊfLe»  KS|)c>reft  ri'r  «i>l  pas  de  raraclêrcs  hieii  Irnucliés,  cl  b 
Miltit  c"e*l  que  prcs<|ue  la  moitic  des  espaces  porlêcs  an  genre 
ïlamtiMj  dans  le  i-aUiloi^ue  de  Mnr«eul  de  IKfi:i ,  nul  dî&pnrii  di<  eettii 
D  1800.  Il  eu  est  de  mémo  des  harpalides  et  de  liiei)  d'autres 
roupea.  Pour  le  cberrlieur  r-lnif;iii-  des  j^'rand»  reulrrs.  pour  nous 
,l§i^Heni  par  exemple  ,  la  dilenninaiinii  de  nos  enpiitreft  <-sl  fort 
lataiséP.  Que  de  fois  iiu  m'esl-il  pas  arriva  d'envoyer  une  mihiic 
•pèca  h  cinq  «a  »i«  llela^tlllûs  et  de  la  voir  rovcoir  sous  imi»  ou 
■Mire  noms  diflermis!...  el  rncnre quand  elle  me  reTCiiaii. 


lOti 

>  J«  craiï  que  la  Midélû  tntomolofMtuc  tlu  l>auc«  «UTrintl  ■• 
l>iiiti&ii)t  cDcounitcnwul  aux  iiaturalisics  iauléi,  si  elle  créallj  iM% 
UM  Bciii.  un  coinitc  de  déiertiiiiialîuurvniiotê  dcciii([oa  six  nem- 
br«e.  Du  covcrrail  ms  pris»  à  c«  coinilé  iiui  les  dclcrtniacntln 
vemniia,  m  rciivcrrait  l'IiMCClc  à  ton  [U'opm'taire  arec  un  OM 
f«r[ilic  ex  iiiilieiilii|ue.  Je  inniterais  tout  iiaiurel  que  ctuqm  iM(*- 
luiiiaiwii  Titl  aoumiac  ii  uih:  rûiriliuiioii  lÉgèrt:  qui  bc-iiéficierail  AU 
Mcièli.  » 

4  97  juiti  I8(i5).  —  YcK  k  ■:>  avril  ilerator,  itmi  liiroad«ll«i  Ml 
voiuiiiciici!  leur  nid  tiaiii.  b  |ilé«e  où  »oi)l  dvfotée»  in«s  paLM»  ft- 
\a^n»;  j'ai  suivi  les  progrès  de  leur  nilrc.  Le  mJUc  ei  la   ruitlk 
prcnaul  leur  lurro  humide  iUiiH  l'Out^d-Kouba ,  à  |ieu  de  dtslBucc, 
au  bout  d«  citii)  jouK  1«  Did  clail  cotiMruil.  fiii  le  troisième,  iMt 
dcuxcoucIi:iienlMir  l«  bord.  Il  aCsIlu  cinq  mires  jnu ni  pour  e«i(ita- 
nier  lu  uid  de  ia^ou  ù  cacher  eniièrtincnt  la  rcmellc  quand  elle  <*) 
citfu(ii»sail.  I.«  iS  avril  e]le  a  cotiuiieiii'é  à  iwudte  ;  elle  a  pondu  eia^ 
amh.  Vers  le  lï  mai,  clic  i'oi\   mise  a  couver  cl   ses  t>eiîu  wul 
vclAs  ilaDi  le»  pK!uiicr&  juursi  do  juin;  JR  ue  puis  pr^it«r  la  daic, 
n'ayant  pas  ose  déraneer  la  min.  Mai»  elle  «  ceriaiaeineBl  ctot- 
nictict!  a  voler  nvani  Iciruis.  Cliaijuc  soir  le  \>iK  cl  la  mère  rerln- 
iieiil  eepotcrMir  le  bord  du  uid  elft'acconveriiaur  Icun»  |)ciil»y(m 
les  réchaulTer.  Mh  uuI  priti  ce  soin  jusiqu'au  iA  j«in.  A  partir  ds  RIW 
dale.  Ils  iront  plus  concli*- ourles  peitU:  ceux-ci.  av  coiiiralriï.dt^ 
bruns  et  cuiplunies,  sont  soriis  du  iiid  et  se  aonl  iii»ialli*s  sor  Is 
boni  ;  ils  y  uitl  dunni  la  liie  loiirnéc  du  cA(c  du  mur,  comme  iloi^ 
maieni  leurs  parenu.  » 

■  iH  juin.  —  L'n  itelujunis  tpirifejr  est  entré  dam  nioa  cabinet ,  il 
a  cuminciicii  in)i»éi)i.ilcineiit  de  couktruirc  non  terrier  derriéru  une 
corbeille  du  jonc  pendue  pri>s  dr  inn  citemince.  Uvjà,  a»  luftne  eu- 
droil,  «xislail  u»  oid  de  l'an  dernier,  conslruit  sans  dontc  par  lu 
indnte  liKCClr .  revenu  à  un  :in  de  ilisutii»!  atci:  le  souvenir  oi.iclda 
la  lo<:alilc.  Tant  qu'il  vole  dans  l'air,  mon  pelopavî  a  «a  f^rosbonr 
donuenieiil  rond,  qui  deiienl  aî^u  el  slrîdvul  dù«  qu'il  bàlil  h 
maison,  ce  qu'il  cx<>culeoii  lounianl  à  reculons  et  en  collanl  sur  k 
bofd  la  icrri'  linniide  qu'il  a  apportée.  Kn  viugl-qualrc  heure»  MO 
Md  est  i  poJiii.  ;  «u&siidi  il  y  dcpoMi  ses  irnts  cl  court  chercher  it 
jvuue»  uniitfiice»,  qu'il  ycnfomi^  au  nombre  de  tepl  «u  huit,  soi- 
f  aiil  Iciirlatlle,  puis  il^lermc  son  laveau  el  iiereviout  plu»,  lia  ai^ 
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Mît  ta  tuliusUncc  de  la  larve  i|ul  v»  naître ,  sa  lâche  eai  acconi- 
pUe.  > 

39  jnin  1865.  —  LcitrC  aàrtittéù  à  H.  Gandolphc.  —  «  Uon  cher 
coll^g««.  voici  une  aliEvrtalion  iiiie  je  mo  siiis  lroiiv<!  à  oiénie  de 
rccielUlr  el  qui  vfvtil  eii  \wttit:  cnitliniK^r  Ick  te\nar<\wf,  t'i  init'ros- 
taom  que  vous  avez  publiées  dm*  noire  promici-  liullelit] ,  siir  1e« 
caulUMOt  uiipllHle»  du  cebria. 

»  Teodnwli  dernier.  —  Tcndr^dî,  jour  de  Ventis!  —  jft  venais  de 
dftMiidre  It  (lied  le  ratvourei  de  CRdoiigh^  )'urit>ii(l:iiA  ma  voilure 
à  raa|te  de  la  route  de  ceioiute  m  de  ceik  de  l'Aritheliiial.  J*i^<aiE 
tvit  firca  d'nii  arbre  doiil  lu  soi  avail  ëlc  biiiéri^cdiiituciil. 

■  AcîiM]  liCurc«  Iroisqujrls.Jo  vis  aciourir,  dcloutc  la  longueur 
de  Ms  lii  ]»ifs,  un  efbrio  d'un  Imiii  |trc«<|ijo  noir.  ArHvti  au  (lied 
de  Tarbre ,  snr  le  terrain  Irataillc ,  il  s'ativta  sans  li(i»il3lio[)  près 
d\in  dchrl»  de  crottin,  le  souleva  el  se  mit  â  stx«uer  U  jioussière 
Irw-ipnïrincrtI, 

I  Tandiii  (]u'il  Iravailtail,  accournl  nii  ttuXtt  etbriù  d'un  Tauve 
Irét-dair  r|ai  s'arréla  it  U  uiétne  place.  Je  m'attendais  à  une  tutia 
entre  cui:  Il  a'y  en  eni  point,  étions  deux  s'emplnrj-rvnlà  fouir  la 
ponsalértt  aicc  oiio  ardeur  réltrilc,  cninine  hW  so  Ttll  »^^  de  tirer  de 
Krre  «n  des  leur»  ens«v«1i  sout  uu  éboulcincul. 

>  LerroltiD  etia  puu&fiière  débbivi's,  j'aperçus  aii-dcnHU^  du  sul 
an«  sorte  île  cloche  otilutigue  et  ronde.  t'Uriniintéi;  d'une  |>eiite 
foarcbe:  cViait  ua  cebrio  femelle.  Telle  Venus  .^inphyiriiG  (émergea 
it  «tilt  des  eaux,  i  cette  dilTcrcncc  près,  ian*  doute,  que  Venus 
»onll  de  l'utide  la  It^lo  la  première,  tiéi  que  l'abdomen  de  la  bcaulâ 
fut  découvert,  les  deux  am.inl)>  tournèrenl  aulixir  rHiiidemcni,  soit 
<{ii'iU  «c  pourauiviucul,  soil  <|ug  ce  nunétEe  fût  dVtiiiucIte. 

t  Ua  voilarr  étail  arrivi^e;  je  via  d'ailli-urs  que  les  choses  ncUr- 
drraicnl  |>a<t  ii  .iller  Ir'ip  loin,  el  j'inicrvitis  en  plongeant  dii  même 
roDp  danh  la  bouteille  la  datne  cl  «O'ft  ]{Al.iiit4. 

■  Ce  qui  m'a  pjru  fort  remarquable  ici ,  c'est  la  Dnesne  d'odorai 
de  ces  colcopk-n'».  Je  mis  (|ue  les  tiiâlcs  seul  sensibles  ù  \a  lumière, 
paisqu'il  en  tombe  souvent,  le  soir,  dur  mou  bureau,  iiuaud  je  loîsse 
ma  fen<!tre  ouverte.  Haie  la  fentclle  donl  jo  ))ark  était  enveloppés 
de  poussière ,  couierle  de  «rollin;  aui^iinc  pli(i8plinre!;eeni%  n'a 
donc  pi  la  trahir;  d'ailleurs  ,  il  faisait  grand  jour.  J'ai  vu  venir  Ica 
mMes  de  plu»  <le  (rois  niùircs.  Or,  ces  miles  h;  ticiincni  ordinaire- 
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meitl  collés  sur  l'iH'Orte  ites  arliirs .  Je»  oriiic »  synoul  ;  l'cffluïc  i|ui 
It!»  a  uvcrlia  el  (.'iiîdés  fti  âdreinciil  b'éla'n  iloitc  rc|)iiii(lne  à  plitt  i 
<ini|  mèlfCK.  Peur  nifti  (|ul  t^inis  inui  voinîii,  J'ai  «soayv,  inaÎK 
vain  .  lie  &.ii5ir  une  uOeiir  (|U<.>lcGn(|ii(!. 

'  Autre  prolilC-iiic  ;  eiir'I  esl  le  i;>-iire  de  vii-  ri  de  aulai^Uncff  ik 
la  ferneliet  ue  sorl-elle  de  terre  on  oe  ti'y  i>l0Dge-l-cllB  quo  |Miir 
VacfouiilcnienI?  I.*  Inrrc  seule  n-i-ollf ,  cnmmeciïlk  ilci  mil», «m 
cxiRieRPo  reirikianlo  m  nciivf  ;  lu  f«molle,  an  conlraire.  aassll4l  ar- 
rivée à  ta  dcriiiùro  inùUinurplioKe,  accomplil-eik  Imiiitidiateiiieni 
s;i  mission  saim  inir  h  liiinii-n-*  Voilà  des  (|iieHlinas  curieu&eSt  sur 
Iwqudits  j'a(iiiïlk  votre  iillcndo».' 

^•'nnif  ilM  '  iwjilfmhr^  ISti'i.  ~  M,  le  ])r(;)sii)eni  apprend  à  h 
l'ctiuion  i)ti'il  a  r^^çii  de  M.  le  rhi^f  d<;  lial.tiilofi  Friiard,  coiu- 
maiiduiil  suiit^riciir  à  Dibltra,  un  Hacoii  de  car.ibtiiiirK  saluritaSi 
et  t\iw  CK  xc!i'  corre»ponJ.inl  lient  ù  la  disposition  de  l'Acad^nk' 
une  i:r)ll(>(:[inii  An  tatiriciiK  .i]ipii nouant  rntis  au  Znli  ol  au  Saliara. 

Sèancfi  du  S  ûctubre  18Û7.  ~  M.  le  présideul  coininuniqtie  ù  b 
rt-unioii  tinic  dt^piSclie  de  M.  le  préftit  do  Coosunline  à  N.  I<!  so4is- 
priTri  de  Itrijie,  duiii^  btjiielie  «c  iHa(;tfilr:it  s*infornip.  de  la  aaiim 
01  de»  ri'iultaiik  des  leelierpliAs  arcliénlnjjiqiieK  entreprises  par  h  la- 
ciélé.  M.  le  iirésideiil  njoiilu  qu'il  a  répondu  à  celte  coniniiiiiicallM 
que  sur  les  fonds  aiïeclcâ  àccâ  rccUerclics ,  uno  inii)iin«  partie  avait 
M  ^mployiic  il  1.1  roiiilk  cl  nu  ir;iiiK|tfli't  de  pcicriits.  ajnul  ïcni  i 
des  iiiliiiniiilionii  rérenintcnl  dêcoiiverLe»  djn«  des  Iramit  cii^caUJs 
9»  nuii-Ihiiira:  rgue  le  Knrplii*!  dL>iiii'tjr.iil  desiini^  .iu\  lîtudes  ao- 
nonci'CB  par  .M .  Uonssniiii  E>ur  I'^ifk  icnne  enceinte  d'ilipponc. 

SAince élu  il  novmkre  1fi6t>.  —  Dck  pl»itles  des»^chiie&  el  noiu- 
■iiéeK  pur  notre  studieux  el  sarant  collègue  M.  Dukerloy,  viMinent 
dV,irc  •idresïûi?!'  |i»r  Nii  au  iiinM-t-  de  l'Aradrniie  d'lli)i|K>nv.  M.  le 
préftidcut.  en  arisaiit  la  réunion  Je  cet  envoi,  ^goutu  qu'il  eu  a  rc- 
tnercJt^  imincdiaicnienl  le  donaiairt!. 

Di'jï,  dniKde  pri>cêdetili>^  leilre».  écrire»  direcleineni  :i  M.  Oli- 
vier. M.  Diikcrlc)  a  demandé  que  la  tofiiHi^  vouldl  biei)  .idmcitro  au 
Donibrc  de  Hcs  corresiiondatils,  ctilr'autrcs  HOlabilîtés  :  {"M.l'allol. 
de  NonibiJUard;  3"  Bl.  le  dAcicur  Sf'ritiat,  de  SiroebourK:  >  M. 
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llfiiri  SuKUf ,  d'Alihovill» ;  i^  Al,  l'aîtloi,  b(iiai)ifit«  j  Upsan^on;  It» 
N.  I^ul  Jouit-,  iiisjipcii-ur  J'arjtdtinii-  i  Sinisboitrp;  iW  M.  Lu- 
cien PajiiUaiid,  Jocleiir  en  mûduciiie  ii  Ssujon  [Clian'iiln-InfL'- 
riearc]  ;  7o  H.  Baiivwr.  ilocieur  en  nu-dcciibo  à  lléficourt  (lliiiit- 
Satoie). 

te  frccitlfut  )tropo»  d'accueillir  les  ïi^pl  candidats  prégeni^inr 
S.  Dulcrlr;  au  iiORibrv  de  si's  cvrrcspuiidaols.  Cf*lle  [vrn|»i>»llioii 
tH  inimMi»leiu«nl  volée  à  l'uiiaaiinilé. 


Sénhtf  du  fl  tifrftnbrt  IM6.^  fnrr«s|)oiitbiice.—  M.  Clerc,  pra- 
rcMCiiran  séminaire  ilv  l.anL'uil  illuute-Saânc),  rciULTrie  la  socii^Lc 
l'avoir  accaeilli  (Mniii  Ma  niombre»  coiTCâjioiiilauts. 

1.3  Koek:li*  Imiii-riale  d'arc) ienfiiitînii  dt>  l>3ri&  accuse  réception 
de»  Bullcitiis  a*'  I  et  '2  de  rAc-idi'niie  il'Ilippoac. 

M.  Dakrriey  vient  d'ailre^cr  au  nius(.'e  iIl-  In  »(>ci^lc  clDijuanie- 
<piaire  iioovellei*  pl:intes  lirOes  ie  son  lieiltrer.  —  Il  c\pi!'diL'  ni 
même  teiii{n  dc«  graine*  do  fraxinm  àimorpha,  qu'il  i-ccoiiiinaudc 
ani  koins  At  M.  i*a^ol  et  de  II.  le  presideal  liiUtnëine. 

M.  \v  pt<'«i<lciii  roinniiinit|u>c  t'u^akinent  :'■  In  réunion  une  leilrK 
de  11.  I.eiiiieiir.  pliartnai-ien  ni  cUerde  nK>|iiul  inilîuiio  de  Coliiinr. 
d  M.  le  présidcni  [eu  dalc  du  11  Dovciiibrci. 

M.  Lrprieur  remerfi«M.  le  prt'sident  d<>  l'envoi  du  ttt'coiid  Bnlip- 
liu  de  l'Ac^driiiie  il'llip[ioii(>.  <  J':ii(')'?  bien  «eiitiblu.  dii-il,  à  ci'lle 
marque  de  bon  soiivcnir,  et  je  vien^  vous  demander  si  vniis  voiidricK 
bleu  m'Avcepler  comme  membre  du  luiro  soctviû;  de  plut,  je  dûti- 
ttttiti  viveuient  recevoir  votre  prouiior  niiuirro.  i*a>  aussi  U  vaus 
denwider  m  vouk  vAiidriet  enlrer  en  relalion  d'échange  nvec  la  So- 
i  d'Histoire  naturelle  de  Coliiur.  • 

deus  ]>ropu»ilioHS  sont  mises  aux  vois  ut  accueillies  à  l'uaa- 
DifNilé. 

Ce  vole  admit; ,  H.  te  présldenl  reprend  en  cl-s  lenne*  : 

•  Dans  celle  niOmo  Icllrc,  doul  je  lietis  de  voui  Hrc  la  pariie  (|Ui« 
j'appellerais  voloiilicrs  olflcielk-,  M.  I.eprieiir  mu  dciiiaiid<*  du  lui 
procurer  i|iieli]uei  indiiidut  de  K'a^nle  ttjlnjtnihoules  i:\  du  terf- 
trhK  /lorcinfA,  trouvés  par  lui,  pour  la  proinière  rois,  dans  des 
bambouï  dt-pOM*»  eu  au  coin  de  mun  jardin. 

■  Je  inc  rappelle  parfaileuicnl  celle  eirconslanec,  pour&uil  U .  Oli- 
vier, i|iioiiiH>lle  me  reporte  de  plusieurs  Amibes  en  arrière.  M.  Ix- 
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prieur  '»**|||||mpMè  k  hi^âer  dormir,  daua  un  «mlroii  irAM|ii)llf, 
Il  lie  ou  domc  ftsÂlnes  lie  bsiiitious.  Ji>  m'cniprassai  de  mHlra,  n 
vKel.  plusiciifs  de  iicn  tasàaea  dAnii  iiti  houajuei  oiiibmgOi'l  anfoi 
humide. 

Vers  le  mois  (I«  dt.Wnibrc  de  lit  même  aitDC«,  MM.  Leptiegr  H 
Lctoiiriii;»!  inc  viiirciil  vitilter.  Ji>  r;<{ipHaî  à  M.  1.4-prieur  I»s  tam- 
boiis  ijiii  r»iiPiMl:ii(;iit  depuis  iiliitieuni  nmiii,  cl  Jr  lui  dis  iju'ih 
t:lai(^til  itcKKr,  en  muiiils  undroils  de  Irons  di-  deux  diiucnsions  Ait- 
rérenlcs.  H.  Lcprietir  se  HU  de  l«s  ourrir.  et  trouva  danK  Tigl^ 
riour  dos  Inrvf^  dVijmlr'.  nu  milieu  <_>(  unx  dOiM'iiK  (loK(|ueI)es  virail 
le  terftriiii,  .iui|iiel  un  donna,  à  cius>e  de  cela,  le  iiotn  spé^-ili^w 
AtparaxUa. 

Sur  l'invilDlion  dfi  noire  «liiilleux  rollcdiie,  ajoute  M.  b  pr«Ni<ltiil, 
j'ai  oiivcri  ci  ctAmiiii.',  nviK^  un  «oiii  iniiiulieiix,  bcttut^oup  4ci 
branches  de  bamlious  dispersées  çà  cl  là  dans  in  propriéu>.  J^  aï 
roDcoiiln'-  i^ii  as«o/  grande  qu.inliLt^  Vapatê  j-yloj)erthoidta .  en  iiiaiii 
grand  iiomhra  h  xijU'itrr la  fiust KlaUi.  m:iiit  aiicuuK  Iraie  de  Urr- 
tfiax. 

J'engage  furl.dit  en  icrmiiiunl  M.  In  pniKideni,  rcux  d'enire  vous, 
iiie««ieurs,  iiui  H'oeciiptMiC  de  ivli'-utJiérulo^ie,  i  ne  pas  négliger  co 
moTeii,  iiidii|iiir  [lar  noire  linlitlc;  cnllégne ,  de  se  |>rocar«r  au  moini 
ciibq  ou  )ti\  espèce»  assez  rare»  qui  paraissuiil  »c  produira  plus  »h 
SL>m«nt  que  parioni  ailleurs  dans  les  cnviti^ii  du  liamltoi. 


Séance  ilu  11  janvier  iHÔ7.  —  Après  I»  leuiurc  de  correspondan- 
cei  qu'il  osl  sans  iiil^rêt  d'analyser  icii  et  de  eomuiuuicalioas  rdi- 
li\ee  à  de  menus  détails  d'adminislritlon,  M.lo  prvsident  &'cxpriin« 
comme  il  «uil  : 

4  Vuus  savci  Iniia  que  personne  n'a  pluN  Tail  à  BAat  pour  l'eni»- 
niologie  qac  -M.  Ltipricur;  personne  n'a  cherrli<.'  avec  plus  Ae  soin, 
persoiiiio  n'a  eu  la  main  pEun  lieurfviige.  Il  suflli  d'ouvrir  le  calalocuc 
de  M.  de  Marsciil  [lour  ;ipprL-ctt^r  l'iuipuriaiirt!  de  ses  reclier<tbes ; 
car  lu  plupart  dci  inscries  indiqués  comme  liabilant  Rônc,  jirovîen- 
nenl  de  lui.  C'esl  û  peine  si,  depuis,  U.  fîandotplie  cl  moi  avoiui 
ajouté  H  ses  ironvAiHeK  te  surerotl  d'nue  irciilaine  d'esjièce*  noN- 
velles  ;  aussi  ne  s'éloiiiiera-t-on  pas  «i  /e  linierrugo  souvent  sar  la 
manière  de  diri^^cr  nies  cliasscs  pour  trouver  telle  o»  telle  et^èea* 
cVfrl  ce  qui>  je  fitisaiH  ili'rnit>renicnl   à  prupos  du   hmrlb'rfntin  4ira 
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krium ,  iloiil.  je  n'ai  ciioore  rcncoiiln:  i|uc  iIl'ik  c\e:ii|>laîri-s. 
Voici  *»  rcfOKM;  je  pense  rendre  service  4  Ions  «os  eollè(r««  iw- 
Ittraliblc*  cil  la  leur  rORiniuiiii|ii»i)l. 

t  Tons  me  demandci  ou  jn  prcnaî))  le  bemhidittn  dirru.  Je  iih?  te 
appelle  Ton  Wn ,  uiais  le  difllcilc  est  de  vous  -pU-àwr  la  Iwalilé 
txtctc  iluR»  une  lettre ,  vl .  d'an  autre  cAlc .  il  serait  hiiMi  po»«iblc 
i|B«  IM  [irofrèt  lie  1»  eullure  el  ilc  la  viabilité  aient  dêtruil  cette 
■Mme  iorsIllO.  —  Di)ion<.  il'.ibord  r|irà  [i:irl  ii-ols  on  quatre  individus 
tenconirra  ailleart  oii  ù  d'aiiircs  époques,  je  n'ai  pris  redlemeiit  le 
B.  dnea  qu'une  »C(ile  lots  et  il^in»  un  kcuI  eiidroil.  —  Je  dots  ajouter 
.fW  j«  t'*i  prift  celle  rois  en  grande  f]unntîté  {pKS  âa  AoIxaDle-dii), 
ri  de  plii».  qne  e'ei»  la  senlo  lois  égnlenient  que  j'nieehaftst'!  le  nw- 
lin.  —  Vato<is  les  circonUances  d'abord,  ei  j'essaierai  eni'Uite  de 
TOUS  ilr^igncr  le  lieu. 

•  C'cUil  au  mois  de  mai  l$3i,  j'appartenais  alors,  comme  phar- 
■taeit^n  en  elier,  à  r)i»{>iial  de  l.a  Cille,  et  rnriime  j'4<lais  revenu  A 
li^ne  eherelier  mou  moliiller.  D'avant  pan  de  senica  h  riii^pilal,  il 

'arrlvili  «ouventi  peudapit  muii  court  «éjoiir,  de  ftorlir  le  matin 
«Nvr  cherclicr  des  insectes.  L'bcure,  vous  le  savez,  a  odo  certaine 
■tportanee  quant  â  l'apparition  des  inset^tes,  cl  j'ai  (Muté  biensod- 
ent  qu'elle  avait  di)  cotiinliuer,  avec  d'autre  ci rcoiiK tances  (|ui 
b'mi  érhappj ,  à  la  riclie  capture  que  j'ai  faite. 

>  Vo«s  sarcz  que  lorsqu'on  prcod  la  roule  qui  conduit  à  l'oriihc- 
Roat.en  laitsanl  â  gauche  la  propriété  A'",  on  arrive,  après  avoir 
été  canal  principal  (l'assaiiiissenieut,  ù  un  point  non  toiti 
M.  H'"  avait  tin  Jardin.  —  De  l'antre  cAlé  de  ta  route  sie 
Tait,  si  mes  soiiTrnirs  ne  me  Irotnpent  pas,  une  espèce  de 
forme  maltaise.  Or,  3«aul  d'arriver  à  ce  poitil,  le  ToSi^é  de  la  route 
Ir4»-lar|e  et  coubi«taii  en  une  s<^rie  de  mares  plus  ou  moins 
e»  f|ui ,  dans  le  courant  de  l'eu- ,  Unissaient  par  se  itenKa^cher 
leiDeui,  à  fc^L'Cplion  de  la  dcmiérc.  qui  étnit  beaucoup  plus 
Vofoode.  C'est  dan^  U  plus  rapprocli^e  de  la  vitio  «fue  j'ai  pris  . 
ipr^s  pldtlnemenl  prêalal>le.  vers  sept  heures  du  nt^tln  et  dans  le 
aniut  (lu  mois  de  mai  IH5i,  pré*  do  Moixanie-dit  individus  du 
'.  éirrâ. 

*  Eu  arril  et  en  mai  1853,  j'en  ai  pris  encore  quelques  individus 
'en  piélinanl  les  parties  tiamidcs  de  eet  espèce  de  mnrai))  salin  qui 

Irauvail  limité  parle  praud  canal  iratujinissemr'nt,  • 
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i^oui'  mil  pari ,  ruproiid  Ji.  Olivier,  je  ii*ù  trauf  d  ceiio  Joti*  » 
|i4ce  <iue  dcut  foi»,  l'une  sur  la  Wrsc  dti  fu&sc  ([oi  r>)l  Tuce  aa  uonl 
<lii  parc  à  fourrage ,  l'oulrc  ilitue  le  i^iblc  de  lu  Se)tHiu')fi  a|irc&au 
crue  i>cu  consitléraMc. 

Uii  a  tlit  ijiiv  vi'rljiiivti  e«)kÙL'i'S  ne  «oiil  rates,  [HMir  n<ra&,  ^ 
]i;irce  (|u'iin  ne  «ait  \rM  les  li-oiiver  ;  je  le  ocoi«,  iimt»!  ur  tiarail* 
niL  ii-n[t  iiisisitir  aaiirù»  des  jeunes  iiuliiralisl»  pour  les  eiipïrr  in 
|>a3  JL-tlsi^NOr  (Le  ret-'iidllir  *1«S  insecte»  iju'ib  auppuaoul  coinaunt. 
fiarce  (|ii'iU  leii  reHroiiliL-iil  en  graiitl  uuiiibre.  Cvn  fivai-tUrt  mr 
lionne  rorlime  i)u'ilï  iie  reirAiiveronl  jjiiRals. 

La  pretitièrt:  Tuls  «luuj'ai  tlâouvcri,  daiis  VOucd-Kouba ,  la  drTtftt 
iii»lhicla,  il  tu'eii  e^il  p;i»sé  nous  leâ  jeux,  je  vuus  le  ilisai»  deroit- 
rement ,  |i|»E  «le  ec»i  citiriiiaDic;  tlcpuis,  mal^  mes  recherclKi, 
JG  u'eii  .11  p^isiectieilli  à\\  individus. 

Dans  un  Irciiiblc  |ilii»  qu'il  il  c  mi -pourri  -À  bsi  luitc,  gui  eiMe  oi- 
rore  |>rt-!i  lie  rOiJcil-kaiib»,  eu  dce  de  It  prutiru-lu  cnilivêc  pit 
HnMcn  S|>;<i&«i ,  jVLûii  eu  (|ui?ic  tl'excdlci)te&  e^pccca  <|iie  je  Mvai 
s'y  reiicoiiti'Br  au  milieu  doschaniplgnotis  :  ptruttoims  suleattu,  tti- 
pUij-  nificolU»,  aifjliittipliagiis  i-puiiUihdis,  rht/ncolttx  ffrarîlîs.nt.. 
lorHi|u'eii  teuiiiuiit  le.s  feuilles  qiii  <-iii*t>mbriiieiii  l'calrée.  je  scnlb 
iiu  re[ii]k  jnc  fflisscr  entre  les  doigis  ;  jo  le  poursuivie  |M>Mr  ■■*«• 
epipnrar;  il  s'eiiru'Aça  duna  une  des  rcuies  île  la  (>arlii.'  caili'e  il» 
tronc.  J':ilt;iilii;ii  »»  rrlruiiu  ;ivei'  iiu  hiiirue  et .  ajiiiil  dcladiii  Ir 
morceau  de  bnis  gui  l'eruiait  l'a^ylc  oii  je  rroyais  rËucooIrec  nau 
ie|ililu,  je  vi»  toiiibi,'!'  tloaiil  moi  deuv  ou  Irui»  cent»  anthaxia  i/raii- 
$-ala  :  l'en  pris  une  CL-til»iiie.  ei  je  l:iit«ai  li!  rvUe.  ce  iluut  je  iiw 
»ui&  bien  ippeiiti  plii^  lard  ijii.niiil  j'iii  (?aniiu  |r  prix  Af  re  jtfltltupn*- 
iLilc.  J'ai  ri'iuuiiu  de|iiiis  qu'OLi  le  leiicuitLie  hcnitcti<|ueiiieiil  en- 
fermé dans  des  braïahea  iI'oiuiqiî  igue  l'oii  feud  aveu  prccaoLMw; 
mais  te  Invail  efti  pénible  l'i  le  prolll  lonjoiiis  ittiej  rcsircinl. 

le  ernt&  iililude  iiiculiouiier  à  te  propos  qu'eu  édaUinl  aluM  une 
liTuuthe  d'unuc.j'ui  dccouveil.uu  milieu  dt-  plusieurs  anfAiuri»  <t«M- 
talii,  une  atitliaxiu  manca.  Il  csl  liini,  i^eloit  moi,  de coiisifEiier celle 
('omniuiiaïuô  <lt>  vie  ircipêcc»  di&liades;  peut-tire  y  aurii-l-il  i^Iuh 
l;iril  lies  «ori^éiiueMces  iiuporlniiles  fi  eu  lirer. 

C'est  cneorc  sur  l'itidicalion  ilc  M.  I.eprictir,  ajoute  en  Ifriulniol 
H.  UlÎTier,  'ju'au  priiitctn(JS  de  celiu  aiiuéc  j'ai  eaplun:  a»  fau- 
chage el  au  parapluie,  ourles  t«frevs  Mirhftkii ,  prvê   da  la*Mr 
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lie  Ssinie-Otoix  «tv  ri->lougii ,  et  aulour  <lc  la  l'once&sioii .  Ih  Jitiimi- 
tria  l^pheun  cl  (]iiutrc  ou  cinq  uulrcs  es(icccj  que  je  u'ti  (»as  encore 
bll  dclerniiiM^r.  Ce  qui  m'a  frA|ipé  daoï  cps  initecteii ,  c'est  t|u'il)i  oiil 
toBf  une  métiie  couleur  il«  uniu  clair.  Muf  lumcfois  la  macratriit 
i]«î  a  le«  L'l)in>K  d'un  bniii  relnuié  ;  niisHi  »«  tieul-olle  dan»  les  par- 
liez failr>  Je  l'arbre.  UiiiliE>  qu«  les  aiilroi  se  capturciil  r^cliisive- 
oMui  (lAns  lefriciine&iioiisM». 


^ 


Snnwv  du  10  fèvritr  tttôl.  —  askkkhlëic  ck^iéralk.  —  A^m 
iliferMi  propoHitioiiB  purcinctil  ailmiuifelraiives.  H.  le  |ir<!'ki(lL'iil 
Mvanei  à  l'aitprobaiion  de  l'aetjembk-e  la  supprcssiDu  des  scclîflns . 
b  n(M>«ell*  coiMlilulift»  <lit  Liiifi.-nu  ei  la  liMilio»  .tu  iltilTre  de  (jiirt- 
ranLe  des  moiiilires  timiairei  de  l'Atadviuie.  Ces  prn|M}siiioiis,  déj:! 
admiAetieii  principe  clans  la  réunion  du  10  janvier  ISblt,  xuiil  ;ido]>- 
lan  sans  routetialion. 

Le  prccideut  raniVDC  rutuili:  l'alleRlittu  de  ra»acuibléi.-  sur  lit  iiv- 
nJDMwii  dei  iBemlir«s  funetionnaires,  «i  K'('.\prïnie  en  ces  lermes  : 

c  Le  18  jaavier  deruier  l'AfadémiQ  a  nilciiit  &a  qii:tlrièfne  année 
JMence.  Appelé  à  l'hoimeur  de  b  iiri'HidiM-.  d'-iliord  |ijir  noire 
laie«r.  M.  le  souft-prûTcl .  el  bifîtttài  apiTs  p.tr  le  suffrugc  jirvs- 
i|«e  sDanimt  de  nos  nombreui  collègvei .  je  vous  dois  compte  de  c« 
i)«l  B>il  rail  w)u&  mou  adiHiuiairaiÎDii. 

»  \jan  An  muu  éluctioii ,  In  liitcielé ,  loul  eiili«re  à  la  créaliMi  de 
Ktcolleclieua,  ariit  ronlractti  i.'HXt  fr.  de  dettes.  l>epuiH.loul  a  été 
fiafé;  RDus  avons  acliclé  plus  do  l,2(Ki  Ir.  dv  livres  du  de  pièces 
knal«inH]ueA ,  et  notre  eocaiose  net  et  libre  rtisie  de  3S0  fr. 

•  CrAce  au  ivie  des  nieiiibres  du  bureau  <|uc  voub  lu'avii'/.  donnée 
ptKT  kmUiaire«,  noiauiment  de  M.  bukcrler,  tiMii  excellent  vice- 
XKléAfMit  dout  la  bonne  volonic  dv  sVat  jamais  drmenlic  ,  noua 
atORS  obtenu  les  rêiullnl»  suivanls  : 

•  D'abord  nous  avons  fondé  ua  niUKée,  Iticu  rudimenla îro  encore, 
bien  loeomplet  sans  doute,  mata  i]ai  déjà  peut  aider  à  l'histoire  na- 
lurplte  du  pats.  Puis  une  l)iblioil)éi|uc  qui ,  lour  ii  lour  eurichie  cl 
\at  des  dvu»  particulien»  el  par  de»  ïubveiilivnti  de  l'adiuiiiiMritlktfi 
eeninloou  do  notre  édilité,  notis  est  déjii  d'un  puissant  secours. 

■  Dmii  rotirs  podIicK  ont  été  entrepris  par  nous:  l'un,  pir  voire 
préaldmi.  de  liiicralurc  ttiiiipiiréc ,  se  poursuit  au  milieu  d'un  au- 
diloire  ICMijour»  altcnlir  ei  bienveillant;   l'anUe,  de  Eoolojcic,  était 
va  K 
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l'jït  aT«c  autant  d'auHliiilé  ([lie  tie  lalciil  pir  lo  dcvouti  coll^M  i|u 
j'ai  ilt-jâ  fiuiiimé.  M.  nuki.'rlL'y. 

•  KfirpM,  noua  avons  public  un  bullolin  dont  deux  aaniirM  Ml 
|iiirii.  Des  travaux  îinpurtaiils  nous  &011I  |ir«niii  pour  leiroisiâme. 

■  Ce  n'vsl  |i.i«  inuc.  infiuivurt.  Duns  ata  peniu^e  .  l'AcaïUitiic  ik- 
v»ii  te  |>rop<i!iL'r  un  ilvulik*  but  :  ëlndivr  le  |»y>,  cl  hitc  cnataUtt 
Rdne  au  ilHior».  Sous  ce  dernier  rappnrl,  le  succt-s  a  ili'(UM»«  nftlit 
.illciiie.  Kii  France,  en  Italie ,  on  Awiricti^  m  jiisf|nes  ci»  l'olcgnc, 
tinus  rnni|i<oufi  île  nombreiit  et  recoin inaii4lablc!>  rc>rrrK|ioud>i>K  «|<ii 
■t'honorent  j  sur  leun  oiivraiceB .  du  litre  de  membre*  de  l'Acathluilt 
d'l[ip|)dac. 

>  Voilû  ce  (|(i«  nous  a vona accompli,  mc»Bieur<.  Uailtcurcusemeit 
l-i  plupart  de  vos  ronuliitiiniiirra  .ipp;irlc»niniil  it  railiiiiniuniion  ci- 
vile au  iniliUtire,etle&eiiiconc«ï  du  scnicc  iiousles  ont  eulerétiruii 
.iprî's  t'aulre.  Des  membrciii du  ili^rikier  burvu'i  iflu  par  vous,  je  Milt. 
itepiiift  deux  mois,  dci)i«uri:  seul  arer  noire  vént^ble  Ir^iwrier.  cl 
ïcul  j'ai  dil  subvenir  i  tome  voire  adminUlrAiion. 

•  Il  éiaii  ^rand  temps,  tous  le  rtayet,  de  touger  &  île  ODiiTellr« 
l'iecliona.  C'est  Tticure  pour  moi  de  ni'ouvrir  1  vous. 

•  Depiii»  «iHiiire  aiiA,  J'ai  n^pDndii  lo  plus  dignemenl  que  j'ai  pa, 
daiM  la  mcftura  de  me»  forces ,  k  l'hoiincur  qii«  voi»  lu'avici  bUi 
j'ai  amené  votre  sot-iûi^i  au  poiiil  iiup  jn  viens  do  tous  dire,  etj'ii 
«contribue  »  lui  assuror  an  itcliun  d'uiiivs  rayon nenivnts.  Eu  [((fis- 
ttanl  aiasi,  il  me  semlilaii  couronner  mon  centre;  c»r  depnil  dis- 
ncut  ans  que  je  6iilfl  it  DAiic ,  j'ai  la  conscience  d'avoir  fait  de  cona- 
i:in[&  cTorl«  pour  être  utile  un  payt ,  et  ta  conviction  que  l'o»  m'en 
saura  gréun  juur. 

i>  Kii  atieiidart  rejmir  île  l:i  justice ,  Je  me  Mil»  ftonii  inainu»  Tais 
enraye  par  des  aula^iiismes  lelleinciil  iuinlclligcnu  et  mes4)uiati. 
rfiic  le  dctiOtU  m'aurnil  (in»,  si  ta  vi>ii  du  devoir  et  de  l'ialctit  pu- 
blie n'avait  élé  la  plus  furie.  J'ai  compris  n(:anmuins  que  j'avais  fait 
personneltfttncnt  tout  ce  que  Je  pouvai»  faire  et  que  le  raonieai  éuil 
venu  dci'cincKfc  le  gouvernail  ii  une  niaiu  plusaulorisêe. 

r  Ce  H*c6l  pa.it  6UUS  roijrel,  inesHcurg  cl  ctiers  collègues,  que  je 
renonce  ii  ne  liire  doiii  vous  m'aviez honort!  et  dont  beaucoup  d'eitn 
vous,  je  le  snis,  m'Iinnoreraient  encore.  Mais  je  suis  sUr  de  UTiir 
mieui  notre  compagnie  eu  indiquant  ii  vus  sulfrjge).  l'Iiooinic  êmi- 
nani  qui  vîeiil  d'^lrf  nppoli:  an  coiumandemcni  de  notre  »ulN)i«i«wp- 
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(  Vojci  donc  le  bureau  qae  je  vous  propose.  Noanu-le;  c'cM 
uue  dernière  aur^ae  qne  je  tous  denaode  de  la  coolbnce  qoe  toos 
B'STex  prodiguée  depais  qaalre  aaset  dont  je  tous  remertie  do  fond 
du  cœur:  préaideol,  M.  Faidherte;  vice-p^îdeol ,  H.  le  ««  de 
Gantés;  'directeur  de  la  iHbUoLlicqse  el  des  collections,  H.  Lacombe: 
trésorier.  M.Tidal.  * 

M.  de  Gantés  demande  la  parole. 

En  termes  qui  ont  éno  rassemblée, il  remercie  le  bureau  sortant, 
et  ftortool  H.  le  président  des  serriees  imponanis  qo'ils  ont  rendus 
et  dont  le  sooT^ir  ne  s'effacera  pas.  Il  est  conrainco  avssi  que  le 
cboiz  de  notre  bonoraMe  et  sarant  général  est  on  gage  d'arenir  pour 
la  lociéié;  eoln,  il  espère  que  H.  (HiTi«-,  après  tant  de  lueuves  de 
éènmemtatf  eo  donnera  aoe  dernière  à  r.^cadéaiie,  celle  d'acrep- 
ler  le  litre  de  seerélaire  perpétuel. 

Il  est  procédé,  au  scmiio  secret,  irélection  des  membres  dn  bu- 
reau. 

Sont  nomnés-l  l'ananimilé  : 

Pri$i^iU.  M.  Paidberbe,  général  de  brigade; 

FifV-^nUdnf,  M.  le  vicomte  de  Gantés,  sons-préfet; 

Secrétaire  perfélmel,  N.  (NiTier.  arocat  ; 

Dirtetatr  de  ht  bibUotkè^e  et  des  eolleetions ,  M.  I.acnmbe.  maire  ; 

nâerier,  M.  Vidât. 

La  séanee  est  levée  i  dent  henres. 

(A  smirre.) 

Le  Secrétaire  perpétuel, 
Oliviek  , 

OSricr  d'Aixtèair. 
d(  pluimn  wriAn  hubMi.  Ht. 


M 


NOTICKS  NÉCROLOGIULKS. 


|j  non  il  fait,  celle  aciiirc,  dcin  vides  liieii  itensibles  iiariiiî  no» 
««TM^adAiiU  :  N.  Erliard,  coniniandanl  «up^fieur  de  Biskra  .  cl 
M.  1«  biroo  Aucapiiaiue  qui  Tenait  A'im  naoïmé  rlief  du  bureau 
arabe  in  Itrai-MaDSuur,  ont  sacrombé  l'an  tl  Taulr^  .lui  allifintcs 
du  choléra, 

N^àl>uriBl«  It  jiiiltet  litii,  M.  triiard  vlailenln!  ■  Sainl-Cyr  eii 
I8il.  Sous-liL'ut4?tiuiit  fil  IKK,  lienieaiiii  en  t8S<),  capitaine  »n 
IK53,  (.-'m-^i-dirv  :i  Irenlfr-uii  .iiis.  il  Jiv:tii  t*ii-  nonitiKr  chevalier  (Ih 
U  I>f  ion  d*hcHitieur  eii  IS57  ei  comnianrlanl  .Mt|iérieur  dti  cercle  de 
l)«ii-&ada  le  S  mars  ISOi.  C'eu  alors,  à  b  fin  il«  llWt,  q«c,  sur 
l'iavitaltoa  de  M.  k  géaini  DctvauY .  coinmniiilatil  II  proviuct,  il 
liail  enlré  en  rvlalioiis  awc  l'Acail^lmie  qui  l'avail  regu  au  nuiBbr<> 
de  tm  lll•;rab^^s  corrRUpontlaulo.  i-i  an  musée  Af,  ra(|ueUe  il  arail 
bil  divcf»  ravoU, 

Appeic  ao  commaiiilL-aiL-iil  siiitirricur  de  Souk-Miras,  pu»  au  grade 
de  chef  d«  bilaillfli)  \e  17  Juin  IHSS,  il  arnit  i\ù  presque  aii^siiAt 
paupr  au  camniaiidenicitl  (k>  nit^kn.  Hnns  oc  |i<islv  iiii|Kirlaiit .  il 
■'a¥sit  pM  nulilic  riAire  (ori^ié,  ni  re«R«  de  recoller  pour  notre 
■mw,  nos  proci-B  icrbaiii  ei>  funl  Fui.CcBlau  niilîvu  de  ues6uin» 
UeaveilUnlf  i|«i«  l'éiiMMii  evt  icnac  lo  Trapper.  I^le  ainèrcmt'nl 
royrHiabIr  à  imit.  l'-ffanlfl. 
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(jnaut  il  M-  H  hutou  IImiH  AtinnpIlaiiK! ,  i|uelijtiv&  jours  avaui  li^ 
sBCCOmbcr  j  la  rapide  el  cruflle  mibdii?,  il  vciiail  tie  nouer  unr 
L-urrt's|>oiii)ati<:o  ilircctc  et  sjiupulliiquc  otcc  V.  Olivier,  au  sujet  de 
kurt^  ûludes  coimiiaiies  *ur  l'origiaie  des  Iteriwrefi.  Noua  eaiproiilc- 
ruijs  â  M.  DorbruggcT  qucliptes  passades  de  lu  notice  publioe  |iir  lui 
ilaiis  iWUitmr  sur  cejeuueuninier  doiii  l'a  venir  s'aimoQ^ail  si  riche: 

I  Le  nom  <]'Aui'a|>itaiiu',  y  li^ons-tioiis,  n'est  iiicoiiiiu  à  nncwie 
iJc>|iersoriiie»  ipii  i'ucctipeiil  ilc  riiisluire  du  pays  ou  qui  seulemeiil 
s'y  întérc»s^ei)l.  Depuis  plus  de  dix  ans,  cet  intclliiscol  «Siorr 
h'tïtaii  vnuû  aiec  iirdeiir  h  l'i-UKle  des  aniinles  éc  l'Algérie^... 

>  Ses  trj\j[i>v  HOtil  trop  iiuniltreux,  el  diitûnilnés  dans  Irop  de  rr- 
iTueilï  diiïerecjts,  pour  que  non»  puisfiiona  les  ifsuinvrer  tons.  N«o% 
iiûus  bonieroiis  l'i  parler  de  €«ux  <|u'il  a  publics  à  Alger  cl  qui,  de 
Tuit,  toiii  \ei  plus  impnrlaiiis. 

>  Ses  preiniûies  coininuiiiL-alioiis  envoyées  à  h  Nnue  ûfrieaiu* 
rcinoiiiL-iii  :'i  prù.s  de  (lit  ann  ,  et  toiil  rclalires  à  des  documents  i^- 
i;rapUi<|Lii.'s  de  ri;|iDi|iic  ruiiininr,  décnuvcrls  dans  les  cuvimus  d'Au- 
nialc,  r.i[ili(]ue  Auxia.  Il  ii'»  pascc&sé,  depuis  lors,  de  s'oce<ip«r  di! 
l'arc lii-ologie  algvrieime.  toutes  lus  fois  que  set  iionilintuses  eicur- 
itiotis  lui  eu  oiil  tViurui  ruLi'^siuu- 

t  Mais  l't'poquc  hii'i|iic  iM  lo  pciipk  liiilicr  ont  «.-tt;  burloul  rolijei 
dtf  M'S  iuvL-ilij;aliu(iB.ranui  l<:&  vingt  arliilûsoiixiruii  iju'il  a  adreasc» 
il  la  Itfvw  dont  on  vient  Ae  parler,  on  reniar^uen  ceui  qui  se  rap- 
puneitt  au  fvuienieniL'tit  des  paclia»  cl  à  la  )jraiide  Kab)liv.  Celle 
ilcntiL-re  a  élii  »pL-L-iul<.-n)eHt  l'objet  de  son  alleoiiiKi.  md  champ  d'«-' 
ludoa  de  prédilection  qu'il  abaiidounaîl  avec  puiuc  et  rcprenaittvn- 
jours  avec  bonlieur,  kdoii  les  viïitisiS'iludesdc  »a  vie  niililaii«.  Aussi 
lurs  do  sa  iiuiiiirialiDii  réeeuie  au  eorimiuuduiueiit  du  poste  iWb  Ui'iii- 
Mansour,  Il  se  rcjouissait  ù  la  |iensée  de  pouvoir  coiiilnuer  et  com- 
plélcr  Kcs  iravuut  dopréféreucc 

■  Le»  liubiludes  aludicu»e»  avaient  uu  tel  empire  et  une  ni  graii^ 
unergic  choale  baioti  Aucnpilaiito,  qu'il  lui  i-tait  itu|i06stlilo  de«c- 
jouruur,  M  peu  que  ee  filt ,  dans  une  loealiie,  ni  iiiénie  de  la  travei  • 
ser.  sant  s'euquérii  {toigneuseinenl  de  sot  rooitiimciila,  de  «es 
annales ,  ou  .  à  défaut  de  ccIlCN-ci ,  de  se»  liadiliuiu  el  legt:iidc». 

>  C'e«l  aiu»i  qu'npièt  avoir  pas&é  (|ucli| uo  lonips  â  iloii-SaSda  ,  it 
unvnyuil  à  la  Hevu^  africaine  deux  lnl«.Tess:iuiCk  noiivessur  cette  lo- 
ealllé,  cl  iLUe  6a  vainpaunc  de  Syrie,  oiï  il  êiait  wcnitaîre  du  général 
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Tounii  l'occaMOii  lie  iloiiiier  un  mùinoire  sur  le  Hanmi 

^r  ta  in«ao(r A phie  des  Droies.  O&l  ainsi  ooliu  ijti^ 

kon  «lS[;c  prolong*;  an  bureau  arabe  4e  Mt^ili^j  lui  a  |tcrr)ii«  il«  re- 

piirlllir  Matfs  sortes  âe  ren&cieiicmciits  surraiicicn  bû\lik  dcTiierl, 

Gtloni  celle  villtf  Tul  I.-1  capîiale.  Il  s'èinil  reiicniiirc  l:*)  avec  M.  Fedcr- 

titann,  inierpr«te  de  l'amiée .  modeste  el  Niboriuus  clicrdieur  <|ui . 

rtff  son  cAlù  ,  Jtvaii  mU  à  )>roni  u  jinriiriiiaiiim  :iiiic  n|)<'r;iiinn«  tlo 

riiillmltilinti  d»  iribuK  poQr  rassemlilt^r  aveu  Min  01  coordaNDcr  a\fc 

lin  »ngc  csprii  de  cniiquc  les  nutiuDs  fiislorii|ue-(  consignées  v^  el  ta 

'  iltoii  b  rovk  <le!t  lilrus  «le  pruprièlé  r|ni  lui  piis^iiieiit  ^uu>  \r*  ycui , 

aa  tonf*rt^  dans  la  ntémniro  dos  nrinons  du   pays,  avec  lesquels 

u  mÎMion  1«  niellait  en  conUci  Journ^ilier. 

»  Ce»i  sut  efforlit  rùmiis  Je  ces  deiii  liumiix^s  L-iburieux  qu'est 
■lue  b  N«tirr  tnr  U  BfyUK  dr  Titeri,  dont  In  dernière  panie  vieul 
At  parallra  «Iniis  !«  n«  (il  d«  la  Httiifafrianae  (jiiilkl  1807};  imvail 
ransld/nlilr  pI  tt^riialilcm^ai  pr<^li<uK.  pitisqn'en  derrivaul  l'or^- 
iiisaiioii  poliilqac,  judii-tjirc.  niitiinirf  cl  nilininislnilive  ilc  celle 
petite  pruviiice  iieiulaiil  h  iiérinde  iiirtiiie,  lo».iulciirs  Tonl  connai- 
Ire  éRatrnieiil  les  beilihs  d'Oraa  cl  de  CoDslantîae  «ou»  ce  «luailrii- 
pie  rapp<in.  Cir,  en  di-Dniiivc  ,  ea  dcrnicr&  ne  diiTêrnieiil  gnirc  de 
r3alre<|ae  par  une  ptu«  gnnde •.■tendue  dL'lcrrain  et  j>.ir  11»  elaigne- 
inrnl  plu«  ron«idcra)>le  du  rlirMieii  KOuvcrneineniat,  ce  qui  donnaii 
a  leurs  bei's  tiiic  puis&niicc  pins  graiiclu  nvei;  une  dépendance  bcnu- 
romp  inftiits  ûlr4i(e. 

•  La  mort  da  Itaran  Aueapilainv   bifiS(!  un  ijrand  vide  dniis  1rs 

raagA.  dcjà  (teufainis,  Atr*>  lioinitieii  qui  se  eonsacrcnl  ici  aux  ^lu- 

^^kti«inrii|iics  al);cricniics.  Il  aura  et  1'  un  des  soldais  le»  plii&  icùts 

Wnt  peiil  lialaitlon  uer^  <i<ii  s.'ei\  voué  »  la  rerliorclic  des  inaiv- 

riaui  lie  rhislnire  l«ea1c,Brcc  une  ri'tsotnllon  qiie  ralinDsph^rc 

d'ii>dlffi-r«acc  an  milieu  de  laquelle  ils  ufièrciil  n'a  pas  encore  pn 

él»ulvr > 

I  «  l„i  Biofl  de  M.  Aucipilaiiic,  dil  en  lerminanl  M.  Berhrngger. 
Inflige  à  la  Rociétê  lilslortque  oiw  des  pertes  les  plus  «enKiltle» 
i|u>]|«  ait  faites  depuis  longtemps.  >  l/Ai.-M(lémie  tl'llrpiwiie  ite  peut 
i|n*.-issoricr  «es  regrcis  â  cens  de  «a  scpur  d'Alger. 

U  Sierélnirc  perpélufl, 
Utiviin. 
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AVâ?lT-l>BOrHlS. 


L'Aulliro^ologic  esl  la  science  à  ta  mode  :  dans  un 
lcm|)8  011  les  sûcicléa  at  savent  gii(>re  où  elles  votil ,  lani 
sool  graniles  les  nioilrfîraiîons  que  les  progrès  matériels 
amènent  «tans  le«  eoniliiiouR  d'esif^lencc  ei ,  par  suite , 
ila»&  tes  mri'urs  et  les  insliliilions,  elles  semltlenl  i^iiroii- 
ivr  le  bcKoiii  <le  savoir  d'ofi  elles  viennent.  Une  occasion 
&'«D  étant  {iriSsenléc  à  nous,  nous  avons  fail  aussi  île 
b'anlliroi)ologie.  Si  nous  avons  ose  entreprendre  un  genre 
ilVhujes  i|iii   nous   élnil  rosu-   «étranger  juai]ii1i  ce  jour. 

V»  I 


c'est  i|no  celle  science,  née  d'hier,  a'en  est  encore,  ïi  ce 
qu'il  nous  semble,  c|ii'â  la  pi^riode  J'obscrvaiions;  e1  (|ae. 
pour  r»)ro  lies  observations  aniliropologiqiies,  lotit  Immnic 
(|iii  .1  III)  peu  de  justesse  dans  l'esprit  et  dans  le  couji 
d'wil,  i|(ielqti(>â  notions  des  sciences  naturelles  et  qui  n'i 
pu&  (te  système  préconçu,  peut  faire  des  recherches  i)tii 
préscnlcnt  quelque  ulililô.  Ajouious  ii  cela  que  noire  po- 
sition Tious  iliMiiic,  en  Algérie,  tics  facilités  que  nonK 
avons  mises  ^  prolU.  Du  reste,  nous  espérons  qiie  île  plat 
savants  que  nous  compléteront  l'élude  des  pièces  anato- 
miques  que  lions  avons  o\(raitcs  de  leurs  antiques  loin- 
t>eau\  et  i^uc  nous  abamlouiious  k  leur  csaineu. 

Suivant  M.  Quaircfa^es,  le  savant  professeur  du  janliv 
des  plantes,  l'anlliropologie  esl  Vttisloire  »al»rcUe  <le  t'a- 
pi-cc  htnnniitr ,  coninie  la  mammaloj^ie  est  celle  des  mam- 
mifércs.  lillle  a  Miriuui  pour  but  la  classilicaiion  des  di- 
verses variétés  d'homme.^,  sans  se  resireiiidre,  liicii  en- 
tendu, è  celles  de  l'époque  nctuclle.  maïs  en  remonlani 
au  contraire  dans  le  passé  aussi  loin  que  la  nijincr»  l'élude 
des  restes  humain.'^,  fossiles  ou  non,  que  l'on  découvrira 
sur  tous  les  points  du  globe. 

Nous  avons  dii  que.  suivant  nous  et  sur  la  plupart  des 
points,  celte  science  n'en  est  encore  qu'à  la  période  d'oli- 
servailons  :  cela  n'empéclic  pas  que  des  esprits  impatients 
aient  déjli  formulé  des  théories  prématurées  cl  des  clA«si- 
ficalion»  souvent  éphémères  et  quelquefois  sans  valeur. 
Dans  les  sciences  non  exactes  le  danger  est  l!i  :  ï 
peine  un  observateur  a-l-il  constalc  nu  fait  ou  un  cnscm- 
lilc  de  (ails,  que  lut-niême  ou  d'autres  eu  cnagèrcnl  les 
conséquences,  eu  (;oiiérali$ent  trop  la  porlée  et  eu  dé- 
duisent des  lois ,  des  sjstéines  que  de  nouvelles  observa- 
tions viennent  liicnidt  mettre  îi  néant. 


I.'antbropolo^e  doit  s'apixiver  sar  l'histoire,  surl'ab»- 
loiuie  cl  sur  b  liotitiislii^ue,  sans  aficonlt^r  jamais  ^  celte 
dernière  ^ritoce  uuc  conliaiicc  cf  agùréti  :  par  exemple,  au 
cemravDccment  de  t'C  siècle,  Sclile^tel  signale  une  parenté 
enire  U  l'Iuparl  des  tangues  ancicnoes  et  modernes  de 
l'Kuropc  et  celles  i\e  l'Iiiile  el  de  la  Perse.  Le  fait  se  con- 
linne  bieniât  el  devient  évident  ;  mais  taui-il  en  conclure 
que  les  noirs  liidous  et  les  Anglais  à  la  peau  d'une  lilaa- 
cheur  éclaianle,  les  Européens  du  nonl ,  hlonds  mix  yenx 
.JH^ns  el  de  haute  taille,  les  Européens  du  midi,  de  petite 
Mlle,  aux  elicveux  et  aux  veux  noirs  ou  bruns;  t)ue  leR 
Allemands  doljcocéphales  du  nord  et  les  Allemands  lira- 
cli)cè|)balcsdu  midi,  que  tons  descendent  des  mêmes  an- 
cêtres, d'une  même  irlliu  asiatique,  les  Aryas? 

Noos  pensons  qa'on  trouvera  Lcaucoup  h  rabattre  de 
{«Ile  théurie;  plusîrars  savants,  entre  aiilres  M.  d'Oma- 
lias  d'ilattoy,  ont  d(;j^  commenct!  h  l'atlaiioer  sérieuse* 
moiil- 

l^s  Français  parlent  une  langue  qui,  malëriellement 
l'arlaoi,  n'est  qii'nn  latin  corrumpn;  l'Iiistoire  nous  ap- 
prend que  cela  provient  de  ce  que  les  Lniins  ont  dominé 
la  Gaule  pendant  quelques  siècles  et  ont  substitué  leur 
iMgau  comme  leurs  inslilulions  ^  la  langue  et  aux  insti'- 
iDiionfl  nationales;  ne  serait-ce  pas  commettre  une  gro&- 
«i6re  erreur  que  d'en  eouclure  qae  les  Français  sont  de 
race  latine,  lorsqu'il  n'y  a  pas  peat-ëlre  un  l/'ÎO  de  sang 
laiin  en  France  et  qu'il  est  eonceniré  dans  le  Midi  sur 
quelques  points  seutenicntf 

Dans  l'antliropoluifie ,  la  cràniologie  est  la  brandie  qui 
a  pris,  &  juste  litre  el  tout  d'abord,  la  prépondérance; 
Itlumenbacli  appela  le  premier  Tattention  sur  elle,  et 
Kelvins  éialdit  la  distinction  entre  les  cr&ncs  dolTcoccphales 


ei  les  crAiics  bracincéplialcs  ;  mais  celle  cinde  ites  fnnort 
spécifiques  du  crftne  csi  encore  toute  nouvelle;  elle  n'of- 
fre pas  jusiprà  pn-sont  de  lois  Mi-n  ccriaincs  pour  b  plr- 
p»rt  ili?s  rncii:S:  ceust  i)in  lui  rendËiil  le  plus  tic  scrticrt 
soni  ccrtaiitcmcnt  cent  qui  oUscrvenl.  qui  mesurent,  qui 
comparent  :  ainsi,  dans  son  iclc  infatigable  ponr  me 
ftcioncc  ilotit  il  est  l'une  des  lumières.  M.  Pruncr-Itc)  i 
pris  phia  tir  soisanlc  mille  nicsui-cs  sur  des  millier»  dr 
crânes  que  lui  oui  otTeris  les  difTérenies  collections  de  Pa- 
ris, el  en  a  compose  des  tableaux  qui  sont  des  donoé» 
Irrs^pri-cieuiws ,  iros-iitilcs  :t  coni^iiltcr;  mais  les  tariclfe 
de  l'espèce  tiumaiire  sont  si  iinntbrcuses  (sans  compter  qie 
dans  cliaquc  variété  il  est  nécessaircde  distinguer  les  sescs, 
les  â^cs  et  lc8  tailles) ,  qu'il  eu  faudra  encore  bien  des  fois 
»ulaiil  pour  pouvoir  en  venir  !t  des  conclusion»  grnérales. 
enil)r.issanl  louies  les  races  ImmaÎDCs  dans  le  présent  el 
flans  le  passe.  A  quoi  servirait-il  de  formuler  irop  vile 

des  lois,  pour  que  les  faÎK  vinssent   les  conlrrilirc? 

Pour  les  besoins  d'un  sjslùnic.  on  avait  déclaré  que  les 
llasquoif  liaient  un  peuple  altopbyle  brachycéphalâ  : 
M.  Itroca.  te  savant  présidonl  de  la  Société  d'anlbropo- 
logie  de  Paris,  se  procure  trente  télés  de  Dasques  de  Gut* 
pu&coa;  il  les  trouve  presque  tous  dotycocc|)hale$!  Ud  a 
cbcrcbu  ccrlainemc^nt  b  expliquer  colle  coniradiclion, 
umLs  ne  vaut-il  pas  mieux  ne  pas  cuncluie  Irop  vile  dans 
un  sens  ou  dans  un  autre? 

Il  est  des  races  dont  ou  n'a  qu'un  crÂne.ou  uo  irès-pelil 
nombre  de  crânes,  ibiul  raiilbeulicilé  n'esl  pas  même 
démonU'ée;  il  se  trouvera  m-atniioius  des  satauis  qui,  ue 
se  laissaiii  pas  ari^lcr  pour  si  peu ,  vous  donneroni  loui 
de  mémo,  imperturbablement,  les  caracicres  du  crûnedft 
celle  race  et  le  leronl  rnlrer  dans  leurs  cla^siHralions:  el 


luam),  avec  ceb.  <|U(>li|ae  ilogmc,  (fuelqoe  syslùme  [tré* 
wiKU  8*en  iiiélc,  c'csi  encore  lien  |)i8  :  par  exemple  ,  «ti 

aiillir()p»[ii};ie,  si  %t)iis  vous  itot^laro/.  il'avaiifîc  iiiariogé- 
nbie  ou  iiolygénisli;,  \olrc  ui^llioije.  sinon  voire  esprit. 
&e  Irouvc  par  cela  intime  faussée;  vous  cùiler«>x,  malgré 
T0I18,  k  (ifS  lendaneos  qui  vous  rourvoicruiil.  Si  vous 
élpsraiijji^  sous  le  ilQ|H.>au  îles  moDo^iénisles  surtout,  vons 
R'^vex  plus  votre  libre  arbitre;  car  il  faudra ,  bon  gré  niai 
gn.'.  que  vous  trouviez  des  parenlt^s  à  loules  les  raecs;  h\ 
\nos  n'en  Ironvex  pa«  iivec celles  ipii  sont  voisines,  vous 
en  ctieniierez  avec  les  plus  ^loi^n<^es;  si  ce  n'est  pas  en 
venu  il'uuc  ressemblance  )ilivsi(]ue,  ce  sera  eu  vertu  de 
i)tiel(|ucs  vagues  analoi^ies  dans  leurs  langues  ;  si  ce  n'est 
pas  ï  la  suite  d'observations  snlUsaniuient  sérieuses,  ce 
sera  sur  le  moindre  renseigcienient .  provenant  peut-âtre 
d'un  voyai;eur  ij^norant  ou  mauvais  observateur,  ou  ijui  a 
tenu  son  propos  à  la  léj^i^re,  nu  se  doulaiit  pas  qu'un  ba- 
serait dessus  des  conséi|uences  scientilïques.  H  faut  bien 
(]ne  le  système  ail  raison  ipiaud  même. 

Voilli  une  race  qui  présenle  des  particularilcs  la  distin- 
ijuant  csSL'Uticlk-mculdt.!  toutes  lesaulivs:ecla  ne  l'iiilnen  ; 
le  cadre  est  fait,  le  tableau  est  tracé;  il  faut  cju'on  l'j  fasse 
euirer,  bou  gré  mal  gré;  si  ce  n'es l  il  celle  colonne,  cg 
sera  à  celle-ci;  si  ce  n'est  dans  cette  accolade,  ce  sera 
dans  celte  autre;  et,  si  tons  objecte/  de  Iroji  grandes 
ilJITcreiices,  on  fera  intervenir  des  croiseuienis,  des  in- 
fluences de  milieu  cl  cnlln  le  grand  argumeiil  qu'on  se 
peruii-t  auJDurd'Iiui  (Darwinisme),  les  inudilicalions  aj»- 
porlées  par  des  mjriades  d'années,  l'n  savaul  ne  dit  pas 
volontiers  :  ■  Je  tic  sais  ^^as...,  •  ci  puuriaiii  il  faudra  en- 
aan  bien  itck  fois  et  pendant  bien  longtemps  répéler  celle 
phraM!  aiant  de  [Hissédcr  une  classilicaliou  rationnelle  de 


l'eupÈcc  LumaiDfî,  ce  (|ui  s'obiicndra  €C|tcntianl  <i  cwty 
Sâr  avec  le  lenips  ponr  Irs  nccs  ccnlcDiporainei;  M 
&ur1oul  avant  tic  dccoiivrir  st^s  origines,  problème  bi«i 
plus  ililllcile,  dont  la  «olulion  csl  n-^crvêu  à  la  gculugtcO 
îi  la  paléontologie. 

lui  allendant,  uoos  ap|iorlons  lniml)lonicni  noire  pelilt 
pierre  ii  IVrtIificc  :  ce  sonl  i|iiclqiK-s  aksrrvalions  sur  lpt 
bonin)i>s  ilcs  lombeaux  tiiogalitliiqiics  (l>  iIl>  l'Algérie  et 
sur  les  kabyles  et  les  Cliaoïih  qnc  nous  regarduns  cumatf 
leurs  clcsccndaoïs,  dont  un  grand  nombre  esl  aujourd'hui 
croise  avec  des  Nègres  et  des  Arabes  depuis  le  mojcii* 
ige  et  probablement  avec  des  races  blondes  du  nord  do 
l'Europe  depuis  les  temps  prébisioriqucs  et  l'anitifniti^. 


î.r.S.    IJHVENS  (BEHR^KES)    AlITttCHlUnES  DE   L'aTLAS. 

Nous  commencerons  par  qiiel()ues  consîdi^ratrons  s«r 
la  race  ([\n  occupait  de  toute  anlii|intc  les  plateaux,  les 
valléeH  et  b'S  plaines  de  TAltas,  et  les  déserts  de  Barca  et 
de  Libye ,  race  k  laquelle  appartiennent  tes  sojcis  sur  les- 
i^ucls  nous  avons  lait  nos  observations  anihropologlques, 
comme  cela  ressortira  des  développements  ultérieurs. 

Dès  1853,  lorqne   nous  retrouvâmes  des   tribus  ber- 


[i)  l^a  nuDiéroK  I  el  î  des  Itutlftins  de  l'Aradémie  d'llip[ione 
(  |)r«cés-\L<rbnui  des  etaiiees)  ont  dcjii  doiniû  di-jt  rcHScigiieiDCDU 
iiildrve»aii(s  sur  lcslOlub<^aux  dila  cdlti|U«ttdG  l'Aig^ric,  rcusciguc- 
menis  iAn  ^  MM.  le  conseiller  Lcloumeui,  le  dovleur  IHcbou4  H 
Vinspocteur  des  (Of^is  Lamberl. 


b«r£&-2onajja  wir  les  Iturds  itu  SOnéjjal,  nuus  vcrhiuos 
(Bollciin  do  la  SocitSié  iJ«  Ccoi^ra^liiti  do  Paris):  •  Ou 
complique  il  lorl  l'histoire  îles  pupulaiiotis  de  l'Afrique 
leplciiiriunale  en  -vuulani  y  voir  auire  cliuse  que  deux 
races,  blundies  toutes  deux,  l'une,  la  race  arabe,  qui  a 
eavfttii  CCS  coQlrées  licyms  le  vii'^  siècle;  l'autre,  que 
aouA  MioaiEs  cudvcuus  nujuurd'liui  itc  diésigiicr  sous  le 
wai  de  Berbère,  el  qui  les  a  toujours  liabiiées.  >  Depuis 
MtUdCpoqno,  nous  D'avouafall  que  nous  conliriiier  dans 
celle  Buoicrc  d'caiisa^er  la  que&lion,  qticiqu'absoliic 
qu'elle  puisse  paraiire. 

Eu  effet,  si  l'ito  parcourt  rATrique  sepleiiirioD»le ,  de- 
|iiu£  l6  petit  soulèveuiciil  de  la  rive  jjauche  du  Nil  Jus- 
qu'aoi  rivages  de  TUcéan  Ailaniiquc  et  depuis  la  Mcdi- 
lerrauiie  jusqu'au  Soudan  on  pa)s  des  Nègres,  le  «pii  fait 
iDO  étendue  de  trois  cent  viaifl  mille  lieues  carrées,  plus 
de  cioq  fuis  celle  de  la  Kmncc.  on  n'entend  parler  que 
deux  laujjucs;  nous  faisons  absiraciioo,  bien  entendu, 
des  villes  de  l'Algérie  Dcciipées  par  U'h  Kratiçuiit,  di^  la 
colonie  cui-opéennc  de  Tuitis  et  des  esclaves  du  Soudan, 
tfjÊÏ,  nouvellement  introduits,  parlent  encore  leurs  lan- 
gues fnaiernelles.  Pariuiii  ces  deux  Urtjjues  ci  rien  que 
ces  deux  langues  :  l'une  est  l'aratic  apportée  par  les  iti- 
lasioDS  i|ui  se  succédiTcnl  h.  parlir  du  vil"  siècle  et 
adoptée  méine  par  une  partie  des  indigènes,  par  suite  du 
prosélytisme  relij^icu?!.  1/autre  langue  est  appelée  taniAtle 
Kéaatia  ,  le  cliaunia,  le  kaliylc,  le  louareg  ou  lamachcb,  le 
cblauati,  raaia/Jrg,  te  xénaga,  le  berbère,  suivant  les 
lieux  et  les  dilTércnts  diaiccics.  Sa  seule  corruption  parait 
eoDÛ&lcr  dans  l'ioiroduction  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  mots  arabes  et  d'un  plus  un  moins  grand  nuni- 
hrc  de  rètçle»  arale*, 
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Voilii  l'État  des  choses,  reconnu,  admis,  que  [tersonne 
ne  jkCQl  nier  ;  et  ce  fait  excite  un  grand    étonnemeot  d 
lionne  lieu  h  de  sérieuses  réflexions;  en  eflel,  si  l'on  se 
ra|)j)cllc   l'hifitoire,  on  y  trouve  que  les   l'hènidenK  ont 
|)C[tdaNt  de  loD^s  siècles  exploité  les  c^les  de  celte  con- 
trée par  leur  commerce,  depuis  les  StHcs  jusqu'au  Hf 
Solëis;  une  de  leurs  colonies,  Caritia^'e,  y  est  devenue  <■ 
puissant  ein|iire  qui  avait  de   girofondcs  raciacs  dans  le 
pajs.  Les  (Irecs  y  ont  eu  pendant  plus  de  cinq  cents  m 
Vital  florissant  de  Carène.  I,cs  Romains  y  ont  <5tabli  hur 
domination  et  iiiiroduii  leurs  lui»  et  leurs  arts;  ils  ji  oit 
bàli  par  ccnlaincô  desvittes  plus  ou  moins  monumenulcs; 
ils  l'ont  colonisée  pendant  sept  on  liuil  siècles.  Quatre- 
vingt  mille  Vandales  vinrent  ensuite  s'emparer  «lu  pavs  el 
n'en  surlirenl  pas.  Les  Kspagnols  y  possédèrent  longtemps 
des  vittes  du  littoral .  ainsi  que  les  Génois.  Des   milliotrs 
de  Nègres  y  fureiil  iutroduils  du  Soudan  au  moyen-â^e; 
enfin  les  Turcs  y  régnèrent  en  maîtres  pendant  plusieurs 
ftièclcs  de  Tripoli  à  Oran,  et  il  n'y  a  pas  quarante  ans 
qu'ils  en  ont  di^iparu.  Eli  liicnï  auctm  de  ces  peuples  n'a 
laisse  après  lui  îles  traces  de  ses  insiituiions  ni  de  ks  lan- 
{^uc;  nulle  part  on  n'y  parle  ni  pliéuicicn,  ni  latin  ,  ni  alle- 
mand, ni  espagnol ,  ni  italien,  ni  turc;  un  élément  iodi- 
[;ène  vivace  et  alisorliant  a  survécu  seul  aux  ruines  de 
toutes  ci>s  dominations;  ipiani  au  mélange  du  sang,  nous 
en  parlerons  plus  loin  et  tàcliorons  d'en  déterminer  l'im- 
portance. I/élément  arabe  seul  el  par  exception  s'est  000* 
«seulement  petpijliié  depuis  douze  cents  ans  dans  cescon- 
irêc$,  mais  il  s'est  inlillrè,  sur  bien  des  points,  sang  el 
langue,  iTaiis  le  sang  ci  la  langue  indigènes. 

Des  Pii('?nicicns,  il  ne  reste  que  ipielques  vieilles  rui- 
nes, quelques  rares  médailles  et   un   très-pctii  noinln-c 


«nnMTÎpitnns  ;  lies  Ronuins.  fïî!MÎB^«mfiP(]îîanîïï^!e 

raini'S.  tic  |{>inli(r;iux,  (l'iriscrip lions  et  (Il>  mcilailles;  îles 

aoircs ,  rivii.  Il  fallait ,  nous  le  ivpéions ,  qu'il  y  cûi  dans 

celte  coniréiî  une  race  liicn  pleine  île  vilslilé,  bien  aftpro- 

prièc  au   sol.  comme  si  elle  y  eût  (tris  naissance,  pour 

■voir  feurrôcii  h  tanl  d'événemonls;  et  cclti'  race  eel  rcsifc 

encore  aujourd'lmi  en  ^mles  Ag^loméralions ,  presque 

pure  <fe  saog  et  de  langue  ilans  l'emiiirc  ilii  Maroc  (1).  t\m 

a  loojnnrs  été  moins  alieinl  dans  ses  |irolunilcur5  par  les 

dominai  ions  éiran^tres,  asiali()ne«  oir  curopécnocs,  que 

la  partie  orientale. 

Nous  pensons  ipie  celte  race  était  une.  ainsi  que  sa 
langue,  avant  totiics  ees  invasions,  puisitu'clla  l'est  pour 
sÏDsi  (lire  encurc,  après  tant  de  causes  de  divisions,  de 
iDodilicalions  rt  de  mélanges. 

Puor  retrouver,  h  son  sujet,  la  vérité  olisciircic  par  le 
|MBps  et  plus  encore  par  les  systèmes  des  cthnoloji^ncs 
ifôjïmaliqiies,  qui  veulent  at>S4>liimeii(  i|irirne  raec  soil 
japélique.  chntniliquc  un  sôniiiiqne,  et  qui!  ifiutesi  vluii- 
nent  de  l'Asie  ,  nous  ne  pouvons  mieux  Taire  ipie  de  re- 
monter ï  raniiqmlé,  ati  lémoignftge  d'un  pliilosnpiic  qui 
n'avait  ai  système  anllimpolnj^ique,  ni  ctassittcnliou  cllinu- 


:l)  Iji  |)<<)>utiilion  du  Miroc  se  com|N)Mcr:iit ,  d'âpre  ki  OUVngW 
Ir»  plas  riknils  ilîuihrtl,  <>r»li(?r|,'  de  llemso],  rnmme  il  suil:  Ber- 

bifa  purs  i'  ^m.-ii(îrg«  ,  Cliloiiali ),  deux  iitillious  et  dviiii  à  (niîs 

million»;  )l.iiir«s.  cVsl-ù-dirc  ncHtAnri  rrois^a  ei  M<intiisi*s,  Iroi* 
ai|wire  million»;  ArAkcspurs,  moins  d'un  luiliion:  Isr^clilcâ.  trois 
«ut  nlUc  ;  Nègn;»  purs.duuiu  ceiJl  mill?.  Ibis  cuUq  sluti&liiiuu 
iWelw  pjr  lui  (toiril  es^ciKM  a»  [iiiîiit  de  luc  inliiiogr;iptili|iii.-  :  cil» 
DU  jnrlc  p:it  des  muLlitcs  «[ui  &011I  m  ni  ({liiiiil  uimilirc  dans  les  dl- 
tîrmt  parlic»  «le  \u  poimluliun.  La  fuiuilk  ri-gnanic  cllc-inânic  cet 
■noUtrrsse. 


n» 


graphique,  ei 
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■l'avait  Jamais  ciilt-ndn  |iai)er  Je 
lie  Cliam  ni  ilc  Japliet,  ni  incme  îles  Arvas  :  Ilcroiloie. 
olfservaieur  instruit,  iiticlligeiii,  sciti^ij  aillant  que  hd- 
cèrc,  Ht;r<»Jute ,  tôiiiuiu  occulaire ,  Utius  parle  luii^uemoo) 
ik  ccft  contrées,  il  y  a  deux  mille  ciui|  cents  aos,  écou 
■Oiis-le  : 

Celte  race  d'hommes,  dont  nous  constatons  encore 
iouril'hui  l'esjstciicc  âiuis  te  nom  de  /.uiiaoïia,  Dj'-balia.i 
Taois  cl  à  Tripoli  ;  sous  les  noms  de  KabjleB,  Giaouii, 
Oeni-Mzat),  en  Algiirie;  sous  les  noms  de  CbloDah«  d' 
mazirg,  ilc  llerbôros,  au  ^lai'oc;  sous  ccui;  de  Tonarcg 
liuûucliiii'  ou  Sorguu  cl  de  /AMiaj^a,  dans  le  Sahara  et  te 
Soudan,  tvtie  race  il  la  dé^ne  $ou&  le  nom  de  IJbgei»    , 
(Libttés}.  ^H 

Il  |)rend,  du  reste,  le  mol  Libyo  (Lilntà)  dan»  deni 
acceptioiLS  dirTércuios  :  (]uelqueruis  cela  veut  dire  udv 
jKbriie  du  monde,  celle  que  nuuK  appeltiis  aujourd'IuH 
rAfn(|Uâ,  mais  doni  Hérodote  reiraiicbe  l'Kgvpte;  p 
quand  il  détaille,  quanti  il  spécilie,  il  appelle  l^iUyc  pi 
prciuent  dite,  Libyens  proprement  dits,  le  pays  et 
petipicâ  qui  se  irouteul  au  nord  du  Sahara,  depuis  l'E- 
gypte exclusivement  jusqu'il  l'Océan  Atlantique.  Il  dcpciul 
ces  peuples  comme  divisés  en  un  grand  nondire  de  grou- 
pes ,  avani  des  noms  cl  mtïmc  des  usages  varies.  l>es  uns, 
surtout  vers  rOncul,  du  lac  Trilon  \  l'Egypte ,  pays  de 
plaines  et  de  steppes,  sont  pasteurs  ei  nomades;  les  an- 
tres, daus  les  pays  uioutagncux  du  centre  et  de  l'oucsi, 
sonl  cullivaleurs  cl  sédentaires;  mais  tous  sonl  englobés, 
par  lui,  coninie  une  seule  et  même  race,  sous  le  nom  de 
Litnivs  (Libyens).  J'appuie  avec  intention  sur  ce  Tait  (1). 


(IJ  L«s  Mi'bno-Gi'iiiles  tic  l>ioti}ini^c  oiaiciiloii  des  Libjrens 


J'bj^ 


lie  plus,  lli-roilutc  Jisiifigiic  |)arraitcmeiil  les  trois  raeett 
voisiae»  :  les  tlotii  île  In  Litivc  (coaKidûnV  comiiir  parlio 
da  moaile),  utuir  :  1"  les  Litijens.  2"  les  KUiiopiciu  iiou 
orientam  oa  nègres,  et  paît  3°  les  Rf^tptbns.  Il  coosiaio 
de  la  manii're  la  ptu»  e.xplicito  que,  sur  c««  trois  ne«t, 
<lei)i  8001  noircsul  uuf!  ilcs  l.iliyens)  lilanchc. 

Sctlax  dû  aussi  ipic  lc&  Ljliit'iis  sont  luua  besux  d 
xanlhoiy  mais  ce  moi  sigiiiUe  ii  la  Tois  hlonds  el  jauoes: 
scjiUx  Tcnt-il  dire  qa'ils  sout  blonds  do  chevetu.  oa  liico 
jauQC5  (le  leint,  c'est-k-dirc  basané»?  la  suis  pour  cette 
demièreeipliration ,  car  Stration  dit  de  son  c6té  :  tatln  d« 
emphereis  lois  nomusi  Ion  atabâti  (ils ressemblealaux  Arabes 
nomadea;  celte  resscmblaoca  peut  en  eltei  exister  pour 
qui  ne  dctaitle  pas  les  traits  do  visage  ;  cite  c»I  réelle 
|ioar  le  letiit,  pour  la  Torioe  do  crJine  c^irébral  el  pour  le 
*>sit)ine  pileux. 

Les  TbaiDoa,  saovages  Uonds,  latoii^s  et  coaverts  4e 
pcaas  de  bâtes,  r^pri^seniés  comme  spécïmeo  d'uoe  des 
'''icec  bamaines  sur  I et;  anciens  monuinonis  t^gypiicns  (Ki- 
^it-el-.Houbiuki,  i«ont-ils  des  Liltyrns,  ou  des  Pélaftgcft  île 
'a  lîrèce,  ou  d'autres  peuples  de  l'Kurope  doot  les  l^gfp- 
^*vm  araieni  connaissance?  I.es  savants  ne  sont  pasd'ae- 
cord  I^-<lessas. 

Uérodoie  iltl  crocore  :  Tandis  que  les  Grecs  (Cyrè^ne)  d 

log  Phéniciens  i  Carthage ,  elc.)  sont  des  étranijierii  ea 

Ubje,  les  Liliyeas  et  les  Eibiopicns  y  sont  auturMont». 


brûlés  qno  l«»  aulri»  par  le  soleil ,  |arce  qu'il»  haliiiaienl  1^  iiMin 
<!■  S*han  au  iîvu  ik  celui  do  la  Urtliirrraar« ,  o»  bûm  de*  Libjciu 
fui. ayant  déjh  des  rcUiîon»  avec  k-»  Nêyre»,  s'êlsteat <ro>»cf  >*«« 
m,  cDBiM  cda  eii«ie  nitjeurd'tiitl  dans  iM  oatH  da  Sabara.â 
teints,  au  Toaat...  Mv. 


Ceci  8oil  oticorc  rappelé,  sans  cepetuljttt  eii  eK.igérer  li 
valeur,  i  ceux  (|ui  avancent  sii  hardinifnl  el  a  priori  (|00 
celle  race  eal  venue  d'Asie  ou  d'ailleurs. 

Qiiaol  aux  K^ypiteoiî.  il  les  déclare  lout-h-fait  dislindt 
de&  Libyens.  On  lii.eu  elTei  (Itv-  II,  S  Ift):  *  I.p£  luliiianis 
des  villes  de  Marée  el  d'Apis  qui  loticliaieni  à  l'tj^itit. 
voulaiil  obicnir  d'AmniDti  t'utilorisnliun  d'immoler  desn- 
ebes.  lui  dircni  :   Noun  sommeii  l.iliyens  cl   tt'an»is  rim 
de  rommun  mvr,  tes  EijijpUt'-na.    •  Il  conslaie  d'ailleurs, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et  en  plusieui^  cndroîis. 
que  les  E*ivptiens  sont  imirs.  Ainsi  ilîv.  Il,  S  ^7i,  tl  con- 
clut (|iuï  les  deux  pruplit;ies».cs  d'Animnn  et  de  DodoQC. 
dont  la  li-adition  lil  dt-ux  caloiiities  noires,  étaient  Eg]r|i- 
licones,  à  cause  de  la  couleur  qu'on  leur  allhliuail;  — 
(liv.  [I.  §  lOi)  il  conclui  i|tie  les  liubitants  de  la  (îolchide 
sont  une  colonie  égyptieuiie  de  ce  qu'ils  sont  noirs  et  ont 
les  cheveux  crépus;  la  langue  des  Coleindicns  élail  d'iil- 
leui'8  celle  des  K^ypliens.  —  (Liv.  IM  ,  Ji  là),  Hérodote  a 
vu  sur  des  cliaiii|)s  de  haiaille  les   rrl^nes  des  Kj;ypiiens 
liieti  plus  ditliciles  Ji  briser,  v'est-li-dire   plui^   épais  quo 
ceux  dus  l'i-i'ses;  or.  celte  épaisseur  du  cràite  est  un  des 
i:araclèrcs  des  races  noires ,  ce  qu'lléroilule  ne  savait  pas. 
car  il  attrilnie  la  dilTéreiiee  !i  une  tout  autre  cause ,  l'Iiabi- 
tudc  d'avoir  la  tète  rtue. 

Les  l*ij;)|ilieus  avaient  encore  le  nez  large  el  les  lè- 
vres épaisses,  deux  caraclères  des  races  noires  irri- 
eaities. 

Cette  question  de  lu  couleur  des  Ei^vpiiens  a  été  em- 
brouillée il  dessein  pour  les  besoins  d'une  rause,  celle 
des  partisans  de  l'esclavage  des  noirs;  le  préjuge  de  eus* 
Leur  ckail  Icllemcnt  puissant,  il  \  a  quelques  aouccs  en- 
core qu'on  refusait,  iyso  fnctv .   d'adinelEre  que  la   plus 
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ancienne  civilit^alion  ilii  ùeux  uiontlc  inécliieiTancen  ail  |ui 
être  une  civilisaiiuii  iioire. 

Quant  à  nous,  en  [iri-soiicc  tic  l'nsscrlion  si  prisilive  de» 

témoins  occulaircs   les  plus  dignes  ()i>  fui.   tioiis  croyons 

que  les  tC^tjpliens  ilu  leinps  d'Hérodoie  éiaicnl  noirs  ou  h 

^cu  prjis.  Ccnx  des  icinps  plus  anciens  ne  {touvaient  t|n'é- 

^re  (diift  noirs  encore.  piiis<)uc   la  civilisation  è|:}piicnne 

«lait    venue   du   Sinl.  A    ICIépUïiiliiie    con)n)ençaieiit  les 

Elliiopiens,  c'c6i-à-(liic  les  vrai&M-gres,  «t  l'antique  em- 

nire  de  Méroû.  ilonl  la  civili^aliun  précéda  celle  de  VU- 

gvpie .  dictait  être  (onl-à-liiil  noir. 

Le&  couleurs  convenlionnellv's  ronfle  liriqiie  et  jaune* 
qiic  les  artistes  égyptiens  onlilonnécs  ii  leurs  personnages 
dans  les  peintures.  n«  nons  Tont  pas  cliartfjcr  rl'avis.  Seu- 
lement nous  admettons  que  le»  (''gypiicns  n'éiaieni  pas 
d'nn  noir  parfaii  comme  les  Ni'i-n's,  ni  aHSsi  crôpns  que 
ceui-ci  :  iU  étaient  pitilûl  briui  ruiicé  el  aiaicnl  les  clic- 
■  veut  friftéa  plutât  que  cri'piis  el  bineux.  Nous  avons  lieau- 
coup  observe^  dans  le  Soudan  nne  race  (|iii  présente  ces 
dens  eitraclèrcs  ci  «lui  est  liicn  rem  arqua  Mo  :  les  Pouls  ou 
Foulalis,  f|nt  dilTt-renl  rs&cnlielIriiKitt,  par  leur  piiysi(|uc, 
par  leurs  faculic^s  et  par  leur  langue,  des  peuples  nègres 
Bin  loilica  dcsqnets  Ils  vivent  aujourd'hui  et  qu'ils  sont  en 
train  de  sultjii^itrr  un  k  un.  loiil  en  se  croisant  avec  eux. 
—  L'origine  de  celle  race,  qui  nVsi  ilevciiue  puissante  que 
P  depuis  la  propagation  de  risianiisuic  dans  le  Sutninn,  est 
encore  inconnue,  ^0lls  ne  savons  pas  surquot  se  fondent 
ceui  qui  en  font  une  t  ace  mélisse  ;  csl-re  parce  qu'elle  a 
nnc  couleur  inlcrméiliatru  entre  celle  des  noirs  et  colle 
des  blancs?  Mais  d'oi'i  lui  tiendrait  sa  langue  si  caract^ïris- 
liqoc,  i|iii  ne  resscintilc  ni  aux  langue»  des  noirs  ni  ii 
cellnt  Hoft  blancs  ? 


u 

l:es  IJbyens,  dont  le  vrai  noviiii  éiait  dans  la  région 
albDli<|uc  et  qui  n'avaient  àù  contact  avec  TËgyplc  ifu 
par  queli|i]cs  tribut  famétiiiiies  du  déscrl  de  Libvc.  qae 
le»  Egyptiens  soumcliaicnl  quelqucrois  It  U>iir  pui&una, 
n'avaient  évidemment  aucune  parenté  avec  eux.  Taodii 
r|iie  les  lerriloires  qui  composent  aujourd'hui  te  M»n(. 
l'Algérie  ci  Tunis  ensseni  pu  nourrir  dix  millions  de  Li* 
t)\en&,  lesdé&oris  compris  entre  icsSyrtesci  rKg%pte,oA 
erraient  les  seuls  Libyens  qui  cannDS»enl  la  vaille  du  Nil. 
ne  pouvaient  peut-^lrc  pas  nourrir  cinquante  mille  àmcs; 
la  grande  masse  des  Libyens  ne  connaissait  mémo  pas 
l'exislencc  de  l'E^^yplc. 

Tous  les  auteurs  anciens  nous  dépeignent  les  Libyens 
comme  extrêmement  sauvages,  alors  que  ta  civilisatioi 
égyptienne  brillait  depuis  des  milliers  d'anuécs  de  looison 
éclat;  comment  pcul-on,  dt;s-lors,  penser  que  c'étaient 
des  LiliyoDS  qui  avaient  été  les  ciiilisalcurs  de  l'K- 
K)pieCl)î 


fl)  n'nuii*es  01)1  attribué  la  civilisniiou  égypilcnnc  aux  Séniiles, 
«Mis  In  i-ivilisnliou  pgt|iltenHe  f^t,  ftar  bcs  caractère*,  eMonll«lli>- 
mmc  np^Ms^c  H  lu  natureitet  SÉiiiilM;  les  huiniiwi  «ubissani  cormo 
uti  iiiipiciiBC  rraupraii  la  vdIdoIi:  d'nn  muI  ou  il'uiu;  caste,  c'cmcb- 
coce  liifii  un  caruclûro  dusnoirï.  Au  Si.-[iiilc,  il  t'aul  laiiiotirs  et  (mt- 
loui  son  iii(lL'[i(>ridatiC4?  individuelle,  in^mc  lflr*r|ii*It  courlx  I)  )&« 
soiiM^m  ^oiiv«-rji>i-iiir>iii4li.'$|ioii(]UL>;  il  t>ii|)parlcr.i  avfin  r^sigaatlon  tc( 
vi4)tûncrs  iii(imetil»[ii^fîii  ol  mi^me  ta  mort,  ninU  iian  li  perte  de 
l'uitagc  journalier  de  su  ndaiilé  ;  jaiimis  des  Sënuias  n'auraient  bàlî 
l«s l'jmmides-  \u  niomcul  uù  iiou»  écrivons,  nous  axoun  »oui  Ui 
yeux  li'  lri<ilc  sjteclacle  (l'un  gMinl  uiunbrc  d'Arabes  luour.tnt  de 
faim  à  cAlé  de  rliaiiHem  ojv^ru  exprès  jiuur  cuk.  lit  KUrromUcitl  ea 
se  disant  qu'ils  aîmeiil  inieiit  mourir  i|iit;  de  Vibai»«cr  U  faire  ttn 
travail  forci^,  niénic  »alarié,  nui  ordres  d'un  .mire.  Nous  ne  croTORS 
doiir  |Ms  »ti  Ki'niiltfunp  des  K;!)plii-nï.  D'antre*  enfiu  ont  vmiln  i-eir 


IS 
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Le  doin  Lihtii'  vienilraii,  d'après  certains  aiileiirK,  <li<s 

tfmisdols  Bilile  Uhnhhn ,  Lauhim ,  désipnantnnc  prainlo 

Stiba   ahorigtMic   du    non)  de  rArrifjiic.  Irs  l.eniiala.  En 

toiKaift.  c'ëiail  le  nom  d'une  In'liu,  comme  les  Maiycs 

^  Amazirg  T  ) ,  etc. ,  et    non  le   nom  de   la  rnro    entière 

adoplt'  par  la  race  clle-cnt^mc.  C'esi  que  ,  en  eflel.   loni 

pwiiïc  iinc  ccliP  race  ne  sVsl  jamais  donnt^  ilc  nom  ;  et 

pourquoi  s'en  iterait-el(e  donné  un ,   isolée   comme  fHo 

^ii  sur  lotii  son  pourtour  par  des  tncrs  et  des  diserts  1 

^>  un  homme  était  «cul  an  monde,  se  donnerait-il  un 

Ooin'?  In  nom  qui  différonlie   ne  ilevicnl    néce»uiire  que 

luantl  il  y  a  contact  el  mélange  entre  plusieurs  iudividua- 

>ilét. 

Le«  Grecs  appelaient  donc  l.ibués  les  habitants  aulo- 
chloupsdu  nonicle  rATiiqnc.  Mais  bienlAt  parurent  d'autres 
appcllallon^.  Une  partie  d'entre  t-iix  Turent  appelés  Nii- 
"ïiiIm  Jnomades],  qualificalif  firec  qui  veut  dire  pasicura 
•^Ppaiils.  D'aulrea  furonlappelés  Maures,  d'un  mol  sémite. 
Phénicien  Kan&  doute,  qui  ^eut  dire  occidentaux.  Les  pln« 
^*l  oignes  des  colonies  carttiaginoiscs  cl  do  la  mer  Turent 
appelés  Gélules  (Guéioul),  oom  d'une  de  leurs  tribus  on 
•dations. 

I^or  division  en   petits  groupes    indépenitanls   faeîttta 
^'cxteosiou  de  la  poissancc  ilcs  Cariliaitiiiois,  qui,  cepen- 
dant 4lans  les   commencements,    eurent    h    vaincre   de 
ISrandes  difficultés.  Ainsi,  quatre  cents  ans  avant  Jésns- 
Oirtst ,  Cartilage  Tut  mise  à  deux  doigts  de  sa  perte  par 


<bns  r^yirlr  une  caloitii^  iintuiio ,  \\ms'c  qu'elle  ii'éloil  |ti>(ir  «ut  iii 
ilriCUBe ,  III  M-niiiique.  N<iii&  n'tfxuiiiiiiiTOiis  )ia<i  cetlc  ilurnii^nî  0{k- 
ibu :  maîii  pourqnoi  la  eirtlisaiîon  é!:ti>ii«iine  ne  ftr>ra)l-clle  pan 
IMI  simitlrmnil  ^|fr|iliriiiit'? 


dctii;  ccDt  mille  Indigènes  réunis  contre  clic ,  cl  plus  tinl 
encore,  dans  se&  lulles  avec  eux,  clic  fut  quclifuefoif  for- 
cée lie  leur  pnjer  Inliiil.  Mais  sa  politique  liatiite  viol  ï 
liout  <le  toutes  lc&  résistances,  H  les  indigènes  ca  farcnl 
rôcIuJls  \i  servir  dans  ses  artnccs  coiiinm  mercenaires.  Ce 
fut  S4^uloiiiciil  lors(|u'ils  sentirent  niilemcni  le  jougdeces 
ûtrangfîrs,  lors[|it'ils  eurent  6\é  polic(!s  :i  leur  contitl. 
lor&qu'ils  se  lroii\ércnl  mêlés  aus  tulles  entre  Honic  et 
Carlliaj^c,  i|iril&  sentirent  te.  besoin  de  se  réunir  en 
gramles  3{;(i;totnéra(ions  en  pré&euce  tle  leurs  eavatii&* 
si'iirs. 

C'est  alors  i|u'a|>pariiissenl  les  royaumes  des  Massjliuu 
vi  des  MasstriivEiciis,  iluui  la  limite  i-omniiinc  était  l'Ani- 
psa^'a  (OiiC4l-el-Kél)ir).  Le  roi  tics  Mas&yliens  avait  sa  ca- 
pitale i)  /.aiiiA  (cotiducnl  de  la  Mcdjerda  et  du  MelléguoT)* 
le  l'oi  des  Massirs) liens  avait  la  sieune  \i  Siga,  à  reiiiliou- 
choreiJc  la  Tal'ua;  puis,  plus  tard,  le  ro)aumc  de  Maurl- 
lanie  au-delîi  de  la  MIouïa.  Mass>li  venait,  dit-on,  du  oom 
d'une  triLici  ;  iVcssalit? 

Fendant  tutiio  la  période  romaine,  le»  noms  des  popu- 
l:iiions  s'elTacenL  devant  h's,  noms  des  divisions  adniinis- 
iraiivc'S.  Ce  sont  :  les  Maurttanics  lin^iitanc  cl  ccsarienoe. 
puis  siiilienuc;  laNumidie,  1»  [H'uviiire  roiiiainc,  la  Bj-za- 

cène ,  etc.  .Mais,  arrive  l'iiuasion   arabe  uiuKuluiane. 

la  chute  de  la  deuvicmc  iloniinalion  rouiaine  ou  plutôt 
grecque  du  lias-empire,  la  ilcslruclion  des  villes  el  de 
toutes  les  iris>litiiiiou$  ipie  les  duniiiialions  europécunes 
avaient  iiitrrjduiles  dan>;  le  purs;  :ilors  disparaissent  mus 
les  anciens  iioiiii^  imposés  it  la  oonlréo  et  à  ses  iialûtanls 
(on  sait  i)iie  l'iMniiiisino  Tait  vuloiitiers  lahie  nellc),  el  voilii 
(|ne  nos  indigènes  du  nord  ili!  rAfiliitie  sont  loiil-!i-coii|i 
di^èignés  dauB^  les  auteurs  arahes  par  des  noms  tout  noo- 


^ax.  Ce  ftoiil  li'S  gran<lcs  tribus,  uu  nations,  o»  coiilii- 
iralions  îles   Zcnala  li  l'est,  «les  /éiiaga   îi    l'onest,  des 

BsiiiDiiila  «liins  l'Allas  marocain etc.  Puis,  au  milieu 

fs  aR'rcux  bnulevprseincnis ,  des  guerris  sans  fin  de  celle 
[riorie,  a|ip.iriti$scni,  aux  \ii'  et  xiti"  sièctrs,  de  (Miifi- 
inles  ilytiaslics  ualionalps.  des  ilyuasilcs  Iwrliéres  inn- 
ilmanrs,  le»  Almoravidos  (Zénaga)  ,  les  Aluioliadrs 
lasniouda),  l«$  B^-ni-BIciia  (Zênata).  etc.;  cl  puis  citlîi), 
près  i]iie  ces  djna&lies  indi{;èucs  eurent  hritlc-  d'un  vif 
Hal,  eurent  entretenu,  malgré  rislami&ine  qu'etleit  pru- 
tft&aient  atcc  ferveur,  de  bonnes  relations  avec  les  puis- 
bices  clirélîcnnc-s  de  l'Iùiropc,  et  favorisé  le  cnmiucrcc 
t  leurs  &iijeis  avec  e\U:^,  le  nord  de  l'Arriijue  reti>tnb:i 
H»  la  domination  turque  li  l'esl,  ut  sous  celle  des 
hoarfa  du  Tallleli  ^  l'ouest,  dans  l'élat  de  barbarie  fa- 
Miclic  que  non»  savons. 

Faut-il  accuser  unii|Mcinent  l'islamisme  de  celle  déca- 
lée, ou  bien  eo  rendre  responsables  Us  races  turques 
\  arabes  qui  ont  pris  !a  direction  politique  cl  morale  de 
ta  poptitations? 

'L'islamisme,  rendant  les  Iiuiiiiiick  trop  rainlistes,  nuit 
trtainemcnl  aux  progrès  matériels,  mais  il  n'est  pas,  en 
Inique  religion,  plus  incompatible  avec  eux  que  le  ca- 
iolirisnic,  par  ciemple.  Quant  b  $es  dogmes,  ils  sont  les 
lus  purs  de  lonle  idolâtrie  que  l'on  puisse  voir.  La  mo- 
de du  Coran  est  au:>si  Irès-belle,  quuiqu'ello  soil  son- 
tni  i'objei  lie  di'te»iablcsiuleqirclalions,  comme  le  sont, 
i  la  pan  de  certains  casui<Ues,  les  morales  de  tontes  Icà 
Higions. 

[Le  niipeci  île  la  lamille  esi  très-grand  clie/  beaucoup 
t  musulmans  el  contraste  avec  les  tendances  muderncs 
tMen  des  cbrélii-na   Maliicureusemcnl  le  Coran  y  a  in- 
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IruOiiil  l'anlagonismc.  l»  ilisconle  cl  souveni  les  ilésordrrh 
lii»r  la  {lolygnmic.  qui  doit  être  cnnsiilcréc  comme  le  vi5ri- 
liihlc  iil)st:K!lu  qui  ctii|i(>cl)e  les  miisolmans  «le  sortir  Oc 
l'clai  iriiilV'riorîic  oii  ils  sc  IroiivcQl  aujounl'liui  via-k-vis 
tW'i  [irii|ilt'A  li's  plus  avancés. 

Quoi  qu'il  on  soit,  nous  icrniiiions  ici  ceMe  petite  no- 
tice historique  sur  la  populalion  du  nord  de  l'Afrique,  ci 
iiotis  niions  nous  occiipor  dfs  lumlK^aitx  niti«alill)ii|iics  it^ 
lïcikiiia,  011  elle  nous  a  laissi'  des  traces  de  son  aniiquo 
exisiencc. 


KOKniA. 

A  partir  dcConstanlinc,  une  chaîne  de  montagnes  coirt 
Tcrs  l'est,  cil  rcâtonnani  parallMomenl  h  la  cMc,  dont 
elle  OKi  distniHe  de  dix  li  douze  lieues  à  vot  d'oiseau  ;  cette 
cliainc  prend,  de  l'ouesl  à  l'esl  el  sur  ses  points  les  plus 
élevés,  les  noms  de  Djclicl-Ouacli  (1203"^).  Djebel-Arhaa. 
Djeliel-Tliaya  (1200'"),  Djebot-Debagh  (lOSO'"),  Itjelwl- 
Aoiiara  ^iJTtîm)  ei  Djcbnl-I-Vdjouilj  (Slim).  Ilno  conpore 
entre  le  Djebel- Kcdjoudj  et  les  montagnes  des  Reni-Si- 
bb  (917"')  laisse  passer  vers  le  nord  ta  Sejboiise.  qui 
vient  du  sud,  d'un  jilaleati  sittté  entra  les  sources  de  )i 
Medjcrda  et  le  bassin  du  Metiègue,  deux  rivières  qoi  vont 
se  réunir  en  Tunisie  pour  so  jeter  U  la  mer  !)  IVxlrcmilé 
nord-ouest  du  -îiiire  de  Tunis. 

Entre  le  Djebel-Tlinya ,  remarquable  par  son  immense 
caverne  Gbar-cl-Djemaa,  dont  les  osscmeiiis,  extraits  par 
nous  an  mois  de  juillet  1807,  viennent  de  donner  lieu  k  àt 
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bi'tles  tli^couvertcs  p<iléonlolog;ii[iies  ilc  ta  pari  de  MM.  Lar- 
lei  Pt  Bour(;aignat,  et  le  DjobcUDchagli  se  trouve  une 
grsDile  (Wprc&sion;  le  vcrsanl  sud  tic  cette  dépression  cs( 
iribulaÎFc  (Je  rOu«il-/A-uali,  qui  ^ic  jelie  ilaos  la  Si-jIkius« 
près  lie  Medjei-Amar;  sur  le  versant  nord ,  se  réunisseoi 
les  pelil«  valloaa  qui  donnent  naissance  b  une  rivière  por- 
lanl  successiviîinciil  les  unins  de  Oiicd-Hou-Chouli ,  Oiied- 
Roknia.  Oued-Mczïei,  Oucd-Moudjor,  Oupd-Senaiija  et 
qui  enfin ,  iprùs  avoir  reçu  sur  sa  rive  gauche  l'Uucd- 
Tnenkcl  qui  vient  du  TUavj  cl  passe  près  de  Jcmmapes. 
el  sur  sa  rivi:  ilroitc,  vcnaiil  ilc  rKdou-ilt,  ['Oiied-fl-AncI» 
et  l'Oued-Ouider.  se  Jette  ï  la  mer  près  du  cap  de  Fer 
soas  le  nom  d'Oued-el-KéUir.  Ce  bassin  n  sa  partie 
loui-ii-rait  supcrieiiro,  au-dessus  d«  l'Oucd-Hulinin,  danf 
le  cercle  de  Guelina:  b  partir  île  rOued-Rottiiia,  il  est 
dans  l'annexe  de  Jeniinapes  (subdivision  de  Conslantine), 
CI  cfllin  sa  partie  inférieure  est  dans  le  cercle  de  Dôoc. 

Celle  rivière   traverse,  depuis  sa  source  jusqu'à   son 
coitioucburc ,  les  tribus  des  HeDi-t'oujjhal ,  des  Zerdeza . 
ile«  Hndjela ,  des  Djcndcl  et  des  .Sciibadj».  Il  y  a  des  rui- 
I     nés  vers  son  eroboucliure;  it  y  en  a  encore,  dans  son  hia- 

Ittin ,  ï  Eochir>Said  (Consanthina-Qdimai,  près  de  Gastu  et 
ï  rOaed-Meziei:  enOn  à  Roknia  mène  il  y  a  quelques 
ruines  roiuaiace,  et  M.  C»linel,  in»pcctonr  des  Torèts,  a 
recounu  di^â  \cstiges  de  posics  ijui  devaient  garder  tes 
passages  sur  les  crêtes  entre  le  Djeliel-Thaya  et  le  DJebel- 
(irar.  ,    , , 

K  C'est  !k  sa  partie  nommée  nofcnia,  sur  le  versant  ouest 
™  da  Djebel-Debagli,  que  se  trouve  une  nécropole  de  trois 
mille  tombeaux  mi^galiibiques  (I)  où,  !■  l'exemple   de  31. 


(I)  Onnil  on  demande  aux  indis&ni^i  ec  (]ii«  c'e«i  qn«  en  nom  6tr 


» 


Uoiirguigiui,  tious  avons  élé   Tuira  <lcs  Touilles  daos  k 
mois  d'oclolire  180".  Il  se  Iroine  dans  les  environs  qnel- 
qiies   petits  itouai's  i)c   h  rrjclion   dcë    Metiel ,  iribu  det 
Zenk-xa.  Pûiir  se  roiiilrc  b  Rukiiia ,  on  |K>ai  suivre  iJcut 
i-ûulcâ  ne  prêscnl.'inl  ilc  dilliciiltés  nî  l'une,  ni  l'aDlrc-,  «n 
peut  aller  en  diligence  de  Banc  h  (^uelina  {seize  lieues),  ri 
en  trois  lienres  on   v.n  ^  clieval  <l«  Giielma  à   Roknia  e* 
renioiitaiU  d'abonl  la  vallée  <lc  la  Sejlwuse,  \nm  ci)  (n- 
versanl   les   collines  qui  si^iinrenl  ce  bassin  de  celui  du 
l'Oue<]-iiou-C'.liu(ik  ;  on  bien  on  {icul  aller  en  diligence  du 
Pliilipptiviltc  )i  Jt'iniiin|H><i  ùlix  Lieucsi.ct  en  citi(|  lieureson 
va  à  cheval  de  Jcinmafies  a  noknia,  en  ivinoDlaot  le  bas- 
sin de  rOued-Meiiet. 

M.  Calinei,  inspecteur  des  Toréls,  avait  rouillé  quel- 
ques lombes  lie  Roknia  en  18(iO;  nous  aurons  occa- 
sion de  rniipclcr  quelqucs-nncs  de  ses  observations. 
M.  Uourguignat,  1i;  i^avuni  nialacolognc,  t'iani  allé  ï  Rok- 
nia au  mots  lie  juin  18(î7,  avait  aussi  fouillé  un  certain 

itokni;i.  ils  ii-poiiileii I  i^ue  c'e«i  \e  nom  irune  rcniiue.  de  la  rcùi« 
dee  gens  qiii  caiil  oulcrrif*  dnns  wf^  loniboAUX.  Si  op  leur  itemiuide 
ce  qu'ôlait^iu  ces  gcirs-lâ.  ils  riisfiil  ({u'ils  se  iioiiiinaieiit  DJoiihale 
rpriU  liabiinifiU  iLiiiii  Ich  dounmes  Igrullcs).  quv  i-'(-t:ii(.>iil  An  g»ii« 
d*uiie  forot;  cvti.'ioriiiiinjre,  tinitinin  vl  ne  connu i&iia ni  rie»,  l'u  un 
iBOl  d»  sauv.'igcs.  Mais  bien  tice  It'ibus  se  sont  succrdv  sur  CC 
{loiDl  de|)uiH  cc«.iL>ni|vs  r^^cnlé^,  ci  c>sl  iniil  au  piiis  si  l'a»  pcai 
uitiTicUre  quL>  k>  iiuiti  dt.»  Kokuia  daW  de  répofjue  At  CM  Uniibrani  M 
ae  wit  iriinsmis  par  trailîiioii  Jusqu'il  nos  Jours. 

Ccinul  Ujnuli.ilii ,  d<:  h  niciofi  iljlinl.  éUc  iKiioratil,  rhI  i|iM!lqiie- 
l'ois  applii)iH'  par  le«  Aritbcs  î*  lout  iX'ux  qui  iic  M>til  p»ii  tnaMil- 
uans. 

I^es  fudlgèiics  iliiuMil  cucorG  iiiiHqucrois  t[iie  ccft  loiiibMiis  »anl] 

les  loniljc.iu\  »u  Icâ  di.'iiie lires  des  s''0"lcs Mpi'Ce  de  sorcicn,' 

d'oitrcfi  wu  dv  v.inipîr(is. 
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otnbre  de  tombes  cl  avait  emporté  a  Piris  les  crAncK  cl 
es  objeis  qu'il  $  avait  iroiivés  et  sur  lesquels  il  |iré|iai*c  la 
publicaiion  d'un  ouvrage. 

Nous-méme,  après  nos  Touilles  du  Tliaja  au  mois  de 
juillet  181(7,  nous  arioDS  passé  par  Rofcnia.  Nous  eu  avions 
npporlu  deus  crânes .  (|uel(]ueâ  màclioires  et  iguelqucs 
pois  dunl  nous  avons  fait  don  au  musée  de  lk'»De.  Nons 
Dons  étions  proposé  d'y  revenir  ilaos  un  momeni  de  loisir 
pour  T  Taire  des  rcclicrclies  (dus  sérieuses. 

En  effet,  le  lU  octobre  18U7.  nous  envoyâmes  d'avance 
M.  le  soii»-lieuienaiii  Ilus&ui),  du  2t>'  d'iutanlerie,  qui 
mil  liicn  voulu  œ  charj^er  de  faire  le  levpr  lopograpliiquo 
des  lieux,  ce  qu'il  exécuta  du  16  au  ^  (voir  la  plan- 
che I). 

Am'iant  *a  Roknia  le  âO,  arec  mon  aide-dc-camp,  le 
capitaine  d'éiat-major  Rotivièrc,  donl  le  concours  inlelli- 
gcol  ol  aclir  me  fut  bien  précieusement  acquis  en  loutr« 
ctrconsUnces,  nous  avions  ravaiuagc  de  noas  trouver  sur 
un  lemin  déjà  parcouru,  étudié  cl  en  piittic  rcpréciente 
Kur  le  papier  par  M.  IIiiiAon;  aann  cela  nous  aurions  dA 
employer  plusieurs  jours  à  l'explorer  nous-méme  h  l'aten* 
lare  pour  nous  j  reconnaître. 

Noire  camp  Tut  inslallù  h  une  centaine  de  métrés  de  la 
fontaine  nommée  Ain-Itoknia.  Une  tente  fut  dressée  pour 
acrtir  de  laboratoire ,  et  une  grande  table  y  fut  inslallée 
avec  les  uKiensilus  nécessaires. 

Dès  le  lendemain  matin,  on  commença  !i  fooillcr  des 
luaiites;  ropcr:ilion  poiir  chaque  tornUi:  élaîL  ri'latée  dan» 
nu  procds-vcrbal  détaillé,  cl  tous  les  objets  en  provenant 
éuient  réunis  dans  une  môme  caisse  cl  portés  3i  la  tente. 
Nous  donnerons  plus  loin  le  déiall  de  ces  proc^g-ver- 
Woi. 
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Mais  nous  devons  commencer  \nr  uiio  (luscriiitim  An 
lieux  Cl  (les  curiosités  qu'ils  rcnr«riii(?iil. 

La  vallée  de  Rokiiia  (voir  la  |ilanctie  1  ),  InngeiDl  la 
conireforis  ouest  du   Djcbel-Debagli,  e&l   ^  une  aliilade 
d'enriron    quaire   cent    Ireoic    m6ires,  cote   obtenue  la 
moyen  d'une  boussole  nivelatrice  par  com|>arai&m)  avec  le 
Ujebul-Thaya;  elle  est  encaissée  entre   ces  cunlrtfunik 
l'e&t  el  cnirc  les  pentes  du  Coudiat-Itou-rcnoul  ^  I'odmI. 
Généralemcni  boisée  ou  rocbeusc,  clic  ne  préâcole  <|D4 
quelques  petites  clairiï'res  culii\<:es  par  des  familles  qui  i 
ont  construit  lenrs  gourbis  aux  mur»  de  [lierre  el  ani  toit» 
de  branchage- 

L'Oucd-Kokuia  csi  la  réunion  de  l'Oucd-Boti-ChoDh  et 
de  rOucd-Grar  qui,  reiiaiii,  le  |iremicr  de  l'est  au  sud  du 
Djebel-Detiagb,  et  le  second  île  t'ouest,  du  Djf^bel-Thajii. 
premienl  ta  direction  du  uord  sous  le  nom  d'Oued-Kokaii, 
après  leur  jonction. 

C'est  &iir  la  rive  droite  de  ce  ruisseau ,  Câcarpéc  et  ro-  ' 
eliense  d'abord  sur  nue  étendue  de  <|iiinze  crnts  mèlrcs. 
puis  plus  adoucie  et  moins  pierreuse  sur  une  autre  lon- 
gueur lie  quinze  cents  mf^trcs,  que  se  Ironvenl  accumulés 
environ  trois  mille  tombeaux  mégalithiques  et  envinM 
trois  à  quatre  cents  grottes,  dont  nous  parleroDS  plus; 
loin. 

Les  lombeanx  se  ressemblent  Ions  :  c'est  un  carre  lon^. 
généralement  de  J"'10  h  I'"30dc  longueur,  et  de  (TBO  i' 
0«i8l>  de  largeur,  bâti  sans  raorlier,  en  pierres  brutes  al-j 
fcclant  souvent  la  forme  de  dalles ,  dressées  de  champ ,  de 
manière  que  leur  parement  le  plus  régulier  soil  en  dedans;, 
leurs  extrémités  supérieures  sont  de  niveau  ,  poor  qnc  la] 
tout  puisse  èlre  recouvert  par  une  pierre  plate  an   moins 
CD  dessous,  (lucliiuefois  irès-graude  et  dépassant  souvent  { 


long 


33 

de  beaucoup  les  ()ualrc  faces  cl  les  angles  (Iti  carr 
dcsiiné  !i  servir  de  sarcophage  (vuir  la  plaiitlic  i);  on  a 
cru  remarquer  îles  Irace^  de  laille  grossûére  pour  aplanir 
la  partie  iaféridure  des  grosses  [ticrrcs  qui  {ouvrcni  les 
lorabMux.  Les  roches  qui  ont  servi  b  la  construction  de 
cet  lombes  et  dans  lest)uelles  sont  rreusiies  to&  grolles, 
HHl  oalarellcs,  soil  iravaillûcs,  sont  des  travertins  d'une 
dureté  variabict  mais  généralement  médiocre^  tandis  que 
te  calcaire  du  Ujel>el-[>elia}{h  est  irèsnlur;  assez  souvcDt 
les  potits  côti^s  de  la  tombe  soiu  fornids  par  une  seule 
pierre  chacun,  tandis  que  les  longs  calés  le  sont  toujours 
ou  preM|UC  toujours  par  plusieurs;  il  n';  a  jamais  deux 
assises  de  pierres  dans  la  hauteur  ;  c'est  toujours  la  même 
pierre  qui,  engagée  par  son  cMrémiiô  inféricnn-  ilans  le 
sol,  s'élcvc  jnsipi'au  tiunl  supérieur  dtt  la  lomhc.  La  pi'O- 
foodeur  des  lombes  depuis  ce  bord  supérieur  jusqu'au 
fODd ,  qui  est  à  peu  près  h  O'i)50  on  coulrc-bas  du  sol  cuvi- 
ronnanl  et  qui  est  quelquefois  dallé,  atteint  souvent  prés 
d'an  métré.  IJi-iiessu»,  le  tiers  supérieur  Cbl  vide,  et  les 
dens  tiers  inférieurs  pleins  de  lerrc  lassée  qui  contient  tes 
OMemenls  inlinmés.  1^  pierre  du  dessus  a  quelquefois  de 
deux  à  trois  nièlrcs  dans  ses  deux  dimensions  et  une 
épaisseur  assez  considéralde  au  point  qu'il  faille  quatre  ou 
cinq  hommes  et  des  leviers  pour  la  remuer. 

Un  certain  nombre  de  ces  tombeaux  ool  élé  fouillés, 
quelquefois  par  le  liaul,  la  pierre  du  dessus  ayaul  clc  cn> 
lovée;  quelquefois  par  uo  des  petits  c<ïiés,  la  pierre  du 
dessus  avant  clé  laissée  eu  jilacc. 

Nous  croyons  que  les  dolmens,  tables  à  deux  ptcds, 
duiveut  tous  être  des  tambeauK  mégalilbiqucs  semblables 
ï  ceux  de  ItoLoia,  qu'un  a  l'uuillésen  en  eidevani  les  deux 
pcUts  cotés  pour  oc  pas  avoir  la  peine  de  .iléranger  la 
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^%M  pierre  iJcilessas,  ce  qui  noecssile  le  tmieiMn  et 
plmnenrs  |>erstiiineg. 

Ce  qu'il  va  du  rcniarqiialile,  c'e&\  la  ilis|H>&itiou  An 
tombeaux  en  lignes  commues  jus<]u'au  nombre  d'uoe 
(reu laine  (planclie  I).  C'eal  évidcininoiii  avec  inlL-nlion  qa'il 
sont  ainsi  placés;  ce  nVsi  ]tas  pour  suivre  les  aftsiftesro- 
chciiscs,  puisque  ces  séries  <lc  tombes  sonl  plus  souitni 
suivant  la  pente  du  terrain  que  suivant  ses  ligne»  liari«n- 
lales.  Oïl  peut  admettre  que  c'est  une  m«>niR  fantille  ipi 
enterrait  successivement  ses  morts  sur  une  directioa  con- 
tinue. 1^8  lignes  rormcnl  quelquefois,  mais  Irès-raremeni. 
une  tigurc  ieniice. 

En  dehors  do  ces  lignes  de  tombeaux,  il  y  a  beanconi* 
de  tombeaux  isolés;  il  y  co  a  même  de  relégués  loin  <tet 
autres. 

Quelques-uns  d'enlr'cux  sont  entourés  d'un  rood  en 
pierres  levées  (cromlocli)<  de  liuit  ti  dis  mètres  de  dian»^ 
Irc.  Ces  tombeau\-là  sont  généralement  remarquabUspST 
la  graircle  dimension  de  leur  pierre  supérieure.  On  doit 
croire  que  ce  sont  des  tombeaux  de  cbefs. 

Des  tombeaux  en  grand  nombre  so  trouvent  péle-niélf 
avec  les  grottes  dans  la  partie  supérieure  et  roclieuse  de 
la  rive  droite  de  la  vallée  :  il  faut  que  nous  parlions  de 
ces  grottes. 

Comme  nous  l'avons  dit,  on  compte  à  Itoknia  trois 
ou  quatre  cents  grottes;  les  unes  paraissent  lout^-raii 
naturelles,  d'autres  ont  été  au  moins  .nrranf^ées  [>ar  ta  main 
de  l'homme.  On  j  remarque  ii  certains  endroits  des  traces 
(l'oulils  sans  lesquels  on  ne  conct-vrail  pas  qu'oD  eAl 
pu  tailler  une  pierre  qui,  par  places,  esl  irèt-dure; 
ou  a  même  eru  remarquer  quelques  grottes  commencéos 
cl  non  .ichevêcs.  Ces  gens-là  conuaissaicot  donc  l'usâ^ 


□'ivom   IroaTê  ^w 

brome  dans  l'ase  4*cMk  d  ■■ 

UPC  aalre. 

H.  Bowpnçul  g'a  Iroatc  aasâ,àcrqae  mi»i 
que  (les  bnc^M»  em  bre*tt  4mw  aae  imAc  moIm.  !(aM 
n'ivons  trooTé  aaeam  ««lil.  — m»i  «me,  m  éaK  Ik 
lombes,  ni  dans  le  sol  drs  groitM.  Dms  le*  uaWt.  c'esi 
qae  IWagc  a'ëtBÎt  paa  d'en  ntriire  ;  daa*  lea  grattes .  3» 
ont  pD  aïoir  été  mteiéc  depois.  Ri«i  me  f*— la  qae  osa 
geas-lâ  n'a\3irnl  pas  d'«outs  ci  danan  aiélaHNiwcs; 
d'aitleun  oa  &atl  qu'on  n'a  jaauts  ironté  t»  BeiWhe  d'à- 
cticcs  d'oa  i^e  de  ptrrrr.  Depan  19M  k  1700  aas  avant 
jMus-Oirisi ,  ces  gCB&-lk  pooTaieat  »  pjacarar  4a  femaae 
2ax  comptoirs  phéni<i«M  dl.'uqiK,  <rHipf>o-R^nsic4e 
Cartilage;  ils  ont  pu  alon  travaiKer  ktm  raclMn  avec 
des  oaiils  de  tironze,  eo  «appoKMi  q«lU  «e  iMMmcQl 
pn  le  ffîr;  le  ciriire,  même  Rral,  p«at  >Oi|aéRr  par  b 
iKinpc  une  graode  darriè;  on  a  iroaté  en  Effipte.  dans 
des  carrij-res  de  grauii.  dn  cj&eat»  po  cuitre  davt  o* 
.trait  r»it  lin  Ion;;  usage;  allié  surtoni  i  l'éiain .  il  rome 
le  bronze,  qui  aci|iiicri  encore  plas  de  doreté,  ei  it  de- 
vient PD  mûmc  Itnips  plus  malléable  et  plus  ioosidalttc. 

ilclte  oécropolo  pciil  correspijoiire  à  une  Imi^ue  laîle 
de  siècles,  et  i;n  supposaot  que  les  plus  recrois  de  ces 
tombeaux  lucgalilhiques  de  l'Algérie  soient  posiéncors  à 
la  conquête  romaine,  pnisqu'on  a  trouté  une  im-daille  de 
Fausiine  dans  l'uo  d'eux  au  Boa-Mcrzoug.  et  qu'un  autre, 
dins  l'AurêK,  avait  èiè  construit  avec  un  fOl  de  colonne 
el  d'aalres  pierres  romaine» ,  la  constructioo  des  plus  ao- 
rirnii  peut  se  perdre  ilinis  In  nuit  des  innps.  mt^me  aiant 
la  ffindatinn  deseoInnicK  plii>iiic>icnne«,  el  niêmo  par  con- 
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séqnont  ax'Siit  que  ces  popiilaiions  coaiius^u^ot  les  nifkaui, 
si  elles  ne  li'S  oui  connus  i]tio  [>ar  los  Phi^niricns.  Oi 
peirl  CD  croire  ce  qa'oii  voudra  jusqu'à  plus  am|)ic  loFor- 
inaliun. 

Ces  grottes  de  Roknb  servaient,  (loiir  b  |ihipart,  it'ha» 
bitalions.  Ob  |i3rnit  liriiji?»!.  |.a  iradiiion  incH^^ne,  mais 
qui  n'a  )>as  ici  grande  valeur,  comme  nous  l'avons  lïép 
dil,  le  donne  comme  certain  (I). 

Ces  gens-lli  étaient  des  Troglodytes,  et  si  quelques-unes 
lie  ces  grottes,  qui  ont  à  peu  près  0"'8O  de  «limonsion 
dans  les  Iroîs  sens  cl  qui  sont  au  nombre  d'une  centaine, 
peuvenl  i>(rc  regardées  connue  des  lombes,  mode  d'inhu- 
mation lout-b-faîi  analo}>ue  alors,  sauf  rcmliaumcmeut,  ii 
celui  (les  Guuauclies  (Ouancheri)  (2),  Lihjcns  des  ile$ 
Canaries,  qui  mettaient  leurs  morts  dans  les  irons  des 
escarpements  les  plus  inaccessibles,  les  trois  quarts  des 
grottes  ont  lîvidemmeiil  servi  de  logcmeiu.  Beaueotip  da 
CCS  grottes  uni  de  U""!»)  ii  l"^50ite  hauleur.  cl  de  l'nQOà 
2'"  de  lai*Re»r  It  l'enlrée;  elles  sont  profondes  do  5  à  3«"  et 
eiccplîonnellemeul  de  -i  mètres.  Les  Arabt-s  du  pays  les 
appcllctii  ilfmaiiics  plus  souvent  que  ff/uir  (pluriel  :  glii- 
rati).  On  j  rccoiinait  des  appropriaiions ,  Usité»  éTtdem- 
mcDt  dans  le  but  de  les  hatiiter.  et  des  traces  de  fuvers, 
dti  bois  bn)k'  cl  des  os  d'anitaaux. 


(1)  La  traclian  Zcrdcxs  àcs  Mi-iîol,  qui  Imbitc  aujourit'liat  ecUc 
valU-c,  dit  jlrc  venue  du  Stut  il  y  .i  itlu^icur»  siècles  illOO  niisj; 
avuiii  loi  ZeriJt^za,  il  itarull  quo  lu  yays  Oiaît  oL'cupù  par  1rs  Ale- 
juein  dont  uaus  uccoiiiiaissoiiti  ni  t'Iiisloirc  ai  t'origùic. 

(2)  Noua  avAtis  épruiivè  un  gruud  ëtoiiueiiienl  fjunud,  raiutit  mtc 
excursion  cil  <tt5D,  d^ns  Tlle  deTcuérifTo.  cl  demandant  les  noms 
de«  locntiU'S,  oti  nous  n'iioiidiiil  |i!ir  *\f*  mMt  coiniih!  Tftganl,  ?■- 
f'aM...  Noii*  nouR  iieiiMons  i-ii  (ilriiteUi-iIxirii:. 
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6d  atlmetira  avec  nous  ifu'il  est  impossible  d'allribuer 
flot  Aribce,  ou  aux  l*hcnicicn&,  on  aux  Romains  ces  se- 
pallurcs  el  ces  liabitalious,  |iiii$i|u'il  ne  s'y  trouve  de 
iraccs  iii  d'inscriiiiions,  ni  il'nsages  latins  ou  ptiénicicns, 
ou  arabes,  ei  qu'uucun  de  ces  irois  peuples  n'tiabïiait  des 
cateraes;  ce  sonldonc  des  tombeaux  bbycns  cl  de&  tom- 
beaux de  l.il))cns  lro)jlûiiylcs. 

Nous  pensons,  du  reste,  que  la  plupart  des  races  hu- 
maines ont  dû  couimenccr  paraître  troglodytes,  quand  les 
lieii\  s'y  prétaicnl  comme  ii  rOued-llokt>ia.  Esl-tfi  i^u'une 
gTOile  ne  \aut  pas  mii^nx  comme  tiabilalion  qu'une  huile 
en  fituilla^e,  eu  cliaumo  ou  en  bois  telles  qu'en  peuvent 
Taire  des  fteus  sans  outils ,  pour  garantir  de  la  chaleur,  du 
soleil ,  du  froid .  de  la  pinic,  des  b^lcs  féroces  et  des  en> 
oemis?  l'nt>  grosse  pierre  'i  l'cnlréo,  et  vous  Mc%  dans 
une  forteresse  inexpugnable,  surtout  si  l'entrtio  est  un 
peu  élevée au-des5us  du  sol  cxtiiricur;  chose  très-inipor- 
laolc,  vous  ne  craignez  pas  de  voir  incendier  votre  de- 
meure. 

Uc  plus,  il  nous  semble  qu'un  peuple  troglodyte,  pour 
peu  qu'il  cAi  des  instincts  élcvt^s  lui  inspirant  le  culte  ou 
au  moins  le  respect  des  morts,  el  c'est  un  seniintcnt  que 
les  auteurs  niicietis  attribuent  éminemment  aux  Uby^ns 
qui  divitiisnicnl  leurs  anciens  chefs,  devait  en  venir  natn- 
rellement  au.\  lombes  mégalithiques.  Ces  rochers  auxquels 
il  devait  sa  sArelc  pendant  sa  vie,  il  voulait  aussi  leur  de- 
mander la  sûreté  après  sa  mort.  Mettre  simplement  les 
morts  eu  terre ,  surtout  dans  ilcs  localitc-s  rocheuses  où  il 
o'eût  pu  le  Faire  !i  une  (grande  profondeur,  cela  ne  suflî- 
saii  pas  contre  la  voracité  des  liyèoes;  consacrer  Iwancoup 
de  giH)ttes  ati\  inhumations,  c'eût  été  s'en  priver  comme 
UtgemcDl.   Alor<i   l'idée  de  faire  des  groltcs  arlilicielks. 
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sous  fornio  (l«  tombes  niêgaliiliiques,  doit  éire  roDoe  lia- 
itirellciiienl  li  l'csiint  ;  les  hèles  T^roccs  n'y  puuvaieiil  plus 
rien;  puis,  pour  faire  tionncur  aux  grands  pcrsûanagcs. 
un  exa(,'éra  la  dimeiision  île  la  pierre  supùrieure,  qu'on  ne 
KRMt.'iii  i|uc  stitTisanie  pour  les  morts  ordinaires ,  et  on  let 
entoura  d'un  cercle  de  pierres  levées  comme  omemeot  et 
distinction. 

Les  auteurs  anciens  disent  que  les  Libyens  élaienl  asseï 
volontiers  lroglod5tcs  ei  en  ont  signalé  en  divers  lien 
comme  vivant  de  cette  fuiron.  Hannun  parle  de  Troglo- 
dytes très-rapides  li  la  course ,  ipii  liabitaienl  îles  cavernes 
au  sommet  des  montagnes  de  l'Atlas;  ei  Homère  fait  mea- 
lion  des  l.oiophagcs  vivant  dans  les  cavernes  des  rocher» 
i)ui  entourent  ta  Pelile-Syrtlic.  pays  de  Tn|H)li,  oh  ce$ 
grottes  existent  encore  de  uo&  jours. 

Il  paratl  même  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  dans  le  RifT 
et  dans  TAtlas  marocain  des  Amazirg  liibiianl  des  ci- 
ternes. 

Au  point  A  du  plan  topngr9|)Iiii[ue  (voyer.  planche  I), 
est  un  endroit  très-remarquable;  il  s'y  trouve  une  espèce 
de  cirque  naiarcl  de  rochers,  cl  dans  le  terrain  plal  cl 
dégagé  qu'il  entoure,  on  voit  un  très-beau  lomlteau  avec 
tin  rond  de  pierres  levées  ;  ^  une  petite  dislance  de  là  se 
irouvc,  ilans  les  roclicrs  composant  le  sol,  une  tissure  qui 
l'orme  une  vaste  câvernc  »uuiurraine.  I^'enirée  en  ect  co 
pente  assez  raide,  et  aprî!s  y  avoir  descendu  d'une  tren- 
taine île  pas.  on  trouve  le  souterrain  fermé  sur  la  moitié 
de  sa  largeur  (soil  quelques  mètres)  par  un  mur  épais,  en 
grosses  pierres  avec  mortier  et  moulant  jusqn*^  la  tiiftte. 
Mous  n'avons  pas  deviaé  le  but  de  cette  construction,  et 
nous  n'avons  pas  péuélré  dans  le  souterrain.  Ou  rc&lc,  il 
faudrait,    p(ïusons-nons ,   plusieurs   mois   pour   explorer 


Itukuja  J<'  inariière  il  ue  rien  laisser  il  faire  k  d'autrus. 
Si  nous  passons  snr  la  n<re{;3tictie,  nous  iroU'Ons  aussi 
des  choses  r«iiiai-4)ual>lcs  :  le  (>iii(li.i(-Rou-Fertoul  1795'") 
détache  en  B-C  un  pilon  1730'")  trtis-escarpé.  mais  S0 
reiiaDl  au  reste  de  la  moniagnr  par  une  crctc  étroite  et 
d*nn  accès  difRcilc.  Ce  pilon  est  un  refuge  précieux  pour 
des  gens  «pii  auraiciii  k  résister  b  des  ennemis  plus  piiis- 
tanls  qiiVux.  On  l'a  cerlainement  ulilisë  de  cette  façon. 
Les  lialiiiauls  actuels  du  pays  a|i|H'Uenl  ce  pilon  henia  (eu 
sralic  benia  signifie  h&tissc  en  maçonnerie),  sans  donte  à 
cause  d'une  conslruclion  dont  nous  parlerons  foul-à- 
riicurc.  Sur  le  sommet  a[ilati  du  piton  cl  sur  la  cr^-lc  iiui 
le  réunit  au  !tjebel-Bou-Feriout,  on  trouve  des  espèces  de 
murs  d'enceinte  en  pierres  sèches  ;  plus  loin,  sur  la  mon- 
tagne, il  y  a,  il  co  qn'il  parait,  une  lidic  lombc,  que 
DQDs  n'aions  pas  élé  voir;  mais  h  une  dixaînc  de  mètres 
Ml  dessous  du  sommet  du  piton,  sur  le  versant  est,  dans 
un  endroit  gui  forme  un  pelit  plateau  d'une  dizaine  île 
mètres  d'iMendue,  se  trouvent  les  restes  d'une  «inguliÎTC 
construction;  elle  se  coaijiosc  de  murs  di;  trois  mètres  de 
hauteur  environ,  en  boiine  maçonnerie  cimentée,  for- 
niaat  un  carré  de  si^  mètres  de  ciUc,  sans  portes,  funé- 
im  ni  ouverture  i)uclconi)ue;  dans  l'inidrieur  se  trouve 
on  fouillis  de  plantes  et  d'arbustes.  I>env  des  murs  op|io* 
SCS  &onl  Icrmini^s  en  haut  eu  lij^ne  droite  horizontale;  les 
deni  autre»  »e  trrmiuait^'iii  vn  pifin  cintre  ut  formaient  par 
cnufti^([ueni  les  ileui  iHas(|ues  d'une  voAie  dont  les  pre- 
miers fomtaicnt  les  pied-droits;  il  es!  Impossible  de  voir 
là-deJans  autre  chose  qn'uti  bassin  destiné  ii  conserver 
l'eau  d'une  source  <)ni  surlait  sans  doute  4lu  roclivr  dans 
l'ialéricar  de  celte  coosiruction  ;  une  ouverture  dans  la 
vudle  devait  servir  k  puiser  l'ca».  On  comprend   l'ulililé 


ao 

tto  ce  bassin  pour  ilos  ({cns  i|ui,  réfugiés  sur  ce  jtilui 
ioacccs$il>le,  u'fturaictit  pas  Irouvé,  en  cas  de  blocus ,  tle« 
res^tourccs  suHlsanlcs  dans  niic  foniaine  i|ui  coulaii  sant 
«lonie  gouite  à  goutie;  C(!t(e  source  se  sera  tarie  pcuiH^irc 
mévaù  par  suiie  de  la  coQstruciioo  de  ce  bassin,  cl  aura 
été  sorlir  aillriirâ.  Du  rcsic.  k  qu«lf)ucs  ceolaiiics  de  mè- 
tres pins  t)as,  \(i  [lian  inilii[HC  une  source  qui  a  Alle-méme 
ilrsparu  il  n*y  a  ijuc-quclques  années.  Quant  &  ceux  qai 
ont  construit  ce  bassin,  ce  ne  peut  élre  que  les  Itoniains, 
soit  de  la  prfuilèrc,  soit  de  la  deuxii^me  occupation  :  peut- 
vtro  encore  a-i-olle.  pu  t^lro  faite  par  des  ouvriers  ro- 
mains h  la  solde  de  qiiel()uc  roi  numide  riTiigic  dans  cm 
monlagoes.  h  mviiisqu'clle  ne  ilalc  du  temps  de  l'invasion 
arabe,  alors  que  les  lîerb^res,  el  cnir'auires  la  célèbre 
reine  de  l'Aurès,  kabcna,  luiinient  do  concert  avec  les 
restes  des  Itoiiuis  ((irtcs  du  bas-cinpirc}  coiilru  les  terri- 
bles propagateurs  de  l'islam. 


fUVILLEK   DES  TOMBllS. 

Nous  allions  maînEenaul  rendre  compte  de  là  fouitte  de 
ipiin/e  lomlifîs  faite  mélliodjquonient  ;  et  d'alkinl  parlons 
(le  l'élal  des  squctclles  qu'on  y  ironvc.  Le  degré  de  coit- 
servstion  des  ossements  enronis  depuis  luiigteinps  dans  la 
terre  dt'pend.  d'une  part,  du  temps  depuis  lequel  ils  sont 
enterrés,  mais  il  dépend  aussi  de  la  nature  du  terrain,  et 
même  des  prupriélûs  inbércntcs  il  oux-mcmes,  cuutine  on 
Ta  reconnu  souvciti  en  trouvant  dans  un  mêuie  tciTain  «les 
squelelles  (>};nlemeut  anciens  el  dans  des  états  de  conser- 
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laliuu  Irèa-ililTêrciils.  iNoiis  ivoris  partout  recoiMiii  dans 
nos  fouilles  crue  hiHui'iiCR  1>icii  m»r(|u^e  de  la  naiure  du 
Icirain-  Qnamt,  ii  l'oiiverture  «riinc  lomhe,  ei  iiu  premier 
coup  <lc  piocli«,  nous  trouvions  une  Icrrc  ni>irc  cl  grasse-, 
lie  l'Iitiinus  va  nii  mut.  nous  vivions  d'avance  ijiic  nous 
pc>  iroiivertonR  les  ossements  ei  les  crânes  itu'en  fnig- 
fuenls  pourris,  Trisblcs,  iravLTsés.  bouleverses  pnr  de^ 
lirancties  et  des  racines  i|ui ,  avant  trouvé  une  nourriture 
al>ondaaie  ilaos  un  pareil  sul  encore  eugralssti  par  les  ca- 
ilarrra  qn'on  y  avait  mis,  s'élaicnt  dii^elopp^s  de  toute» 
paris,  (juand,  au  contraire,  la  terre  clait  maigre,  dure. 
aipleuse,  caillouteuse,  on  avait  l'espoir  fondé  de  trouver 
dps  crânes  entiers  et  des  ossements  bien  conserv^'s  :  celle 
olisenation  peut  être  utilisée  pour  les  fouilles  si  venir. 

Il  faut  natnrellemcnl  fouiller  à  la  pioche  ou  au  couteau 
avec  beaucoup  de  précautions,  sans  quoi  on  briserait 
loni. 

Od  trouve  dans  un  tombeau  un,  deux,  trois...  et  nous 
avons  trouvé  jusqu'à  sept  squelettes;  assez  gënt^ralement. 
on  trouve  dans  cliaque  lutnbe  aiiiaut  ite  pois  on  terre 
cuiie  que  de  crines.  A  part  cela,  on  ne  trouve  absolu- 
ment que  des  racines,  des  cailloux  et  une  grande  quan- 
tité de  coquilles  d'escargots. 

Dans  plusieurs  lombes,  le  fond  paraissaîL  ^trc  une  con- 
cile d'une  espèce  de  ciment  diflVr-ent  de  la  terro  du  dessus 
et  un  peu  plus  dur  qu'elle;  les  squelvlles  élateut  no\0A 
dans  ce  ciment.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  se  soit  roriiié 
par  le  nititangc  de  la  terre  avec  les  chairs .  la  graisse  et 
le  sang,  comme  le  disaient  quelques  indigf-nea  qui  nous 
r4<gardaient  Taire.  Ces  maiières  organiques  no  peuvent 
laisser  de  traces,  croyons-nous,  après  un  temps  aussi 
long.  Nous  sommes  plutdt  portt^a  ïi  croire  que  c'était  une 
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cnuclic  cum|tosc>c  csprùs  pour  y  meure  les  caJairva;*^ 
jioiirra  l'analyâcr.  I.e  pol  ciilcrré  arec  cliaijiic  niort  éuit 
[ilein  lie  provisions,  sans  douli?.  suivant  l'usage  ilc  bien 
tics  peuples;  Mtais  on  ne  les  trouve  que  pleins  <lc  (erre, 
de  coquilles  d'cscargois  et  quelÉiticrois  de  nuiiiles  île 
larves  d'insecles,  que  nous  avons  pris  un  instant  pourdes 
vestiges  tte  fruils  ou  île  baies  en  r»niic  il'olivcs.  Les  pou 
(voyez  planche  3 ^onl,  pour  la  plupart,  grossièrement 
Atit»,  queli]ues-uii3  plus  soignes;  leurs  rornic-t  sont  lrë>- 
variëes.  Les  uns  soui  très-aplalis,  d'aulreit  plus  hauts  dé- 
forme. Ceux  qui  sont  repriîsenlés,  liiïure  S  cl  ligure  S. 
avec  (le  pclilcs  anacs,  semblent  avoir  dû  servir  de  lam- 
pes; il  y  en  a  un  qui  se  fait  remarquer  criirc  tous  dig.  1); 
il  a  la  forme  d'une  j^r^oulette  avee  un  goulot  percé  de 
pelils  trous  ;  il  est  régulier  et  fait  d'une  pâle  bien  supi-- 
Heure  h  h  plupart  dos  autres. 

Nous  avons  dit  qu'on  trontaii  souvent  plusieurs  et  quel- 
qaerois  un  assez  grand  nombre  de  squelettes  dans  un 
mime  tombeau.  Cela  va  nous  araMer  quelque  temps. 

C'est  dauK  les  pctiis  inmlieaux  de  cliéilvc  apparence 
qu'on  en  trouve  le  pluit.  Daus  les  plus  grands  et  les  plus 
voyants,  ou  bien  on  ne  trouve  rien ,  parce  qu'ils  ont  di^jà 
été  fouillés  par  des  gens  qui  espéraient  y  trouver  des  ob- 
jets de  valeur,  o^ii  bien,  s'ils  sont  iniacis,  on  ne  trouve 
qu'un  squelette,  deux  au  plus.  Cela  peut  s'expliiiticr  en 
ce  qu'on  la'sail  un  tombeau  exprès  pour  les  grands  |ier> 
sonnages,  et  ijue,  quant  aux  |icliies  gens,  on  en  mettait 
plusieurs  dans  anc  mtïme  sépulture  pour  économiser  la 
peine.  Mais  comment  expliquer  qu'on  niit  quatre,  cinq, 
sis,  et  sept  cadavres  diius  une  même  tombe,  l'ubserva- 
lion  ne  permettant  pas  d'admettre  qu'ils  y  fussent  dépo«é« 
successivemenl  comme  dans  un  ravcati,  ce  qui  se  faisait, 
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'il  puralt .  dans  les  longs  ilolmcn»  ^\a  Daiiciiiark  '! 
Si  l'on  Varn^iait  à  l'idée  de  saeririces  Immains,  ei  l'on 
que  les  Libyens  en  faisaient,  il  seniblerail  on  (\ue  les 
ii'tintt-K  i^iissciil  ili'l  rire  enterrées  dans  les  grands  loin- 
ux,  avec  le»  pcrsoiinages  en  l'Iionncur  ile&iinels  on  le» 
v»il  fiacrili«e&.  ou  bien,  si  c'«:taieni  des  cnDcmis  immo- 
rs )iâr  vengeance  eu  des  coupables,  qu'on  ne  leur  eât  (ijs 
iccordt^  les  honneurs   de  la  sépulture.  Or  t'est,  comme 
ioits  venons  de  le   dire,  dans  les  petits  tombeaux  qu'on 
trouve  le  plas  de  sqtieleiles  rcuois;  nous  croirions  volon- 
tiers i|u'on  enterrait  ainsi  les  guerriers  morts  en  comlial- 
|ani .  el  qu'on  meilaii  ensenititc  ceux  i|ui  avaient  succombi- 
ons une  même  esrarmuuchc. 

Mais  oD  trouve  des  eràttes  «l'cnTanls,  ilc  fcnitacs  aussi , 
crojoiis-nous.  dans  ces  tombes:  on  peut  ri5poiidre  à  cela 
des  femmes  cl  des  enfants  peuvent  avoir,  comme  de& 
es,  èlo  surpris  et  massacrés  par  un  parti  ciincnii. 
a  n''Sle,  il  plusieurs  points  tie  vue,  il  est  bien  factieux 
ne,  dins  ces  reclierches,  nous  ne  puissions  pas  disiiu- 
t)er  it  coup  sdr  les  Si|uclcltcs  de  femmes  de  ccut  des 
omnies.  des  jeunes  liomiues  surtout.  Les  bassins  au- 
Vieni  donué  des  indices  certains  ;  nous  n'en  atons  pas 
routé  un  seul  ctilier  ou  même  en  êlat  de  cuuservatioo 
rassabic.  Nous  [t'en  avons  rencontré  ^uc  des  fra^mcnls 
orormcs. 

Sept  cndavi-PB .  placés  pùlc-inéle  avec  de  la  lerrc  tassée 
Janc  un  espace  de  \""ii)  de  lon;{ueiir  sur  n'"65  de  lar-' 
îcnr  et  t.P70  de  liotiteur,  non-sculeuient  ne  peuvent  pas 
ï  avoir  été  rois  auccessiveinent,  mais  ou  ne  conçoit  même 
ras  caiiinieDt  ils  ont  pu  y  entrer.  Seraii-ee  des  cadavres 
léjli  dcHécbés,  ramassés  sur  un  champ  de  bataille  et  à 
]Hi  on  a  (loiiné  une  s^piilrurr  tardive?  On  pent  expliiiner 
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h  cliosc  aulrcnicrit,  si  l'on  se  rap|>elle  ce  quo  les  ancieis 
ont  tlii  des  usages  des  Lîlivens.  La  religion  des  l.iliyens 
éiaii  le  ciilie  des  muru  ei  des  asires.  L*iinif|iie  mode  de 
sépuiiure  cIick  eus  ciait  rinliiimalion;  ilâ  les  inbitniaieDi 
en  géucral  comme  les  Grecs  ;  les  Nixanions  (Aiidjcla),  en 
parliculirr,  les  enterraient  assis,  et  ils  préiaicni  M-rmeni 
stir  les  tuinlkcs  des  liommos  les  |du<i  justes  el  les  pla& 
vaillants  qui  eussent  csisiê  parmi  eux. 

Mais,  d'un  aulre  côté,  nous  Ironvons  ((ne  les  Libjreos 
désariicuhienl  les  rémurs  pour  plier  les  corps  on  ileai 
I  Krcdêric  di-  Ruu^einuut).  Les  liabitanis  îles  lialéaros.  qui 
étaient  Libyens  et  tro^dodyies,  lirisaionl  i>  cotiiis  de  mas- 
sue les  corps  avant  de  les  rléposer  eo  terre.  Oîodore  de 
Sicile  dit,  chap.  MI,  f!  !^,  que  les  Libyens  irogloâjles 
garrottent  les  corps  do  leur*  inoils  avec  des  branches  de 
paliiirus  de  manière  il  attacher  le  cou  aux  cuisses  cl  leur 
lancent  en  riant  de  grosses  pia-res  jusqu'^  ce  (|a1U  en 
soient  couverl&. 

Cet  usage  de  mettre  en  pièces  le  cadavre,  ou  au  moins 
iIk  le  ilialoipier  a\jint  de  le  déposer  dans  la  terre,  expli- 
querait la  pos&il)ilil<i  de  faire  entrer  sept  corps  dans  une 
seule  tombe  de  petite  dimension.  Mots  nous  avouons  qn 
lions  admeituns  dillU-ileinriit  cet  ii»agc  pour  les  lombes  4e 
Rokiiia.  La  pri^caution  de  mettre  un  pot ,  pmbalitement 
plein  de  vivres,  h  c6iiî  de  chaque  cadavre,  ne  s'accorde 
pas  avec  ce  trsilcinrnl  brutal.  Cependant  les  croyances  cl 
tes  usages  des  peuples  primiiifs  présentent  quelquefms  des 
exempicit  de  eoiilradielinn  aussi    singuliers  qne   celui-lk. 

Nous  avons  dit  que  certaines  grottes  avaient  aussi  scn'i 
(]»  tombeaux .  el  nous  avons  fait  remarquer  que  c'était 
Tiisage  des  Gounnches  (Ouanclicri);  mais  c'cinil  aiisn 
l'usage  des  Phéniciens,  des  Grecit  (te  Gyrèite.  ei   snrluttl 


I 


I 


3& 

(1l*s  Eg)|riicDS  (lout  \t'.i  aécropoleft  aoul  $1  remarquables. 
Os  iitliuniatioiis  ilaiis  les  grollcs  Je  Rokiiia  se  raUaicni- 
elles  concuirrriinieiit  avec  celles  des  loinbeaiu  nx-^ali- 
Itii^aes  el  ]iar  la  même  population,  ou  bien  ces  deux 
modes  ont-ils  éié  en  vigueur  ï  des  époi|ues  difTcrciiles  el 
de  I2  |>3rl  ite  |io|iulatiflns  ilî/Tf^renles?  I.cs  reclierclip&  failes 
sur  dilTcrenU  points  ei  ccniralisiîos  pourvue  Ic8  résultats 
puissent  en  £trc  comparés  avec  soîii  pourront  faire  ré- 
soudre cette  «lucsiioii  comme  bien  d'autres. 

Nuu^  u'3von<<  ps  irouii^  d'oesemeiils  liumaiiis  dans  les 
groucâ  lie  Roliuia  ;  elles  onl  dit  être  louillccs  bien  aricien- 
iieoiuit;  cepcnd;int  M.  Calinei  a  trouvé,  eu  1860,  dans 
une  );rotte  de  l"'.*)!)  do  baul,  de  HSO  de  longueur  et  de 
r^SO  de  largeur,  taillée  avec  des  outil»  dans  te  roc,  un 
cadavre  culonrê  de  pierres  placées  on  t'ûrmc  ilu  carre  louj; 
et  couvertes  de  terre;  les  ossemeuls  étaient  ir^s-dèlicais. 
Ij  grotte  était  fermée  par  une  pierre  s'adaplanl  dans 
QDft  raioure  pratiquée  dans  le  roclicr.  On  sait  que  c'est 
ainsi  qu'éiaieut  reroiés,  mais  avec  un  travail  beaucoup 
plus  fini,  les  caveaux  mortuaires  du  tombeau  des  rois  de 
Numidio  (tombeau  de  la  Cbrctienuc,  ouvert  en  1860  par 
IIM.  Bcrbruggcr  el  Hac-Carihy). 

l,cs  moiiumontâ  tels  ipie  le  (omlioau  ilc  la  Cbrétiennc. 
le  Medraceu  et  autres  analogues,  êiaieiu  les  tombeaux  de 
rois  ou  cbcfs  numides,  par  conséiiuciU  libyens-berbères, 
mais  civilisés,  ciminie  roi»  tributaires  de  Home,  ayant  été 
élevés  par  les  Romains  et  avant  eni|)rnnté  leurs  arts  :i 
Kome.  à  la  Grèce  et  â  IX{{,vple ,  qui  élail  aussi  devenuo 
il  cette  époque  une  province  romaine. 

Dans  une  autre  grotte,  M.  C^ilinei  trouva  une  grande 
(Itianiilé  de  tibias  00  autres  os  lonj;*  empilés  répulitre- 
P)ramidc  <|uadrangulaire.  De  quand  provenait 
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rct  arrangement  ?  Avait-on  inbiimc  de  celte  façon  les  resif» 
lies  guerrier;»  raniasst^»  sur  iiri  niieien  c)i.iinp  de  batainc* 
Emii-il  lu  fail  tie  fouilleurK  île  lonibes  qui  avaient  eo  le 
caprice  (Je  disposer  atinsi  les  débris  liunialns  que,  Ji» 
leurs  reclierclies,  ils  avaient  retirés  de  ce  lombcan  et  An 
voisins? 

Dans  une  rnt^mo  ravine,  M.Calinct,  b  rin$])eclioD  Ars 
Mssemeiiis  tiu'il  trouva  dans  plusieurs  tombes,  crut  n- 
eonnaiire  des  ossements  d'enranis.  Ixs  vases  qui  les  a<- 
eompagnuieril  éuient  aii&si  de  (ormes  plus  i<raeieusci. 

Il  trouva  aussi  qucliucs  lon)beau\  isotiïs  sur  l.i  riw 
;;auche,  outre  celui  de  la  ciiXedu  Unu-Fertoal  dont  aon 
nvons  parle. 

Passons  iiiniriietiniii  ù  l'itiveriuire  des  lumlics. 

Il  n'esl  pas  luujours  |)0'&sible  de  Térifier  d'une  tnan 
i-erlaine  s'il  y  a  autant  de  siiuelelles  complets  que  ik 
crânes  dans  chaque  tombe,  parce  que  beaucoup  d'osse* 
incnis  sont  brisCs  et  même  récluiis  en  poussière.  De  plos 
expet'ls  que  nous  potirruiil  peut-i^tre  délcrmlnerla  natare 
de  la  cassnre  de  ces  wssenionis  (I). 

Certains  (leuples,  comme  les  Arabes,  ont  l'habitude  iIp 
couper  la  létc  aux  ennemis  lues.  H  oc  serait  pas  impos- 
sible que  rl'iiiiires  i-it^si'ni  eu  l'Iinliiinile  dVnierrer  avrc 
un  guerrier  a\ant  succonitiè  dans  ntie  bataille,  et  pour 
lui  Taire  honneur,  les  léics  des  ennemis  lues  dans  la 
même  afTaire,  ou  bien  des  lêles  d'esclaves  sacrifiés  ^  sod 
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(1)  On  .1   nu  ri'cuiDiuilri;,  ]i;ir  lu  iiulurc  ilc  l.i  cassiti-c  it'ns  h» 
iiiaiDS ,  f)ti(!  les  liomiiies  iiMU-)iii>t«rJqucs  rie  Vige  de  li  pierre  polii 
i*l»ienl  aiilhro|i(>)>ti:if:fb.  Du  rcKii',  riii^luir^!  mj^ine  do   |)ri-si]iii;  tou« 
li>«  |i«ii|ik>s  rciiiouU'  ju»(iii'a  r3iiihra|)0|ili:)[jie,  (.hQt  ori^ins  |ieu- 
plcii  de  r.iiiliqiiilé,  on  iiiau|;e:i]l  ses  vieiii  parents  (tniir  (pur  dnanef, 
unii  (In'iiiiVtr  (ircinr  H'iiinfltiri'l  de  rcsiiCcI-. 
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lealioi).  Oii  expliquerait  ainsi  la  [ircscDcti  Oc  iiliisicuis 
es  dans  une  lombe,  sans  qu'on  y  Iroiive  tous  les  ossc- 

lU  correspondants  d<îs  gquelt-Hes  complcu. 
,Nous  ne  pensons  pas,  cepeniJani ,  que  ce  l'ail  ressorte  de 
ts  rouilles,  et  quand  nous  n'avons  pas  trouvé  totil-à-fait 
Ure  compte  d'ossemeals,  nous  t'avons  altriliné  h  ce 
l'one  parlic  de  ces  ossements  s'était  pourrie,  ou  cn- 
»re,  comme  nous  l'avons  déjUtlii,  à  ce  qu'une  tH'puIiure 
rdive  liait  pu  être  donnée  iiiles  corps  abandonnés  quel- 
le temps  sariin  champ  de  liataille.  où  ils  avaient  i\ù  être 
Évorés  cl  dispersés  par  les  bétes  féruces. 
'  Il  Taudra  loujoun  faire  les  fouilles  avec  un  soin  minn- 
enx  pour  hien  constater  le  conlcnii  île  chaque  tombe,  et 

încr  três-cKacIcment   la  position  des  ossements,  lâ- 
lier  de  reconnaître  si  les  corps  ont  été  inbomés  cnlieri^ 

non.  BInis  ce  sont  \a  des  opérations  excessive  me  ni 
ligues  et  qui  demanderaient  un  temps  considérable. 
iPour  les  poteries,  on  trouve  assez  sou^îent,  eoutme 
>us  l'avons  dit,  autant  de  pots  ijuc  do  crânes,  el  ces 
Ils  sotil  placés  à  proximilé  de  ces  crânes;  quebinelois, 
itiendani,  c'est  une  des  mains  qui  est  près  du  vase. 
lis  il  }-  a  iVassex.  nombreuses  exceptions  ù  cette  létjlc- 
und  il  )  3  moins  de  vases  que  de  crânes,  laut-il  en 
inclure  que  des  vases  mal  cuits  se  sont  réduits  en  puus- 
ïtc  sans  laisser  de  traces,  nu  bien  qu'il  y  a  tiiie  calc- 
ifié de  i^ens  inbumés  à  qui  ou  mettait  des  \ascs.  et 
te  catégorie  à  qui  on  n'en  mettait  pas? 
|tt<'3Qil  nous  avons  Irouvé  entiers  des  oslonjjs,  fémurs, 
btas,  humérus,  péronés,  radios  et  cubitus,  nous  avons 
iierclié.  d'apris  leur  longueur,  quelle  taille  il  falluii 
[iposer  aux  sujets  dont  ils  pravienm^nii  nous  nuns 
«nies  M-ni»  pour  cela  d'une  lalik-  dressée  par  M.  Orlibi 


(^t  puiilit-e  dans  te  Manuel  âc  tnêdeniic  Irffute  de  fîliiMf: 
00  sait  qu1l  n'y  a  pas  de  loi  géni^ralc  pour  tes  rapporttdf 
longueurs  tics  difTércnles  parties  du  corps  humain;  iidU  t 
a  de  Rnndes  dilTt^rcncos  dans  ces  rapports  d'iine  persomt 
:i  une  auire,  el  que.  par  consëfjiicnt,  les  condwioM 
t]u'on  tire  de  h  t»ti(c  ne  présentent  pas  beaucoup  de  ceN 
lilndc. 


I.WGKTAIKK   DSt»  TONmSS. 


Tomba  B*  1. 


Située  dans  l.i  partie  nord  de  la  nécropole,  ortvolétili 
nord  nti  sud;  (juaire  iiMes  réunies  îi  la  partie  norti  df  li 
tombe;  un  seul  pot  brisé;  divers  ossements. 

Crânes. —  lu  crâne  entier  (n'  1  de  la  cotleclion,  wiir 
tes  planclics  -i,  5,  0,  7,  8,  9)  a\ee  mActioiro  infé- 
rieure; dénis  jeunes;  il  y  avait  Ii  la  michoire  sup^^mun 
(|uatorze  dents,  dont  ijualrc  manqucnl;  il  y  avait  Hi 
in&choire  inférieure  sci^e  dents  dont  nue  niannuc;  bossp 
frontale  niédinne  amer,  marquée;  fosscites  tnentouiff» 
irès-creuses  ;  pommelles  fortement  saillantes;  fosses  ca- 
nines très-profondes;  toutes  les  sntnres  visibles;  honim 
de  trente  à  (]naraiile  ans;  la  courbe  temporale  irè«-li*M. 
atteignant  la  bosse  pariétale;  apophyses  mastoides  volu- 
mineuses. Ce  crâne  préseule  au  front,  au-dessus  de  ronij 
gauche,  un  trou  de  un  centiniAtro  environ  et  d'uù  rajoii* 
ncnt  des  réiurcs;  c'est  une  blessure  i|ui  a  évidemKiriit| 
occasionné  la  mort. 

Vn  autre  crinc  entier  [n«  9  de  la  collection),  fï 
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Kiroji  de  Tront  cl  tle  cuuLuiir  (ilus  claire  ()ue  le  |irécû(1«iii. 
Remarquable  |>ar  sa  ilolicocvphallc.  Son  indice  céphaliqiii! 
705. 

Va  aulro  «rïae  c[»ai$,  co  rraxiu^nis. 

Vu  aairo  crâne  Irés-mince,  tl'cnranl. 

Mâchoires  s^rêex. —  Une  miictioire  supérieure  inconi- 
•flèlc;  elle  avait  seize  deois;  il  n'en  reste  c|ue  onze  qui 
sool  CD  bon  ciai. 

l]ne  luÂclioire  supérieure  incumplèie,  elle  avail  seiie 
(lents;  il  n'en  reste  que  neuf  qui  sont  eu  bon  étal. 

Lue  mâchoire  inférieuro  complète,  assez  petite;  elle 
avait  seize  dents  dont  deux  n)ani|iicnl. 

l  »e  màclioire  inrûrieure  tncomplcio  doiii  la  forme  dif- 
Icra  loul-à-fait  des  précéileules  ei  qui  avait  seise  dcniij  dont 
cinq  mamiucnl. 

Aulrrs m^emenL^.  —  I.11  Téionr  droit,  entier,  île  0"455 
ttaiile  de  miS  U  i">Tî]. 

tn  fémur  gauctie,  entier,  très-courbe  cl  plus  gros  que 
le  précédent  (taille  de  l'»6!2  à  1">a4). 

Trois  réiiMirs incoinplL'ls  (taille  d'enviroB l^BS  à  l"»71). 

Un  féoiur  incomplet  plus  petit  (|ue  les  précMenis. 

L!n  cubitus  entier  (taille  de  i"^^  'a  i*'*lQ}. 

Un  radius  cnticr<ioille  de  ^'"iiS  U  l"90). 

L'n  tibia  incomplet  (taille  de  {""«l  à  i«*8S}. 

Des  morccanx  de  radius,  d'Iiumérus,  de  cubitus,  des 
vertèbres,  etc. 

TomlM  a*  3. 


Dans  la  partie  nord  do  la  nécropole,  orientée  du  nord 
.111  Mid;  deux  squelettes  cunchés  sur  le  flanc  gauche,  les 
laces  lonmées,  par  conséqucni ,  vers  roriont;  pas  de  pois. 

Crâna,  —  Télc  complète  m*  3  de  la  collection),  très- 
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rrniurqualilu  :  froiil  Irùa-boinbù  ii  la  |tarlii'  in)^«tiiiiK*;  ar- 
c»<le  i€m|)or;ilc  trés-liaiii.  passant  par  la  hos&c  [larièlatr: 
Itonimeltps  irès-forlos;  angles  ilc  la  niàctioirc  inrériemv 
liroits;  fosseites  massélérines  irês^prAnonrvcs  par  le  ik* 
jètemeiil  en  deluirs.  siii  une  lonfjiicur  île  0,111 .  des  anglfs 
tie  la  mâchuire;  liomuie  dans  b  force  de  l'âge;  suitim 
tontes  visibles;  apophyses  tna$loi<les  vuluniuicuses;  capa- 
c\\ti  i]e  la  ca\ilé cérébrale,  plus  rl'uu  litre  et  demi;  Tories 
ilenls  encore  irùà-solitles. 

Aiiire  Ifie  avec  les  doux  mùcboires,  mais  incomplèie 
tl'iiii  côiû  iFi"  6  ilc  la  collceUon);  léle  très-rorlc,  analogue 
»ii  iiiimi^ro  Irois  ci-ilcssus;  pommelles  moins  prononciîes; 
liomine  plus  i^gê;  la  suitire  sagillale  presque  Mxiiléc,  ri 
la  suture  froiilo-pariéiate  en  toîc  de  l'éire;  les  dénis  suni 
plus  vieilles  i]nft  celle»  de  la  prcccdenle. 

Autres  nssemcnts.—  Un  fémur  entier  (laillo  de  1«74  il 
l"«87). 

Un  autre  fémur  incompicl. 

Une  pairo  de  ftWiiurs  pros<iii'aiissi  granilsquc  les  préw- 
ilcnU. 

t'n  libia  incomplet  <l«  0'".'H)  |?|  ilaillc  de  i^^lQ  ^  l'»B01. 

Ce  libia  et  tes  ikus  plus  granils  Irmurs  appartienn^fll 
i-videniment  ii  la  ti^ie  n»  3  de  la  cullrction.  qui  senii 
celle  d'un  lioinme  de  pr^s  de  siv  pieds. 

Un  humérus  (taille  de  1<"87,u 

Uti  eiibims  (taille  de  l^'S!  b  ln'87). 

Iteauconp  d'autres  o«  liri^és. 

Tombe  B*  3- 


Danti  la  partie  nord  tic  la  nécropole;  le  toiiiheau  a. 
dans  œtnre.   Ti'UO  de  lonj^iiotir  sur  0'"8(t  dp  lar>{Rur:  la 
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yirne  siiin-ricore  esi  irès-gr,iiide.  Uii  j  trouve  irojs  lôïcs 
et  un  pot  avec  un  principe  J'ansc. 

Le  corps  le  [iliis  entier  est  replié  snr  lui-mOme  en  trois, 
cV»l-à-iIirc  les  };ciioHt  au  inenlon  et  les  latuiis  k  tiiuclier. 
k  bassio;  c'est  ssuvz  généraletnent  la  posiiiott  qu'on  re- 
coDDait  aa%  squelettes  quand  ils  sont  ii  peu  (très  entiers. 
Ce  corps,  itool  la  tête  est  ^  l'eitrémité  nord  tie  la  tombe , 
est  tounie  »ers!e  couclwtil. 

Nous  venons  île  délailler  la  position  d'un  seul  de  ces 
corps;  il  sciiitderaii,  en  elVvt,  ù  l'inspection  de  ccriaines 
rumWs.  qu'an  corps  principal  y  a  élu  ioliunié  suivant  cer- 
tains uft3(;vs,  coinnie,  par  exemple,  lu  position  inditiuée 
ci-dessus  et  le  poi  à  prûkimité  de  la  bouche ,  laodis  que  les 
autres  léiesel  ussemenls  sembleraient  }  avoir  été  mis  sans 
qo'on  eût  pris  les  mêmes  précautions.  Ceci  nous  ramùne- 
rail  k  l'idée  de  gens  sacriliés  isoil  des  prisonniers  ennemis, 
soil  des  esclaves,  soit  des  parents)  en  l'iioinieur  du  défunt. 

Criiitex.  --  Un  des  cràneii  est  brisé  et  u  offre  rien  de 
panicalier:  d'un  second,  on  ne  trouve  qu'une  partie  do 
l'os  TroDlal;  le  Iruisicmc  est  en  petits  morceaux. 

3làchoire*.  —  0»  reconnaît  les  rragmeulsde  deux  mi- 
dioîres. 

En  fait  d'ossements  longs,  on  trouve  un  fémur  d'uit 
liooimc  qui  n'avait  pas  loin  de  six  pieds. 

l'n  humérus  de  0"'â5  :  la  lable  d'Orfila  nVn  donne  pas 
lu-dcssus  de  U'":J4;  cela  conlirmc  l'idée  d'un  lionime  ex- 
Irôiuenicut  grand. 

Deux  libias  de  OniSi  (taille  de  1"'G0|. 

t'n  radius  de  0^225  (laitle  de  ImT.S). 

In  humérus  de  0"'28  (taille  de  l^-W). 

In  lihia  de  (Ktilfiaille  dc1">70à  1i"{)0),  et  d'autres  os 
iiicompl(!tK. 
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Tomba  d'  a. 

Dans  I»  partie  nonl  de  \a  iM^cropolc  ;  Aenx  t<!lcs  el  iiii  |)vl. 

(Uthies.  —  Vn  des  cKkii«s  (n"  14  de  la  eollcciion)  e^ 
entier,  mais  satia  la  tatf,  il  est  rcmarqaalile  par  sa  pdiie 
capactl<!  cén!l>rale(l  liirc  SM));  l<îlc  [icii  épaisse;  ligne 
eoiirlie  teraponile  passant  par  la  bosse  pariétale  ;  front  bas; 
sujet  jeune  ou  Icnime. 

L'autre  crâne  {a*  17  de  la  colleciion},  analogue  aa  pré- 
céilent,  jeune,  n'a  4|uc  la  partie  supérieure;  la  base  du 
crâno  mauquc*. 

On  ne  trouve  qu'une  mÂclioire  inférieure,  vieille,  pe- 
tite,  de  reiiinic  peul-t'Ire.  ce  (|iii  expliquerait  la  petite 
dimension  du  crâne  cérébral  de  la  tête  li;  à  cette  mi- 
cholre  il  ne  reste  que  (rois  molaires;  les  alvéoles  des  au- 
tres molaires  sont  oblitérées. 

Kii  Tait  d'o4  entiers,  on  ne  trouve  qu'un  fémur  mcoa- 
plet  et  un  tibia  incoinplei  corrcspon^lanl  l'un  el  l'antre 
«ne  taille  comprise  entre  i*'ôO  cl  i*"^. 

Tant»  n*  &. 

Dans  la  partie  uord  de  la  nécropole;  tin  crjknc  co  m^ 
veaux  n'oiïranl  rien  de  particulier;  un  pot  cassé. 

Une  demi-màcboire  inférieure  dont  les  dent»  sont  saines 
cl  solides. 

Un  morceau  de  fémur  d'as&ez  forte  dimension  et  quct- 
qucs  fragments  d'autres  os. 

Tomba  m*  O- 


Cctte  tombe  nous  duiine  un  put  «brécbé  et  deux  léie»; 
l'une  (n"  18  de  la  collection),  fendue,  sfinc^  face;  liftve 
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cwiAc  iem|ioratc  passanl  lrH-|>ri;$  de  la  liossc  [lariélale; 
imiures  Meo  conservées.  L'antre  complète,  y  compris  la 
niftcliuire  itiferieurc,  mais  avec  <lcs  cassures,  a  élé  conser- 
vée par  non»,  ne  roniintii  i^iicore  qn'iin  f^roi  bloc  iliirci 
«ec  la  terre  qui  la  reiiiplii  et  l'eutoure  en  [tarlic.  Noiro 
but  s  élé  d'ofTrir  un  ticlianlillun  des  lilcs  telles  qu'on  les 
eitrail  et  qu'il  faut  cosiiiie  dégager  de  toute  la  terre  au 

ilieu  de  laquelle  plies  «ont  eiuii^lûes. 

Cest  dans  coite  opijraiion  qu'il  faut  prendre  de  grandes 
lirticaolions  si  le  crine  est  friable.  Comme  le  reconininn- 
deiit  le&iiisiniciions  de  M.  Ilroca,  dans  les  mémoires  de  la 
Société  d'aiiibrofutloRie  de  Paris,  il  faut  k  mesure  que,  eii 
délactiani  la  icrrc,  on  a  mis  a  nu  une  certaine  surface 
d'osscment,  l'enduire,  au  moyen  d'un  piuccau,  de  eper- 
maceti  (blanc  de  baleine)  boniltant,  qu'on  lient  (oui  pHVl 
dans  une  capsule  de  porcelaine  placée  sur  une  lampe  ii 
Mphl  de  tin.  Ce  liquide  pt-nêtrc  dans  k>s  pures  de  l'os 
S*)  refroidissanl,  lui  donne  une  grande  solidité  qui 
permet  de  d^f;ager  alors  les  parties  circonvoisines  sans  rien 
liriser.  A  défaut  de  s|>ermaceii,  on  pourrait  employer  de 
la  stéarine  ibuugie). 

Quoique,  dans  la  louibe  U,  nous  ne  trouvions  que  deux 
léies  et  que  la  dernière  dont  nous  venons  de  parler  ait 
lia  luicboire  inféripurc.  nous  trouvons  h  c(Mé  de  cela  deux 
mielioires  inférieures  IncompU'ies,  mais  en  bon  état  de 
conserralion;  les  incisives  mauqnent. 

En  fait  d'ossements,  il  y  a  une  paire  do  fémurs  répon- 
Mnt  k  une  taille  de  1<n6{;  un  autre  fémur  brisé;  un  frag- 

entde  bassin  et  un  tibia  do  petite  dimension. 

L'nc  lOlo  brisée,  peu  épaisse;  deux  morceaux  do  maiil' 
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l<tirc  iiircrieiu'  a%cc  irui»  <loiils  iacisives  et  deux  iiiulaÎK». 
(À-Ile  inâchoin*  inrérieiirc  n'avait  «juc  douze  dénis  :  c'c^ 
ii»e  tèle  d'ciiCaiil  de  liiiil  ;i  douze  ans. 

Tonibo  D*  B. 

L'ne  télé  vu  murceaus;  cràiic  louni  et  ûpaib;  fragoii'iil 
iiv  rnActioiru  iiiri^nuurc  avec  de  vieilles  dents  décliau»$é«». 

Les  ossentenu  îles  Iniithcs  a"  7  et  n<'  8  ayant  i^it^  ensuit 
cutifotidiis,  nous  trouvons  encore  les  ossements  suivaiil 
(|iic  iiuus  ne  pouvons  pa&  rapiiorlcr  k  l'une  plutôt  qui 
t'itnrre  : 

Une  [HiWIioire  inférieure,  jeune,  avec  (le  jolies  petite 
diilltS. 

lia  fémur  d'un  lioiniiic  de  l-nfiS  !(  i«i73. 

Un  liuiniinis  d'un  homme  de  {'"ttlii  t'"79;  ces^leux 
semblent  se  rapporter  à  ta  lourde  lêtc  de  la  tombe  n"  8.' 

lu  liumérus   de  0'"22    de   lonfiuenr,    par   consénuenl 
d'euPant;    ecla  se   ra|)porteraii    :i   la    liUe  d'enranl  4^ 
ioniI)c  n"  7. 

Il  y  a  d'autres  diïbris  d'us  liuniaius  et  un  petit  vcrlM 
d'aninnal. 

Tanib*  n*  B. 

Nous  arrivons  à  la  lomLic  qii»  nous  a  donné  les  rcsullui^ 
les  plus  curieux.  Sept  listes  (peut-être  tniil)  et  sept 
Il  y  aurait  doue  eu ,  dans  cei  e-^pace  de  i*"^  de  long,  ' 
de  large  et  de  OWtt  de  hauteur,  sept  cadavres  lassés 
de  la  terre.  De  [dus.  comme  on  le  verra  d'après  le  détail 
i|ue  nous  allons  donner,  la  plupart  des  tuàclioires  soûl 
vieilles   mAclioires  dcfectucuses  avec  des  [laflies 
ptiiées. 


Un  ]icnse  malgré  soi  ans  peuples  barbares  ((ui  sacrili.-iit>i)( 
le»  veillinls  ilcvenus  ilos  boticbcs  inntilcs  ii  nourrir  par  la 
iribu.  01,  en  effet,  OioJorcde  Sicile  (litre  III  !î  321,  ilii. 
m  parlant  ilcs  l.ilijens  iroKlodjtes ,  qae  *  cenx  dVnlre  eux 
que  la  vieilli^itse  rend  incapables  tie  faire  patire  les  Irou- 
peaiis  ,  s'éiranglrni  avec  mm  queno  de  vaclic ,  et  que ,  s'ils 
rarJvnl  à  le  Taire ,  il  est  loisible  îi  chacun  iletes  <^iran(;ter, 
apn^s  un  averlis:si'riient  préalable.  On  fait  aussi  mourir 
chez  eux  les  estropii^s  el  le»  iudiiiilns  atteints  tIe  nialailicK 
incurables  • . 

On  peut  (lire  encore  ipren  cas  de  famiin!.  cl  nous 
t'avons  malbcurcuseinenl  vu  (iluitieurs  Ibis  de  nos  pro- 
pres yens,  les  vieillards,  les  enlanis  et  les  femmes  suc- 
coatbcQl  en  plus  grand  nombre,  tandis  que  les  hommes 
jeunes  et  valides,  un  bien  |)ar>iennent  h  trouver  quel()neti 
re&sonrccs  ^  force  de  recbcrclies ,  on  bien  s'etpatrieiil 
mono  enta  né  m  eoi  dans  des  contrées  moins  maltraitées  qii6 
la  leur. 

Quoi  qu'il  en   soit ,  nous  avons  $e[il  crâne»  dont  voici 
l'énuraéraiion  : 

|o  L'ne  létc  entière  avec  mâclioire  inférieure  [a"  i  de  ta 
cotleciioni,  vieille  tâte  aux  vielles  dents  décliauàséc&, 
avec  on  trou  Si  la  partie  gauche  de  l'o»  t'roatal  ;  cela  sem- 
ble provenir  ti'uo  coup  qui  a  dû  élrc  mortel  ;  celte  lélL- 
e*l  Ircs-biiarrc  de  roniics.  Les  os  de  la  l'ace  sonl  minces. 
Lignes  courbes  temporales  irès-marquces,  passant  par  les 
bosMs  pari(>tales.  De  chaque  cûlé  au-dcssns  de  ces  bosses 
UDC  fonc  et  lat^e  déprcRbion  longitudinale,  jtarallMe  !i  la 
coarbe  Icmporate;  l'oâ  )  est  três-mincc.  Traces  seulcuieni 
lie  suiures  distinctes ,  eicepié  la  sature  laindoîdc  ;  sujet 
trës-ft^é.  Apophyses  masioides  peu  volumineuses, 
î"  Une  lélc  entière   avec    niiVhoire  inférieure.  hris(*e 


aussi  dans  sa  partie  gaoche  (q"  5  de  la  coUeclioa) ,  vieilles 
rlonis  di^chuusisées;  os  de  la  face  inincci;  front  très-bombé 
â  la  parlio  médiane  de  manière  à  Taire  disparaître  les 
bosses  latérales;  sutures  toutes  bien  marquées;  menioa  en 
galoctic; sujet  âgé; apophyses niasioides  peu  vutuniineuses. 
Ces  deux  têtes  semblent  avoir  appurtenu  à  des  Temm^ft. 

30  Tête  sans  màcljoire  ioréricure  (d*^  8  de  la  collee- 
lîon).  lourde,  compacte,  lurnios  assez  singulières,  ligne 
courbe  temporale  passant  par  tes  busses  [larièiales ,  os  de 
la  race  épais,  sutures  conservées,  sujet  k  ta  forec  de 
l'Age,  le  devant  du  maxillaire  supérieur  et  »cs  iuclsires 
Irès-inclinés  en  avaut;  cela  $cntbl«  être  une  télé  de  nègre. 
Ce  crâne  porte  un  trou  au  pariétal  droit;  les  aicniourà 
sont  meurtris;  c'est  évidemineul  la  trace  d'un  coup  qui  a 
dû  iUrc  mortel. 

4'^  Une  ii!ie brisée,  ineouiplèic,  mais  avec  le  maxillaire 
supérieur;  crâne  très-épais,  dénis  ordinaires. 

5°  l'nu  tctc  brisée,  au  ciânc  mince,  avec  une  partie  de 
la  face;  une  femme  peut-élre. 

&>  Une  léic  briséo ,  pluiât  [leiiie  ()ue  graude ,  ne  pré^ 
sentant  rien  d'extraordinaire. 

7»  Utie  léie  en  morceaux,  pciiépaÏMC,  sans  lace;. 
peul-(>irc  encore  une  feiiitiu'. 

Kjilin  (|ticlqucs  fragmeuts  de  cràucs  trouvés  séparée; 
nous  lie  savons  si  nous  devons  les  rapporter  à  une  bui- 
liènie  lélv  un  k  une  des  sept  que  nous  venuus  d'ênumé- 
ror;  c«Mie  dernii'-re  bjpoilièsti  est  corroborée  |K)r  le  non*- 
bre  de  pois,  sept. 

Cette  quantité  de  vieilles  télc&,  el  de  femmes  pour  la 
idupart,  iudi(|uerait-dle  qu'à  la  mort  d'un  vieux  cbef  ou 
a  sacrifie,  pour  les  enterrer  avec  lui.  ses  vieilles  compa- 
gnes? Le  i"  serait  la  télé  du  vieux  cbcf. 


Tomba  B*  10. 
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Sn  des  pots .  en  l'orme  d*  «argooleite .  esi  remanina- 
le  (tiéji  signalas  planc'te  S,  lig.  1>, 
tl  c&l  difficile  (le  (lin*  ail  y  i  assez  4l'oss<wcn!s  p*inr 
ppi  corps;  il  n'y  en  a   pas  k  licaucoop  pT^«  assct  d*en- 
Bers  ;  mais  on  ne  sait  pas  ce  (|ui  a  pa  éirc  rWiiii  eu  pcttis 
iHirceaux  on  en  poussière. 

On  reman)uc  un  niorct^au  (Je  féimir  phis  gros  que  ceu\ 
itlont  la  loiignetir  iiiiltqiiLTait  uotf  taille  lie  l'"74  à  1*>87. 
id'aprcs  la  table  d'itriila.  Ce  serait  itonc  un  bomiue  de  t.\\ 
||»ieilsclotit  la  liie  serait  le  i'  ci-'lessus. 
,  tjuaira  ItagmciiiK  Je  màctioirc»  inréricures ,  et  eoAn 
i  dHléreiits  og  longs  de  IoiiIcb  (ailles. 

\     H  s'f  trouve  deux  lâtoset  ileni  pois  ..,  etc. 

J-  Un  crâne  eolier  avec  maxillaire  inférieur  (o»  i  de 
la  cotleciion)  ;  belle  t6te ,  rroul  large  el  droit ,  sutures  rori- 
servêes,  apopliyçies  ma^loîdes  inoyoniie<i,  «njel  dans  la 
forec  de  l'àue,  hraiichoA  de  la  lojtclioire  assci  ntiucci. 
Tossea  tnanMlérlues  pfeUioc  oulti-s.  dénis  saines,  bien 
conservées,  les  bossea  pariéiales  tr^prononr^es.  Cctie 
létc  it  (les  canclèrcs  loul  pariicalicr«  ;  elle  n>»t  pDs  très- 
lourde  el  n'a  pas  une  forte  <'|iais!;our.  Ofieudant,  d'après 
se*  dimensions ,  si  file  a  apparlctiii  à  une  remme,  c'ëlaii 
b  uue  fettime  d'une  irés-granJe  taille. 

La  couleur  de  ce  crâne  est  lonle  parliculiLTe;  elle  est 
iriin  jauoe  clair  liien  nnifomie. 

2*  Un  deuïièmi!  criiie  jin-senle  pn>sque  louie  la  boite 
eérèbnie,  mais  la  base  du  crâne  manque;  ce  rr&nc  cé- 
rébral est  irès-iiiince  ;  c'est  celui  d'an  enrant  ;  ii»r- 
lie  droite  du  niaiillairi»  -tHii^rieur  a»ec  trois  dents;  le 
matilliire  infi;rii>nr  ni  compici ,  en  dvux  morceaui ,   i-i 
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présente  sept  dciiis  igiii  restent  des  douze  qit'il  |to«&éiIiii. 
Une  irioÎKive  de  roiiiphcemcnl  éoil  on  min  de  sortir  Ar 
l'alvéole;  c'élail  uii  eofanl  de  huit  ans  environ. 

I^a  Tonne  de  ce  crâne  d'enfant  et  &a  couleur  prt^iwnlenl 
la  |dus  grande  analogie  avec  le  crâne  |>réctklenl,  qui  doit 
ôlre  celui  de  s;i  mère  on  de  s^a  père,  de  sa  mère  iieni- 
étre  pluldl,  parce  que,  outre  ces  tlcu\  crùncs,  nous  ren- 
controns dans  cctic  totntw  une  forte  inàcltoirv  iiiférieure, 
»ux  ileiils  tiien  eoiiSLTvées,  aux  liranclics  verticales  ir^- 
lotrgiics,  qui  sérail  alors  celle  du  père. 

Quant  aux  ossenictils.  nous  trouvons  deux  féiaurs  té- 
poodanl  à  une  laille  de  In'OR  h  l"'73;  trois  inorcraiu 
d'onioplatea  tiieii  conservé»  et  un  ^rand  nombre  de  cdies 
el  autres  fraf^menls  d'os. 

Tons  ces  ossements  sont  de  la  même  teinte  jaune  que 
nous  avouH  signak'c  au  sujet  du  premier  crâne.  Celte  cou- 
leur efit-elle  duc  ï  des  pi'0|triciés  àû  sol  dans  lequel  cette 
tonilie  élail  placée?  c'est  prultitlde.  Si  c'est,  comme  noua 
t-n  avons  étnïs  l'idée,  un  |ière,  une  mère  et  un  enfant  qnl 
ont  été  inliuiuiis  dans  ce  tombeau,  pourquoi  l'onl-ils  éle 
simullanétncnl?  C'est  peut-être  uoe  famille  qni,  s' étant 
éloignée  lie  sa  donieure,  a  été  surprise  cl  massacrée  |»ar 
Tennenii.  Mais,  :i  re  sujet,  nom  devons  dire  comment  uii 
Arabe,  léiiioin  do  uos  fouilles  et  interrogé  par  nous. 
<-xpliqiie  Jcs  choses:  *  Gcs  {jens-l«i,  dil-il,  LMaicnl  des 
purent  qui  vivaient  datis  des  trous  de  rorlicr;  iU  s'appe- 
laicni  iteni-Sfan  (les  Arnltcs  design  aient  sons  le  nom  de 
Hcni-Sefcnr.  les  rn/anli  <h  imuif.  les  clirôticns  du  bas- 
ctnpire  et  ]trubablemenl  aussi  les  Uerbères  qui  s'étaient 
mêlés  J)  eus);  quand  une  faniille  éiaii  dénuée  de  toutes 
ressources,  les  autres  ne  venaient  pas  îi  son  aide;  on  la 
luis$ail  mourir  rl«<  Htim  dans  si>n  trou  el  puis  on  IVnler- 
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nil.  >  Celle  cx|iliciilion  D'est  pas  tic  nalurc  !i  satisfaire  ; 
nous  aintODs  luiuux  croire  qu'il  n'y  a  jamais  cit  une  ncc 
d'hommes  aussi  |icu  cliariuihlos ,  et  nous  savons  «rnilleurs 
quc<ic$  gciistjiii  miruivtit  tic  ïami  ncrcslciit  |i;)s  dans  leurs 
irous,  mais  orrrnt  ça  cl  lii  pour  Iroiivcr  quelque  suli&is- 
laoce;  c'esl  iiluiôi  sur  les  clieiniiis  qu'on  trouve  les  gens 
niprls  de  faiin  que  clans  leurs  maisons. 

TomlM  a*  lt> 

Deux  crânes  sans  faces  (n"*  12  et  liï  de  la  collcctbo), 
n'offrant  rinn  de  bien  particulier. 

Ia'  it"  1^,  sutures  bien  visibles,  pas  beaucoup  d'iipais- 
seiir. 

(.0  II"  13,  sutures  bien  visibles ,  un  peu  plub  lounl  que 
to  précédent. 

Tous  (leuï  ont  le  Tcrlcx  tovlcmcnt  saillant. 

U)i  troisième  cr'me  sans  Hice  (n"  10  de  ta  collyciioii), 
lielit,  lourd,  compacte,  irès-rcmarquablc  par  sa  bracliy- 
rcplialte  et  la  saillie  de  ses  bosses  pariétales;  son  indice 
e^pbalii|uc  est  8i3.  Trou  occipital  très-petit,  sutures 
toutes  visibles;  plusieurs  os  wormicns  h  l'union  des  pa- 
riélaui  avec  l'occi|iil3l. 

Des  fragnienis  de  trois  niâcboircs  supérieures  et  de  trois 
mScboires  inrérieiires. 

De  plus,  on  trouve  sept  fémurs,  dont  un,  entier,  cor- 
respond i)  une  taille  de  l'util  à  I"*?!.  Dans  une  des  paires 
il«  fémurs,  l'un  de  ces  os  présente  des  irrégularités  aii- 
tionçant  qu'il  appitrlcuaiL  ;■  une  porsonuc  estropiée  ou 
co»l  refaite. 

l'n  libia  incomplet  répumiaul  à  une  taille  de  l"*!).'!; 
deuK  08  coxnuj;,  dont  un  en  lrù«-bon  état;  deux  parties 
d'os  iliaiiucs  de  fortes  dimcusious. 


Mk 

il  y  a  encore  ici  iino  anomalie  :  trois  crADes,  iroîs  piîres 
(le  niiicliuiri'S  et  irois  pnires  cl  ilcinie  (lf>  jiiinUcs  !  Ccli 
c&l-il  fin  k  la  tlcslruciioii  cl  h  la  disparilion  li'unc  (tarlic 
(les  09,  ou  bien  a-L-on  eD(err(i  des  S(|iielclles  incom- 
plets? 

T«iiil]«  B*  13. 

Une  ititc  (»*>  Il  (le  la  colleclioii)  sans  Tace,  loiinie, 
compacte,  au  trou  occi|iilal  Irès-pelil;  bosses  parititalcs 
assez  saillantes ,  stiiurrs  conscrviJes. 

De  ]itus,  uiic  tOic  (t'enruiit  (en  rr3||;ments),  ayant  dix 
petites  dents  ii  la  mjcitoire  ioréricurc  :  <[iialre  ii  cïoq  ans. 

Est-ce  une  mbrc  et  son  curant? 

ëfoiis  ne  trouvons  que  deux  on  trois  os  longs  :  tin  fé- 
mur, correspondant  îi  une  (aille  d'au  moins  l'*'50;  un 
cubitus,  correspondant  a  la  même  taille,  etc. 


Tamb»  n*  Sd. 


Va  crâne  épais,  en  quâlre  morceaux;  une  màcltoire 
assez  roric,  vieille,  avec  des  alvéoles  de  molaires  obli- 
1^r(!-«s;  lin  pot,  et  dans  ce  pot  des  inorceauii  de  bracelets 
Cl)  bronze  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  compo- 
sition. 

Cette  personne  avec  qui,  par  une  rare  esceplion ,  on 
a  enterré  ses  ornements,  élait-cllc  un  homme  ou  une 
femnic?  Citez  lc$  s-iuvages,  les  guerriers  portent  souvent 
plus  d'orncmenis  que  les  lemnies. 

TWnbf  B*  14  M  *ttail99. 

Du  ))Ot;  pas  de  traces  rcconnaissalilcs  de  crânes; 
anneau  de  bron/e,  trop  fjrand  pour  un  doi|{i.  KsI-ee 


jnnpaii  il'orlcil,  comme  en  portent  ccriains  pciiplrs,  on 
nnc  boucle  d'oreille  (t'i? 

MtaiM  tombM  a"  13«l  14  rtunla*. 

Ici  noDS  3Yons  coiirnsioii  d'osscinciiis  eiilrc  les  totiilics 
13  et  l'i,  piircc  que  leur  runille  u  eu  lieu  le  leinlemaiii 
tie  notre  Jé|>arl  |)ar  ilcs  bonunes  qui  vlaient  rcslés  [tour 
lever  le  camp. 

Nous  trouvons  donc,  sons  savoir  s*its  apparlicnncnl  il 

Ila  loiiibe  n"  1^  ou  à  la  tombe  d"  li  : 
I    Va  fémur  «le  granJo  laillc  ; 
tn  hunivnis  de  0"<32  (laillo  de  l*"?»); 
Un  fémur  répondani  à  une  taille  <lc  \'*'iS  à  l^oO,  ce 
^ui   laisicrail   [ilacc  à  )'iij[)otlièsc  d'une  femme  |iour  U'S 
I      liracclcts  ou  ponrl'anneau; 
^b    Enfin  d'autres  osscmciils. 

^M  Lra  deu\  ou  trois  exemples  do  confusion  qtic  nous 
^^vons  cillas  prouvent  qu'il  faudra  apporter,  pendant  les 
^Touilies,  di'$  priîcaultons  minnlieu^n-s  dans  la  sC'pnration 
^^  le  classement  des  ossements.  Nous  pensions  y  avoir 
^Knis  tons  les  soins  nécessaires,  ei,  malgré  cela,  on  voit  que 
^*ftus  aïons  (pielquos  erreurs  ît  regretter. 


It]  V.  tfoilct,  piinruiacien  en  chef  de  I'li4|iilal  mililnire  de  HàM, 
I  rail  l'analjse  <to  et  lironzo;  il  l'a  Irouvt!  coni|iosii  ainsi  qii1l  stitL: 


Cuivre. 
Etain  . 
Pcrli». 


U.ttfilt 
0,023 


Total. 


1,1)00 


K  ppa  près  ftiK*  iionrccni  (rruiîn:  c"eM  la  oniniiosiliftii  ilc  hcmi- 
Bup  lie  lifiiiiie.*)  ai)i)4|u(?9. 


as 

Los  IlMcs  15,  19  fit  âO  de  la  collection  vi«nn4;nt  do 

tombes  aalrrs  que  les  ()iiaIoi7e  doiil  nous  axom  ilè- 
taillii  l'iiivcii(3irf.  Il  en  rsi  ilc  iiiômc  ilc  la  iC'le  af*  î, 
qui  ccpciiilatit  foun-ail  provenir  de  la  lonibc  n"  5. 

OiQ  a  vu  h  combien  de  8ii[i)ioâilions  nous  a\ons  à& 
avoir  rocaiirs  [lour  cxiiliiiiicr  les  in  humai  ions  sininltanéet  M 
dans  les  lonilicaiit  Oc  Iloknia.  A  la  loclurc  Je  noire  in-^ 
vail,  <i  nne  séance  de  l'Académie  irilipimne,  un  (le  nos  ^ 
colliguos,  (l'une  des  moilloures  familles  de  llitnc,  M.CIi6<^ 
rif-licn-Clicikli.nous  Tu  observer  «|iic  les  indigènes  avaicoUH 
encore  anjonrd'bui  l'Iiabilmle  Je  fthccr  &ucirs.<ii renient  et  nâ 
lies  amirt^  d'intcraaUi:  les  membres  d'nne  m(5mc   familltS 
dans  le  même  tonitieaii  en  cnlcvnnl  les  dalles  qui  le  cou — - 
vrcnt  cl  repoussant  les  osseineiils  anciens  pour  faire  plarc? 
auv  corps  nouveaux.  On  replace  ensuilc  les  dalles.  Il  ajouta 
(|uc  tor^n'nn  niembrit  de  lit  famille  avait  rempli  de  liantes 
Tonclions  ou  l.'iissc  une  grande  n^pntalion,  on  respectait, 
par  exception,  sa  dernière  dt^nieurc  ci  on  l'y  laissait  seul. 
Mais  il  Tant  «bsorver  (pi'on  ne  met  pas  ilo  terre  dans  c« 
tombes  et  ()ue  les  dalles  supérieures  sont  irès-faeiles  \ 
enlever  et  li  replacer.  Quaiu  aux  tombeaux  tncgalilliit|ucB 
(le  Holutia,  nous  n'avons  pas  pu  non»  tmagîuer,  d'après 
rinsiieciion  sur  place,  qnc  la  terre  qui  s'y  trouvait  eût  é\(i 
inlroduilc  I)  Va  longue  par  les  pluies  ou  par  la  poussière  ;  les 
corps  y  oui  posiiivenienl  éie  mis  en  terre.  Du   reste,  les 
pierres  des  côtés  ferineni  souvent  si  mal,  qnc  si  les  uda* 
vres  }'  eussent  i\é  places  sans  terre,  les  animaux  eiiiisent' 
pu  les  tirer  par  lambcauv  ^  cl  puis  ros  cadavres  en  put 
faction  eussent  empesté  l'nir.  Ajoutons  que  le  dérange- 
ment réitéré  de   l'c'norrac  pierre  du  dessus  eiU  présenté 
des  dillicullés.  Nous  le  rcpcions  doue,  nous  croyons  que 
les  corps  qui  sont  dans  un  même  lond^eau  y  onl  Hé  uiis 


siaullanémonl ,  iiiicl(|iio  didicilc  que  soii  dans  beaucoup 
«le  (as  rcx|ilic;)(ioii  du  U\l. 
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SIE5SL'IUnon    ET  COXPADAIM)»    DES   PIÈCES  A:HATO»IOUBS. 

Passons  maiiilvnani  ù  la  nicnsuraiion  ci  h  r«ianicn 
comparalir  ilcs  %îni;i  crânes  elioisis,  cotiiine  les  plus  com- 
plcls,  iiitrnii  les  Ircntc  environ  que  nous  avons  Irouvos; 
nous  lc&  avons  nuinérolcs  de  I  ^  20  (voir  le»  planclics  i , 
â.ti,  7,  ft,  9).  M.  .Miillct,  itliannacicn  en  clicf  h  t'IiOpi- 
Ul  mililaire  de  ttùnc,  a  bien  voulu  nous  les  plioiograpliicr 
lie  bec.  lie  proiil  ci  aussi  vus  de  dessus  (les  siuciputs}. 
I^s  crar]uis  que  nous  en  donnons  dans  les  plnnclics  4,  5, 
U,  7,  H  cl  a  sont  la  rc-i^roduciion  tidûlc  des  épreuves  plio- 
iugrap1ii(|uc». 

Nous  avons  en  de  plus  l'idée  ilu  clicrclier  à  nous  rcn- 
tlre  compte  de  ce  que  pouvaient  être  les  prolils  de  ces 
,|[«i»-lù  de  leur  Tirant;  pour  cela ,  nous  avons  calqué ,  au 
moyen  de  papier  végclat,  le  prolit  du  squelette,  cl  nous 
avons  clicrclié  à  rétablir  appro\itnalivcnicnl  le  proiil  avec 
loft  parties  inuIlL-s.  Le  crâne  et  le  front  sont  rorcémcnl  et 
parfaiiement  exacts;  l'épaisseur  de  la  peau  pouvant  y  éirc 
ittflifjcc;  le  nez  n'esl,  il  est  vrai,  déicrminc  que  par  la 
(lirtclion  de  l'cpinc  itnsalc  iiréi'icitre,  que  nous  avons  eu 
uûa  (k  ri'nforccr  de  l'épaisseur  du  cartitjgc,  cl  par  ta  di- 
rt^lioa  des  os  propres  du  nez.  Certainement  cela  laisse  de 
Il  Jiiar^c  pour  le  tracé  du  la  partie  carlila^incusc  cl  rtiar* 
nue  du  nez;  mai»  nous  croyous  que.  avec  k  seniiment  du 
dcssÏD ,  oti  a  la  main  Torcée  en  qucl<|ue  sorte  par  la  ligne 
du  frout  cl  les  deux  cicntculs  osscui,  et  qu'on  doit,  en 


grillerai,  |»co  sn  tromper  ilans  l«  ind.  0*|icni1anl  il  est 
(•viilciil  ((lie,  <lan&  des  cas  parlinilicrA,  on  |icnl  Tairt  lu 
nez  Irtip  ou  lro()  peu  liossii,  Irop  ou  iruji  peu  3(|iiitii«( 
allongé.  Il  y  a  aii&»  le  casitcâ  nez  difruntics  qu'ot  m 
peut  Ocvincr;  mais  ils  sont  rares  dans  les  races  piuYSi 
sauvages;  ipianl  Mn  lèvri"»,  cviilemmenl  elles  peiiittt 
i^lre  plus  ou  uiiiins  clianiites  !^alls  iguc  lo  squclcltr  l'iaili- 
4|Hc;  mais  on  ne  peut  se  tromper  sur  leur  liauleur  ni  sur 
leur  ligne  ilc  coiilacl.  1^  creux  du  ineulon  c&l  sufltuni- 
meut  iiidit|uc  par  te  si)ucleite;  le  meiiion  proprement  él 
peut  êlrc  plus  ou  moins  ctiamii  et  varie  pour  une  même 
personne  suivant  l'Âge  cl  rctaltrcnibonpoinl. 

Dana  ces  crânes,  t|ni  correspondent  corininenicnl  ^ on 
temps  où  b  race  lierlière  n'était  pas  niilcc  avec  des  noirs, 
car  il  ne  devait  y  avoir  alors  <]uc  par  exception  qu^lquc^ 
nùgres  parmi  cu\,  nous  ne  trouvons  aucune  trace  de  pni- 
gnalismc;  il  n'en  est  plus  de  même  atijourd'liui  eu  Iter- 
bérie,  principalcnieut  au  Maroc. 

Si  nousc\amirions  les  vin»l  projections  de  la  partie  su- 
périeure de  nt}%  cn^Iles  (sincipiits)  (voyez  plantlie  0),  nous 
reconnaissons  immOdiaiemeni  ipteltjncs  rornics  exception- 
nelles et,  au  contraire,  dans  le  plus  gmnd  nombre,  une 
forme  commune,  typique;  ceux  iiui  sont  d.in$  ce  dcrnirr 
cas  sont  lesn"»8,  la,  I!»,  U,2,  12,  0,  puis  les  ii"«I8, 
17,  11,  guoiiiu'ils  aient  des  bosses  pariétales  un  peu  plus 
saillanlcs,  puis  le  n^*  1,  quotrpie  te  Trout  soit  plus  lar^je  : 
total  onKC  cri^nes.  Si  on  les  calipic  »  In  in(!mc  êclielle  sur 
un  morceau  de  papier  végéial ,  on  verra  i|uc  leurs  Tor- 
mes  se  conrondcnl  à  peu  près  de  manière  ^  no  donner 
(ju'un  trait  un  p«u  gros,  et  leur  figure  moyenne  obtenue 
de  celle  fa^on  représente  presque  evaclcmcnt  le  n«t4. 

Us  n<"  9,  15  cl  20,  sans  s'clot^ner  l'caucoup  de  la 


ïes  onw  prfcWcnls ,  soni  sênsiipleincnt  plus  allonges 

plus  élroiis. 

Le  n"  ô  c^  une  liïlc  pclilc  c|ni  rciiUc  encore  zs^ei  Jans 
la  fomic  (;t>nL*rale;  nous  pendions  h  croire  qne  c'c&l  une 
'  rem  me  igéc. 

I*  n**  ifl,  sans  sVIoi(;n«r  brancoiii»  tic  la  forme  gwrté- 
rjlc,  est  plus  liracliyct'ptiale  ;  c'csi  une  louie  jeune  léle 
trèt-roincc. 

Le  i|0  3  nous  prciKnIe  un  ovale  presque  )iarrail  ;  c'est 
itiio  \i\«  Xtà^rviinn^uMc  A'nn  lioninic  énorme  ci  (\m  mé- 
rile  one  allenlion  toute  particulière. 

Le  II"  i  esl  csccssivemeul  bizarre  par  la  forme  polygo- 
nale (lo  son  front  el  par  deux  rigoles  longilndinalc»  allant 
da  front  !i  la  partie  occipitale;  nous  sommes  porlcs  b  la 
prendre  ponr  une  lâtc  de  vieille  fonimc.  Si  nous  reg^ar- 
dons  son  profil,  il  est  aussi  tout  parltcnlicr;  la  tôle  esl 
aplatie  (race  atitiouienne,  latine?)  el  le  profil  rtippcllc  beau- 
coup de  profils  romains. 

Ij;  n"  7,  Iracliycdpliale,  très-cornu,  prescjne  peniago- 
lul,  est  une  jeune  i<^ie  mince. 

Le  n«  lu 'est  loul-3i-fait  bracliycépliale ,  cornu  el  penta- 
gonal. 

Si ,  aprts  avoir  observé  les  formes ,  nous  comparons  les 
nombres  de  nos  tableaux,  nous  verrons  que  les  diaint-trcs 
anli'ro-posicrieurs  (longueur)  de  nos  onze  eritnes  i>pi- 
i)ae»  sont  (voir  le  tableau  n"  I)  : 

N«  8     13    10    H    2      12    0     18    17     11      1 
182. 183. 18«.  I R5, 181 ,  «S.*!,  18«i,  180. 182, 182, 188. 

Les  diamètres  bi-pariéiaux  (largeur»  sont  : 

138.  I3i.  131.  138,  145,  136.  :r,  138,  137.  H2,  138. 

Les  liauteurs  verticales  su s-aurtcu laines  : 

113,  123,  127,  11.5,(20,  113,  125,  115,  r,  110,120. 
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l^s  tlianiL'lrcs  antéro>{icisiéricars  vnnont  i)oiicdc  (80  i 
1ÎJ8;  la  raojcrmc  est  de  183.B,  c'esi-h-<iircass«z  près  du 
H"  J'HHô.  Les  1H8  répondent  îi  lieiix  télcs  Irès-forles  :  1 
et  10. 

Les  diamùlros  L>i-|>ariûlaux  varieiil  de  131  ù  115;  145 
répond  au  n^S,  i\uù  omis  aurions  |iciil-étrc  dû  placer 
parmi  les  numéros  cxcopItnnneU  li  cause  de  celle  énorme 
saillie  des  pariviaux.  La  nioyonnc  est  138,  jnstc  la  lar- 
geur du  crâne  1  L 

l^s  luiulcurs  vcriioales  sus-aiiriciilaires  varient  de  110 
îi  1S7,  variiiiioiis  considérables;  mai!»  celle  mesure. 
comme  nons  Tavons  dit,  iic  (iréscnle  p;is  la  mémec\acli- 
tude  ipie  les  ilvux  pnJciîdenics  et,  [lar  cunsciiucnl,  les 
nombres  n'onl  pas  grande  signtlicaiiQn;  la  moyenne  est 
118.;  le  n"  I  i  nous  donne  115,  dillérence  3  millîmèires. 

Voyons  les  circonférences  : 

520,  510,  520,5(5,515,  5(5,  530,510,515,  510,  520. 

F.ltcs  vai'tunl  de  510  à  530,  variations  irès-mininics; 
moyenne  5I{»en^iron;  le  n"  H  donne  515  (vîirlu  toMeatt 
n"  3). 

Passons  mainionanl  aux  rapports  en  millitïnes,  de  II 
largeur  an  diainèirc  Itingiindinal ,  ce  que  l'on  appelle  IW 
ilicc  céplialiquc  : 

758.  732,  712,  710,  801.  713,  707,  x,  752,  780,  731. 

Ils  varient  de  7I'2/IOOO  ;i  Kl»|/I000,  variziiion  que  noua 
trouvons  linormc  pour  des  lOies  qni  se  ressenibloni  tant  an 
tracé.  Mais  les  deux  csircmcs  712  ei  801  corrcspondrnl  à 
deux  ti-tes  i]iic  nous  avons  décidément  eu  tort  de  nu-lirc 
dans  les  ordinaires  :  len^S,  conimi;  nous  r.ivons  dvjà  dit, 
Cl  lo  n"  lu,  comme  sortani  de  la  moyenne  par  sa  gran- 
deur (celle  lêlc  csl,  du  reste,  toute  lirîséc). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  moyenne,  étant  modifiée  par  ces 
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(leiii  extrêmes  en  sons  conlnire,  reste  butine  ii  752.5,, 
bien  près  du  0"  i4  i|ui  a  746. 

Lci  rappori»  ilc  [i  circonférence  borironlalc  îi  la  circon- 
férence verticale  sout  : 

1000,  IIKKJ,  10OO,A»7l.!M2,08l,HXK),  ar,  y»0,98l. 

Ils  farient  tk  »12  ï  1000;  la  moyenne  est  ilc  »8i; 
Dpus  ne  ponvons  pas  comparer  au  n"  H  r|iii  n'a  p-ns  cette 
mesure;  du  rcslc,  nous  avons  dil  r|UR  la  inc&urc  tic  la  cir- 
confL'rcnce  lenicale  ne  présente  ancunc  exaciilitde,  a 
Baosc  des  saillies  et  irri'gnlariiéE  de  la  tiase  du  cninc  et 
ie  U  (lidiculté  qu'on  a  à  la  mcsm-cr  ()uanil  le  crAnc  a  s» 
Eac«  ou  une  pnrric  de  m  lace. 
,    t^s  rapports  du  diamètre  lougitu<linal  à  la  liauleur  sus- 

rgriculaire  sont  : 
021.  071,  670,  B2I,  Wi^,  fi  17,  071.  039.  x,  fiOl,  638. 
Ces  rapports  varient  de  (iOi  !t  <i7<i,  variation  considé- 
rallie,  mais  noui  avons  déj.î  <lii(|no  la  mesure  de  la  haa- 
tenr  ne  présente  pas  leaMC0M[i  d'cxaciitude. 

La  moyenne  est  de  Giâ/lOOO;  la  tête  n"  Il  nous  donne 

'Oîtl.IOOO,  mais  rien  ne  dil  ()ue  le  n"  l-i  doive  6ire  pris 

l'our  hpe  quant  aux  illmonsioDS  verliralis.  puisque  nous 

l'jion!;  choisi  sur  la  figure  ilo  sn  jirojeclion  liurizonlale. 

four  la  comparaison  des  dimensions  verticales  du  pro- 

iil  (Toir  le  lalileau  n"  S),  nous   ne  désignerons  pas  uno 

Vie  type,   parce    que  nous  ii'nvons  qu'un   nonihre   trop 

rc&lrcinl  de  profits  it  comparer.  .Nous  allons  nous  conlcn- 

Icr  de  faire  qnclipics  rcniarqnrs  sur  les  sis  létes  avec  les 

ilciit  maxillaires  et  les  six  avec  mûclioires  supérieures  scu- 

tcincnl, 

Noua  conimcnrcrous  par  dire  que  nous  trouvons  les 
iproliU  tr(*s-lK-.in<( .  et  beaucoup  d'tnropéens  du  nos  jonrs 
'KCTfuvnl  ccrta'ticmcDl  trop  heureux  d'avuirdcsproliis  scm- 
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l)lal)lcs.  l'ar  «\cppiion,  l'un  d'eux,  le  ii"  8,  parait  in- 
contcalatilciiicnt,  comtnc  nous  l'aTons  dit.  un  profil  de 
nègre. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  longucors  et  des  laideurs  lo- 
ulcs  des  Tnccs,  puisque  nous  ne  pourrions  pas  dire  ta  taille 
des  snjcis  b  ipii  elles  apparlenaicni;  mais  on  peut  com- 
parer les  rnpporls  cuire  les  djflurcflles  parties  il'utic  même 
face,  par  exemple  le  rapport  entre  :  d'une  pari,  la  dis- 
tance du  bord  inréricur  du  menton  à  rô|)iuc  natale  (liau- 
tcur  des  deux  mâchoires  réunic^i)  (i<>  eoionne  du  tableau 
i)*>S)  et,  d'aulrcparl,  la  tlislancc  de  celle  épine  nrisalc  à 
ta  lijjiic  soitrcilière  (longueur  du  ne/ jusqu'à  la  ligne  5our> 
citière  en  projection  verticale,  diirércnce  entre  la  l'«  et 
la  4«  colonne  du  laMeau  n"  2). 

Nous  avons  toujours  admis  que  cntic  prcn)ière  longueur 
l'cmporiaii  sur  la  ilcruièrc,  elirz  les  Iterlières,  d'une  plus 
grande  ctuautité  ipie  clici:  les  Arabes. 

La  iL^e  n"  I  nous  donne  pour  ce  rapport  7050,  c«  qui 
conlirme  noire  manière  de  voir,  puisijuc  d'après  les  la- 
lileanx  de  M.  Pruner-Itey  le  rapport  moyen  pour  onie 
Aral)L's  est  05/81. 

1^  létc  R"  â  lionne  Oi/58,  conlîrmalion. 

La  tëie  vfl  3  donne  70;7U,  égalité;  Ictc  1res -rem  an)  ua- 
Llc  h  tous  égards. 

La  lélc  no  I  :  0l.r5(i,  conlinnation; 

La  téic  n"  5  :  tî2/58,  conlirmaiion  ; 

Ll  la  lëlc  n"  U  :  73  (33.  conlirmaiion. 

La  loi  énouctio  est  bien  coiilirmcc,  mais  à  peine.  Lb 
type  berbère,  dont  nous  nous  étious  fait  l'idée  d'après  la 
vue  des  iravnillotirs  du  DilT  marocaiu,  daus  la  proiinrc 
d'Oran,  a  1.1  ri'^ioii  des  nifïclioires  bien  plus  forlc  compa- 
raiivcnicni  que  nos  Itokmcns,  cl  cela  nous  Tait  penser  qD« 
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tint  li'S  nifains  ce  caraclcre  [loiimii  liîen  |irorciiir  d'aa- 
ciriis  fraisciii(?nts  avec  les  nùgrcs  qui  (^laioni  au  moyen- 
ige  cl  i^iit  sont  encore  si  noiiibrciit  au  Maroc. 

Pour  louics  les  autres  mesures,  coiisullcr  les  (abicanx 
B»*  I,  i  et  3. 

On  y  verra  \\at:  tes  angles  rnciaiu  v.iricfli  de  ttâ  h  87  et 
i|uc  les  cajiacilésdc  la  cavilù  ccrélirale  Yariciit  de  I3o0  a 
1538  centimiMrcs  cubes. 


!:itV\TIUAS   lAI'IXS   bin  l)Kâ  ItEROKHEii    VIVAHTS. 


Dans  la  croyance  où  nons  sotnnics  qtie  les  gens  des 
lumbeabx  i)iL'^alilbi(|iies  de  Roknia  élaicrit  ces  autocli- 
[|ioni><i  do  l'Atbs  (lUVodol^'i,  dont  les  Rt>rb/*res  (Kabyles, 
Cbaoïiia.  cic.)  sont  les  desccnJaiils,  tiotis  avons  toal  na- 
Inri-llcnicnt  eu  ridt'c,  après  avoir  obscrTd  les  cr5nes  des 
fn>miers,  do  les  comparer  avec  les  télés  des  seconds. 
Dans  ce  but ,  nous  avons  parcouru  les  rangs  de  trois  com- 
pagnies de  tirailleurs  d»  3"  rêgimcril ,  nous  avons  reconnu 
nue  fonle  d'îiidiildus  répondant  »  l'iilec  i[ue  nons  nous  fai- 
sons (lu  lypc  berbère.  Tous  ceux  li  ({ui  nous  nous  sommes 
adrcssiî  ont  conrirtné  par  leurs  n'-ponses  qu'ils  L'Iaicnt  Ka- 
byles on  Cbaonia.on  provenaient  d'nnlres  triliiisipii  întlubî- 
labtcmeut  sont  d'oii^iiic  berbère.  Mais  nous  r<îl1écbimcs 
rnsnile  que  cette  justesse  irubservalion  ne  sii^niliait  pas 
grand'cliosc,  puisque  rimmense  majorild  des  soldats  du 
n'giincnt  sont  dans  le  même  cas.  Les  vrais  Arabes,  pas- 
tnirs  et  nomades,  ne  s'engagent  guère  cl  ne  font  pas  de 
bons  soldais,  parce  que  la  disciplîito  cl  ta  vie  réglée  ne 
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[«ur  convicnncnl  pas.  On  pciii  dire  ^ue  le  3«  rcgiineoi 
tVinfatiterie  intligcnc  est  une  troupe  Ijcrbcre  cl  *|iril  nous 
rcprcsontï;  cxacl^mcnl,  an  poiiil  de  vue  cllino^'i-niiliiiioi', 
les  fameux  mcicenaircs  de  Carlhagc. 

Ainsi  lor.t(|uc,  en  1859,  tinus  candiiislnies  nos  tiraK- 
Ifiirs  nigériens  en  Italie,  nous  no  Hiisions  iiu'iinilcr  Aniti- 
bn]  franchiss^iii  les  Alpes  avec  leurs  ancôircs  il  y  a  plus 
de  deux  iiiilte  ans. 

Le  Yaisonnenicni  rions  in(li<)iie  I1IIC  les  l.it>\en&,  aniè- 
rieuremenl  ii  la  doniinaiion  romattic,  devaient  (irc  |ilus 
purs  i]ne  les  Ui^rliêrcs  (l'iiujnunriinî.  I.'esainen  de  nos 
lèles  conlirmc-l-il  celle  prcs»mpiion?  Nous  n^pomlrons  : 
oui,  sans  licsilcr,  ponr  les  profils;  nous  trouvons,  en  gé- 
néral, nos  six  profils  anciens  supérieurs  (au  point  ilc  vue 
taticaiiqw.e)  à  nos  quinzâ  profils  woJcriies.  Si  la  léic  n'>'i 
(fij^iire  0 ,  |itiu)clic  i]  cl  la  u-ic  n°  3  i.lignrc  8 ,  planclic  à) 
ont  le  inctilun  un  peu  saillant,  cela  ne  rappelle  enrlcii  le 
prognalismc  des  nègres,  et  cela  donne  inëniciiii  caractère 
lrcs-éncrgi(|uc  k  ces  profils. 

La  télé  n°  8  (ligure  0,  planclic  7)  aoof.  paraît  icnic  itn 
une  létc  de  nègre  ;  prognalismc  lr&s-inari|ué  du  inaiil- 
Inirc  supi'riciir  et  de  ses  incisives,  é|ùnc  du  ucth  tieîiie 
sensible,  hauteur  du  masillaïre supérieur  très-faible;  tout 
cela  semble  donner  nn  prolil  négritiquc  coniincun  peut  lo 
reconnaître  à  l'inspecliiin  de  la  Ijgnrc  (planclic  7);  mais 
l'angle  facial  est  o^pendaiil  de  85'^ 

Parmi  les  prolils  modernes,  au  conirairc,  nous  ne  iruu- 
¥ons  de  beaux  que  ceux  ili:  SDÎit-bcn-iùnliaiok ,  des  Iteni- 
Aniram  de  l>jidjp|li  {ligiirc  2,  planche  10};  de  (Jterif-bcl- 
Ounis,  clos  Ueni-Umiilan  ilc  Séiif  (figure -l,  |d:iticlie  10); 
de  MulianintL-d-ben-KI»cdda,  des  Ouled-SulUn  de  Italita 
[figure  fit   [ilanciie  H),  et  d'Abmcd-ben-AIi,  des  Iteni- 
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(hieihtfn  ilc  Collo  (li^tirc  %  iilanclte  lâj,  quoi()ii«  ce  der- 
nier ait  ta  \éie  Irop  en  poinic. 

Nous  croyons  voir  ilu  prognutisine  ii^grc  thns  les  pro- 
fils de  \hmcU-bcii-.\li,  Ucs  Ouloil-Khinr  ite  Bône  (lig.  6, 
planclie  II);  ibns  MobammciI-bcn-Cliérir,  des  Srgnia  iIq 
roiistsniiiic  (rig(irt>3,  |ilanclic  fit,  ci  pciil-i^trc  <bti<t  Ainnr- 
bcn-Ollitiini),  lies  noiii-lliiiimcl  du  Itoiigic  f  figure  3, 
pIfirtrIiA  I0>. 

Nous  croyons  Irouvcr  du  SL^fiiitismc  dans  1c  prolll  (le 
Mvssaoud-bcn-Abnicd,  dit  l)jel)rl>Aourès  (ligure  i,  pl.iR- 
chr  lU. 

Nous  r«man|uons  les  (î-les  miidcs  d'KiiiJj.-irrk-hcn-Sa- 
hU  (lîguro  1,  planrlic  13),  de  Tiilim-heri-Aliiucd  (lig.  % 
ptaiiflie  l!)Jos  ffonls  Tu  van  is  de  Mcrouani-l>on-Moliani- 
mcd  (fig.  5,  planclic  10)  ol  d'Ablti-s-bon-Emliaick  (flg.  0, 
planviic  10).  Ln  somme,  une  seule  de  ces  ijuinze  têtes  est 
très-r#mariinable  :  c'est  celle  de  Said-bcn-Kml)arelv,  des 
Bcni-Aiiiraiu  de  njidjcily  (ligure  2,  |il:i(ic))C  10);  son  an- 
gle facial  est  de  90';  ses  traits,  d'un  irès-beaii  dessin; 
son  cràni:  cf^rébrat  puissant. 

Aliincd-bcn-AIi,  des  licui-Oiielbcn  (ligure  2,  pi.  12). 
e»t  très-jidi  garçon,  mais  son  crAne  cérélirat  est  polit  et 
pointu.  Sa  face  est  remarquable  par  le  peu  de  largeur  des 
pommelles  et  de  la  in&cboire  inrérieiire. 

I.a  siipiViorilt^  des  profils  est  donc  du  côiii  des  aniieiis, 
el.  pour  nous,  cela  est  t\ù  ans  croiseinenis  t\vi  ont  ctl 
lieu  entre  colle  race  6t  dos  niilliutis  de  nègres  au  nioven- 
âgc. 

Nous  devons  cepeudaiii  faire  observer  que  les  ijninito 
sujets  berticrcs  \tvaul»  oui  i-ti  pris  dans  des  tribus 
difTémiies  et  intime  (-tdiguc'cs  1rs  nues  des  autres;  les 
IWbères  aïK'iens  ont,  au  contraire,  éiiî  pris  dans  une 
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même  nécropole ,  par  consi^qtictil  proviciinerii  il'unr 
même  tribu  ;  on  pomrait  pcui-éire  troiivvr  encore  alljo■^ 
(l'hui,  soil  on  Algérie,  soil  mi  Maroc,  une  Iriliu  ou  Trac- 
lion  lie  iribu  iloiil  lous  les  individus  prcâenlcraienl  d( 
irails  beaux,  réjfulicrs  el  nairormes. 

Si  nous  examinons  tnainicnaul  la  forma  des  projections 
de  la  partie  supérieure  des  crAncs  ($incipul&),  nous  trou- 
vons, clio&c  sitijjulitrc,  plus  d'tiiiiforniiié  el  de  régularilù 
chez  nos  ipiinzQ  modornoB  que  chez  nos  vingt  anciens. 
Les  indices  cépbaliques  tie  varient  que  de  781  pour  Amar 
bcn>0tliDi3n ,  ù  723  jtour  Moiiatncd-liLMi-Cliérir. 

Ces  tracés,  il  est  vrai,  n'uni  pas  été  obtenus  de  la 
même  manière  pour  les  deux  catégories;  pour  les  an- 
ciens, nous  avons  cinplové  la  pboloj^rapliic,  cl,  pour  les 
vivants,  une  bandcleiio  do  plomb;  ce  dernier  moyen  peut 
rendre  moins  sensibles  les  petites  saillies,  nuis  nous 
crujous  la  forme  j^énéralc  lidtIcmcDt  roudue.  Unns  les 
anciens,  nous  trouvons  comme  ajanl  une  rornic  bizarre 
ou  du  moius  cxcepiioniieUe  le  ti"  3  (plancbe  9}  qui  csl 
t(iul-!i-ruil  ovali^;  le  u"  i,  au  front  polygonal,  el  ipiî  u 
deux  dépressions  longitudinales  sur  les  deui  cù\és\  les 
les  a"**  7,  -10  et  1 1,  auK  pariétaux  irès-saillanis;  les  n<«'  9 
cl  15,  Lrès-olloiigés;  le  i)<*  !(!,  au  l'ionl  très-carré.  Pour 
les  vivants ,  nous  ne  trouvons  excppiionncts  que  le  crâne 
de  lu  ligure  5  {planctie  Vi),  par  sa  longueur;  te  cr&ne 
ligure  3,  par  l'êlroitesse  de  son  front  ;  le  criine  ligiiro  1U, 
presque  ovale,  cl  le  criine  figure  1,  par  sa  lou^'iicur. 

Ouani  aux  angles  raciuuK ,  its  varient  de  75  ï  90,  liiniles 
moins  resserrées  que  celles  correspondant  ans  bnit  crincs 
de  UoLnia,  savoir  :  ^Z-^1. 

Il  pourra  paraître  iniéressaiti  de  comparer  cnir'ctlcs  : 
1»  les  mesures  de  nos  crânes  de  Koknia  ;  ^  les  mesures 
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ir  nos  Kal)>lcs  cl  Cliaoïita  livanis;  3°  ]c$  nic- 
nriffl  donnéi»  par  M.  Priincr-lley  comme  moyennes  de 
quatorze  Berbcrcs,  Kibvlcs  el  Matircs;  et  -4"  c«Ilcs  prises 
»ur  iToh  (cmmci  de  celte  même  population ,  dans  les  la- 
tilcaiix  do  cr&nioniL^tric  publiés  dans  le  lome  â  des  Mé- 
aûius  de  ta  Société  d'Aiit/iropotogie  de  Paris.  Nous  allons 
les  mvlire  en  regard. 
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La  cônipni'.iiii4n  de  ccfi  mesures  ii'npprcod  pas  cl  Dfl 
peiil  pas  apprcmlro  graiid'cliose.  O'abonl  nos  cr&nfs  île 
Uoknia  coiiipretinortt  sans  aucun  tloiiic  des  bonime*  ei 
des  Icnimcs,  ci  l'on  voit,  (l'.i|irès  Irs  mesures  de  M.  l'rn- 
ner-Rcy,  quelles  gramlcs  ditTércnccs  il  v  a  ciilrc  lc«  cran» 
tlos  deux  sexes. 

(>[ieTid:int  ron)an|iio[ifi  que  les  longueurs,  tes  largeurs 
cl  |)ar  stiilc  les  indices  céptiali(|ucs  sonl  les  mt-iitcs  : 

l>our  les  téics  de  noknia  :  183.0.  138,  75.3; 

Pour  les  qualor/e  Berbôrus  de  M.  l'runep-Bey  :  181, 
)08.5,  7«. 

Mais  pour  les  liauleiirs  et  |>.ir  suile  |iour  les  rapports 
de  lu  longueur  à  la  liauiuiir,  qnelles  difTéi'enccs  ! 
I  Crânes  de  haknia  :  11.81  Uiâ/lOOO; 

ïtrTbi'-res  de  M    Pruner-Bey  :  13.21  719/1000. 

Cl>s  diiTi>rertrc&  impossibles  doivent  provenir  de  la  ma- 
nière d'observer,  cl  rcconnaissani  la  grauilc  supérioriiii  Je 
M.  IVuncr-Ucv  dans  ce»  observations,  nous  devons  ad- 
ineilrc  que  nos  liautcui's  sus-auriculaires  sont  toutes  d'eu- 
viron  un  ccnitmèirc  trop  petites,  sans  doute  parce  que 
nuus  avons  pris  trop  bas  reiilréc  dti  conduit  auditir. 
\  Quand  même  nous  aurions  dans  nos  mesures  s^partJ  les 
^excs,  nos  nioycuncs  comprendraient  encore,  camaie 

celles  de  nos  qmntc  llerbêres  vivants,  comme  rfHw  di' 
M.  P(uncr-Uey,  des  individus  de  toutes  tailles;  que  si- 
gnillc  dès-lors  une  moyenne  des  aicsurcs  absolues? 

Les  rapports  entre  les  mesures  absolues  pour  un  même 
crùnc,  rapports  qui   pourraient  cependaui   encore  varier 
un  peu  d'une  lailte  li  l'autre,  auraient  sonls  i{ue1quc  sigiiî-r 
ticaliitn. 

j    Pour  trouver  le  type  moyen  d'une  race,  voici  cointucn 
on  devrait  s'y  prendre  :  cbercbcr.  je  suppose,  viiigi  Imik.- 


Tidus  dem^me  taille,  la  taille  ù  |><iit  près  moyenne  Je  la 
race,  cl  lous  aJnllcsMiis  cire  lro|)  vieux. 

Sur  cps  viiij{t,  il  s'en  trouvera  coriainomcni  ipii  pn^- 
tcntcronl  «Icà  Iraiis  ^ccpiionnelSt  les  disiiiiguanl  csscii- 
ticllrtiicnl  de  la  |)lii|iarl  des  autres.  On  dnvra  les  crarler, 
wll  coiudic  souitçoniiés  de  provenir  de  croisements  avec 
une  autre  race,  soit  comme  étant  des  exceptions  dans  la 
leur;  ce  sera  sur  les  12,  13,...,  )5  restant  iju'ÎI  faudra 
prendre  les  mesures  dont  les  moyennes  seront  1jpi<)iics 
(KiDr  cette  race  et  pour  la  faUic  uwycnne. 

On  di'tra  faire  des  moyennes  pourcliaque  faille. 

Encore  anc  fuis,  des  moyennes  où  l'on  confond  des 
laillti»  dirrércntcs  ne  signilloalricn. 

Votez  nosi|uin2c  Kahylcs  on  CItaouîa,  ils  donnent  pour 
longueur  mojcnnc  des  têtes  190,  ce  qui  est  énorme,  mais 

■c'est  parce  t\\\t  la  moyenne  de  lenr  taille  est  près  de  l"*75; 
or  la  nio)cnne  île  mille  de  Ions  les  tirailleurs  des  trois 
coni|kaKntes  est  W^tiâ  seutenicut. 
^b    Noas  avons  dcpnis  longtemps  remarqua  i)uc  dans  l'est 
de  l'AIfférie  il  n'y  a  plus  puèrc  de  type  ffc-nérat  citez  les 
indigènes  d'ongine  licrhèrc.  Il  y  a  eu  trop  de  croisemenis. 
Il  en  csl  de  uicmc  dans  la  plupart  des  itraodcs  villes  de 
l'Europe  cl  même  dans  beaucoup  de   provinces;   on  y 
^Ironve  des  critncs  et  des  laces  de  tontes  les  romics.  Ola 
^  lient  aux  croisements  réiHÎtès  avec  des  «en»  vcnns  de  tous 
es  pats,  aux  dillërenccs  de  régime  et  d'occupations ,  :inx 
vanx  (lo  l'esprit,  ans  conditions  c\ce|iiionn elles  d'cxis- 
tencti,  aux  mccurs,  aux  maladies...,  etc. 
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concL  liston. 


Nous  poiinioiiâ  conlinocr  ce  Iraïaîl  irexamen  et  de 
comparaison  avec  |)lus  de  dclails,  innjs  noire  mémoire 
es!  ilcj^  bien  long;  le  liullclin  lic  )' Académie  irilijipoDC 
ne  nous  olTrc  qu'uue  place  lintiico  et  &iirtoul  nous  cnin- 
drions  de  faiigucr  nos  kcicurs.  Des  obscvvaieurs  plus 
spéciaux  que  nous  éliulicronl  plus  complètement,  ooat 
l'espérons,  nus  cnuies,  car,  comme  le  dit  M.  Prnner* 
Bev,  les  oliservaiiuns  de  détail  uiïreril  (iucli]uerwis  des  ré- 
sultai» caraclériÂli<iues  et  lrrs-inlércs£aiil!i. 

Nous  anrions  certainement  été  licureui  île  pouvoir  Aé- 
clarer  h  coup  stir,  en  liiiissaiit,  (]tic  ces  lombes  de  Roknîa 
sont  de  Ivlle  date  et  cjuc  les  corps  qui  s'y  Irouvcul  sont  de 
telle  race;  hélas  I  nous  n'en  sommes  pas  encore  lli. 

Nos  savants  les  plus  compétents  ne  se  sont  pas  encore 
mis  d'accord  sur  les  points  principaux  ilc  rcllitio^mpliift 
nationale.  On  ne  sait  pas  encore  si  les  Gaëls  et  les  Olica 
étaient  une  même  race  on  deux  races  dilTércnics.  Quoi- 
qu'on reconnaisse  généralement  qu'en  dehors  des  Ibères, 
A(]uiiains,  ligures,  Itn5(|iies  d'au-delà  de  la  Garonne, 
il  y  avait  dans  la  Gaule  centrale  et  uccidcutiile  une  racu 
petite,  brune  et  bracbycéplialc,  on  ne  sait  jtas  s'il  faut 
lui  ap|>lii|uer  un  de  ces  noms  :  Gaéls  ou  Celles ,  et  si  l'on 
doit,  oui  ou  no»,  ta  raitaclicr  au  grand  groupe  aryan. 

Pour  ce  qui  concerne  les  lambeaux  dits  autrerois  celii-< 
ques  et  aujourd'hui  mégalitbiiiues,  des  oiiinions  opposées 
sont  soutenues  par  ilcs  bomnies  qui  jouissent  d'une  grande 
réputation.  Ainsi  M.  Itcrlrand  (Alexandre),  direclcor  an 
musée  gallo-romain  de   Saint-Germain,  attribuerait   ces 


tombes  mêgalilbiques  anciennes,  ilaos  lesquelles  on  ne 
trouve  i)iic  par  eiccptiou  (|ticlqii'ot)jcl  an  bronze,  mais  où 
abotideni  au  conlrairc  iVIu  moins  dans  celles  de  l'Kurope) 
(1rs  instruments  eu  silex ,  à  une  race  anlèrieurc  aux  Celles, 
Kili'riotire  aux  Arja»,  qui,  Mfoult'e  Je  l'Asie  cenlialc,  au- 
rail  habiiii  snccessivcoicnl  en  CourlaniJe ,  en  Danetnarii , 
dan»  1rs  ilcs  britanniques ,  en  Gaule .  en  Portugal  et  enfin 
riant  TAllas  (IJIiyc)  ju&qu';jux  environs  do  ConKianlinc, 
partout  cbasscc  cl  détruite  par  les  races  plus  civilisâmes. 
Mais  tel  n'csl  pas  Tavis  <lc  M.  Ilrnri  Martin.  Cet  lii&lo- 
rien,  dans  un  mi^inoire  lu  au  rougrès  inlcrnational  <lc 
Vannes  en  ISttï.  persiste,  uialyré  l'opinion  contraire  au- 
jourd'iiui  prédominante,  ù  ailriliuer  aux  Celles  les  monn- 
nentsnié{*aliilitqtiesen  général.  Rrlaliveracnl  II  ceux  delà 
Itcrbiiric  (Allas) ,  il  les  altriliuerait  à  ces  Tamtiou ,  Ijbjcns 
blonds  aux  }vu\  bleus  des  documents  é^iyptiens  qui  no 
raient  que  des  (.'.elles  (pour  M.  Henri  Martin  ,  les  Celles 
ni  des  Aryas  lilunds)  avant  passé  d'Espagne  en  Arr'H[uc, 
êjanl  poussé  leurs  conquêtes  jusqu'aux  portes  de  Mem~ 
pliis  et  qui  KO  seraient  fondus  ensuite  panui  les  babitanls 
de  race  ctinmUiiine  de  la  l.iliye. 

Il  dit,  à  l'appui  de  son  opinion,  que  la  venue  des  prc- 
icrs  Gaèls  (les  Ar)as  ou  Iraniens  d'irinndc)  se  perd  dans 
!a   nuit  des  temps  et  que  les  Celtes  primilifs  (de  même 
^^»ce  suivaol  lui  )  conquirent  TEspagne  au  plus  lard  quinze 
^Wèdet  avant  l'ire  clirélienne,  mais  qu'on  ignore  depuis 
Hlquel  bps  de  temps,  pcut-i^ire  Tort  considérable,  ils  occu- 
ltent IXtirope  occidentale .  ci  qu'il  t  adc  Tortcs  raisons 
de  croire  qu'ils  avaient  quille  leur  berceau  asiatique  avant 
les  temps  d'ALiraham  ei  iiièmc   de  Zoroaslrc.  Il   constate 
uc  les  Celtes  connaissaient  déj^  l'or  el  le  lirooic  lors- 
u'ils  vinrent  s'étalilir  cnOccidcul. 
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M.  Henri  Martin  rcconnaiidu  resleqiic  l'bisloirc  a  tou- 
jours signait!  un  peuple  anlértciir  aux  CcUrstlaus  le  sud* 
ouest  de  rEuro|je,  tes  Iliercs-Ijgures-Basqups,  el  égale- 
mont  dans  le  noril  <lc  celle  pariicttu  monde,  les  Finnois, 
grand  rameau  de  la  race  moii(:olii|iic.  Mais  il  lui  f(-|)ugiic 
d'admettre  une  [larenlt^  entre  ces  ilcn\  aniiiiues  races;  il 
ratiaclierait  plus  volontiers  les  Ibèrcs-I.i^urcs-Basqucs  i 
une  race  cliamilique  (venue  dùs-lors  du  sud  par  II 
Ubya?). 

Quant  à  nous,  nous  ne  voyons  aucune  raison  pour 
donner  une  origine  clianiiti(|nc  aux  races  ibère,  lijjure. 
l)as(|ue,  libyenne.  Ces  ract's  lilanclios  mais  aux  yeux  et 
aux  clicvcui  bruns  ou  noirs,  j'en  Tcraîs  plus  volon- 
tiers des  races  aulochtlioncs  sud-occidciitales  de  THu- 
rope  <en  rattachant  l'Ailas  i\  rKiirope]  el  sans  rapport 
aYcc  le  monde  oriental,  comme  je  l'ai  dëjà  exprimé  bien 
des  fois.  Tels  sort  dont  les  aiirêtrcs  des  lïerbères,  el 
la  langue  berbère  n'est  que  ta  langue  des  antiiiucs  Li> 
byciis.  Les  blonds  tiui  se  iroiivaient  parini  tes  Libyens  des 
lenips  lii:?loriqucs  i  pcut-élrc  \c»  Taiidiou  ries  F^ypliens) 
et  qu'on  retrouve  encore  tlicv.  les  moningnards  du  Itif,  de 
l'Aiirès,  eic.,  seraient  des  restes  d'cnv.diisseurs  gaulois, 
blonds  (comme  le  dît  M.  Henri  Martin),  venus  plus  de 
mille  ans  nvani  l'ère  clirèiienne,  pui»  des  troupes  gau- 
loises mercenaires  de  Cartliagc,  puis  des  colons  gaulois 
de  la  domin.ilion  romaine  et  enlin  des  Vandales  relirét 
dans  l'Anrès  et  dans  les  pays  voisins. 

Ces  dirTcrentes  fractions  de  peuples  blonds  envahis- 
seurs se  seraient  complèlenient  fondues  parmi  les  Libyens 
autoclitbones  et  auraient  adopté  leur  langue  sans  laisser  do 
traces  de  la  leur. 

Les  rooiacs  irlandais  du  moycn-iigc  idcnliliaicnL  les  Gé- 


IuIps  arec  les  <jai])ièlcs-Gi(').  Or  ce  mot  Gélule,  qu'on 
bit  assez  souvent  venir  de  Guczoola,  nous  te  forions  plus 
volontiers  venir  di'r  Giicildah,  iioni  d'une  Iribn  berbère 
Zt^naga  que  nous  avons  retrouvi^e  sur  la  rive  droilc  <)» 
Sénégal.  Sous  celte  Torme,  o»  voit  que  ce  nom  ressemble 
bfjiicoup  h  Gaiilièle,  et  l'opinion  des  moines   irlandais 

r'esi  pcnt-^irc  pas  si  absurde  qu'on  l'a  cru  jusqu'ici. 
Pour  cluetder  la  qucsiion  des  blonds  qu'on  remarquait 
cliC£  les  Ubycns  et  qu'on  remarque  chez  les  Rerbèrcs  de 
nos  Jours,  la  [tremiùre  clioscà  faire  serait  une  slatisiiquc. 
Kn  quel  nombre  sont-ils?  Dans  quels   lieu\?  Comment 
^nt-ils  rt>|>arlis  dans  les  tribus  el  dans  quelle  classe  de  la 
^oj>uUrn>n  les  trouve-l-ou? 

P  Voici  les  scqIs  renscignemeuis  que  nous  puissions  four- 
nir ear  ces  diverses  questions  :  nous  n'avons  pas  reoiar- 
qiié  personnellement  pendant  douze  ans  de  séjour  pu  AI- 
gi^rie  et  après  en  avoir  vu  à  peu  prùs  louies  les  parties, 
autant  de  blonds  parmi  les  iudij^ènes  qu'on  le  dit  f;éncra- 
tmenl.  I>ans  les  quin'/e  K;ibyle5  ou  Cbaouia,  sur  lesquels 
avons  fait  nos  obsenalions  anibropolwgiques ,  il  ne 
trouve  qu'un  cb&tain.  Sur  (juairc  cents  tirailleurs  de 
garnison  de  K/tne,  presque  lous  Rerbèrcs  de  race,  nous 
Ten  avons  trouvé  que  cinq  blfunU  et  vingt  cbitiains,  c'est- 
il-dirc  un  blond  sur  quatre-vingts,  cl  un  cliàtain  sur  vingt. 
Knfln  M.  le  lieuieuant-rolonel  Flo<;ny,  commandonl  ibi 
cercle  de  Cuelma,  nous  a  envoyé  des  roupie i^jncnicnls  qui 
concordent  ù  peu  prt^s  avec  les  cbiiïres  ci-dcssuS' 

(Quant  au\  tonibeatix  mi'galilbii]ucs  ito  l'Atlas,  il  n'est 
is  besoin  île  les  aitritiuor  ii  ces  débris  i\a  geuii  du  nord. 
s  sont  ceux  des  Libyens  autocliilioncs  troglodytes  bien 
\i\ut6l  i|nc  cous  de  ces  étrangers. 

M.  .Mac-Carly  dit  que  les  gens  de  Sebdou  ailnlniaicnt 
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CCS  tombeaux  aux  Zenaïa.  Or  remarijuoos  quo  la  N'utnidie, 
où  nous  en  trouvons  en  si  grandi  nombre ,  est  émiDemmcni 
la  roiilrt-c  des  /cnnin. 

l'our  nous  roii«cigiier  sur  cctic  qiioiilion,  il  fautlrait  sa- 
voir si  l'on  (rouvo  des  tombes  niégalJibi(|tics  au  Maroc  ;  il 
fatidrail  Taire  une  si.ittsti(|iie  de  ces  tombes  pour  loalu  la 
Itorboi'ic  et  en  observer  la  rcpariitron. 

Des  rccticrclics  ont  dtj^  élê  faîtes  à  ce  sujet  dans  la 
province  de  Coiislanliiio,  cl  on  a  dû  ccnlraliser  les  reit- 
seignemenis  recueillis.  M.  Kcraud.  ioterprùtc  tic  première 
classe  el  secrétaire  do  la  sociiSlé  arelu'ologiqiic  de  Cons- 
laiiliiic,  a  8igii.i1é,  dans  un  remanpMblc  travail  pulWi 
dans  lo  biilUiiii  de  ceitc  sociéti:,  un  grand  nombre  de 
4omleaux  mégaliiliiiines. 

Dans  un  clal  i]uc  nous  avons  cnirc  le  mains,  on  en  st- 
f^unlc  dans  cin<|ii.iole-ciui|  endroits  dans  le  seul  cercle  de 
Souk'Aliras.  Les  |iriuci|iaux  sont  :  Encbir-Uegliboudji, 
Ll-Golîn-Mta'Aïti-Al.'ikcur,  Uou-Kniccb,  llas-rcrouao,  Ea- 
cliir-el-ilHcmaî,  etc. 

A  Tcbessa,  entre  la  zaouia,  les  jardins  de  la  ville  et  le 
rlicmin  de  Beccaria ,  sur  les  pentes  nord  du  Djcbel-Os- 
iiior,  le  lieutMianl-coIoncI  Flogny  a  consialé  rcxlslcnee 
de  plusieurs  ccniaines  de  lombes  m(^galitliir|ues.  Il  s'y 
trouve  aussi  des  grottes. 

Au  Coudial-el-Baloum.  li  nnc  dentî-licuc  de  Du\îvier, 
M.  le  cui'<)  Mou(;el  a  reconnu  une  centaine  de  lombes 
méijalilbiques  généralement  orientées  du  nord-csl  ai 
sud-ouesl.  Il  \  aussi  des  lombes  creusées  dans  le  ro- 
clicr. 

Il  y  en  a  beaucoup  au  pied  nord  des  montagnes  des 
Rcni-Salab  et  aux  Mcrdès. 

M.  Leioui-neux  en  a  constaté  au  Kedj-cl-€liialcl  (Zer- 
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deza),  i  Kas-cl-Akba  croule  de  Guclma  ii  Coasianiiao) ,  k 
GasU),  dans  le  Dir. 

Oii  parle  de  dis  mille  pïcrrvs  fevivs  tlan»  la  Medjana. 

A  <[U3irc  kilotrièlrcs  de  Guclma,  au  Ker-Bou-Clieb&,  il 
y  a  quelques  lombes  mcgaliiliii)tics.  Nous  en  avons  fouillé 
deui,  e(  nou&  avons  trouvé  dans  cliacuiic  un  stjuetcUc  el 
«n  vase,  atisolumcui  comnieii  Hokuia. 

Le  caid  llen-/.or^mii  dous  a  tlil  qu'il  y  en  avait  beau- 
coup daos  le  >'ador,  entre  Gueliua  el  Souk-Abras. 

Eolio,  en  Tunisie,  il  y  en  a  en  grande  i)iianlilc  à  Kliba, 
k  El-Zouarin,  à  Thoual-el-/.anicU  ù  Médina,  h  Edja,  i 
Toul)Uur«ouk,  à  1'houmt,%a,  k  Duugga,  h  llaïdra,  k 
Sbetida,  ctc- 

Revcnanl  atis  conséiinences  de  dos  rcclicrcbcs,  nous 
dirons  «euleincnl  qu'elles  nous  conlirnienL  dans  iioirc  opi- 
nion qu'il  ne  Taiii  aller  cherclic-r  la  parente  de»  Liliyeiii» 
(Berbères)  ni  avec  Ict^  Nègres,  comme  le  voulaient  les  an* 
cicns  classements,  avec  leurs  tows  a/Ticaints  qui  compre- 
liaient  en  même  temps  les  Doschismens^  (es  yègres  et  hs 
Berbères!  ni  avec  les  Cliamiles  chanancens.mt}lc3d'Ai-abcs, 
Kor  la  foi  d'Ibn-Klialdouii  et  avec  M.  Henri  Martin ,  ni  avec 
le«  Rg)pliens,  comme  le  ilil  M.  Cruncr-ncy;  ni  avec  les 
Slîmites,  comme  le  prnsc  tout  ane  école  1M3J.  de  Qua- 
Iraf&gcs,  de  Slanc,  Judas,  etc.};  mais  plutôt  avec  la  |>o- 
pulatiun  anciouiic  de  rCiimpc  occidcniale.  Celte  iildo 
nous  l'avions  déjà  en  I8ÔI  \niT  les  bulletins  de  la  Société 
Je  Géoj;rapliic);  nous  l'avons  encore  éniî'^e  en  1800  {Rc^ 
africaine,  numéro  de  janvier  t84i7,  page  70). 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  déiert  de  Libye  sépa- 
rait bien  plus  cette  race  des  ruccs  de  l'Orient  que  te  dé- 
in)ii  de  Gibmliar  ne  la  séparait  ilc  l'Kurope  occidentale. 
Uuanl  aux  analogies  de  la  langue  libyenne  (Ucrbvre) 
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avec  le  liolleniot  et  le  copie  (Priiner-Itoy),  ai'cc  les  lan* 
t,'uc&  séintiiquc»  (Judas.  dcStaiic,  Pcliol),  avec  Ia  langue 
(les  Aryas,  suivant  l'opiinuti  Jt>  moQ  lînidit  et  »piriincl 
coiifi-t>r«  (le  l'Acailciiiiic  d'Uipponc,  M.  Olivier,  toîcI  ee 
que  nous  en  disons  : 

Il  nous  seintde  r)ii'»\anl  tic  chercher  h  quoi  une  chose 
rciseitihle,  il  lam  cnnnaiirc  ei  bien  connniire  cctic  chose; 
or  qtii  est-ce  (|iii  eonnaii  le  Hcrhère?  Je  rûpoodrai  ; 
des  Kabyles,  des  Cliaouia,  des  Touaregs,  des  Rirains, 
des  gens  du  Sous,  des  Zciiaga,  cl  encore  aucun  d'oui 
ne  sait  ta  langue  entière,  parce  que  sur  les  di(T(!rcais 
liuinls  elle  a  alidiquë  une  iiarlic  de  ses  racines  ou  de 
SCS  rèj^los  |ioiir  e»  adoplrr  dVtratigèrcs  (arabes).  Le  co- 
lonel Hauotcau  est,  en  dehors  de  ces  gens-là,  celui  i|ui 
a  le  plus  étudie,  i|ui  sail  le  plus  celle  langue;  j'espère 
<]iie  ce  consciencieux  linguiste  la  cutlivc  encore  et  qu'il 
liiiira  |>3r  la  posséder  entiûremcnl  et  nons  la  Taire  eon- 
naiirc. 

Que  raiit-il  pour  posséder  enfin  le  berbère?  Ouiro  la 
graniutairc,  il  faut  un  diclionnaire  cumplvl;  il  y  a  une  cir- 
conslauco  lit^inousc  qui  t'acililo  sa  comimsilion;  tout  Ber- 
bère leiiri'-  aujotinrinii  sait  en  même  leMipsi  l'anibe.  Il  Taui 
donc  prciKirc  un  lion  diciionnnirc  arjlie,  puis  iiieilre  le 
mol  herbiire  en  regtird  de  chacun  de  ses  mois,  au  inoyeii 
(le  ta  cullaliofiition  successive  d'un  lalch  kabyle,  d*un  laleh 
cliaouia,  duo  lalvb  mzabi,  d'un  tiilcb  du  Itif,  d'un  laleb 
du  Sous,  d'un  I.i1i?b  largni,  d'nn  ialcb7cringa  du  Soudan. 
Alors  seutcment  on  coniiallra  le  Itcrlièrc ,  et  peut-i^ire  su 
confirmera  l'opinion  qu'il  n'a  rien  de  conininn  ni  avec  les 
langues  scniiliqucs.  ni  avec  le  co|ile,  ni  avec  les  laugacs 
aryaues,  saur  \i  lui  trouver  d'autres  parenlés  (quelques 
linguistes,  et  cnir'auircs  U.  Pruncr-ltey,   cherchent  dans 
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Icft  langues  amcricaincs   une    parcnlé   au   liasrjiic)  (I). 
^  l'on  trouve  nos  rpsultnl«  ni^g.iiirs  ou  troj)  niioces  pour 
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10  coohaIi,  ().-)r  les  aulcnnaiirlmis.  <|ii«  (|ueli|iirs  inulsdc 
fanficnoc  langui-  lib)ciitiv.  cl  les  lîiiguïsics  vn  otil  tiieti  abusé.  \en 
ni  bico  lorlurés  pour  leur  trouver  «tes  nBalngks  avec  d'aulrcs 
bii|^c«.  Uitaiit  aus  nonrs  fiio|»r«s,  oit  eu  a  un  nssoK  gratid  nombre, 
CDir'anlrvs  la  caiî-fionC'k's  munis  cùiiiiiicnv^iiil  |ur  m-ji,  m^*,  mis. 

Maçftiiiissa,  Misageiics,  Mastiiliia,  Mnsciiia,  MiiscUct.  Masgab, 
Huitca ,  etc. 

Lds  vnrialtoii»  iliic  l'on  rfmarniie  dans  la  prctnïiTC  sylUliG  doïvcol 
venir  desclrangprs,  |>bOtiiciviis  ou  roiiuiu».  qui  les  onl  proitoni:t:9 
il  leur  inank*i'c,  tl  ou  peul  n'y  voir  i[tic  Im  deux  con&oniics  m  cl  s 
rnmiiie  raraclérisliiiitos. 

H.  doSlaiw  dit  qiif  ccl.1  vioui  tk-  émi,  fils,  a\«c  l'jDite  proiioini- 
«il  de  la  Iroîsi^iue  pprsoniii:  fs  ;  émh  fornifraïl  un  gi-iiilif  [dOoiias- 
liiiuc  roinmi'  cdiii  ili:  la  laci^ue  syi'iai|ue.  Uas  iuhiti  vumlniil  dîrO  le 
d'elle,  iiiuttit,  car  inif-a  ne  jtcul  Un  que  In  mite,  puUqiic 
savons  qoe  lo  |k>rcde  Jlassiiii^iia  vlult  Giila. 

Le  colviirl  ihriulcau  dit,  dv  ^oiieijli-,  qnu  m/iesi  un  liliv  d'Iion- 
M-iir,  con-(r*|icirt<laiit  à  tiJi  des  Ar:ilic»  ,  à  notre  itionscîjjKPiir.  Alors 
hiÏÂM  sérail  le  com  du  ]icr.<iO[i[ia|jc  lui-Dn^mc.  cl  M^isïiiiiiaa  voudrail 
Un  nian&«i|:iie<ir  liibM.  SJais  nlnrs  pourquoi  Cula ,  Jugiirllia ,  elc, 
ttraieiit-ils  prives  de  felii*  |>.irlieiilc  liomtrtliqoe? 

Ai  nout  osJniiK ,  ]>our  nolro  jinri,  risquer  igne  eiplirnlioii,  nous  di- 
riuus  'loe  la  première  KvllalH;  de  ces  noms  eRl  iiou  \tai  le  mot  ^mi, 
lit.  nais  peul-jirc  le  mul  imiim.  mcic.  avec  t'afllxc  de.  la  (roÏAÎ^mo 
IMrsonoc  ta;  de  Mrle  que  tes  noms  nigrirlieniienl  :  sa  mère  ïmaa, 
fî'vsl'i-dire ceint  dotil  ta  niArc  ttX  luiïia.  I.u  Ulintioo  par  la  mèrv  a 
lâigoar*  «'lé  lr^)i-tiiip«rlnnt(>  <TniK  roltc  race;  elle  aiCDre  rat<me  la 
(necessiuii  an  pouvoir  clioz  Iri.  Tuuaref; ,  cl  tel  usage esl  uneeoilsé- 
i|«enc»dc  la  liante  CHiiuic  «ju'un  faiid<>  la  femme  clici  eut  cliieo  pas 
do  l'iiiccriiliidcdcb  palcruilt'  due  au  peu  [l>eL'oiili.ini^cdans  la  Adt'- 
lilé  lie»  é|tutifte&,  i-umine  r<iril  avancé  plusieurs  laïa^eurs  français 
i|ii  «imenl,  Comnieon  le  fraîl,  à  pbi&aulcr  surcesujcl.  Noire  espli- 
eailoti  du  nom  Hassitnisss  sursît  étitknnnciit  6  rejeicr  si  l'on  pron- 
nil  ijuo  Iniua  est  un  nom  d'Iiomino. 
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tant  de  travail  et  «le  peines  qu'ont  occasionnés  les  fouilles 
de  lloknia  cl  la  coiiservalion  cl  la  représeiiiaiioD  de  ce 
f|u'ou  y  a  trouvé ,  nous  som<iics  heureux  d'en  signaler 
110  qui  peut  devenir  très-imporlant  :  c'est  la  créalion  i 
Alger  d'un  musée  cenlral  où  seront  réunis  Ions  les  ob- 
jets, pièces  an  al  om  ligues  el  autres,  qu'on  trouvera  en  Al- 
gérie dans  les  tombes  de  tous  les  Icmps  cl  spccialemcnl 
dans  les  loinhcaux  mégaltlliit|ucs. 

Une  cuLleciion  analogue  a  déj!)  été  conimunci^e  par 
M.  le  docteur  Bcrtlicrand,  secréiatrc  général  de  la  Société 
de  Climatologie  algérienne.  Tous  itos  otijets  seront  en* 
voyéfi  dans  ce  but  ii  la  Société  de  Cllmaiologic  qui  cm 
acce[)lé  l'offre  avec  ciuprcssenicnl. 

Sans  aucun  doule,  parmi  les  médecins  distingues  d'Al- 
ger, oii  il  y  a  une  école  de  médecine,  il  s'en  irouven 
plasicurs  qni  prendront  goût  à  ce  genre  d'éiiMlcs;  et,  lors- 
qu'un nombre  sutfisanl  de  ilociimciils  cl  d 'observai Ions 
auront  été  réunis,  tus  questions  concernant  les  Uljcns 
OU  Berbères  rcccvrool  pcut-éire  une  solution. 


TABLRAITX   DE   CnAMOHÉmiE. 


Nous  terminerons  en  donnant  ci-aprcs  les  tableaux  des 
rcsnltais  cr5niomélnques  que  nous  avons  oLicuus. 

Les  tableaux  1,2,3  sont  relatifs  aux  crânes  cniraits 
des  tombeaux  de  ItoKnia;  les  lableaus  -i,  5,0  concer- 
nent les  quinze  Kabyles  ou  Cliaouia  vivants  dont  nous 
avon»  mesuré  les  têtes  et  dont  nous  donnons  en  outre  1rs 
[ailles  cl  la  couleur  des  yeux,  des  clicveus  et  de  la  peau, 
d'après  les  numéros  de  série  du  tableau  qui  accoiii|iagne 
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les  ioMnidions  pour  les  rcclicrchcs  anlhropolojjîqoes  par 
U.  Broca. 

i  bans  aos  Isbieaax,  certains  nombrtrs  s^nt  lr«s-6icac(s« 
d'antre»  lu  soni  iiioitiit;  nuiis  signal oronK  .siirloitl,  parmi 
,eoft  ilcmicrs,  ceux  qui  donitenl  la  liaulour  stis-oriculairc; 
le  point  de  diîfiari  de  toutes  les  mesiiros  auriculaires,  IVn- 
Iniedii  coiidnii  nuilitir,  est  un  peu  va<!iic;  il  varie  facllc- 
I  méat  de  5  ci  mcnic  de  10  mtltimèircfi  dans  toutes  les  di- 
rcclions, suivant  la  manière  d'opérer;  cl  pour  nnc  mesure. 
comme  la  hauteur  Li-auriculairc  qui  \arie  de  110  à  130 
in)lliin«irc«,  c'est  beaucoup. 

I  Do  reste,  nous  n'.iToiis  pas  olitcnu  cette  liauleiir  par  les 
procédas  rni))(|ués,  ni  an  tnoyen  itcs  iiisiniiitenis  inventés 
iid  hoc.  Nous  l'avons  oblcniie  par  I;<  corislruciion  d'un 
triangle  isocèle  dont  la  linsc  est  le  diamètre  lii-auriculairc 
et  Im  deux  calés  la  dtsiancc  en  ligne  drotic  de  l'enlrécda 
conduit  auditirau  vertes  qu'on  d«>icrmine  facilement.  1^ 
hauteur  de  ce  triangle  nous  donne  ta  mesure  chcrcliêc. 

Les  plioiograpliics  qui  oui  lîcrvi  pour  dessiner  nos  plaii- 
clics  ont  été  faiics,  comme  nous   l'avons  déjh  dit,  par 
M.  Mnllcl,  pharmacien  aitic-niajor  en  chef  à  Thôpilat  mili- 
taire île  Rônc  :  il  a  apporté  dans  co  travail  autant  de  i.h\c 
iwc  d'haliiletc ,  et  je  lui  en  adresse  me»  rcmcrcinients. 

r   Comme  ou  a  p»  le  remarquer,  nous  n'avons  lrouf<î  dans 

les  tombeaux  litiy^'na  de  Roknia  aucune  trace  d'iitscriplions 

,ni  d'écriture  quclcon<|uc.  Qu'est-ce  donc  que  ces  carac- 

cncofd  aujourd'iiui  on  usage  (  irès-rcslreint ,  il  est 
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les  parties  abdominales  qui  paraissent  ainsi  moucbelées 
de  gris  cl  de  noir. 

Télé  ri>|;ii1ièrcii)cnt  ponclui^c,  déprimée  et  iiiipressloo- 
néc  enire  les  jctix  qui  sonl  peu  saillanls,  écarics.  itoslre 
nnétliocre,  h  peine  moins  long  que  la  lélc  cl  le  proliiorax, 
cylitidriquc  cl  presque  droit,  ii  ponclualion  rugueuse, 
inégale,  iilusline  vers  le  âomincl.^Hffri/i<;j  insiSrées  aprèi 
le  milieu,  ù  massue  rusiformc,  dcnsèinenl  couverte  d'iinc 
lltic  |Mibo»ccncc  litaiicliàire.  Vrothoras  plus  larj^c  qnc 
long,  plus  largo  au  sonioicE  que  ta  moitié  de  la  base, 
oubcurvlliiiéaircment  rétréci  de  la  base  aux  deux  tiers  oii 
il  est  visililpmcnt  resserré  avec  une  fjililt!  ilé;ircssioii  Irans- 
vorsalc;  variole,  nianiuc  d'une  siric  dans  le  milieu  de  sa 
base.  Elylrcs  siiliconvexes,  un  peu  plus  larges  i|uc  le  pto- 
ihora\,  h  (-paiilos  noi!  saillaulcs,  ini pression néct  en  dc- 
linns,  nu-diiicr<>iiienl  arrondies  sô|iarément  k  leur  base, 
siiliparalWileâ  [vues  en  dessus)  dans  leur  premier  licrs ,  «i- 
uuécs  vers  cet  cmlroil.  élargies  ensuite  curiilinûaireineul 
jusqu'au  sommei  où  elles  sont  arrondies  ensemble;  ii  lobe 
subbtmicral  médiocre;  rugueuses,  avec  qucl(|ues  rides 
transversales  plus  grosses;  sirics  peu  profondes;  bord 
externe  llncmeiil  pubcs:cul.  Patlfs  as<^oz  allongées,  cuis- 
ses écliancrécs  médiocrement  à  leur  base  înieroc,  \e&  M' 
lérteurcs  plus  furtcmcnl.  Ti&f'cs  antérieurs  dilatés  h  angle 
oblus  dans  leur  milieu  iulerno,  courbés  ainsi  que  li's  mé- 
diaircs,  postérieurs  presque  droits.  Dr^sous  ^  ponctuation 
Irùs-fineet  serrée. 

Celle  belle  espèce  a  élé  découverte  par  M.  Olîvier-I>c- 
lamarcbc  dans  les  environs  de  Bdnc  cl  m'a  été  communi- 
quée |tar  lui  dans  un  clal  ilc  fraiclieur  parlaite. 

t£lle  appartient  à  la  deuxième  division  île  Scliœniierr, 
(EOjtra  mulicaj  cic  ),  et  doit  se  placer  daos  le  votninag* 


du  Uanu  satiojtax,  dont  elle  se  rap|irocli«  un  peu  par  la 
forme  de  son  proiliorax  et  Je  son  roslre  allongé. 

2.  Foriuicoiiius  Oliverii. 

Siijer,  uitidus,  mpi'te  prothoraceque  subopaeis,  rtiMs 
au/  bruuncis;  aulennis  pcdibusque  SHbochraccû-tcataceis , 
fUHOribus  iufuscatis,  ImitJ  ckvatis;  prolftoracc  tcnuUer, 
«tylrii  sithlilimme  puiiflulotis ,  kts  piihe  ram  lawissima 
hatid  erecta  itnUiUs. 

Long.  2  1/2—3  l/i  mill.  —  Lai.  I  —  I  l/«  mitl. 

D'uanoirasseziuisanl.  avec  Iv&anlcniies,  tes  genoux, les 
tibias  et  les  tarses  d'un  tcsiacc  jaunâtre,  la  Iclc,  le  thorax 
elles  parties  tiiL-diaires  ïiircrieiires.  h  l'excoplion  de  l'abilo- 
men  ,  d'un  rongeiiiro  pitis  ou  moins  foiici- ,  parruisbrunâirc. 

Tr^f  presque  mate ,  à  ponciuaiion  irès-linc  cl  triïs-serrcc, 
coovexc,  ol>ltiirgue,  peu  lai^enienl  arrondie  en  arrii-re ,  avec 
les  jeux  assez  sailinnis,  plus  lon^ur;  (|)ie  large,  plus  large 
qo«  leproiliorasi.  Antennes  ilépassaniun  peu  la  base  du  pro- 
lliorax,  renilirunic&  vers  rcstrt^Miiilc.  Proiftorax  rnemcnt 
pointillé  sur  louie  sa  surface,  plus  visitiloincnt  cl  plusdcn- 
léinoDl  k  11  base,  très-peu  luisant ,  h  pubescencc  rare,  linc, 
grifiitrc,  souvent  peu  apparente;  arrondi  anti^ricurcnienl, 
Bcnsilileineni  resserré  dans  sa  deuxième  moitié  irirérieiirc, 
DO  ses  c6tés  sont  prcsipie  parallèles,  peu  convexe  sur  le 
disque,  |H)mincltes  rendues  plus  saillantes  paruncdéprcs- 
lionqui  existe  inféricurement  de  clia(|uccûié;  liascb  marge 
presque  indistincte  ;  [^outut  très-court ,  peu  visible.  Ecusson 
pouciirurnie«  noir.  Elytrcs  peu  allongées,  ovalaircs,  sub- 
déprimces,  élargies  assez  brusquement  et  pres«|ue  suban- 
gnlcusiimcol  dans  leur  milieu,  ù  é|ututcft  très-peu  sailian- 
Ics.  une  fois  environ  plus  larges  c|Uo  le  proltiornx  ii  sa 
Insc .  moins  de  deux  fois  aussi  longues  que  lattes  dans  leur 
milieu,  obiusémenl  arrondies  au  bout,  ^  dépression  inlra- 


liuméraiti  null«;  couvertes  d'une  poncioalion  supcrflàelle 
cxlr£mcuicul  fine,  avec  une  piiljcsccnce grisâtre  couchée, 
peu  abondante  et  égalrinciu  irc's-tlne,  ilotit  les  poiU,  dam 
la  partie  ii)é<liairc,  [laraiëscnt  convcrKor  vers  b  isoiure. 
Dasûits  )irc»qiie  glal>r(>,  luisant  cl  paraissant  lisse.  Ctiiasa 
non  clatirormes,  peu  l'pai&sios  itnns  leur  milieu  r|tii  est 
brunâtre.  Tibias  presque  glabres,  grêles. 

Cette  ciiriousc  cspi^cc  provicnl  encore  des  chasses  de 
M.  Olivicr-Delamarclie  lianft  les  environs  de  Uâne.  Bile 
m'avait  été  adressée  par  (ni  sous  le  nom  iuédii  ^'Aiitlûau 
IntehinoïJcs.  Je  suis  beureus  de  la  lui  dL^dicr.  en  Icmoi- 
gnage  de  ma  reconnaissance  pour  ses  nombreuses  cl  Inté- 
ressantes communicaltoiis. 

J'en  ai  vu  sept  exemplaires^  qui  tous  m'ont  paru  du 
gexc  rémiiiinf  l'cxlrùmiié  du  dernier  segment  abdominal 
ctani  subarroiidie,  en  ne  laissant  qu'une  très-petite  onvei^ 
lurc  entre  le  boni  du  s^^gnienl  sous-p>gidi3l ,  et  les  cui 
ant6'icurcE  étant  inernics. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  la  placer  parmi  \cs  Anthirui, 
Sesélytres  ovalaircs  et  liûsanle.s,  la  forniv  de  sa  (êlc  et  île 
son  protborax,  etc.,  la  rupprui:lii.>Hi  beaucoup  plus  xlcs  Fur - 
micomus;  mais  clic  c'a  pas  les  cuisses  renllces  en  massue. 

Il  conviendrait,  dirs-tors,  ou  de  modilier  ce  dernier 
genre,  tel  (|uc  V:t  entendu  M.  de  Larerlé,  ou  de  le  sup- 
priincr  compictomcnt,  puisqu'on  n'aurait  plus  pour  le 
inainlenir  que  le  seul  caractère  coiistanL  lirti  de  la  forme 
deséijircs.  Le  genre  (iffr/ifct«s,  ainsi  reconsiruil,  pourrait 
comprendre,  dans  une  première  divisiou,  ksleptatetu,  doni 
M.  de  Laferté  lut-niémc  s'claÎL  conlentc  de  faire  on  scoii- 
geiire,  dans  une  deuiiénie  di\ision  les  formicomut ,  enfin 
dans  une  troisième  le toni\iœmus  ou psauiaittidinsOliveriL 
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Xfnurg  rfu  ISi  tnari  IHC}.  —  M.  la  pn'-ïiilcnl  inrorme  In  ri-itniAii 
iinrM.  le  prvfvt  de  Cunsuiiiine  a  l>ivii  voulu  urcordcr  àrAcndt'tiiin 
une  somme  ilc  i>l>0  fr.  (^  ix-uiiioii  ilL-cide  i|ii'iidc  Icilrc  Je  reiiivnt- 
■ncnl»  svni  adr«^s•;c  a  U.  le  itrûr*.'!. 

HM.  Piivnl-Jou>«,  iH$|>ecleiir<l'ncaik-inic  à  Slrasboiir^ ;  Lpprictir. 
(hamMcieii  «nvbrf  ilu  herfi««  iuî1ilair«iiL<iIiiiar:  l4Mienl'ii|iilluutl, 
durieur  tri  in^deciiie  â  Sniijoii  [C.burciiie-iiiftfrieai-cl  ;  II.  Suour,  iluc- 
leur  À  \blic\illc;  P.  Joiirdait.  iiittrnleiir  ^ariliviiiiiiL^sii  Alger;  T*3il- 
lot.  lioiauisie  il  Ucsam^on ,  rniM^rtirni  h  !>ncicic  de  Ich  avoir  ac- 
cucilliB  au  aointifc  <lc  ses  inc»il>rrs  corrcspoiiiljiils. 

N,  Dukurley,  aiicicn  vicc-pr.'sidcm  de  U  comp^uic,  aujourd'hui 

mcdflCia  en  chef  de  l'bdpilal  militaire  de  Itnlna,  dniiK   iiiie  Iclire 

atlrCiMÎfl  il  M.  le  conseroteur  ilu  iiii»«e,  aniioiiM  l'euvui  procli:iiii 

d'une  collection  de  ros^lrs.  <  Mais ,  ajouIc-1-îl .  je  pense  qu'il  latil 

nMa\  les  faire  déterminer  et  clitjiivler  eiaclemeiil ,  cl  cVat  là  un 

invall  dont  M-  Yéiiati,  proFesscur  de  jttolofHe  à  li  Tncuttê  dca 

S(ience4  d«  Kesançun ,  a  n>  l'obi ijjejince  du  ec  ch«rger  :i  ma  sullici- 

uitoti.  > 
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rialleiDCiti  U  forme  d'un  rectangle  iloiii  la  moiemie  senti  D-nsiirS. 

^Co  cluoikrts  àuicnt  [Miycl-s  ou  ikrres  linilca,  ciilloux  cl  ntrinllons 

piiiite  tflt.iiKlié»,  un»  |ilij«  d'il |t]>ri>i  ni  (lcliixo>]iiC|iOiir  une  i-liain- 

ri>  eu  pirine  cajn|iu|jQi-.  C'nt  sur  ces   irr«i>sii>r6  |>nri|ueis  i|ii  clnil 

ilzMi  le  t€ircniariuin  on  prflum  dvs  niiciea!:. 

I  Utiaiiil  iiii  nicliL-r  ii  Ik-ur  <lc  Icrri;  »c  irotivait  dans  iJei  couili- 
lils  bitinUe»,  «n  le  Uvoimail  ilo  mniiiL-reà  vn  fiiirt  uiio  urémie 
&r/»iiinHn),ioii}our«<«mposr-il4?  iroi*  jiiéoes  indiipciiftsbk-»  :  l'orra, 
lÎTV.  f'Ur  l:i<|UL'1lu  él:iil  itogiu^o  le  iiinri;  il'ulivcâ;  k'  pintium  f»i  CiiUU 
UI,  (Kiini  «l'appui  tlu  leitir.  CI  le  tftiit,  levier  doiii  une  exirviiiiù 
t'rmbntiait  liant,  une  cavité  pntliqiiée  i  In  punie  iiir^rieiire  ccii> 
Italc  du  cut>il>I, 

I  J'en  puiâ,  aj»nl«  M.  MoukCI,  icidiiiiicr  ilcitx  il«  ce  genre;  l'un 
M-dol.i  de  la  Icnne  do  Zoia ,  l'aulra  dans  Ich  janliiiti  de  Barriil. 

•  It  ml  arrive  aussi  (|U';iprrs  tiiit^  i'|)ui|ii<>  ili-<.:iMr<!iise  (ks  lubrj- 
oiiU  d'Iiuile  sniii  vi'iiii'i  s'iiiHi^lIiT  »ur  Ou»  ruiiictt  cl  i;lioi<Hr  pour 
un  paniuel  en  lirii|iieliC6  aiaiit  .ippiirleiiu  ii  une  linljiuiinfi  f»ar- 

tjifulirie.  Uit  peut  viiriftcr  ce  Tiiil  iHvé  de  U  uauvclle  mule  de  lltïnc 
à  SduL-Mir.is,  H  '  kil.  il^f  l>iivivicr.  » 

M.  Uigiion.  e»p<>uiuc  d*iiifauicric,  «si  admis  ûoiiuie  iiienilirc  li- 
ULiire.  «v  la  propnaiiion  d«  MU.  Olicier  et  tic  Garni»  ;  el  M.  le 
4i*clear  UoarK«-ul,  pi  t'&cuu'  par  MM .  Kaiillierlic  et  Ulirler.  esl  ndmis 
une  inv'ibre  corrvïpuudaitt, 


«jirc  du  ti  juin  fffOT.  —  ^^t^i•^  <|U('li|uc)>  dcl:iiU  adiiiinuinilib, 
te  pffsideni  lufoniio  la  réunian  dii  dini  iini  lui  a  tii;  l':iil  par 
U.  UwarKUigaat  de  aoti  l>e]  ouvrière  Mir  la  ii»lac(iiot{ic  de  l'AlKérie. 
r<  de  l'olTre  qti'it  ea  fait  ]o>-iii«iiie  à  l;i  ItUtiotlti-iitH'  de  rXcadviitie. 
Il  duiioe  ciisiiile  une  courte  nualii^e  des  di-dii<'liaiu  ùtva  do  ce 
qu'eiH!  r;iiine  iiia>:ic(ili>f;ii|ue  Mtuilaiie  exiiUe  sur  la  tùla  nord  de  la 
Hcdilerr^uce  «1  sur  le  nvage  du  Sutiara,  d'ut'i  M.  Itouf^uignal  cuii- 
c)nl  que  la  ll«rl>cric  e»l  une  ancii'iiiiu  preMinik  de  l'KspaK"^  ^^  '!"*' 
balinra  vUil  uiio  mer  coiiin)uui<)unul  d'une  pnrt  avce  U  Hédiliir- 
ancc  Dl  del'aulre  :itfle  l'Oceaii  Ail,'mlii|ue, 

L'aiUMilik-e  loie  dc8>rnier<>iHiciiU  à  4011  priiddeiil  <|iii  auiioiice 
totarr  l'ciitei  fait  ii  l'Ar-idiiniie,  |ur  M.  le  luiuistre  de  riiistruclioii 
|Hililit|NG,  de  dcuk  puMicjtiuns  d<t  1»  Svrliouiic  kur  l'liiiil«>ire  de 
l'KnlKioltfgie. 


SI 

Dors  deux  lettres  adressées  1  rAcad^iaI«.  M.  Mou^.  »oa  iHi 
corrCïP'OiiJaiit,  sniiaiicc  In  tlccouvcrli:.  ù  HcK-Sniei:i,  îi  cinq  lilo- 
uii-lreu  de  Duvtvier,  Jpb  rcsies  il'iiti  ('diriM  religieux  qu'il  crolIlVOif 
apparioDU  au  culie  eailiolii|iic,  et  dc«  reeiigc!;  d'une  voie  lomaîM 
i|ui ,  [iirianl  do  Niiitlis  ,  où  elle  se  l)irnrf)U3it  avec  b  rnule  de  Ta* 
g;iMe  (Satik-Alims).  |j:iriiiN»:iîl  se  diriger  vers  le  Nador.  l'iir  wniM 
da  $0  fr.,  il  freiKfre  sur  le^  fond»  destina»  aux  rcclicrriics  ofdi^ 
Ioniques,  est  mise  Ji  In  disposition  de  M.  Moi({iel  pour  eonilnucr  mi 

M.  Dukcrloir,  ancien  viec-|trtUidoiil,  envoie,  |ioar  le  BitlIeLll, 
dcut  diagiiuses  rcliiliv4.'s  »  de  nouvelles  c&|>éees  vêgéialea  iil^ 
rieiiijcs  ciiii  ont  étv'  ru(.'i)tiiiii<.ti  jiur  lui  dans  le  eouranl  de  ISCO. 

Voici  CCS  diii^noi^e}  ei  la  l«lire  d'envoi  à  H.  Olivier,  dont  la  réu- 
nion a  vdiO  l'iiiserliuii  <I.iiis  1e  procès- verUal  : 

«  Raina',  le  19  Juin  )8&7. 
•  Mon  dier  Cnîli^gin'. 

•  Je  vous  envoie  cî-johiles  deux  uuice  relatives  à  do  nouvelles 
Mpèces  végi'laLcs  aI|{i.Mi>nn(!S  qui  ont  lilc  r«coanu«sdaoslecoitnD( 
do  IXfiG. 

B  l.a  |iri>mrère,  pultliëe  dan«  le  ttillatin,  par  HM.  tireuler,  |ir«- 
fesseur  à  la  Taculié  des  sciences  da  fiesaocon .  et  Paillot ,  membre 
corri-'^tinnd^ui  de  uolrc  sociéli!,  courerne  deux  espèces  d'aJontiln. 
recKL-illie&  uux  eiiviruii»  de  liOiic  |inr  M.  Tril>oul  el  moi ,  en  novem- 
bru  ISCÏ.et  envoyées  h  la  eotlcclioti  qui  s'édite  avec  le  eoncours  de 
ees  d?ui  tisnoruttles  savants. 

*  l/iiuc  reniarciiiée  «U'ptiis  longtemps  Afjit  dans  te  pays  par  M.  1.0- 
loiirneuiet  par  moi.  et  que  nousiirenionsjusiine-lfi  pour  uncvarirtt! 
locale  de  Vodontitet  purpurra,  l'on,  {Enphmsia  purpurru.  DesD, 
etvfl,  en  eclolire  c(  novembre,  Aaws  les  panies  bnsses  de  l'ICdoujIi 
et  sur  les  eollines  atuisinaiiies.  Cesl  celle  i|uc  MM.  Cr^uier  et  Pa!^ 
lut,  l:i  conftid(.'raiil  désormais  comme  iineeftjtèee  Itiendislincie,  ont 
nommée  oihntiles  TrUioaiH. 

»  L'aulrc  n'avait  jauisis  été  rcnconiréc  par  mut  dans  mes  herlHH 
risationK  avant  le  :iO  novembre  18R'>,  où  je  l'ni  recueillie  dans  IM 
Deiii-trgiue,  sur  Ui  lisière  des  aables  nurilimes.  fAla  me  |iarais«ail 
alors,  elle  nus^î,  u'L'lre  qu'une  variété  irès-reninriiunLIe  d'une  es- 
pèce diijii  «ï^naj^e  en  Algérie.  Voiiontites  ntsrodi  de  Heirltenliacli.^ 
Mais  un  examen  plus  alienlîf  a  Tail  connaître  à  IIU.  Grenier  et  fsil- 
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loi  <i«e  cViail  ta  une  fK]»cce  cncora  iiititîiD.  laquelle  1I&  onL  liira 
tvulu  nie  tlôtlitr  eu  la  iioiNmaul  odoiitiles  DulcrUyi. 

•  Sais  si  le&  ileui  «sji^ces  su&-iia[ninvti&  se  ri|>|>mclt«nl  a^seï  yar 
leun  caraclprcs  dVspvccs  d^j-i  dt-crituK  pour  qu'à  uii  (ireniicr  eit- 
iiicn  iiu  pui&M  lie  psi  rccouiiajin:  liiiiiienli.'iieEiiiMil  kur  auluiuiniie. 
Uii'ni  uiirail  être  «le  même  de  celle  «|iii  Tiil  ii  aiiji'l  (lu  lii  iiuIl'  in- 

io  tkMtiîcreiucDl ,  lur  M.  Diirieu  «lu  Mnisoii neuve,  directeur  du 
rtllii  des  phiilcs  d<  Mordcaut,  dans  le  «Mtalo^^uc  anuuci  d«  ccl 
vut>li»>wttBvni.Ci*ll<!efipL-€feKl  ]i!ni/iil4jtn$ mwrijearii'i,CtitiTi, cl  |)  K, 
qui  w  disliiigue  m  ucilvinoiil,  à  mon  nt'n  an  muiiis,  de  luuios 
tec  C9iii{i!iiém> ,  (|u'ot)  iiniirrall  Vùloitner  de»  li(^»i latioiis  ;iu\iiii(.'Itos 
«lie  a  d'abtird  duiiuc  lii^u,  xi  on  ne»c  rappelait  le  iri-t-uiiitiv.-ii.'iriai 
ilu  premier  cl  alors  uiiiiiuc  i}cltaiilill«u  qui  ti  clcsouiiiic  à  l'aDalyso 
(le  MU.  Couon  el  Diirieu.  Son  histoire  présente  en  elTcl  celle  cir- 
toitsuncc  &infiilii<re  igiie  b  plante  n'a  pu  èire  ublcnue.  avec  loni^  les 
{srjcirrcs  inlacu.  i|ut.>  firfico  »  iIl'»  griine^  Miniies  au  jardin  de 
BordcAui  ri  |>tUc&  fiur  l'êcliaiilillnn  en  i|iic6iiDii  ifiie  le  hasard  ni'i- 
ntirjlt  dt-cuuvriraiix  ciivirons  de  SêliT,  en  ami  IStii.  lie  n'ciM  pas 
au  refile  la  premier  «ervicc  de  ee  genre  rendu  |Kir  lo  jardin  de  Bor- 

m  à  la  Dore  algérienne. 

»  Quoi  «ju'il  en  snil ,  malt^rû  lous  taef.  eiïorls  ei  ceux  de  met  cor- 

rupoiMbuts  qui  oui  bien  vuula  s'n»>ocicr  nus  mi^incs  rcilicn-liej, 

Jamai»,  ikpui*  ce  niouiciil ,  la  piaule  n'.i  pu  Un  idroiivcc  à  IVtat 

»ptfulanc  ni  âSélir,  ui  »  Ualiia,  ni  6ur  nucuii  aiilrc  |M>in(  des  liauls 

(eJDi.  Oito  année,  j'eu  ai  u'iné  diiti s  plusieurs  jai-din^  de  Ualna 

li|ur>  gninr»  i)ni  nnt  liien  levé,  et  je  oimpie.  t-ii  coiiM-i|iieNCL', 

joindre  à  celle  l^iirc  un  rameau  rrnctirérc  dit  mriitoltu  manocMixi, 

«jiifije  defriiue,  en  nitcndiul  nn  lictiaiilillou  ptu»  tioinplcl,  i  l'Iicr- 

lier  de  l'.Vcadcinie  d'ilipiioiie. 

»  Veaillei,  atoc  aies  compllnienii  sireelneus  pour  lou»  nos  cul- 

,  accepter  |:>onr  voua  inee  amicales  balulalions. 

»  J.  UtKIOLET. 

UurWiu  CD  i»j>l(ou>,  nrnibiF  Iiinl4ii«,  tamipon-I^Bt 

■l>  riuJ^rnii  J'lli|>|>uug.  1 

nUIiOTDS  MACBOCiBFA  Coss.  et  Dt).  licrl.  Plaghrulis  D  C  } 


.4»N*iri;  rauU  bâti  mmma  ntmit^nt  riftiùtet  adstaiàmtibvt ,  pi- 
l'»««ntlû,  (itU'itis  Imit  vboiittiS  rurirufutir.  IcrmtiuiU  mmoit  tonfft 
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fiWiru/oJo .  sublus  glaveù;  tlifutii  e  txtÈî  Jitatafa  màta-dratata, 
stibuialis ;  rttrfmit  folio  lvn$mi^»t ,  (l^rihut  HVtunHhvs  (tutti ,  jn-i/i- 
eeitix  rélUavlit  ftih/iir  patilii  (oH<|fii>ri/iiis,  dmlibti»  tal^ehikt  tirfnlim 
svttfqualibH»,t*.till«rannam  vît  inprrante,  alit  rarina  t/^^-mih 
ribiif  ;  Ifffujiitniint  itiiiillis  iHfffMit ,  otifoimifiHS  Ueibua,  tmastent 
tine'ilit,  mitturis  rwnfrttuii ,  drntf  et  incyntahler  rtrf^osff .  inoru* 
apfnni*.  rarîtié  éinprrmis,  igminibtia  ocatis,  miniiliMine  jmwlatth 
tHbfre«tatiii,hiu\ut. 

Olli>nspùri>.  (ifirrnJlpnii^ni  cirneiériAtV,  monifc  iii'anniohis  tliu 
»<)ti  L'iiMrnililc  itM(.'li|iii!s  (juiiils  An  ivi.»caMaat«  avec  les  jV.  tlegnM, 
Snlcin,^.  iiifntii,  itim.  iM  .V.  t/'ifirri, rairi.  Hiiis  les  tluiix  prrniicTit, 
|inr  iuiir  )t*)iisse  inur(|iii'c  <lc  |ilis  li'aii»vcrjjiil\  »n[B<it  cl  cdiiccjiuI- 
Hnc*;,  opfiJirtidinfîiil  à  «ne  awlro  ioelloii  (çi^tivfimHj  (Compyt<>ritlh 
DCi.  Qiiiiiii  au  M.  ilnUra,  Il  dUTi'-ra  c«Ki>i)iicl|pHi«iil  ilu  M.  utarro- 
farjia  paiïiMKHiiiiSCkgliibtih'iiu's.  m  surfun*  rclt!V<;etlecAtc8  (ïpsi»- 
SCS,  clianiiic!'.  niinMoiiiustvâ  cl  (livrrMeiiiciil  coiiiniirni-cs.  lalissant 
i'iilivi'lli>  (le  ptorotiJcâ  h'^utivft,  cuniclL-rfi  [|UÎ  as»igDCaa  M.tlalHV 
une  pince  (tnii»  b  »cciion  cnhnitU  0  C. 

Ijî  m.  twiertiearfin  e^l  nue  piniitc  rorle  mnis  Irapno,  rsmll'ii^*  di"-* 
j.i  liu^c  et  coinniv  iiiulljc.iiilf.  ÏSr»  (joustes.  (]iii  oui  l.i  forme  il'ira 
œuf  iloiit  le»  iléon  bouts  seraîcnl  ^  i>eu  fiii  Ogaiix  ci  iloul  la  roiifio 
l(iM|iilii(liiiii<!c  (irr.iii  iitit>  ellip&c,  hoiii  lotils'i-hil  li!%si'S  a  IV'iil  trais 
cl  lie  i»oiilreiil  n  retu'iieiti'  ^uciiii  relief  iitih<)nanl  les  riilcs  «ii  )iliii 
<|iiî  los  parvoiin-iil  illVial  «et,  dlITiii'xni  en  cclil  d'uiiircs  M|iû«eg, 
iioi.iiniiitnii  du  .V.  iliih'fn  dont  les  pi>iisAf><t  rniMiffK  et  ni<'nii>  Ut^- 
Jeiiiirs  Honl  «tijj  munies  du  leurs  grassi-s  rOlt'&  eoiiloarnéeii  cl  es- 
racu^mlirincs.  Les  fleura  du  M.  tnacTùcarpa.  reliiivcmcnlgniailcs. 
iiicsiirrnl  en  lotigiK^nr  7-8  iiiillîintrlrriii;  les  gotisscs,  iirixesû  la  baso 
de  1.1  giaiipc  .  sotit  loit|;iics  de  '8  niilliniciret  et  liirgea  dco. 

Un  SBUl  indiviilnde  M.  mnrroenrjia  Tut  rt?neoiitrù  pn  Algérie,  d:ins 
les  environs  cli;  }>élif.  en  IHni,  pnr  M.  le  doeienr  DukcrlO},  alnn 
niedL'ein-in:ijur  i  Sctir.  Toutes  les  rrrhcrclies  n»\i|ne|]e»  se  lîvia  le 
ic\é  t)oUiiÎMo  ne  pui'cut  lui  fuire  (ti^eouvrir  un  «econil  echaiiiilloii 
d'une  )iluntcdunt  il  nvaîl  bien  pre$senii  l'ioiêril.  t.'iiidividu  ri.^lle, 
d'iiillciirs.  él»il  cil  inip  mniivaie  i-inl  pnur^lre  tililS^t:.  Déjà  complu 
leiiienl  di^fi^i^ehii  .iti  lomnenl  do  In  (li-i-riiivrrlo,  dêlénoté,  brouu?, 
snti»  aucim  roKle  de  l'euillcf ,  ui  de  lleiirs,  il  couttervuit  li»in*R»e- 
i]ienliiucli|iie»  Ti-uils  cnturcadliêreiils  doiiloo  pouvait  cspcirr  ta'tn 
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Qtaga  pu»  uni.  C'etI  en  mi  vUti  que  so  iruuvait  rôchaiiiilton  fjitand 
M.  Dukvrloi  vntilui  hioii  douk  kcoiniiiuuiqiKr.  ¥.n  présence  ilvRia- 
li-riaas  au%si  iiiMifliMi>t)>,  il  iicuil  imh  (lossiblc  de  se  [truiioticcr. 
Sa«>  biiiiinUiiiea  tcutcitivul  U  Bii|t|»osiiti>n  que  la  ncliloi  île  S«(ir 
>pfarli«ndrail  {tMl-Oire  au  .1/.  infeOn,  l^iiss.  observé  déjii  sur  divers 
|iaials  Av  I  Al^i-rie  :  u'e^t  soip«  (*c  iiiiiii.  en  PlToi.  <|no  la  plaiiie  a  ûlê 
ë'slMird  meininiin^  \at  M.  Dnkerlcy  ilaiix  su  Ftorubf  rfc  SA^. 

bni  çnusi<*s  dt-lAch^cn  dr  IWlLiuiillou  s|ioiiianè  ayant  rp{>rf>- 
d«il  la  )rlaiilvdau«lcjnrdiu  de  Burdvuux.c'uiaiuHi  ([uc raulOiwiiiic 
de  bi  iwiiveU«e«|ièc<  a|>ti  ^ire  consuiM. 

ODOHTtTIâ  TBIBOUTH  ET  0.  DOKEBLETI ,  Greii.  Cl  Paill. 

Pnrtnt  te%  nombrcns^s  phnirs  t\n<f  MM.  A.  Trib'iiil  ci  II,  DiiLcrlcjr 
iiouft  oui  rtiioyt.W  drs  ctitlron»  du  [•>'ino  pour  clr«  jtitblire^  dans 
tKM  Braieratit,  Il  en  m  plitMCiin  lut  midi  iMMivclles  fuMir  U  flore 
iTAIgMl  ;  iL'Iles  m>dI  :  le  êorchamm  injuptiacMOt .  Wild.  cl  les  tïemx 
Oé0mtiu%que  nous  ciioas  ici  ti  que  nous  avons  dcdiv»  à  ces  iiifilt- 
gMf»  collpiiciirc. 

M.  Graiier  a  dtidii5ccs  plaines  avec  loiu;  voici  lus  diaunoscidif- 
firreBlicllc»  propres  à  les  Ttiirc  rccuiiiiiiitre  : 

oDo:<TlTi:s  [edflirnsia}  Tn\»ovi»,  Grciin.el  Paill. 

n  ililtrrc  de  VO.  lultn  :  |t.-ir  sa  corolle  glabre,  |iar  >cs  anihèrcï  im- 
tinêft  cl  tilii^  Itrièveiiicul  acumim-câ. 

Il  dlllï'rcdes  0.  AaJfJdiiii  cl  rubra:  par  s«s  rctnlks  plus  clroi- 
te% ,  Ka  corolle  j^labi-/  d  jri»ii'>,  ri  non  tioUcve  |iiibctcenlc. 

n  iliffèn;  de  VO.  n>mVyi.'|iar  sa  lige  non  ramcu»e  divarii|UL-f ,  par 
«a  corolle  glabit,  bien  pins  luiisnc  i|uc  le  calku,  jatiiie  el  non 
bbnclie. 

Il  dtl1rr«  i\t  \'0.  /itiiM'diiii'i .'  |>ar  fcs  rcui)lc«  |»l<t»  elrvilcs ,  u  co- 
rolle glahrf ,  tti  anlhércfi  mulns  acuintnëcs. 

Il  dilfi-re  de  \'0.  purptirra  :  par  u  corolle  jaune  el  non  |iour|»rii«. 

Il  diftrre  de  VO,  riarout  :  pnr  ^i-i  calices  nnu  gtauttuleiu,  uit 
fratlk»  plus  élroiics  cl  |iliis  rpaisfcs. 

Il  diffère  de  \'0.  ftofconî:  (Kir  sa  riiciiic  annuttU  et  ooit  livacc. 

iinoKTlTts  {eupitfaiia]  Di;kbBLi:i  l ,  GrcN.  et  Paill. 

Sa  e«nill«  yto/rc  le  dîslingve  du  0.  IlolUaMt.  mbra,  llorsiat. 
Jauberliuim. 
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pin»  lie  senices  ii  l'Académie  d'Ilipfmnc  coiiimo  prèsideni  t\9t 
coainc  BiiDpk'  membre.  M^il^rc  lotit  ce  qiii.' jt?  pu:*  lut  objccior  sur 
nus  tMipcriciite  de  |>*rei  lies  fondions  et  qiioiqucjecritifniitec  de  m 
pMivolr  V  coBsai'rcr  un  tom^  suflbaiii.  je  dus  cédera  tes  Insuoees 
M  nu  rendre  à  suu  dé«ir.  ftvM  lii  pronie«4«  iaiiM>r«i«.  i|ui  nie  Tul 
tàiut  par  Inl  e(  par  U.  de  Gsntès.  de  conlinuer  à  prcmlro  U  plus 
gnadc  pan  aux  att»licM  de  la  société,  U.  de  Gam^  comme  thc- 
présidcul .  H.  Olivier  ««mme  HcrcUiirc  perpétuel.  Usob  cette  der- 
sJèn  pMilioo,  H.  Olivier  pem  eo  effei  être  encArc  In  cheville  oo- 
rrl^re  ,  l'imc  de  rAcndvmie ,  cootiue  il  Ta  été  Jum|ii'ji  prdMdl. 

»  Noire  toriêli'.  nieifticurf ,  a  ilû  f.iire  uiireHa  ntodeUio.  en  pre- 
MOt  le  tiom  d'Acadcniii:  il'llipjione;  nini&cllc  .1  ngi  4:ount):eti»eineiil 
en  le  raisanl.  Car  un  noin  oblige,  et  elle  «'enga^eaii  ainsi  à  to 
flttllre  À  la  liaiileiir  de  ta  lûdie  qui  incombe  nrccîsairetncDt  à  un« 
«oelèlé  uvauie,  fMidêeiur  un  sol  au  tout  nous  p.irl«  d'un  pisw 
eéirbrc  enlro  ions  dans  l'Iiisloine.  En  eOcl,  tous  le«  grands  peuples 
de  rancicn  MMide  )'  oui  jonii  un  riVIe  roiiftidrralilc  1  les  Grecs,  les 
llMnaii».  te«Scniilr!)  (l'iiùniciens,  .Hralieit  et  1l«''lirc«\l ,  les  Bl.f  de 
b  blODde  livimanic  comme  lea  eufants  crûpus  du  Soudan,  cl,  par- 
destuk  Inul,  celle  antique  ruée  Uerbi-rc,  dont  l'eviftleiitic  n'csicon- 
DW!  de  l'Kurope  siivanle  i|nc  depuis  i|ueJi|ues  annérs  et  qui  mérîie 
laule  wo  atleniion. 

»  l.e^  ruines  dex  diverses  dniuinalions  qui  se  sont  &iiccvd<!  Mr 
ces  bcllci  contrée»  6crc»conlrenl  à  c)i.iquc  pa»;  des  lombenuii  des 
BMrd.ii11et  MMil  dccouveri-scliaquc  jour.  Ilini  plUA.  Icireprcceniants 
des  divecscfl  races  mm  eocore  la,  présenta  mw  nos  yeux  ,  circons- 
tince  prëcleuie  pour  ceni  (jni  s'occupent  d'etbnograpbie. 

•  l'iir  soD  uom  iii6ne,  r.\€»ilêuiii>  d'lli)i|Mine  nemblnit  tenue 
dVlre  surtout  archcata^iqnv  ,  sans  cxdurc  Mcu  colcndu  les  autres 
iciencM;  mail  il  est  arrivé  maUicurcusciueut  <]uc  parmi  set  mem- 
bres il  s'eM  trouvé  juMju'ii  présenl  peu  d'arthêolDfrues.^ois  devons 
eepcudaiil  rcconuaftre  le  félc  de  M.  Uougul,  curé  de  butivjer,  qui 
Dtplore  avec  le  plus  grand  soin  les  environs  de  sa  rétidenc*.  E*~ 
pèrmuqu'ï  ravenircclic  braiicbe  des  coniuiisunces  liuniaïues  sera 
plus  c*(lliv««  p>r  ovu»  et  qu'on  s'occupera  eoflii  d  Ilipponc  ,  dont 
nous  no  pouvons  pas  avoir  pris  on  vain  k  nom  glorieux.  Eo  bisioire 
naturelle,  an  contraire,  voire  Hociélé  s'est  déjà  signalée  par  des 
mtaui  resnatiiuables  dus  à  UU.  Leioumeus,  Ulivicr.  Udlcniaud  , 
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l>ulfcrl«y,  (;ai)il«f|ili«,  cl  <|aionl  é\é  Ini-aypricU»  par  des  sAraiMt 

<-lDi(ICI)U. 

•  Si ,  di-s  ma  venue  ilunt  ce  \*An,  j'ivs^   peiué  A  l'Ai^adt-iBi 
trili|ipouc,  c'est  que  jl-  suis  iiiliaiciiinnt  couvaincu  ijne  IM  kmoint 
Inikcludti  de  In  poput.iliun  d'uni- (ïltiMionvclleeoeore,  niiUaii 
H  un  .ivcuir  bnihnt ,  doivcDl  dire  (ins  cii  ttintutt  cunsideralMii 
il(>iunii(l<MU  û  ('rire  t.ili«raii<i  uulaai  qio  em  besoins  nialOnetf. 

•  ilAiia  eu  |iciil-Otrn  d«  loiilf.it  le*  villm  ilc  l' Algérie  celle  ijni  a  le 
plus  de  Tiulité  prn[>rc,  de  ){knnilcs  de  (trTelo|t|K;iiii]iit  >i]iunl.ini* , 
ifulru  quR  SCS  u^Ti-iiiciitA  l'aiil  diijti  fail  .ip|K-lcrU  pr/lc  dn  l'Alfirrif. 

•  m  AlfCi'  ^iliiru  k»  l»Krislc»  ilo  loulo  l'Knropc,  si  Urai)  tdii 
cuLans  rivaliser  .trcc  c«ui  dos  KtnU-t'iiis ,   Mae  pool  tftiilcr  si 
hilc  cliariiisiii.  In   iLTliliiii  ilt!  bdd  i(.-rriti>in.',  ^ee  i-ciHir4|a>li)e<i  i-l 
lilis»ciiiciils  riiilii»ln(.'is  :  mine»  fe:ius  |inrL'ifles,  vaslcs  lorùu  ilo  d» 
ura-lirgc.  Aiis&i  son  iimiivcneiii  d'et|ii>rlaii<ifi  en  lunicmis,  liég 
ciTvatcs  cl  l)C5liaiii  cii  l'ail-îl  le  port  leiitiis  «ivaiiidt'  HiaiL'  l'Al^t- 
ei  su  itoptihitoti  .illciill-dlA  iivii>  k-  joli  ■.■ttilliv  dv  iU.IKKI  habilnnl. 
limiliR  (jull    n'i'lait    que   île  ^,l>OI)  LDrs:<|ue  [iniis  ortiipAnifis  la  vi 
ou    ISSi.   H;iis  â  ci-ti  ilvOlM  lialiilanis  il  faiil  nuire  cIi(Ml>  c)IIO  ra< 
liviti:  cuitiiTicTciulc  iiui  ifrocurc  l.i  iiotiriiiiiri:  du  corpti.  il  Ijui  au 
t-L-lli:  de  r»|ii'il;  il  rJuW|uclii  tieiulcllc44ui:llv  xoil  assurée,  oonii 
\a  salitfai'tioii  de»  Ijcsoid»  iiltysJiiucs,  on  miis  CcU  il  uc  tcra 
rendu  uu  .iTcuir  rî-coud. 

■  Dans  eut  ordre  d'idi^os ,  auc  sociùlù  s'occupaiiL  de 
d'Ililiiwire,  de  liili^rauiriT.  de  loui  ce  (jai  cunccrim  U  ciilliire 
re6I>riL  peut  cL  duit  lîire  d'uiic  t;f»iide  utiliit-.  l.'Acadt*uiic  d'il 
puno  vn  [latlicikliRT,  qui  k'hoiiarc  de  coiit(ilcr  parmi  si-s  mcnibi 
les  princip-iti"  iiiaifiiilrau  d?  la  ^illtt.  les  oiioycits  U^  pltie  tv' 
pour  le  hieii  pultttr,  di>it  exercer  une  lienn>ii'i(>  influence  |iMiir|iniiit- 
MY.ind«vclop|)eniei)lde&ôlikt)listiemeiilsd'inKiructinii  puliliqiie.  h  U 
crL'niiun  du  biltliotlinquc»  et  mufè<».  (-11  un  niul  ù  rorgaiiiKitlon 
de  luut  les  iiiuyens  d'vdHirrr  I.1  popiilaliofi.  Je  voi«  ^ur  rauiiuaûe 
dtila  proviucc,  del8GÏ,  que  les  villes  deConsLintineiM  del'dilipi 
ville  oui  fnustîe  ci  bibltolltè>|iie,  et  U  ville  de  Kùiie  u'en  a  pna. 
feiit  du  reste  te  liAtcr  pour  lui  !>iIri«SL>r  ve  reproche,  cor,  a» 
nienl  uù  je  porle .  m  ^râcc  :i  rAmdrniie  d'tlip|tiiiie,  utip  bitillul 
q«C  va  s'unirir  su  publie.  M.  It*  niiiii»lrc  vtciti  de  lui  faire  onroi 
il   y  a  liuil  jours,    un  ciivut  de  quainrse  ouiragcs»  L'AcMlé< 
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i|Ui  ,  par  Itnn  travaux  miles,  ptr  les  Iwiis  cxein|d<»  qu'il»  ikduui 
|>ar  bHirit  navres  ei  leun  roiidniioiK  eharilables,  s'eVureeni  ie 
toiiibailrc  le  mal  turla  torrr,  <!e  malheureux  eftpriu,  nv  (Icduiuul 
f|W;  do  13icliviiMScaiiHci]w:nc:csdc»  atlniirablcsilcconvcrtrx  de  l'ia- 
lelliKeoce  huiiiaiiic  et  du  rAlc  itc  plus  en  plus  eraml  que  riiiutuiiil*: 
juue  ici-bus,  Dol  cni  ne  di^voir  rejeter  lu  erreurs  et  les    fiti|t4rr 
ItliouRilu  pauû  quv  (luur  tomber  dant  du  nialûrlatisiue  ^cwurMi— ^al 
qui  n«i»  Eimliit  aveu  unfi   HTnjraiile  npiilili:.  Lciirs  dociriue 
d^coungoulcs  ne  niùiiciil  qu'à  un  cutivr  aliamlon  de    sai-oitee 
•ItK  iuMincU  tiro^Mer»  «I  à  régoisme  le  (ilus  brutal. 

»  La  lilliiraïun!   rmiç.iîs«,  ou    pour   mieux   dire  pariMeiinc, 
nou»  oITre,    k   vH   l'ganl,    di>|itii«    un     irculiiiie    d'aiiirée!i,    uu 
S|iectsclc    dr)>ioi~.ilile.    Litres  et  lliL-.îlro!t   bcnibk'iit  conspirer  uiii- 
qucinciil  pour  tb-lrulre  loi>  «etiliinciit»  de  rsuiillc ,  1c    rcsp««:t  dA 
ù  (a  vieilles»»  ,  auK  parruts  ,  à  la  feiniHe  ci   à  t'ciifaiicc.   IVuf^tiiie 
qui ,   m  dtilliiilir,  CM  lotij>>urs  la  triste   cl  iimoceiiie  vicliiuo   On 
liberl Iliade.  Ois  ^'explique  :  |urnil  ceux  que  l'on  aiiiK-lle  hommes  de 
lettres,  licaiiroup  jiar  Ipur  naisti-iiicc,  par  leur»  aKi^iiirrii.  par  Irar 
uiwurs,  pav  le  milieu  où  ils  vivent,  coainio  par  kiirs  œuvres,  ne 
*  seul  t\ui  les  auxiliaires,  les  asstfeica  «u  les  iinrai^ili:*  <Jc  li  fidantt 
rpAur  lie  pns  (lire  de  croi  mois]  sous  loule»  le»  Torutes  :  demi— ^ 
monde,  nioudu  des  ibcAtr»...,  ete. 

1  Beaucoup  il'eiilre  vous,  sansdouio,  ci  heureusement  pour  rut ^ 
ne  août  pas  au  courant  des  prujfrùs  et  di-s  ravages  de  celte  lillc — 
rslurc    dùk-lùre.    Mais  le   mal  eâl  liieu    grand,    meMicura;   cclu 
lîlU'raturc  laid  à  f»ir«  aceorder  droit  de  cite,  a  donner  um  pla 
dans  la  sociéiL*  et  mémo  au-dessus  des  elastet  modestes  et  faonon- 
bles,  à  nue  cl^isso  de  femmes  viinales  cl,   |>ar  une  conxéqucncs; 
louic  nalurrllc  «le  leur  niûlicr,  praiii]iianl  l:i  5ti'rililv;eesen'aiun:».  ^ 
doul  le  nombre  s'aecrolt  dans   une  proportion  cITraTautc,  enva- 
liiucnl  loin  ,  Cl  leur  présence  impure  clias&c  de  panoni  les  r<'mniM 
respeciahlc» ,  nos  niércK,  nos  sœurs,  nos  rciiimes  cl  tins  lillcs.  Un 
l'adit  souYent.  Icii fraudais,  si  braves  à  la  guerre,  n'ont  pas  de  cou- 
rage civique  ;  ce  n'est  que  trop  vrai ,  CL  ccU  explique  coninient  les 
porcs  de  fiiniillc ,  les  gens  bien  élevvs .  les  lils  de  bonne  mère .  comme 
ou  disait  aninctois,  et  qui  en  somme  rorment  eneore  la  majorité  • 
supportent  les   senndnlcH  publics,  ne  prirnueiit    pat  leur  |wu|ini 
cause  vigoureusement  en  nuiiu,  uc  protestent  pas.  ne  réagissent 
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éMn^<1ueniiM)t  par  tous  let  moyen»  coiiiro  un  «alrnlnement 
lénil  k  dOirtiire  data  tioire  p>ys  le  Miit  moral,  cVsi-k-fJire  l« 
c  de  la  tnn«erv3lioii  ilv  l'espèce  et  ijui,  en  peu  do  temps .  ferail 
te  unvt  rolijrt  du  itMJiris  des  nailoos  oA  snrvli  l«  rulic  de  la  f>- 
»Ule.  J'ai  jtaric  des  sfwcUcIcs  :  la  plupart  des  lliéAlrft  ne  soiil 
pla«  en  effet  abordtMcs  defMiis  ndiiibro  d'iitiiées  pitw  les  famUles 
f*i  Be  rcfipeetenl.  Le  rvuUnie  dra  SAée»  ,  l'iudécence  des  (iropoe  , 
4if«  tt'ttamff  vt  drï  gestes  ti'oiil  plus  de  tontes.  Sur  le  )i«iiple  mr- 
l*at  (iiieh  effet»  ■)■■  pion  Mrs  doivent  produire  ces  pcnilcicuws  cilii- 
tiHtous  1  Voyet-Tons  ce  niallieurci»  ouvrier,  en  âtliaiige  do  qucI* 
ftes  fooa  déjli  enlevés  fi  Id  Ruti^iMaiiee  de  n  famille,  aller  y  en- 
Wndre,  pendini  laule  une  moirée,  tourner  eu  plaisanierie  les  »ea> 
limeiilt  h?s  p4us  sacres  de  la  nulure  :  le  mariage  hilicnliii^,  |c  p^re 
de  r>Diille  toujours  Kiruuè,  Icï  enTauls  liouEiia  conitnc  des  tires 
^àiiinenmieiil  désaj^réatiICH  et  génuDt»?  A  U  »uile  de  ces  cscHalîeiis 
^Hllll^aes  it  l'cgoisrae  et  ii  la  dZ-bauclie .  n'y  en  a-t-il  pas  un  grand 
^^■mbris  (|kI,  di'inornliMis  cl  d(:eourag«^^ .  en  retittaol  dans  leur 
^|pnbrc  nansarde,  au  milieu  de  leur  triste  faniille.  jeiieront  le 
taaacho  tprié  la  cuginùe  et  passeront  dans  Ica  raujis  drjâ  si  iiotn- 
M\  des  crlmiiicU?  Les  ctasie^  i|iri  font  à  la  ti!te  de  la  socidlé  et 
,  par  leur  exemple  ou  leur  indifTvrenee,  laissent  itelre  noMe 
pajB  suivre  cette  peuie  fatale  sont  coupaliles  de  léttenaltoii. 
a  Ne  le»  imitons  pas .  nous  <)ni  avons  à  créer  ici  une  société  noii- 
K  9ur  les  rniiiC!*  de  la  barbarie  ,  d'une  bailiarîc  auMil  vlcleute 
tfue  re  tju'on  appelle  la  civilisaliofi  parisienne.  Uontier  de  lions 
exemples  â  la  tiîie,  avoir  de  bonnes  écoles,  des  instituteurs  hon- 
uAes  et  les  honorer  en  raiwn  du  rAlc  si  imporlani  qu'ils  jouent 
■^ns  la  snciiXê.  n^patidre  â  profusion  les  Iwiis  livres ,  s'efforrer 
^^Kcincr  les  mauvais,  réprimer  le«  M-ai»daIcs,  faire  rentrer  le  vice 
^^■n*  l'ombra  d*oÉ  il  ne  devrait  pas  sortir,  comme  ces  plaies  incH- 
^^»Iile«  *ïB'on  s'efforce  au  moins  de  caelier,  interdire  len  speelicIcA 
(teniorallsanls  ;  vuiti  le  devoir  ipii  incontlie  ans  auiorilés,  aux  ma- 
gisiniU,  ans  ministres  des  dllfêreiis  cultes  et  il  tous  lefl  boira  vi- 


ls Dans  une  jeune  colonie,   pour  (in'ellc  prospère,  il  faut  des 

nar*  pures  et  vaillantes;  il  faut  <]iie  les  p<^res  de  famille  soient 

bres,  trarailleurs  et  liraves,  li*Ji  m^res  tont  il   leur  intérieur  et 

(uiiift  do  leurs  enfants,  que  les  jeunes  lillrs  restent  sages  pour 
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trouver  (!<■  marie  d  ileteiiii-  dôs  mbtei  Cêcondefi,  que  IëbJi 
gcD»  se  cuudutR-iit  ilti  iiiuuiêro  ù  i-i<£ii>r  bat»»  cl  ruliitsies.  »  lu 
jQuticit  eu  iiK'iiagi'  ei  (hâwiiI  wucbu  dviirauis  Itioii  porlaiitft ,  «i  bi 
d'élres  uiiiliii{;res  cl  mnlsjitiii  qiii  rDC(iinl>rciil  touie  leur  *i«  toi  ai 
|iticliualii  ut  'im  liû^inux.  Voib  11:  ^u'il  bal  à  rAI)[cri<!  ni  iiihi 
les  \k<ti  «l'tiuc  Kocj'tlo  dr^répile.  Iristruisniis,  tu^raliMiifi  tous 
tininigr.11115  du  lui^Kiii  àe  la  Mûlitcrr-'iiitM!  i)iii,  génvs  dan»  leurs 
pnts  |ms,  viv[iU(^iil  clicictitr  ici  une  nouvelle  ^airiu.  un  areii' 
i|iic  li'ur  |)iuiiii-l  vut  cuDirce  Linirbceilu  dd,  \iislv  cl  (tTlilv: 
leurs  rrjtitoiiti,  uomltruux  vl  vîkumivui  ,  y  peu\tUin\  liru  à  peu  ce 
paya,  |>ri.'6<|ui;«lc&ci'i.  l'our  siioiiidro  ce  but.  il  D'}'a  ijit'va  Moje*: 
le»lioiiiii!<t  iiia'ui's,Kt>ullaiil  d'uiifi  itislniclion  uino,  du  bon  UKua> 
pit.  (le  \ù  \i);';lanci!  *le«  auKiriiés.  du  cwicaurs  des  |)3i-uiii6  )iuN 
aider  iuciîaii  lies  niaiirL-s,  i'dj)!i4.-ui  t-l  ruligicuscs.  ijiii  clierrIiMl 
û  garuulir  luur»  ctiraulx  de»  ri<;e&  pnkocca. 

Bi>Atisvcllo  %«tc,   l'Acadômii,'  d'llippon«,  j'en  ïuU  aiV.  rvr.i  l«ul 
£011  LiObttilik   (tour  iiiijtorior  un  eAU(.'Aiin  cl1ii':iee  nux  (•(Toru 
iiu^iiilrals  de  la  ciu*.  ■ 

Aprt'ts  zv  discniirs,  tivemciil   applaudi,   M.  Olitirr   iHrtiiiiu* 
«(.-aucc  par  la  lecluri!  d'un  Lt-nurl  t>ur  luriifiiti;  dctlkiliùrt^,  îiiï«r^ 
depuis  daiii  la  '^  Uullciiu. 
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Séaaee  du  fljuiiiet  IHUl.  —  M.  le  socriilaire  purpéluel  dt>|ioM)i^uf 
Je  liureuu  une  brucliuic  »dmsrà  ;i  rAcidéiiiie  par  H.  ['jS4:al  Jour- 
diiu.  CI  i|ui  «■MiiuiluU'^c  :  FUiremumleiiv  Ttfmftcii»  dr  lu  ChrrUeMw. 
—  l/au;iU&â  du  eu  liavuil  c^  coiiliûc  n  M.  le  docteur  Trilioul. 

U.  !<■  |>rt^iik>iii  uDiiAiiro  l'arrivv^  du  beau  k;itcù(iti4ige  eu  maritM 
l>l.iiic  de  Tu^nKlc ,  ()iti  «a  ^Irc  |dai;t-  nu  jjiiliii  iiiiblic. 

Il  i;tL  doiiiK  Icciuru  d'une  Icllrudr  M.  Itniir^iiigiial  pnriaiit  cork 
niuiiicaliui)  d'iiiscnpliuns  bliiic»  «in'il  a  tlédii^rves  djus  la  erntte 
du  Djebd-Tlup.  CclLc  f;roll«  ûliiil  c«ii&ACrci}  au  diva  partkulier 
it\Ci\.  Au&ïi  \v6  iiiiiuripliuu^  eiiTiini'mcuiil  luuUii  par  ve*  irvîs  let* 
iruK  :  B.  A.  K  .  (jii'tl  ÏAUi  Um  :  Umtêfi  A  xujiitto  taentm. 

M.  le  pri'tldrtit  douiic  ciisnilc  coikiiai:«&aiicc  d'une  Ictirc  de  M.  Fm- 
ucr-ltcy  MIT  lc»fonillcs  fiiîica  ou  ù  Liire  soil  aut  lomlies  niégalîlU' 
<|Ui-s  du  ItoLniJ,  &(iit  an  di;|iûl  v^hilèri:  du  l>jrbcl-'fn>A,  l.vn  SoaiS 
4te»iiiic«  aux  tccti<:r«liCa  »icliiiolngi<|Me-s  soiii  iiiis.  tur  sa  douutiid*, 
il  Ea  di»|)i>»iii«ii  àe  M,  le  prét>idmii  pour  les  recliercUes  qu'il  pru- 


jMle  ém  hàn  precluiDcusDi  kii-némc  iamt  CMie  rirniièn)  lora- 

U  proiiMiliaa  rcrite  de  M.  UouMil ,  prnlcueiir  au  colU^c , 

I  lilHlaîrp,  de  M  tenir  loaK  les  jMirt .  d«  dix  bnros  i  midi , 

I  UMîollièi|ue  .  à  la  ilnpo^iiiou  iIls  kriciirs  .  pt  tiuijiiimeni  dos 

.  du  c«Ilv|ie.  M.  Liii-oiiilie  ,  tnniru  iii>  Ittlim .  raii4#ni;>ieur.  un- 

t|u'uii  ciii|il<i)é  de»  Ixiteaiix  de  la   mairie  s<ni  désorm 

lUmntnit  cltHntv  <Igl-c  i^nk-c,  de  Inift  itdix  liuoi-cs  tl»  maliii 

d»  luiili  il  <|UJlr«,'  iteuri's  ilti  «air.  1^  riHiiiion  vote  «Icb  rciiicri^fxiicn 

I.  Ikiukltft.  Cl  atMirc  M.  le  uiairc  de  ta  ^raiiiuile  ponr  son  «: 

lit  à  ftjiiir  Itt  Mcamiaai  de  WL'OiiiIar  le»  HTuii^  Av  In  mK 
EM:  aiu  lie  rcpaiHJrc  iiiiruii  le»  liaUuui»  de  ltt>uc  le  koAi  ttr  b  Icl- 
lun-  cl  de  r<-ladc, 
^bM.  Ollirjtr,  Migiiiiitur  on  elter  des  pniiU  cl  cltiiiiif^^s ,  membrA 
^H|rreiitiund»iii.  ru  aiIresMul  à  H.  le  pn-tiduiil ,  pour  la  liiblîol1ii!>< 
^Btf  de  r.%t-.-iil«iuie ,  un  cxciiipbiri- tic»  l'oiiféreuccs  qa'!!  vii-nl  ée 
^^tre  rèccmineiil  i  Cicn ,  tnr  li  iiisciculiiin' .  >t'ci|iriiiiciiiini  au  au- 
iei  d'un  travail  prutuis. 
'  ...  bi^K  ilini<riilii'-sMirvciiiicc  dans  une  upi-rnlioti  l'orl  lnt|i{trl»tili> 
^^»t  Je  dirige  in'oui  euipécLu  du  lemiiiier  it-k  iiMCfc  i)U«  je  me  pro- 
^^■piaif.  dp  mus  eiiTover.  Je  tPrr^retlc  livemeut.  J'aiiraifiéli*  lier  rio 
■      ralr  non  uiodcslc  Irai.iil  (l^urur  ilatis  le  Itulleliii  tl'iim-  ;icaiU'iiiic  l'i 
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^^■ll7Tiuk4'rli'v  3iitii)n<'C  iiii  c-iivni  pri»i-li:iiii  Aa  fo&Hilis  |it>iir  lu  inii- 
HBfr  tt  it-moi£i>e  ut  rerooitaît&nnce  )  uiir  U-ï  rpiiierrliiiPiilK  qiiv  h 
I      MH-it-té  lui  a  voivb  dans  iiue  prvci'dciiiu  «éiiicc  sur  la  pro|Mt«iiioti 

lie  M.  Il-  secrétaire  per|>rHie|. 
I  M.  MuH^cl,  cui-c  de  Duiivîcr,  auiinu<!c  bdécituveric  réeeiiieraiic 

[  |Mr  lui  dans  des  mines  ù  KMir-el-ki'Itj,  .111  nuÉllii^tK  ilit  Bnu-Zra, 
b^btis  rOiirJ-Mi'iili .  iflliieni  iIr  I;i  Seiiiniis<! ,  d'une  pierre  Inîllée  ni 
^^Bt-baiiUnl .  ileMlnëe  il  Rup|iurlei-  deuv  riiilre^  de  ravoii&  iii^auv. 
^^Bctlfi  pJcrre  est  dérorciï  siirtfoii  parement  vilêricnr  |>crpeUiliculniro 
^^Viiii  iMiirrcIcl  d'viiTÎnifi  9>'9Ti  de  diamûlre  cl  d'une  crnix  greotiic 
Ivuillti.-  iKceMiin  tl»ns  la  pierre  n  0«QI  de  profondeur. 
■  1^  on  j'ai  ri'iicAnlrê  eelt«  pierre .  ilil  rhoiiorable  correspon- 
■1,  il  y  »  en  uite  relise  eliréiieniie.  el  eelie  église  date  de  l'cpo- 
de  JuMiiiicn.  ordAiiiinnl  apri.-»  la  eomiuélc  de  r.VIVtqnc  par 
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RECHERCHES 

SUR  L'ORIGINE  DES  BERRÊRES 

Far  H.  O.  OLIVIER 

ATitral,  Offlcier  d'Arailenic,  Stcr^taini  p«]ijiacl  de  J'Andénie  <l'llip|Kinr,  cti;. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Dans  le  troisième  numéro  de  ce  bullclin ,  j'ai  indiqué 
les  nsagcs  et  tes  coutumes  que  le  voisinage ,  te  commerce 
DO  la  |>ression  des  nations  étrangères  ont  enseignés  aux 
Berbères;  j'essaierai  dans  celui-ci  de  reconnaître  à  quelles 
ramilles  de  peuples  apparlenaicnl  les  premiers  habitants 

«•s  i 
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(le  la  Berbéric,  que  l'aniiriuilé  désignait  sous  les  noms  de 
Libyens,  de  Numides,  de  Gélules  et  de  Maures,  t'bis- 
loirc  sait  rarement  les  premières  origines  des  oatioDS. 
Quand  elle  leur  en  assigne  d'explicites,  ce  sont  le  plus 
souvent  des  Tables.  Mais  \x  son  défaut,  il  y  a  quatre  élé- 
ments de  probabilité  qu'on  peut  interroger:  1"  la  tradi- 
tion, 2'>  la  position  géograpliiquc  dn  peuple  qu'où  étudie 
et  Vclbnologicdc  ses  limitropbes,  3<>  ses  traits  de  mœan 
et  de  caractère,  ¥  sa  langue. 

I.  —  HISTOIRE   ET  TRADITION. 

Pour  les  Berbères,  l'bistoirc  est  muette ,  la  tradition  est 
vague  cl  obscure;  les  anciens  n'ont  connu  des  Berbères 
que  les  apparences;  j'eniends  par  lli  leur  vie  extérieure  et 
leurs  babiliiilcs  ;  lus  modernes  n'ont  encore  que  conjec- 
turé. Examinons  pourlanL  ce  que  les  uns  et  les  autres  ont 
écrit.  Si  je  n'y  rencontre  pas  de  grandes  lumières,  j'en 
tirerai  dn  moins  l'avantage  de  faire  loucber  au  doigt  la 
difficulié  de  mon  entreprise  et  l'indulgence  qu'elle  mériie. 

Presque  tout  ce  que  les  liisloricns  arabes  et  berbères  ont 
dit  de  l'origine  de  ces  derniers,  Ibn-Kbaldoun  l'a  repro- 
duit ou  analysé  (1).  Quelle  est  la  valeur  de  ces  docu- 
nicnis?  On  peut  s'en  rapportera  cet  égard  à  l'appréciation 
d'un  orientaliste  dont  le  jugement  égale  la  science,  M.  le 
baron  de  Slane  (2);  je  crois  néanmoins  qu'il  n'est  pas  sans 

(1)  Histoire  des  Berbères,  Iradiiile  par  M.  le  baron  de  Slane,  1. 1, 
p.  173  et  SLiivaiilcs  ;  t.  111,  p.  t83  cl  suivantes  ;  et  passim. 

(2)  T.  !V,  p.  55G.  —  c  Hi^mc  en  ce  qui  louclic  h  l'histoire  de  leur  pro- 
pre pays,  les  Arabes  n'ont  jamais  eu  que  des  nolions  très-confuses., .  leur 
histoire  des  patriarches  est  d'une  absurdilt^  révoltiinto...  On  ne  peut  donc 
espérer  des  Arabes  une  suite  de  nents  sur  un  poupk  aussi 


iul^râl  lie  les  rcsuiiicr  ici,  par  |ilu&i4!(ir$  raisons.  D'abonI 
|)arce  ([ne  pour  se  convaincre  tie  la  frivollKi  ilo  ces  fables, 
encore  faul-il  ic  rendre  compte  <lc  l'cspril  qui  loi  a  «lic- 
Iccs;  cl  ccl  csjiril  rni|)|>c  burloiii  lurïM|ii(;,  tes  (li3%itliiiit 
une  11  Qtie,  on  leur  rcconnail  à  lùutes  le  niéiiie  lut;  je 
vcui  (lire  la  vuloniii  absolue,  el  raiuiii  litière  du  loulc 
ciiiiqno,  do  renouer  lc&  ilcrfiêrcs  par  un  fil  tiuelcontiuc^ 
ausiù  bien  i)uc  les  Arabes  eti\-mémes.  aux  tils  de  Noé,  co 
(Ifhors  desi|iiel5  pas  de  salut  pour  les  croyant)»  de  l'Islam, 
pas  plus  r|(ic  pour  ceux  du  l*emalcii(iue.  Kn  iccond  lieu, 
u  l'on  se  Uoiuait  à  aOkiner  de  haute  Mce  l'tnlcntioo  purc- 
netiL  politique  ci  religieuse  ile  ces  iniaginaiiuus,  on  laisse- 
rait pruliablenierit  dos  iiicriiitules  derrière  soi;  ces  iradi- 
lious,  qncllcs  qu'elles  soient,  ont  eu  cours  non-seuleincnt 
cbcK  les  musulmans,  mais  cliez  plusieurs  (écrivains  juil's 
et  cJicz  des  historiens  cliriiliens  antcrieiircnioni  3i  l'espau- 
&ioii  arabe  ;  elles  cscrccut  encore  sur  la  science  moderne 
une  iiillueMec  qui  l'égaré  :  il  serait  donc  imprudent  de  les 
traiter  trop  h  la  lé^fire. 

T<»uics  ces  analNScs  d'Ibn-Klialdoan ,  touchant  la  gtiitéa- 
logie  des  Itcrbèrcs,  se  raniment  sous  trois  rubriques  dis- 
lincics  :  origine  sémitiijue,  ontjtne  cliaiuiiiquc,  origine 
mixte. 

lÀamîiions  la  première  de  ces  bvpollièses,  <  Les  uns, 
dit  lba-kaldooi)(l){car  il  n'inilii]ue  pas  toujours  les  sources 
oJi  il  puise),  regardent  les  Iterbvres  comme  dcstcetidants 
<lc  Yacsaa ,  ûls  d'Abraham  et  de  Kcihara  (2).  •  Ensêltc 

ahccnr  qne  li  nu  borii^rr.  —  Comovat  p«iimiiait-Ui  w»»  oaMÎgacr 
l'unginr^de  ce  jwB|iln.  eux  i]iii  n'niil  iiuTail  ^cnclierclK»  sur  icoi*  fnfto 
cviginB  laui  ipi'ils  uiil  ip«ré  rislatmaino  ?  ■ 

KU.ittBerbaa.tUp.iH. 
cturl.  comballu,  il  est  toi,  par  D.  Oilm«t,  mus  sontttiu  for 


raconte  «également,  d'après  Josèfilic  (1),  qae  les  Blaiires 

(lesccndoni  d'Afcr.  fils  il'Alralmm  cl  de  Kcifiiira,  qui  au- 
rait passé  ilo  t'Araltic  en  Aln4|iiL>,  mirait  coiiijiiîs  crilc 
Tasic  contrée  et  chan{(<^  son  nom,  qui  vtait  l'ual,  en  cclii 
t|o'ellc  porlc  aujourd'hui  (3).  ■  D'aulrv»,  potir»iiii  Iba- 
Klialdouii .  les  consjilèrenl  comme  V(^m(5i)>tC8  (3).  ■  — 
C'est  cITcctivcmcnt  iopiriion  de  la  plupart  dessonlicns  de 
l'origino  sfimiliquc.  Pour  te»  un»,  ce  sont  Jcs  colon« 
\ah%és  II  dessein  dnnx  le  Mnglireli  par  Aliral)aHloii-'l-.1Jc- 
iiar;  pour  les  aulres,  dos  éuii};r^s  n|ip»rien:iut  aatu  tribus 
de  I^kttiu  cl  de  Djodaiu,  qui,  aprî>s  avoir  liabiii-  la  Pa- 
lestine, en  itiiraicut  été  expulsés  par  un  roi  de  Perse,  cl 
f]ui,  repoussés  de  l'Egypte  oîi  ils  s'éinieiti  réfugiés,  se  fie- 
raient répaniltis  en  Afrique  (i);  *  pour  KI-.Masuudi ,  c'est 
4  un  déttris  des  Glia&saniiles  (n).  »  —  Ha|ipelons-nous  rn 
pa.'isani  que  les  Cihassanideseï  les  Likliimltes  romptaieni 
un  nomlirc  des  plus  iioMes  ci  des  plus  illustres  familles  de 
l'Yémcn.  Les  preinicrs  ont  été  pliytarqucs  de  la  Svric,  les 
scconils,  rois  de  Elira  (Ri.  Les  irilius  berbères  atiM|uelles 
on  les  donnait  pour  ancêtres  n'étaient  pas  mal  pariagée». 
Ibn-el-Kcllii  fait  aussi  des  Kcinma  eldes  Sanltadja  «  dei 
Yéménites  venus  en  Ifrikia  avec  Ifiikos-Ibn-Saifi  (7).  i  — 
«  0"el"|»es  pcnpiailes  bcrUèii-s,  dit  Ibri-AbilelbeiT  (fi), 
préieiidenl  fnrnier  ta  posti-riié  d'Kii-Noman ,  fils  de  Jli- 
inyer-lbii-ScbÂ.  ïloi-méme,  ajou(e-l-il,  j'ai  lu  dans  l'oii- 


<t'Li)i8i!i  nniniH-RDX  ndlirrenls ,  foiisîiliTC  Vaesan,  GU  4c  Kfllbiira.  esmnie 
l'iiiiQ  lies  Ugri.  lit-  h  tare  aniLc. 

{Il  AntiqfttUt  jviàiqun  ;  1,  15. 

[î)  L.  iliKiis.'  HM.  tin  ViiwhUi,  [1.537. 

(3)  Hi»t.  df$iterlirrrs.  l.  I,  p.  I ÏJ.— (4)  t>l.,  1. 1.  p.  174.  — (5)  W-. 
t.  L  p.»4.  — (8)W..  I.IV,  p.  5tf0.-(7)  U..I.  IV,  p.inO.-(8>  W.. 

t.  i,  p.  ^^^. 


vragc  il'l&rL'iiilii  le  [iliiloso)tlie  (|ti'Kii-NoinAi)  clail  le  roi  rlc 
b  [iL^riihlc  qui  sép;ire  la  mission  île  iéaaa  ilti  celle  de  lla- 
liomei.  >  —  Soit  une  équiialilo  rL^iiariiiion  des  cnranis  de 
ce  (jraiiil  monarque:  <  l.cuil  est  r»îeiil  des  Lciniouna, 
Mi'srou  des  Mcssuura,  Mcria  des  Ileskoiira,  Asiiag  de» 
Sanliadja,  Lamidcs  Lamia.  Aïtan  des  fleilana.  •  — Con- 
Bialotis,  pour  élrc  juste .  qu'llin-llaitin  cl  Ibii-Ahdelhrrr 
lni-nu''inc  conicsiciil  IVsaclitude  de  cette  liistoirc  {i). 
■  U'envic  moatrée  |i3r  les  Ucrbêres  de  se  raiiaclier  h  la 
sooclic  arabe  était  tullcnicnl  roric,  dit  M.  de  Staiic[2), 
()ti'lbn-Klialdouii  liii-iRènic  n'a  pas  pu  s'empéclicr  d'en 
pgnalcr  la  folle.  >  —  F.n  oITel,  cclul-ct  dit  en  propres  Icr- 
08  l3)  :  •  Quant  ïi  ropiiiion  des  géixîalogrslcs  zénatteos 
qui  &u|i|iosenl  iptc  Les  /xnala  dcsceiiilcnt  de  lliinjer,  vile 
est  rc)H)us$i*c  par  Ibii-Ahdcllierr  et  par  Iliit-Ilazrn.  Ce- 
liii-ei  dît  i|iic  •  les  nim)érite&  ne  se  sont  jauiais  rendus  ea 
»  5la{;lircb  (|uc  dans  les  récits  mensongers  des  bisloricns 
>  léintinilcs.  »  Ibir-Khaldoiin  cxplii|iic  fort  bien  que  les  Zi- 
aaliens  ont  invcnlé  ces  niciisun^cs  parce  qu'ils  ont  cru  so 
relever  au-dessus  de  leurs  frères  berbères  en  se  créanl  un 
lien  de  parcnléa\cc  nue  l'amitleuoblc  de  l'Arabie;  maisquo 
celte  iirélcniiuu  est  aussi  di'nuée  de roudeincniqu'irrèllccliic. 
It'ajirès  M.  I...  .Marcus(f).  les  M.'irmartdes  dont  le  nom 
ne  rornicrait  pour  lui  que  le  r<î(iupltcalir  de  celui  de 
MaurcK,  seraient  les  premiers  Libyens  auxquels  on  aurait 
a&si^nê  une  provenance  séniilique  ;  •  Eusralbc,  couinicu- 
latcurdc  l>cnys-lc-l*crt<!gùtc,  les  ratiaclic  auxllycsos  (S).  ■ 

<l)  Hiit.  Hfê  Betltires,  1. 1.  p.  !::>.  —  {ij  W..  U  IV.  p.  570.  (3)W„ 
I.  tll.  p.  183. 

<l)  Itht.  'If*  Vmtildtrx.  \y  iîi. 

(SI  EmUtUii  uhutHt  in  Diuiiifs,  l'cricy.  vers  iH.  —  Je  plaça  ettlt 
ifiaioii  tous  h  ruliriiiii«  de  rongiiii!  s^miliijiiGanbi*.  parce  qu'il  ne  ponR 


« 


J'ai  dôj^  (liL  nilleurscommoni  Ain^nopliis-Teiliinosis  assi^ 
géant  les  Hyosrts  r'ans  Aonaris.un  iraiiéinieninltnifowi 
ci  cl  le  Pliaraon  ihcliain  ,  jiar  lequel  ils  oliiiiirenl  de  quiileT 
l'K^yfiic  uvcc  leurs  Tatiiillcs,  leurs  troupeaux  et  leii^ 
biens  sous  la  cotiiliiion  de  se  retirer  par  la  rouie  du  désell 
en  Asie  cl  de  se  rendre  en  Assyrie,  ce  qaMs  exécmè- 
renttJV  —  M.  Cliamiioltion  lixc  la  date  de  cet  évûnooM 
il  i»£i  avanl  J.-C.  M.  Rwiicr  à  1915  f2). 

It  est  encore  une  autre  niicre  par  ta(|flellc  on  a  csfia] 
de  rejoindre  les  Bcrlièrcs  anx  Sémites;  c'est  par  les  Ai 
li}citL-s.  Dans  celle  hypotlièse,  ils  doscendeni  de  llerber." 
lilsdcTcmla....  lits  d'Amalccli,  lilsde  Uoml  (Lud),(iUd« 
Scm  (tî).  —  Il  \  a  là  d'atiord  une  conrusitin  ii   signaler^ 
Lnd  est  hien  efrectircmcnl  rangiî   par  la  Geuèsc  (4) 
iiond)rG  des  proiogénils  de  Sem;  mais,  d'après  Jo$èpli< 
sninl  .Icrâine,  Kusèhc,  saint  Isidore,  Tuslatlie,  toute 
uiniirise  eiiriu  des  taiseiirs  de  marqueterie  hildique,  il  s< 
rait  le  père  des  Lydiens,  ci  n'aurait  rien  de  commun  avi 
les  Amakrttcs,  Ceux-ci  descendraient,  dans  le  mêmes} 
tfcme,  d'\m:dccli,  fiU  dTsaii  el  de  Thiimna,   cl  iU  ai 
raieut  <iic  exterminés  par  Satil.  Aussi  ibn-Ktialdoun  dil-il 


que  c'cM  1 1  poun'u  Jii  f pnimc^iiUilciir  ;  iiuils  cii  rriiliti*  vn  ne  eail  |ug  an  < 
ta  (iii'^luivnl  les  llyr.'^Oâ  {hyc  en  <.-([/pLitii  iipil),iil  liigilif,  cl  |Hlh 
(juclque  l'Iiuie  rwmmo  nomade,  licduiiin}.  Mni«  U.  CtlutpalBAn  t<enM 
ciMaicnt  dps  Sryllips  {Egtipfp.  p.  273).  tiniîis  ({ue  Ir;  Juif*.  Jo>^|>)i(> 
tfte,  voûtaient  (gii*ils  fii»M>nl  ilc  Irar  tan:;  U.  lî.  ninUo'  tes  héjijwim.' 
tnitcs.  A  b  manière  iloiit  ils  ont  dftaslj  n'It^rphi  et  rcnicfsé  brutaJorag 
IOiiS$e3  lnanlII^(^nlï.  j'inclmcnis  .'i  lo^  croiro  Ar.ibiM. 

(t)  ChniTip.  ;  Kfjilf'te,  p.  300  cl  tiiUaiilcs. 

(î)  Rn»t libérale ,  n"  I,  p.  8t. 

(:i)  nUt,  liée  Itrrbhrt,  1. 1,  p.  I"fl. 

{4)  Genite,  cit.  X,  ii. 

(3|  lli$t.  des  lifrbhi-ti,  l   III.  p.  ISS. 


il  propos  de  celle  Iradiiion  :  •  l.'naniTlton  giic  les  Zc- 
nata  apparicnaieni  îi  la  race  amali^ciie  ni>  pcul  so  soiile- 
nir.  Il  y  uvait  cii  Syrie dciiK  |ieu(ilcs  a[ipi'lêK  Amalécilcs{l). 
\m  [ircmicr,  coiit|to&i^  des  vnfiinis  ilK^ai) ,  lils  il'Isliac 
(Isaaci.  lie  roriiia  jiiiiiais  une  granilenaiiuii;  tnmiiê  cn$tiiiv 
liant  une  oiiscunià  profoiuli>,  il  liiiii  par  ilépérir  sans  i]ii*on 
poisse  cil  cilcr  lin  soûl  individu  i|ui  ait  passe  dans  le  Ma- 
ghreb. L'autre  |ioss«^dail  en  Syrie  une  dynastie  cl  un 
royaume  même  avaui  l'arrivée  îles  Is^raéliit-s.  C(-n:t-ci  s'em- 
parèrent de  Jéricho,  eapJlate  de  son  empire,  arracbèrenl 
U  Syiic  à  sa  domination,  ainsi  ijne  le  llcdjaz,  cl  le  moïs- 
•ionnèrenl  avec  IV'(uU\  Cuiiinienl,  ajoiKc  Ibii-Klialduun, 
les  Zenaiu  piMivcnl-iU  alor»  l'aire  |>nrtic  il'iitic  nation  dijà 
anéantie?  Si  l'Iiistaire  rapportait  un  ici  Tait,  on  liésilcraii 
i  y  ajouter  fol  ;  pourr|uui  doue  y  croire  quand  l'Iiisloirc 
n'en  dit  rien.  • 

Vflilii  déjà  nnc  dus  trois  ti\|iolliî'3es  mise  ît  néant;  Ibn- 
klialduuQ  loul  seul   s'est   cliar^é  dVii   faire  justice  :  les 
Ucrbtircs  n'appariienncni  a  la  souclio  sémito  ni  par  le  ra- 
meau yacsaiiitc,  ni  par  t'yéinénitc ,  ni  par  riiiniyéritc,  ni 
|é|C  raïualécilc.  Passons  à  la  seconde  npinio»,  <|iii   veut 
^■rcn  cun  lie»  Obaiiities  \t).  Les  panisans  de  celle  liy- 

(1)  La  Biltlr  »mUfl  fVnttitmral  fttuir  h  roUo  iiilFrprfuiiNn.  Car  Don- 
lailciDi-iit  iJ  ■■•ilijui'itiuii  (rli.  wxviii.  lîjiIi^l'.iiDHlccli.roniblfurd'iiiiciiMi- 
fWo  tHiinKcnnt  J'.Vifl.tl-krli."i:  mi'i».  AiîxtM  Ut\fitHiMce  iflsiiac  [cli. 
Uv,  7),  01  lit  (fii'tin  ccriAin  ' ;iioiliir|.ihaiiiDr  nivaf<4  font  le  pay<  rtn 
AnaUeilfi-  —  Siiiv;iiil  I).  Oliiii-I,  il  f;iul  uBlnniIft.'  If  jirifis  ijui  teruplii» 
tafd  habita  par  In  ,lmnf/ri/cx.Soil!  ma»  1rs  (ritijiici  muiiilmniis  ne  k 
nmiirEnnail  f»f  niii^i- 

(S)  JVin)<loic  in  1^  niiit  Je  CUnvntic,  <fiiuiijiii!  j^  ii'v  .itUirlM^  qn'iiii  MfUt 
It  convMilii'ii.  p^ri'i!  i|ui>  rrliii  ili*  Ciiiiiiii'v>ii  scniil  Inip  rcsinriir  ]j!s  i'iii- 
iiliiis,  iLuis  b  (îaida,  dd  doKomlciil  pit  de  Qiiuin ,  n»is  île  M»rBiRl. 


i 


[wihé«c  ne  soni  pas  pins  d'acconl  que  ceux  de 
dcDtc  sur  loK  gÙDÙalogies  i|iii  doivciil  raiiaclscr 
bèrcs  ail  second  lilsdc  ^oé.  Ëst-cc  dv  .Misrjïin,  esl-rc  de 
('.3ti»ni)  qu'ils  |)ro>ici>nciU?  Tons  roconnaîâscnl  que  la  Pt- 
Icïtiiiic  a  élu  le  premier  Itabilai  des  una  cl  i1g«  aoi 
mais  (|ui  les  en  a  exjMilsés?  esi-ee  Josné,  est-ce  UatiJ 
csl-cc  le  Tait  de  (|iiclquc  aulrc  invasion?  —  E«-Solicili  ré-" 
|ioml  (I)  :  I  C'esl  Vémen  (ou  Varoli),  fit»  de  Caliiaii,  qnj 
■  les  exila  dans  le  Maghrcli  ajirès  qu'ils  currnl   été 
>  iribul&ircs   do  Coût,  lils  de  Japlici.  ■    Celle  donil 
lion  de»  J:i|tiili(t>s  dans  le  pavs  de  Canaan  serait  nn 
dont  il  faudrait  prendre  noie,  si  les  contours  arahcs  ma 
ritaiciU  la  moindre  conliancc.  —  «  Suivant  d'autres, 
llni-Klialdoun  (S)  (et  nous  verrons  bientôt  que  colle  o, 
nion  est  la  settlc  qu'il  admelic),   les  IV^h^rcs   ont   {toiif 
aicul  Itcrtier,  lils  de  Tcnita,   lils  de  Masigli,  lils  de 
naan,  lils  de  Uiain.  >  —  ts-Soulî  (9)  place  aussi  licri 
)>aniii  leurs  anc^irc»;  mais,   pour  lui,  Iterber  n'e»t  pi 
lils  de  Canaan,  il  est  Pits  de  Ke&loudjint  (Casiubim)  fils 
Misraïin.  Un  Irolsiènic  renoue  le  nii^me  Ucrbcrà  Amal 
lils  de  Lud  (i).  —  Hien  de  plus  Olasiique  qu'un  ancèire 
dans  la   main   des  liistoricns  arabes.  —  Ibn-AUdclazit- 
cUDjoriiâni  (5]  esl  d'avis,  comme  Kis-Souli,  que  les 
bères  viennent  des  l'iiilislins  et  rai&aienl  partie  du  penpl 
du  Ujaloni,  sculonicnl  il  ne  dit  pas  de  quel  DJaloui  il 
tend   parler.   Car  Djaloul  (Goliath)    n'o«l    pas   un    n 
d'Iiomnic;  c'est  un  litre  donne  par  les  Philistins  ii   le 


iP»- j 
iirctfl 

•"''1 

re- 


Aussi  Ibn-Kluldoua,  l|«I  lient  îtivlier  {on  le  vcrrji  Ifrut-A-I'li 
Inkes  iiiix  r-annitécna,  en  fnit-il  des  (■ergfî^cns. 

(1)  W*s(.  Jes  iidt'cm,  1. 1.  j'-  IM-  —  (3)  W.,  L  I,  y.  t78.— (31 . 
l.  1,  p.  17«.  — W  W-,  I.  I,  p.  176.  -  (5)  11,  ).  I.  p.  (77. 
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cber«<1).  Mais  lliiiCotetba  lui  vient  on  aide  cl  répare  am- 
plcmcnl  son  wulili  ;  an  lieu  d'une  gént'alogic  du  Go- 
liatli .  il  en  tlontii:  ilctix  lâ).  Dans  l'une  cl  <]ana  l'auirc  ce 
hjaluiit  ou  Colialli  csl  liicn  celui  liio  |iar  l>a\i(l,  et  son 
Dom  propre  csl  OiKnnoiir:  dans  la  prcinii-rc  Ûgurcrjit  an 
nuoibrc  de  ses  asccndiinls  Uadgis-el-Aliler,  ce  (\m  le  ral- 
lacherail  ^  la  race  aralie  de  Cais,  liU  de  Ghaîlan:  tandis 
que  dans  la  seconde  il  remonterait  h  Fars^  ce  i|ui  en  Terail 
un  Iranien  (3). 
Atiilallatt-el-Bckri(-i),  sci(>oeiir  de  lluelva  en  [Espagne. 


0)  HULdtt  Berbères,  i.  IV,  |i.  5«3.  —  (i)  R,  1. 1.  p.  115. 

[3]  4  Le  même  aiiti>|uuin(lbn-CoUiibj],  dit  M.  du  Sboe  (U  IV,  {i.STS), 
liDOS  jpfircnd  ijif  Ttj.iIou(  rl.iil  tiU  (li>  Urml,  (ils  dr  njolond,  flUiU  flial, 
Bit  dfl  Calilan,  fih  dit  Fuit,  *  pfTsnnnifc  bien  rnimii,  i>l  i|iic  ^l'Hc  (Si'A'k 

•  ou  Snfak)  ort  r«iirftre  de  ions  les  Drrbïres.  i  Ce  ilrniicr  rtnsclçnc- 
■  BiCBl,  inifwtiiil  «t  Alirii[ilniitn[ .  t\'n\  nninu  d'uuniu  autre  piii^-ilu^isie 
IhuhiInmii  ;  lil-ii!>  un  fivi'I  voir  <iucii(i)c  clti>M  du  scinliltvlilv  duiis  Josq^iic 
Ml"'f'i  '•  15).  Cet  ttiilciir  inuis  ii|i|iroiid .  sur  hmloriU  ilAleï.  IVity- 
hidor,  ipw  I  Didttr  lil<  d'IliTitili' ,  Fn^i^mira  Si>j<liiiii  (nii  i>tiiliM  Sofhak. 
(  V.  rtuUrqM.  Sert.  U).  it  'jiii  k^  Supliakn.  (ii-uplt  Ladi<irc.  lirnil  k'iu 

*  non.  •  Ca  Supliik  nom  ni.  (tViillfim,  (oiiiiti  (Kir  .\|)]iini  ri  Suîilas: 
PloKm^,  ànm  f*  do4rriiili<iii  ilu  rAfrii)iic,  (itim  les  ^OfAoMJtArot  «tmis  la 
pan»  infridiniuk  du  |ui\i  r{iii  fufiiic  nMinlenanl  l'einpirc  du  M;ift>r.  r.'rst 
ibnc  ilu  (irrr^i.  ptalriMomont  de  qiicltiuc  |>r#tro  clinflicn  do  U  Sjric, 
qu' Ibd-Colnlui  (on  l'aulcur  i)ii'il  nie)  a  ûrf  uneindiraliuii  i!Tlinpp&:  lloiit 
les  autres  gtii^^ifo^i'^tr^  [inisuluuiij ,  taiil  urabos  <iiit:  Etcrià'n».  Lv  DtfiR  de 
Pnri  ou  f'"w  <')^l  Hi<4>  <-'>niiii  <tc  r^  aulcurf  :  i!«  rr';irrM'iilnil  ce  («ntn- 
WKf/t  fomiDc  Tuieul  ih>«  IVr^m  et  r«mnie  fils  île  Lud ,  lits  ilr  Sorn.  Ceci  m 
tn  MwkiBii  <|iinles  savinu  iRiKulimn»  oail  tavvouSs  aSm  dr  pouooir  nlla- 
rlirr  1<mii  kts  fieiigiles  i|ui  leur  ëluîirnl  connus  A  l'arlirc  giïnjalntiiiliic  od 
l'iiiilrur  lie  b  Cciii-sc  rrpa^cnic  les  ditcrKS  branches  do  h  famikdcNnJ... 
Ilidc,  \t  ii>liirïdi*if ,  parlo  de  réloliliiscmtnt  d'un  peuple  {WrMo  011  fAAi'M- 
àen  en  ADriquR,  ri  A  If  plarc  iwt  b  |i:irli«  sud  ilu  Sdaror,  aiiiiî  i|tii>  Molù- 
inriodunlkti  /*A(Ji'ui«iioi  noliuinnil  ilai»  lu  vutsiiiai^  Avi  SofhMtkaioi.  a 

(4)  y/«(.  J«  Berbèrrt,  t.  1,  p-  17"  ei«ii>anic». 
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r>it  cJiasscr  le»  Itcrbèresiic  laSjrie  par  les  Israélites  ajirte 
la  mort  àa  Colialh.  *  Ils  auraient  votilu  rcslcrcu  Egtpte, 
■nais  ayant  été  contraÎQta  |iar  les  Co|)tcs  â  <)iiiuer  ce  [>ayi. 
ilâ  allci-enl  à  Itarca,  en  ITrikia,  et  cii  Magltrub.  ATaol  m_ 
k  soiilcnir  dans  ces  conlriîes  une  longue  guerre  contre 
Francs  el  les  Afritaini,  ils  les  oblij*L'reni  b  passer  en 
cile,  CD  Sardaignc,  en  Majorque  cl  en  l^pagnc.  tnsiiit 
lu  [iai\  se  rétablit  ù  la  conilitiou  qoc'les  Knincs  ii'lialiil 
raient  t|uc  les  villes  du  pa;s.  Pemhnt  plusiciirs  swcli 
les  Rorbèrcs  vécurciii  sous  la  lente,  tlans  les  ré^!''''!^  ^^ij 
iloniices,  cl  ne  s'occuiHrrcniqu'b  mener  paitrc  (cors  ir 
peaux  aui  environs  des  grandes  villes,  depuis  Alesan<! 
jusqu'à  l'Océan,  cl  depuis  Tanger  ju&t|i)'îi  Sons.  Tel 
l'étal  dans  lequel  l'isiamisiue  les  trouva.  » 

S'il  y  avait  ilans  tout  cela  l'ombre  de  cnlii|uc  liisloriiiucT 
il  serait  curieux  de  voir  des  francs  iustallés  eu  Iterbvriii 
(le  l'aven  d'un  iradilionnatistc  arabe  dès  le  fX^siècle  ai 
Jésns-Clirist.  Mais  cjticlleâ  inductions  asiieoir  sur  <Ic  se 
blabics  divagations? 

Voici  (|ni  cf.1  plus  original  encore  et  i|iii  loomc 
Mille  et  une  Mttils  :  —  <  Salan,  dit  un  Es-Soub  cité 
Ibn-Klialdoun  (I)  (je  ne  sais  si  c'est  le  nitïmc  i|uc 
iiominé  plus  liaui),  «  sema  1»  discorde  entre  les  cnfail 
»  de  Cham  et  ceux  dcSeni;  aussi  les  premiers  dnrciil- 
B  se  retirer  dans  le  Maglircli  où  ilt>  laissèrent  une  nui 

*  breiise  postériii!.  —  ('bam,  ajoule-l-il,   dlanl  derc 

*  noir  par  suite  de  la  malédiction  prononcée  contre 

*  par  son   pt-rc,  s'eiiriiil  en  Maf^lircb  pour  y  cacher 
»  bonté.  I  —  «Après  la  dispersion  île  ses  cnfjnls,  pot 
suit  notre  auteur  (â),  il  continua  sa  route  vers  l'Uucsl 


(1)  Hist.  des  Berlwits,  1. 1.  p.  171  el  178.  —  (S)  M..  1. 1,  p.  I8S3 


«lieignil  lo  SoDS-cl-Acsa.  Ses  enfanls  allcrcnt  à  sa  re- 
cherche cl  cliacune  do  Iciirâ  bande»  |iarvinl  à  uo  endroit 
tlilTt'rt-ii(.  N'ajanI  i'Iiin  fînirnilii  parlrr  ilc  lui  —  (proba- 
blt'nipnt  il  ctaii  allii  ilan!^  lu  Su<l  roniler  les  Nègres), —  iU 
$'ëlal>lircn(  dans  ces  cmlroils  cl  \  mulliplièreol.  > 

Ju  crois  qu'il  est  It'inps  de  lïrcr  réclicllc.  —  O^'O'  'l"'*' 
en  soi),  pour  ce  gronpc  de  gt^ni'nlogisles,  les  ticrttùrca 
«onl  tic  la  race  de  Xisraïin  cl  par  coiiséqucni,  bililiqiic- 
iiteiit  parlant,  parcnls  des  E^^pticns.  Je  me  rii«ervo  do 
donner  dans  la  scciion  suivante  mon  scniimeni  propre  sur 
ecltc  origine,  et  je  passe  à  la  troisième,  l'origine  inlxio 
ipic  j'aurais  pu  appeler,  c^oioruenl  ît  lion  droil,  concilia- 
iricc.  ptiiM|irello  lend  à  mettre  nu  peti  île  tuua  les  peuples 
en  question  dans  la  famille  des  IterlH-res.  Ses  deux  prin- 
cipaux champions  sont  Ki-Tabcri  (f  )  cl  snrlonl  Itin-Mo- 
ralilicl  i%.  i\n  compte  de  ce  dernier,  l'armée  du  Djaloul 
Uuennour  ne  coui|)reDaii  pas  seuicmcni  des  Pliilislins, 
c'élait  un  ramas  d'Iiimycritcs,  Moddntcs,  Copies,  Ama- 
lécites .  Canamîens  cl  Corcicliides  i]ui ,  après  la  défaite  de 
Iriirs  clicfs,  s'éiaienl  i^pandus  en  Sjrïe.  Ifricos  (3)  se  tit 
de  celle  tourbe  «no  arnu-o  qu'il  entraîna  b  la  conquête  du 
Maghreb  auquel  il  donna  son  nom  et  où  il  ctalilit  ses  com- 
pagHons. 

Encore  un  mol  et  j'en  aurai  fini  avec  celle  dcmijirc 
liipothèsc.  (  Selon  plusieurs  généalogistes  berbères  dont 


(I)  uni.  dct  brrbires,  i.  I.  p.  115.—  (i)  1d.,  I.  I.  |>.  176. 

0i  Unonn-intc,  rapfiiirl^D  p«  IbivKlhililoun  (p.  ICit),  Tiùl  i'IttiVm, 
B*  te  CM»^l)il-S«ili ,  un  «Ici  T'Mtt  de  t'Y<!mf^ii ,  le<iiicl  s'ftanl  reoilu  niol- 
Hv  i\e  h  f>;irli«  Jii  llafjlirvli  à  bqudlL'  il  ilunin  Il>  nom  it'IlHàia,  eu  nintl 
i|fil£  |«s  tulaUDU  liertièrt$.  parte  qui)  Irout-iit  luiir  tiaipp  mic  at 
triàti. 


12 


1 


nous  nous  bornerons,  ilil  Ibn-klialilouo  (1),  it  citer 
Harici,  llm-Solcimaii,   lîl-Mainnti.  Ibn-AMIoua  et 
AhivcrJ,  Ips  [l<>rlièr{-s furmcnt  dciis  grandes  tininchos, 
U<}rancs  cl  les  Uotr.  Coux-ci ,  disent-ilâ,  lirfiu  tciir  origi 
lie  Ut'rr,  lil&  de  Caïs,  Gis  de  Ghaitxi  (St^niilus  par  comc 
()(ivni);  mai:«  les  Béraacs ticscendetit  de  Borr,  (ils de 
goti,...  lilsdc  Maïi^l),  lïls  de  Canaan  (2).  • 

En  voilà,  je  pense,  assez,  sur  ci;    rccuril   de   cou 
dont  Ihn-KliaUloun  fait  luî-mâmc  forl  bon  narcbi^; 
après  leur  avoir  consacre  six  on  buil  pages,  il  termine 
ilisaiU  :  <  Sachez  que  lontes  ces  b>|ioi)ièsos  sont  erroiiSj 
et  bien  (éloignées  de  la  vériië...  Le  liiil  réel  csi  ceci  : 
Berbères  sont  des  enfants  de  Canaan,  lils  do  Chain, 
do  Noé...  I.ciir  aïeul  to  nommait  Mazigb;   leurs  frères 
nMieiil   los   Cn-Tsihi-cits  (Agrikecli);  les   lliihsiins  liiai 
\c\iTf.  p^irciiis.  >  Mais  ces  dernier»  sicuk'inctii  avaient  di 
rois  nommés  Ojalout  cl  non  pas  les  Itcrbères.  —  «  Oo 
doit  admctit'<!  aucune  autre  opinion  ((uc  la  nAlrc  (3).  > 

■hn-Kaliloiui  repousse  donc  liaulaiucment  lesIJtunêeni 
Yénitiniic^s,  Ainatéciies,  l'iiilii^ilnseï  le  coinposi  d'irrîk 
mais  il  ne  &écaricn  pas  pour  cela  ilc  la  po&ldrilù  de  Ni 


(I)  Hist.iies  Bfi-b<ie8.\.).  r   ITG. 

[if  V.  à  rc  sfijel  M.  Je  Slaiip.  Itist.  des  Beiifi-rei,  t.  IV,  p.5r3. 

{3)  llm-Kli;ililniin  rnproiliiil  In  mP.iua  :illtniiJlioii  drnis  ta  (E>^n&iMj|!ie  i 
/cn3l>i  (t.  III.  [),  tSO  el  tiiiv.intr^].   g  llin-Iljnn,  dil-jl.  a  ^rril  qw 
•  /.('[i»(n[F!L'iVrt-s)ilcM'cii(]i.-ii(  ili:  Ckiita  .  filstic  lljniifl...  I^nii.-i»!  In  m 

>  i|uc  Pjuna,  (ils de  Yuhii,  Cils  île  Ikrck,  lîh  d'IlmiK,  Dis  de  tii 

>  lils  «lu  Mniit;!) ,  Tih  il'IUralt .  (ils  il'll'-hk ,  tlli  <le  kctuui ,  fila  de  Hainj 
t  D'api'is  cMW.  ti«l(r,  Mndgtiix  ne  ^usci-nit  \>m  Ac.  Bftr.  [tons  avait», d 

iudjjjiit!-  In  divcTsili^  des  D^iiiiaiii  à  ro  Nujct,  innis  uoii*  rtçivdiiDg  cdl 
l'diiimi:  lu  rtiàe,  r.irVaiitftnti':iriliti--Ibiiinitifrilr  lurile  raiifidiico  el  m: 
l'iiil  lîlrc  coiilfo*<-i>i-e  (lar  ci[lcd.iuciin  nuire  /crivuin.  U'jilkur»  il  np 
l;i  ^<'ii<'Li)d{;ii>  ni  qiic>Jilii>iid'3|ir^s  le  fils  d'Abuii-Y«âd ,  cliefdec  ïcaola. 


IS 

H  Icra  îles  Rcrliùrcs  une  lignée  C3naii(>cnnp.  Procopc  avaii 
sccnnlli  la  même  li^genJc  tlont  j'indiquerai  la  source. 
•  Les  p€ii[ilcs  (le  la  Palesliite.  ilil  le  ciMi^brc  Ccsarépn(l), 
te  scellant  lro|i  failileiî  [tour  résister  aux  armes  viciorieu^cs 
lie  J6su8  (Josué),  nis  Oc  ^avc,  dont  les  cxploils  scm- 
blaîciil  ilt^pa&scr  laTurcc  liuinatnc.sc  retirèrent  en  Kjçyple; 
nais  comme  iU  n'y  iroiivaieni  |>as  de  terres  vacantes,  ils 
rnrcnl  oliligcs  de  gagner  rArri(|uc  où  ils  vicmlirent  leurs 
deiDCuros  jusqu'aux  r.oloiincs  dilcrculc.  On  y  parle  en- 
«orc  b  langue  des  l'Ia' ni  tiens.  Ils  bjitircnl  un  Tort  dans 
ta  Nuniidic  au  miïmo  lieu  où  est  mainienant  la  vitlo  de 

Si  l*roco|>e  et  les  tradilionnalisles  partisans  de  l'éniigra- 
lioa  des  Canantk'ns  ou  de  cellu  des  Ctiilisiins  ont  seule- 
A  voulu  dire  que  lors  de  ruceupation  <lc  h  Palestine 
les  lsrai}litcs,  ipiclqucs  tiibilanls  du  pavs,  échappi^s 
auK  religieuses  atrocités  des  en^aliisscurs.  sont  allés  dc- 
manikr  un  asile  ans  divers  comptoirs  pliéoiciens  établis 
le  long  (le  la  cùtc  arricaiiie,  ils  sont  probahlrment  dans 
le  vrai;  car  les  systèmes  peuvent  être  faui;,  les  traditions 
le  sont  raremi^nt  toul-h-fail;  mais  si  rttistorien  byzantin 
entend,  cooiiuc  Ibii-klialdoun,  Taire  de  celle  émigration 
imlividucllc  une  invasion  eolotiisalricc  ayant  conlrilMié 
pour  ime  part  iniporianic  an  peuplement  de  la  Ri?r1icric, 
évidemment  il  se  trompe.  Procopc  llorissail  dans  la  bc- 
coude  muilic  du  Vl"  siùcle,  et  i1  élail  de  Cé&arée  en  Pa- 
lestine; longtemps  avant  l'époque  uù  il  écrivait,  les  Jnifs 
anaictit  prit;  nue  grande  cspansiim  en  Kgyptc  et  dans  le 
KSle  de  l'cmiure;  iU  tic  dédaignaient  pas ,  &au&  doulc ,  de 


(1)  rrnciipc.  Hitl.,\\,  10. 

ti)  Ittlfti*  irai>rn«  M.  L.  Unncu*. 
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iloiincr  lin  ftor|>s  ^  teiir  bisioire  en  oiagt'raiK  le  conire- 
cotip  (11'    leurs  eon(](iâtc8  aa  ilchors;  les  chrèlivns  leur 
prMaiciil  main-rorlc,  cl  l'islaut  qui  tienl  h  h  Hiltlc  |*it 
lant  (Iv  liens,  a  voloiilienaijopic  leurs  lûgcndes.  Cclle<ci 
est   |iiircinent  tic  source  juive;  l>.  Calmoi   nous  le  dit 
e^presâL^iiicDt.  «  Les  (jrrccsûcits.  y  lisous-nous  (l>.  Iisbi- 
»  laifut  au  coHclian(  i1<ï  la  iiiiT  <1c  TibtTiuilc,  et  il  y  en 
»  avait  encore  du  iciii|is  de  Nolre*Srigncur  dans  ce  pays, 
»  dans  les  villes  de  Gcâara  ei  de  Gadara.  l-es  Jnir»  assi- 
■  rcntqu'à  l'arrivée  de  Josac  ces  peuples  se  rclirêrcnl  eu 
»   Afrique.  »  Soil!  je  le   ré|»ète.   quelques   Cananéens  se 
scronl  réiugîés  dans  les  culuiiies  pliénîcienues.  Hais  li 
Proeope  cl  ll)ii-Ktialilouii  a^aienl  pris  la  peine  d'y  réltc- 
rliir.  auraicnl-iU  pu  croire  un  ïiislanl  que  quelques  ritc- 
rains  fngilïTs  tlu   lac  de  Tibériade  avaient  atisorW   dans 
leur  invasion  les  Libyens  el  les  Géltilcs  si  nointrcux  cl  si 
guerriers,  ce  que  n'ont  pu   faire  ni  les  Romaios,  ni  les 
Vandales,  ni  les  Aralies?  I£li  quoi  I  il  a  fjllu   le  pays  de 
Canaan  tout  entier  pour  lugcr  la  peuplade  israélîic  soDId 
des  pftluraiçcs  de  Gcsscn  ;  cl  l'une  des  cent  irilms  qui  l'oC' 
ctipaient  avant  eux  aurait  sutli  pour  pcu|der  la  moitié  it   ! 
l'Afrique,  du  Nil  ^  rAllanùquc  ! 

Voilà  ponrlanl  sur  quel  ronilcment  repose  l'opinion  si 
gcnéralemcnl  admise  que  les  Itcrlièrcs  sont  de  race  cana- 
iMÎcnac.  Opinion  qui  a  égaré,  on  le  voit,  d'excellents  cs- 
iniis,  cl  parmi  les  écrivains  ^rccs  ou  latins,  et  paraii  les 
musultuans,  opinion  dont  tiii  homme  de  la  taille  de 
M.  Henri  Martin  se  faisait  encore  naguère  IWIio  Ci),  et 


(t]  Cvnvnent.  $ur  la  Ctaèse,  di.  x,   14,  ciCommenl.  sur  Jotmf, 
th.  V.  I. 
[9}  D.in3  un  màmotre  lu  nu  can^îj  iato. lulimul  de  Yniuiej,  m  lUl. 
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qac  notre  honorable  collègue,  H.  <le  Costeplane,  répélait 
k  son  lour  dans  an  rccenl  article  (1). 

La  grande  cause  d'erreur  des  iradilionnalistf^  arabes  ou 
berbères,  comme  d'un  grand  nombre  d'écrivains  chré- 
tiens (nous  en  aurons  une  nouvelle  preuve  dans  un  ins- 
tant), c'est  de  s'opinlâtrer  à  trouver  le  nom  des  peuples 
ou  tribus  dont  ils  fonillenl  les  origines  dans  ceux  énumé- 
rés  par  la  Genèse.  Cet  acharnement  va  si  loin  que,  lors- 
qu'il devient  impossible  d'y  rcconnaiire,  même  en  les 
torturant,  les  noms  dont  on  a  besoin,  on  les  y  introduit. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  surgir  un  Mazigh  nécessaire 
comme  aïeul  des  Amazigh  actuels, 

M.  Vivien  de  Sainl-Martin,  dont  le  livre  sur  le  Nord  de 
V Afrique  a  été  couronné,  en  1860,  par  l'Académie  des 
Inscriptions  cl  Belles-lettres ,  n'a  pas  échappé  à  cet  entraî- 
nement, surtout  dans  les  chapitres  qu'il  consacre  aux  li- 
byens. 

t  Grâce  'ix  l'abondance  de  nos  sources  historiques,  dit- 
il  (2),  cl  aux  progrès  de  la  philologie  comparée,  nous  sa- 
vons que  le  nom  qui  prît,  chez  les  Grecs,  la  forme 
lÀbijés  comme  ethnique  et  Libye  comme  appellation  du 


publié  .Ln^ia  Revue  archéologique ,  M.  H.  Martin  ndinet  en  Bcrbéric  une 
ia/uion  celtique  tajnbou,  m:iis  so  fondant  avec  une  preaiién:  assise  cha- 
métique. 

(1)  L'Orient,  nuinéro  du  2C  janvier  18Gfi.  —  H.  do  Coslcplanc  s'élayc 
de  l'Avisdj  II. le  d^Barlk  qui,  .'i  son  retou;  de  Toinbu'..ctou ,  a  renrout:é, 
dans  l'Afrique  centrale,  ■  dus  indigènes portantle  nox  deSaûI,  Danitil,  etc.* 
—  Est-ce  U  vraiment  une  raison  ?  Si  elle  avait  quelque  valeur ,  clic  annon- 
cerait chez  les  arrières-neveux  des  exilés  de  la  Palestine  un  cœur  liien 
eumpt  de  taucune,  puisqu'ils  porteraieot  de  prJfcrence  le  non  de  leurs 
meurtriers. 

(2)  Le  Nord  de  rAfrique;  inlrod. 
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territoire,  est  c«lai  d'nnc  f;rantte  tribu  apparteotal  ï  11 
race  aborigène  dii  DonI  ilc   l'Afriiioc;  inlio  ilonl  oa  |ki>I 
Mîvro,  sait»  iiiierra{iiiQa,    l'eiUlnce  JiUiorique  «ur  Irt 
eoDiias  occidcDUai  de  l'E^rple  iafériCMre,  dcptiU  ktt«- 
cil!   lie    Moisr  jusqu'aux    tcni[ts    mo^enies.   Ce  sont  IfS 
Idutitim  {UUaB}  de  \i  latjle  ciboognptiîquo  de  b  Gc- 
niio  {Xi  13).  *  —  Ainsi  apinijè  sur  on  docsineDl  sacré, 
M.  de  Stiol-Marlin  n  ttésite  pas  à  reconoallre  dans  les  U- 
hyeiift  les   Ixliatiim  de  la  Genè&e  ;  les  Loubim  du  la  chro- 
niiliic  de  Juda,  ti>s  t.ebailiai,  Lebcibai,  Lebauiliai,  l.en> 
Ihai  •  ei  même  lycucailiai  de  Procope;  •  pcis  les  Lan- 
giieulau  CL  Ilagualeii  de  Corippa»,  qui  abuiili»&cnl  cnria 
aux  lloswaten  (Sin;;.  Louaia)  des  ault-urs  arabes  ci  d' 
Kliatdoun  (M.  de  Slanr,  1. 1.  p.  ^%  (1). 

*  Du  se  duiuaiidc,  pourlaul,  «  ajuulc  H.  de  Saiiil- 
Unrtio,  <  d'où  vient  la  difTérence  cnlrc  l'arliculatiou  fliiali> 
de  Ijntb  cl  de  Lowula.  *  Mais  la  ticnèsc  lotiriiit  elle-tiicini: 
1.1  rt^pliqiic  ;  car  elle  nomme  les  Lowlim  à  cuti  des  Ltha- 
titin.  t  Ur  si  Ixhabim  répond  !i  Lihjcn,  Loiuiini  rcpoo 
Lowata.  i  —  Oh!  glo&sologie,  voilli  du  (es  coups! 

•  Dans  I.COQ  l'Africain,  voiirsuii   l'auicur  coiiroonc. 


)k 


(I)  Si  M.  lie  Sainl-Mailiii  iiivM|up  ici  l'auliiriU  <ribB-kluUn;ji  fMnr 
Bftiilintir  Sun  -iSKcrlion  hittrtrirjite,  il  tae  ïcriililn  (|u'it  m*  IruoifR.  Ilift* 
Kliiililoun   (lofo   cUata)  dit  :  *  Les    LoiintJ,    une   des    \hi\   grandes 

•  liVurR  Ic4  1ril>iiï  borii^nrt  ^ui  f-:>rm<iil  Ia  p^stërilâ  fEI-Ahlcr,   ti- 

•  rc'iil  k-ur  nom  i>l  leur  orlpuG  i:  iAtm  W  jpuiie.  tr^n  i!e  Nefus,  eU.  * 
Or  l|.iil(|lii«Hrl-AliIrr,  niculilps  ll<ilr.  fiait  lik,  telun  t'opinioit  In  plus  rmn- 
mitni!.  ds  Urrr,  lils  iln  Cnls,  lllïilt?  Cbiilbn;  sduit  llin-lliiin,  il  J»cnidait 
ik  Cnnnnii  |Mr  IHi»n,  clr.  bans  le  premier  ns,  les  Loualn  smirnl  Sj- 
mjlet;  d»nt  lo  sc<^niiil,  Ciinam'-on*;  maii  ni  dans  liin  «i  dans  l'MiCrc,  ili 
n'u(i[iarli';ii(lr.-.iciil  à  la  posli^riliS  On  Lchabin),  Hls  de  Hisralai.  D'aillnirs,  si 
LoiinUi  u'osi  ijiie  In  forme  pluriel  de  I.«ua,  i|ii*{iTion«-iiauK  besoin  du 
Loudinii  le  nilA  de  trop. 


m  terminant  ce  pangraphe,  les  Lowatâ  on  Lewata  sont 
une  (Jcs  vin(|  uramles  liranvtics  di;  la  r.i(M;  lerlièrc,  el  le 
{vays  qu'ils  occu|)ciit  s'ulond  principal  entent  depuis  les 
SyrLcs  Jhsi|u'^  la  fronlière  (ITij^yplc  (I).  *  lIAloiis^-noiis 
il'ajouiur  que  M.  de  Sainl-Martiu  rcconoalt  h  cOié  des  l.i- 
hTcns  (.les  Lcliabim  ou  Loiulini  liibliqncs,  à  ctiojx)  «nd 
autre  Itrattclic  licrbirrc,  celle  de  Gc(iili'$  (%.  cl  une  série 
de  tribu»  incotiitue»  des  aiicieus;  celles  dont  t'ensctuLtu 
forme  tes  Moletbllicmini  d'Iba-Klialdoun  (3).  C'est  une 
ressource  cl  «n  en  cas. 

D.  Caliiiei,  lunglcni|>s  avant  M.  Vivien  de  Sainl'Marlin^ 
dicrcliatit  à  caser  dn  son  mieux  les  ramilles  de  peuples 
énuinér^  par  la  Bible,  écrivait  aussi  ;  t  l'our  les  l.aa-: 
bien,  la  plupart  cutendcul  par  ces  peuples  les  [.ili)e»9(-l}.* 
—  Mais  ce  qui  distingue  eEseniicllcmem  M.  Vivien  de 
Saitil-Martin  de  l'auteur  des  Coiuntentan'es  mr  la  Geni-sCf 
e'est  que  le  premirr  cs(  Turt  aAirmalif:  i  l>c  toutes  les 
questions  géograptiiquRs ,  lisons-iioiiai  dans  son  introduc- 
tion lil  est  vrai  qu'il  ne  dit  pas  etlino^Tapliiqucs),  qui  se 
ratlaclicnl  à  l'êtuile  de  l'Afrique  aiicicnuc,  il  n'eu  est  plus 
Riaiatpnaiii  une  seule, ^'«  dis  une  sevlc,  qui  ne  se  puisse 
résoudre  par  uue  déinonsiraiion.  >  —  C'est  sans  doute  ce 
ton  d'assurance  qui  aura  enlrainé  les  suffrages  de  l'Acte 
demie.  —  1).  Calnict  est  plus  niodcsic,  et  après  avoir 
donné  son  avis,  ï  la  suite  du  celui  de  ses  devanciers,  il 
ajoute  :  •  On  ne  va  qu'^  talons,  dans  une  si  profonde 
»  oliscuritc  (5).  ■  Un  aveu  si  convenable  désarme  la  cri- 


p)  QutdniMll  11  «'rie  dits  pcU|ilcs  fîniiinérfi  pr  llérodoli:  pr^cisrm«iri 

CCS  ilro\  limites  f 
(ï)  le  Swd  At  rAfnvtie,  f.  tSO.  -  (3}  W.,  p.  MW. 
(4)  Commen.  Ult.  s.  U  Cm.,  rh.  x.  p.  SfiC,  M.  in-V".  -  (Â)  |d.,  i«l. 
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ti(|iie ,  el  l'on  ne  s'étonne  plus  d'eniendre  D.  Calmt^l  w 
poser  que  ks  Anamimi  |>otirraion(  bivn  Olre  les  liaitttai 
lUi  Dt-lia,  ou  It'S  Amiiifutccus ,  comme  le  croit  llocliat 
pcui-élr«  même  les  Nasamotis,  le»  Ainanienics  on 
Garamatitcs.  Il  Taiil  remlre  cclicjosiicch  rcKccllciuhéii 
Jielin  (]n'il  ne  rive  pas  de  lorce  ses  kcieiirs  \i  son  of 
nion;  il  lotir  laisse  de  la  marge.  Anssî  ne  le  qiicrcllc-l- 
poinl  lor&(|uc,  rcTenani  anï  l.anbiiii,  il  ajoute  il)  qui 
lial>itên>nl  te  long  des  cdlcs  de  la  ML^iicrrauéc  cl  qu'i 
partie  d'ciilrc  eux  i  prit  le  nom  de  Maures,  selon  Sallusf 

>  au  liou  dfîc(!lui  de  Mèdcs  t|uc  prenaient  qiicli|ues  pcÛ 
»  pics  (le  ramiéc  (rilcrcule  qui  se  joignirent  aux  1^ 
*  liyciis.    D  On  lui    pardonne  volontiers  l'inexaclilndc 
CCS  cllalions,  parce  qu'on  volt  qu'il  eherclie  île  liunniî 

à  fw  contrôler  hii-mânie  en  reproduisant  les  opinions 
pL'ronIcs  de  la  sienne.  Il  prfind  soin,  par  exemple ,  de 
pcler(â}  (|«c,  «  pour  Siralmn,  les  Maures  sont  des  Jiidtt 
qui  vinrent  on  Afrique  avec  Hcrcatc  (Sirab,  liv.  xi 
que.  selon  l}oe)iarl,  «les  l-âaliimlialuiaicoiati  couclianK 
la  Thétiai'ilc  el  que  c'est  eux  qu'on  a  voulu  di^.sifïncr 
le  nom  île  Libij-Eipipti  (3l.  •  —  «  En  effet,  ilit  Itocha^ 
»  Uhahim  signiDc  enfl(Unmé,  britU;  LchaUaU,  ta  y?it| 

>  me  (4).  • 
Une  fois  ce  parti  pris  de  peupler  le  nord  de  l'Afrit 

des  (ils  (le  Mit:iaîin,  il  allait  de  soi  d'y  chcrcitcr  aussi 
place  pour  les  îS'epfUuim ,  les  PUclrusitn  cl  les  Cfut.\ltiU 
On  n'y  a   pas  mani]m'>.  —  nocliari  pla(,-aii  les  NcphiuE 
dans  h  Marmarique  ou  dans  la  Troglodj tique,  cl  la  rail 
qu'il  en  donne  lui  paraît  ini|)orlanlc;  •  c'est  qu'on  uouj 


(!)  Comm.  m.,  di.  x,  p.  î(JO.  —    [î)  Id..  cl».  X,  p.  366.  — (3J  : 
eli.  %,  î.  tCT.  -(t)  lil..  ch.  X.  p.«fl7. 
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•  ilans  la  Mïi-in3ri<iue,  on  |iialôt  dans  11  CTrônaii|ti(,  les 
>  A(lrrinacltiili>«  Cl  lo  lrm|)lc  d'ApItictiiiK, /l/i/rtrAi  fantim,* 
Mais  celle  raittoit  ii'ost  pas  la  schIo  :  •  On  poiirrail  croire, 

•  |iour&Dil-tl .  que  Nopoino  vient   île  A'gphlnit».  Itéroilole 

•  tssurti  q»«  c'en  un  Jicu  de  la  façon  ilcs  Afrioains,  et 

•  (|De  c'est  d'eux  que  les  Hrccs  l'ont  reçu.  »  D'aiilre» 
commealaieiirs  insullont  les  PliiUruiiiR)  dans  le  f>i>liri  cl 
In  Clia&luiin  <lans  la  Cyrénai(|ue. 

Ilrptillièso  pour  iiypolliè&o,  j'aime  autant  celle  des  his- 
toriens nnbcs  qui  tirent  les  fti!rlR'rcs  (lia<cieiucni  Je»  l'Iii- 
lisiins.  An  moins  ils  rcspceient  ltfi>  termes  mt^ines  «lo  la 
Genèse,  laquelle  déclare  cxpre&sémeol  qnc  les  Pliéimsim 
et  les  Cliasluim  sunl  les  auteurs  des  Philistins  et  des 
Capliioriin. 

Je  l'ai  dil  toiit-h-riieure  cl  Je  le  iiépète,  c'est  la  manie 
d«  vouloir  retrouver  li  lout  prix  l'ethnique  des  [leuptes 
acluek  dans  les  généalogies  de  latîeni'-se.  i)iii  enfnnte  toutes 
ccï  abcrralions.  ICIi.'  pourtani,  quelle  valeur  ont  au  l'orxl 
ers  généalogies  mulsiaques?  ii  quelles  sources  ont-elles 
éii  puisées,  arec  qnelli*  criliijne  et  dnns  qui.-ll*>  iirienlion? 
quelle  relation  ludique  y  a-l-il  entre  c(->  nom  l>il)liqni<  ili! 
Letiabini  et  celui  de  Liliyens?  Ksi-cc  que  les  tlêlircnx  sa 
sont  appelés  Sémites  ou  Al)rali.iniiles  1  —  I^s  l.iliveos  se 
connaissaient-iU  d'ailleurs  eux-mêmes  sous  celle  dénomi- 
nation? Ils  s'appelaient  Adrrniacltidcs,  Chiligannes,  As- 
liyslcs.  Aascbiscs.  Cabales.  Nns»inuiis.  fâvlles,  MacOS, 
Macitlycr.  Auses,  Maxyvs,  J^aoïieitLcs,  Zi};anle9,  etc..  cl 
n'Bltaicnt  pas  emprunter  au^  JulTs  nno  .ippellalton  dûnuiie 
lie  sens. 

Je  a'ailache  donc,  pour  ma  part,  aucune  confiance  b 
ees  ra|iprocl)etnenis.  M.  Itennn ,  de  son  coté,  incline  h 
pcoser  que  les  Itcrbères,  comme  les  Copies,  appariicn- 


90 

OraicDi  à  la  f»ini)l«  dos  Couscliites;  do  raison,  il  D>n 
tloiiiic  pas.  D'ailleurs,  je  ptiin  opposer  k  raaiurité  de 
IVmîniMil  profi^sscur  cellu  il'iiii  liiigtiisle  é};alciiicni  «tiiilin< 
gué,  M.  Klapruili,  qui  déclare  avoir  cotn|i3ré  suigncusc- 
incni  le  copie  au  berbère  et  n'avoir  découvert  entre  eui 
aucune  analogie  (l).Qiioi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  i|He 
M.  de  Saint-Martin,  aussi  bien  que  b.  Calincl,  abondent 
dans  le  sens  des  gcnca1o}:isit.'s  iniisiiima:is.  Or,  h  l'éganl 
de  ces  (Irniicis,  j'ai  sullisaninienl.  y.  crois,  di'monlré, 
en  lc&  citant,  l'étrangeié  de  leurs  légendes. 
.  ;Lcs  anciens,  aittc'ricurcinent  an  cbristianisnie  el  i 
l'exiiansion  judaïque,  ne  parUgcalcnl  nullonicnl  ces  opi- 
nions.  Sirabon,  je  l'ai  dit  iout-îi-riieurc ,  ne  parait  pas 
liloigné  de  penser  que  les  Manrcs  sont  des  Indiens  venus 
en  ATriquc  avec  Hercule  {â).  J'anrai  à  revenir,  i|uel()ucs 
pages  plus  loin,  sur  ce  qu'en  rapporlent  Hérodote  et  Dio- 
dorc  <lc  Sicile. 

Sallusic  leur  prèle  d'autres  aïeux,  el  il  est  icmps  de 
nous  occuper  île  la  tradition  conservée  par  riii>>ioriograplic 
lie  Jugurllia.  Ce  qu'il  nous  ajiprend  des  Rerbères  eut  pro- 
Itablcmcnt  tout  ce  qu'on  en  savait  alors.  Voici  comme  il 
scxprinic  (3)  : 

«  Les  premier.'^  Iiiihiianis  de  l'ATriquc  ont  été  les  C^ 
iiilos  et  les  Libyens ,  peii|»l('s  urossîers  et  slu|)ides,  etc.... 
Lorsque  llercitic  fut  mort  en  Lspajjne,  selon  te  qnc  pen- 
sent les  Africains,  son  aiiiiée.  qui  était  un  mélange  de 
diiïérenies  nations,  désunie  parla  perle  de  son  clicf  et 
par  les  prétentions  de  mille  rivaux  qui  se  disputaient  te 


(I)  Mémoires  relatifs  à  l'A$it,  p.  f08. 

(2]  Sintion,  )iv.  XVil. 

(:j)  Jui/urtlta,  th.  xxi.  Intl.  dcDumiu  de  LihuHp. 
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eommanilcinenl.  no  inrOn  |ins  ii  se  i1is.<ip«r.  Dans  le  nom- 
bre, les  MMcs.  les  Perses  c(  les  Arini.^niens  ayant  passé 
en  Afrîtinc  sur  ilrs  \aissoiiin,  occii|H-rciit  la  ci)lo  vaisiiio 
lie  noire  mer.  Los  Perses  siîuleiiicnl  s'en  fou  cèreiil  un  |u>u 
plu»  vers  l'Océan-..  lii!>eiisil>!eii)eni,  par  àe  rréipient!»  ni»< 
riages,  ils  se  confondifenl  avec  les  Gétiilcs...  se  tlonnèrenl 
pHK-mêmcs  le  nom  de  A'tmfif/cf...  Les  Arméniens  et  les 
Mèdi-s  se  joi|^nircni  aii\  l,ib}eos...  Peu  îi  pen  ceux-ci, 
dans  leur  iJiilmc  liartpnre,  dcnalurèrcnl  le  nom  ilc  MÈiles 
i|n'ils  appelèrent  Manrei,  par  corruption.  Mai»  ce  fareiU 
les  Perses  qtiî.  en  peu  Je  lenips,  prircnl  un  accroisse mcnl 
ciiraonlinairc...  Enfin,  la  partie  inrcricurc  tic  rArrliiuc 
fui  |irest|uc  loiilc  |>os$êilcc  par  les  Nuniiilcs.  • 

N'oublions  pas  un  fait  iinport.ml  consigna  ilans  ce  même 
pasMge  :  «  e'csl ,  dit  S;illuslc ,  que  les  Libyens  n  elani  s6- 
pariis  (le  l'Espagne  <]nc  par  le  Jc'Iroit,  ils  a\aienl  établi 
avec  elle  un  commerce  d'écliango.  > 

Q'j'csl-ce  qne  ccl  llcrctilc  qui  metirl  en  Espagne  cl 
non  snr  le  muni  Œla?  jti&qu'oi'i  fatil-il  reporter  son  c\\&- 
tcucc  en  .irrirrc  ilans  la  tiuil  des  iVges?  l'aiil-tl,  avec  l'nii- 
iciir  de  i'HîsInir)!  liex  i^nulfs ,  \  oir  en  Itii  ni)  s_\iiilio)isn)C  ihl 
rommcrcc  ptiénicicn  ?  i|ucl  était  le  biil  de  son  oxpédilion , 
(|uellcs  traces  en  sont  demcnrècs?  Os  questions  sontas- 
Bnréincnl  lrés-int(Tes$3nles,  mais  ponr  les  traiter  avec  le 
soin  qu'elles  méritent,  il  faudrait  donner  à  ce  travail  des 
proportions  démesurées.  Pour  abréger  j'adraellrai,  qu<iul 
îi  présent,  comme  mojen  terme,  qu'un  Hercule  quel- 
conque, h  la  létc  d'une  irottpo  d'Iraniens  ou  d'Aryens, 
niinlc  pcnl-étre,  a  conloiirné  ta  Médilerrauée,  cl  qu'une 
partie  de  ces  éuii^rauis  est  demeurée  en  Berbérie-Maig  ce 
fait  ne  nous  explique  pas  les  aflînités  de  race  des  Ub5cns 
cl  des  (télulcs  déjà  établi»  aiilérieurcmcnl  dans  le  pajs, 


il'a|>ri.'S  la  iradiiiou  inéntc  «luc  Sallusie  r»p[H>rte  et  qu'il 
lii-clurv  avoir  pui&t-i!  dans  clc&  IÎvi-ch  [lunlqiifs  ayant  ap|>ar- 
Iciiu  au  rui  llictii|t&.il;  <  (raililton  il'ailleurs  conrormi;. 
8Jou(ti-t-iU  à  l'upiiiioit  des  aalurctt»  du  pajs.  •  il  rcssor- 
Ura  hion  do  c^Mlc  histoire,  si  on  l'scccplc  contDic  vraie. 
(|iie  des  Aiuaii*|i)cs«C»uca!tieDS  odI  parcouru  le  sud  de 
rKurnpo  et  le  nord  ilc  rAriiigiic,  qu'ils  oui  mis  en  rapport 
ks  peuples  dojà  insiallés  dans  ces  contrées.  Mais  d'ofi 
provciiaioiil  cc&  peuples  au  milteu  dcis()aeU  so  réfu- 
giaient ces  coiiipa^iiuns  d'Hercule?  —  1^  ijiicsiioii  reste 
cii(i6rc. 

II. —  POSITION  r.f.OCnAl'IlIQirE.  — «ATtOSS  EnVIROKNANTZS. 

1.—  Ct)iio]>icns,  Eçyplics,  Sîniilcs  cl  Chntnîtcs  (I]. 

J'ai  dit  (]ue  daus  des  rcclicrclies  entreprises  pour  ~ 
connùitro  t'uriginc  et  la  parente  d'un  peuple,  sa  posttioii 
fe'ôograplii'pie  d'une  part,  do  l'autre  le  nalun-l,  IVlai  p«- 
lilitpic  cl  social  des  nalions  environnâmes  élaienl  des  élé- 
mcnls  essentiels  h  consuiler,  cl  où  l'on  pouvait  ironterlcs 
luises  lie  coiijpcitires  «nîrlouses.  Je  laîs  cs&ayer  de  celle 
niOlliudc  :i  IVi:;aril  de  la  lîerLêrie.  Sa  position  n'a  ricii 
d'ambigu.  Italie  tient  par  le  sud  h  l'Arriquc  cenirale  oij  cllo 
a  pour  voisrns  des  rac?s  noires;  les  Rcrbères  ne  sont  donc 
pas  vonns  de  ce  ciMé.  A  l'esl  elle  luticlie  inimcdlatcinenl 
il  l'Kgypic.  Il  serait  dès-lors  nalurcl  de  penser  (|uc  c'm 


(1)  le  prïo  les  leclciirs  de  ce  travail  do  ne  jias  oulilier  M  >(iie  j*4i  ii^  du 
|ili]»  li.iijl .  te  ijiiu  ji'  lin»  à  ni|t|K-lcr  \»k  fuis  i^iiiurc  |>uiir  n'utoir  flux  <k  j 
rrvrnir,  i\\n:  jn  ii*rin|)lnii;  ru  ft])[icl:ilrri  <jiio  |tnur  demeurer  rJi  rapporl  aW 
los  ^erivnins  '\m  jo  tilt  cL  Ici  »«*«««  reçus,  mi»  sans  y  olia^ber  me  vthir 
hi«iori(|iie  l'gnie  »  tt\y  qu'on  Icor  ftt\e  ^tnenipmaai. 


(1«  la  lerro  des  l'tiaraons  que  sont  sortis  les  premiers  ha- 
bilams  Je  la  Bcrl>ônc.  Mais  ici  se  présente  immédiatement 
anc  qnc&iton  d'où  |iciil  iU-[iuiiilre  la  solution  de  cellu  ()tic 
je  «iviis  do  poser,  lie  i|uelle  couleur  ciaieiit  les  Egyptiens? 
Elaicni-its  do  race  noire  ou  blanclie.  Si  on  les  considère 
cofflDic  tin  rameau  de  la  tigo  éihioiileone,  une  colonie 
■yani  suivi  le  cours  du  Nil  et  ilcsccndanl  avec  lui  du  S114I 
au  nord,  vors  la  mer,  ils  devaient  Otrc  noirs  (1).  Cepen- 
dant ,  l'on  uc  voit  pas  iguc  les  colons  qui  vinrent  s'clablir 
CD  Grèce  avec  Uanans  TussciU  noirs.  Me  serail-îl  pas  pos< 
sibic  i|ue  le  peuplement  de  l'iCgvpiese  soit  opéré  pres(|uo 
en  nicmc  temps  par  deux  ceuniiils  allant  en  sens  con- 
traire; l'un  venant  du  sud,  composé  d'Elliiopicris  et  par 
conséquent  noir,  l'aulrc,  Tormé  d'Iaones  au  teint  blanc,  vc« 
oanl  d'Asie  et  remontant  le  cours  du  Nil  ?  Du  mélange  des 
uns  et  des  autres  serait  née  peu  à  peu  nue  poptilaiiun  d'uu 
brun  jaunâtre,  comme  celle  de  j'itidc  qui  est  issue  d'un 
mélaugc  analogue.  Celle  auanee,  qui  serait  k  peu  près 
celle  représentée  d3tis  les  peintures  égypiicnncs ,  sudirait, 
ce  me  seuiblo,  h  écarter  le  système  d'une  parenté  com- 
plète cnlre  les  Egyptiens  et  les  Iterbércs  qui  étaient  jwsi- 
lîvctnent  blancs.  —  Pour  ne  laisser  sans  réponse  aucuac 
bypotlièse  ilc  quciqu'imporlance,  admettons  néanmoins 
qne  les  Egyptiens  fussent  également  de  race  blanche.  Jo 
uc  tois  rien  qui  ol>lige  h  les  regarder  comme  les  culoni- 
salcnrs  de  la  Herliérie.  D'abord  aurune  tradition,  aucuuc 
légende  ttc  nous  les  signale  comme  tels.  M 'objectera- t-oii 
que  lliudore,  an  contraire,  place  la  Libye  parmi  les  con- 
quéici  dos  Pliaraons?  c'est  vrai;  dans  la  légende  d'Usiris 


Iwriw  ^  le  MUtiMl  pv  éf  «oliitff  raisonti. 
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en  cITcl  on  lit(l)  *  f|iiccc  Dieu,  a|)i-iï«  avoir  ilaUW  llrrinn 
consoiller  et  prpmiiT  mini&lre  il'l&i&,  Unsiris  gouvernevr 
«le  la  froniièrc  phénicienne,  Anlt^c  gouverneur  :)c  rK!tiid|iic 
1-1  tic  U  Liliyo ,  après  avoir  cnlin  iloniié  le  cotiimanilcmcat 
(le  ses  iron|>es  li  son  parent  Hercules,  fic  mil  en  marche 
ptniy  jwrowm  ta  terre;  »  el  la  Libye  figure  au  nombre 
île  ses  conqnélet .  Son  nom  rcp;irail  éKstcmcnl  dans  celles 
lie  Se^usis  iSesosrris).  t  klnvovc  d'abonl  par  son  pèrCi 
(lii  Diodore  (S),  en  Arabie,  Scsoosis...  soumit  loul  M 
peuple  barbare.  Enâtiitc,  détache  dans  tes  régions  it 
rocrlilciii,  il  coni|iiii,  f|uo((]ue  bien  jeune,  la  plus  (iranile 
partie  (\i!  la  IJbyc.  A  la  mori  de  son  père,...  il  ciiirepril 
In  conqticte  itc  toute  h  Icrrc.  >  Mais  d'abord  conipiérir 
n'csi  pas  peupler;  loin  de  Ik  ;  l'idée  de  con()uéic  inipli(|ue 
celle  de  Iiiul-  ci»ilri?  les  possesseurs  ilii  pays.  Ensuite^ par 
Libye,  les  nncicns  et  parliciilièrcmenl  Diodorc  seniblenl 
ilèsigncr  ou  rArriijuc  entière,  ou  apéciatcnicnt  le  pays 
dcK  Nubiens  cl  celui  des  Libo-lCgypiîens.  Ainsi,  dnus  lo 
mythe  d'Osirls,  nous  le  voyons  bien  chaîner  deux  gouver- 
neurs lie  {garder  le  sud  cl  l'est  de  l'empire;  nous  u'oo 
voyons  pas  li  l'oiicsl.  Ue  ce  cillé,  la  nature  avait  placé  un 
rempart  sulTisani,  le  désert.  ~-  Un  autre  passage  de  Dio- 
dorc  jiislilic  implicilemcut  celte  induction.  Lorsqu'il  ra- 
conte Ips  loinlaincs  victoires  de  Sciniramia,  rillusire 
Argyrien  dit  [Si  ;  «  Elle  passa  en  K;j>pie,  soumil  presque 
lûulc  la  Libye  et  se  rendit  au  temple  d'Animon...  De  \ï 
elle  marcha  vers  l'Ktbiopie...  >  Voilà  l'aréal  de  la  Liltyo 
aux  temps  d'Osiris  et  de  Siîmirainis  :  un  grand  demi- 
cercle  compris  entre  l'Egyplc  au  nord  cl  t'Elhiopie  ou 
sud,  toiiniaut  à  l'ouest  cl  venant  aboutir  un  peu  au-dcb 
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ilo  temple  (l'Ammon.  Encori*  osi-il ,  jo  le  répèle,  que 
ilans  CCS  itivorsos  iradilions  plus  oo  moins  falmicuscs,  on 
voit  h  IJI)}ecnni)iiisi'.  niais  nmi  poii|)li^c  ,  par  tes  sourc- 
ninsitc  t'K}>vpic  nu  ilo  t'As&yrie.  Or,  ce  tine  je  rerliorclic 
ici.  f e  n'csl  pas  ta  série  iIps  ticissiindcs  que  peuvent 
■voir  subies  k-s  IVHièm;  c'est  tour  origine,  cl.  en  co 
mnmpnl ,  la  prohaliililc  ou  l'improbahiliié  de  leurparcnld 
avec  les  K^tpliens. 

I.'cipanaiori  île  ccox-cï  s'est  elTcclu^e,  je  viens  itc  le 
rfîr#>.  (lu  sud  an  nonl.  au  moins  en  majeure  partie,  txtrstinc 
riiisioirc  Dons  les  montre  installés  sur  le  Nil  inrèrienr, 
leur  Hiinalioii  politique  cl  leur  naturel  scmlilcnl  répugner 
Il  loiiic  iili-u  ilVxpatriniion.  ]h  n'ont  pas.  comme  les  llcU 
tènts,  celte  oi^anisaiion  des  chefs  i)e  dêmes  si  favoraMc 
aux  émigrations  colonisatrices.  Armais-Danaiis  Tail  oxeep- 
lion,  il  est  vrai;  tiiai^  ce  prince.  Tiiyail  la  colère  «ic  son 
rrjrrc,  Illiamsùs-Sûihos  duni  il  avait  ioJignemeiit  trahi  ta 
confiance  cl  il  emmenait  nvee  lui  ses  complices.  C'est  là 
on  Fait  isolé  qui  n'implique  rien  loncliani  l'inslincl  et  les 
lial>iin<les ilrs  Kfiypliens.  Ici  encoT«  (je  me  Tais  un  ilevoir 
lie  le  rappeler  au  lecteur),  Diidore  paraît  venir  b  rencon- 
tre lie  mon  opinion.  •  Sefon  l'histoire  des  prêtres .  (lit- 
Il  (1),  les  égyptiens  ont  dissi'mini-  un  grand  nombre  Je 
colonies  sur  (ont  le  continent.  I(clus,  que  l'on  ilil  (ils  de 
Neptune  et  de  l.ilna,  conduisit  îles  colons  ïi  Itatiilone... 
l^s  Colrliidiens  el  les  Juir»  desrendent  aussi  de  roUins 
é)i5ptien9.  C'est  ce  qui  explique  l'usage  qui  existe  depuis 
lon^tcnqis  cher  ces  peuples  de  circoncire  les  enfants  :  cet 
us:tge  est  iiiiporli'ile  rK<;}pte.  >.\illcnrs  Oiodorc  roproduil 
ccmL^merapproehemeiit.  fcji  traçant  te  victorieux  itinéraire 

(I)  Di«t..liY.I.  «iS. 
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lie  Sûseous  :  •  On  raconte,  dil-il(l).  <|u'uq  certain 
l>rc  illlgyiiiicns,  laissùs  non  (environs  dc&  l'alus  MéuUiles, 
(lonnèrcnl  naissance  au  |iâu|ik  des  Colcliîdicns.  On 
cuiniiii-'  i^rcirvc  une  cotiiume  ci^yplitonv ,  la  circonci 
<|iii  s'y  [jratiijiic  comme  en  Egjplcj  œlte  coutaine  »n6m|| 
cAe:  tous  /«  coicnf  égyptiens  comme  litex  Us  Jttifs.  »  Vi 
ilunc  un  signe  aut|Hel  on  rccoiiaailra  les  colons  de  vi 
rauc  cgypiicnno  ;  ils  seroDl  circoncis.  Des  pcuplL'S  cln 
gors  à  rËg}|tic  |)ourronl  se  soumcilre  à  la  circoncisii 
mais  aiicuu  ilc  coin  î&sus  de  r[:].g>|>lÊ  ne  s'eo  aiïrancliil 
Or,  je  lie  mo  soutiens  pas  avoir  vu  nulle  part  que  les  1> 
bycns-llcrbcrcs  eussent  adojiiô  cette  coutume  a\aiit  l'isla* 
mismc. 

Dons   les   apparcDlcs  contradictions  que  je  r«DCOi 
clicz  Uiodore,  rien  en  rùliié  ne  diitniiL   la   ili6sc  i|noj 
soutiens.  En  iloliors  de  ta  lègcndi^  et  de  la  tradition 
souverains  prcouranl  et  coni)uérai)t  loute  ta  Urrc  (c'< 
l'cipressioii  consaci'iki)^  Il   demeure  démontré   pour 
que  les  Ki^ypiicus  u'étaicnl  nullement  un  )>euplc  colnnif 
leur.  I.c  développement  du  Delta  oiïruil  un  \aalo  crpac 
celte  race  paisible  ao&si  bien  iprâ  de&  étrangers  qui 
raient  venus  s'y  eonfoinlre  avec  clic.  L'inépui&abic  fêci: 
dite  du  sol  assurait  à  tous  nnc  existence  aiscc.  l/accr 
sctncnt  du    la    popiilaiion.  liabilcmeoL   modéré  d'ailU 
par  les  elicfs  ruligleuv  ou  civils,   n'jvait  tien  d'cxagûf 
Au  besoin,  dos  guerres  étrangères  oirraient,  oii  tîculdek 
voir,  un  emploi  du  trop  plein.  Les  cnfanls  de  JucoL  pc 
vaiem.sans  {^éncr  les  Egyptiens,»' établir  et  multiplier  par 
eux.  Iticn,  en  un  niol,  à  moins  de  rébellions  fonjanl 
coupables  à   cliercbcr  ii'i  rufuj^c  au-dvlà  des  Ironlière 

[I]  Diod-.liv.  1.  |S5. 
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comno  ce  corps  (l'année  qui  se  retira  en  Eiliiopic,  ne  les 
Mllicilail  il  s'clotf;iicr  d'une  pairie  aussi  privilégiée.  De 
Tuii,  h  lie  rares  cs€r|>1ion$  [trcâ,  noua  iic  les  voyons  cnii- 
gror  qu'acciilcniellcmeiii,  soiis  la  presitiuii  iriint*  invasion 
cnnouiie.  tncore  c$t-il  esseitiicl  de  se  rapiiclcr  i|iic,  lors 
dal>  doniinalion  des  l'asleurs,  la  plupart  îles  familles  rî- 
dtcs  s'enfuirent,  non  pas  !i  l'oucsl,  niais  \cr&  la  Nubie, 
au  sud,  où  s'étaient  relrancliés  les  rois  ilc  la\Vll<'  ily- 
oaslie  Mncbroniquc  des  rois  cirangcrs.  —  Qucli|ucs  au- 
tre» s'exilèrent  en  tirèce;  mais  il  n')'  eut  probablement 
f|Qe  les  personnes  de  basse  condition  et  isolées  qui  so  ba- 
sartlèrcDt  à  longer  la  mer  jusque  clicz  les  Maxycs. 

licite  cinij^ralion  fut  nombreuse,  il  est  vrai,  quoiqu'in- 
diKÎduolle;  je  l'ai  rappelé  moi-intime  dans  la  première 
(urlio  de  ce  travail,  et  j'ai  ajouté  que  beaucoup  d'indi- 
gnes, dnns  noire  province  particuliî-renicnt,  portent  en- 
Mr«  très-recoiinais^ble  le  type  égipiicii  dans  leurs  irait», 
ce  qui  permet  d'apprécier  quelle  a  é\6  l'imporianco  do 
rimtiii&lion.  J'ai  dit  aussi  que,  selon  moi,  les  Libyens 
avaient  beaucoup  appris  des  égyptiens,  i|tioiqn'il  rallùt 
peni-clre  renverser  ta  proposition,  au  moins  en  co  qui 
louche  les  croyances  religieuses,  si  Ton  ajoutait  fui  aux 
traditions  recueillies  par  Diodorc  de  .Sicile  (I).  Il  est 
dans  la  nature  des  clioses  qnc  Libyens ,  lilibiopiens , 
Egyptiens    se    soient    fait   niuluellcincnl   de    nombreux 

iprnnis  ;  je  crois  même  que  les  premiers  el  les 
plus  civilises  d'cnire  eut  ont  tlù  exercer  sur  tes  autres 
une  induencc  allant  jusqu'il  t'assimilation.  Maïs  de  celte 
assimilation  partielle  U  une  communauté  d'urifinc  il  y  a 
luifl,  et  je  ne  crois  pas  que  rien  justilic  cette  coniraunauté 
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ciilro  les  liabilanis  ilc  la  Libye  et  les  riverains  ila  Nil-,  il 
faut  clicrclior  ailleurs  les  premiers  colons  ilo  la  llerliiinc. 

I/Afrique  UciU  mc<liaicmeni  à  IXsic  par  l'isUimc 
Stirz.  l\Mil-êlrc  même,  aiiciciuiemrnt.  avnnl  les  licoi' 
iroiii  (lOliigcs  qvi  ont  bouleversé  le  fontl  île  la  Mi^lilcr 
née,  j  ôtait-cllc  plus  lai^cmcnl  vcliéc.   L'Asie,  on 
Iciiips  reculés,  était  la  |>épiiiit>re  ilu  genre   liniiiain 
liomrues,  après  avoir  [uillulù  sur  les  plateaux  du  Cancas 
lie  l'Altaï  et  lie  l'Himalaya  «  en  descend  tient  comme  1> 
des  sources  et  se  répantlaicnl  &ur  les  eonlice&  encore 
lires.  ISien  n'empiïclic  d'admettre  que  l'Asie,  qui  a  je 
sur  l'Eiirope  des  torrents  d'envabi&seitrs,  ait  ê^alemc 
l'on  mi  à  l'Alriquc  soptculrionalc  une  notable  partie  de 
tiabiiaiits;  sctilctnent  ii  quelle  raniille   Dp|iaiicnaicnt 
iniiiiif^r^ïtiis?  Kinient-ils,  par  exemple,  Séniiles  ou    Cil 
miles?  Ici  la  question  se  précise,  ma  riîponsc  dc  sera 
moins  uclte  ,  ils  n'étaient ,  selon  moi ,  ni  l'un  ,  ni  l'aul 
cl  roici  pourquoi  : 

O'alionl  les  Sémites  ne  sont  descendus  dans  les  plaît 
du  Ti^'rc  l't  lie  rKiiplil'ale  que  li>iigtciii|is  après  tes  Aru-i 
pour  s'y  fdirc  une  pbci;  iUoiit  dit  furcer  une  partie  de 
derniers  h  $e  retirer  devant  cuk.  Mais  ces  pcuplacles 
placées  continuaient  li  les  serrer  dc  près.  .Vnssi  \ovui 
nous  que  les  Sémites  ne  se   sont  étendus  que  dans 
seule  direction  .  celle  du  Sud.  Ki\  second  lien,  l'immigi^ 
lion,  quelle  qu'elle  soir,  qui  a  peuplé  le  nord  tic  l'ATriquo 
n'a  pu  s'elTcciucr  qu'à  l'époque  oii  les  Egyptiens  se 
naieiM  encore  sur  le  liant  Nil  ;  car  s'ils  eussent  déjà  oc( 
le  Delta  ,  il  auraient  Clé  témoins,  vicliuics  même  du 
sage  desémi;;rants,  et  ce  peuple,  csscnlieltcincut  ménii 
ratil',  en  aurait  gardé  le  souvenir. 

Celle  observation  est  importanlc;  clic  m'a  paru  rrap{ 


nos  ftioilicuK  collègues  quand  je  la  leur  pi  soumise  dans  la 
rcuniuir  ilu    1"  février  dernier  (I  ).  Il  csl  conslanl,  eu  ef* 
fd,   quti  lu»   E;{}piiviis.  non  roiiicuis  i)e  gra\cr  »ur  les 
nonnmcnls  l«s  |irin<:i[>au\  évùnciiienu  du  clia(|uc  rî-gno, 
conservaient  dans  les  tciitfiles  des  rcgi&ires  ûù  l'on  iiiscri- 
tiiil  loa  recolles  cL  dépenses  du  cullo  el  d'autres  où  les 
actes  de  l'auloniê  royale  éialcnl  consignés  (â).   <   I^s  nns 
M  les  autres,  dit  M.  Cliampollion,  portaient  en  eux-tntV 
nics  tous  les  cnrnctcics  iriii-in.sL-i|Hea  cl  cxlrinst-t|ncs  des 
pliifi  auihcntiqncs  dueiiincnls  originaux  de  l'hisinire  {$).  t 
l.ofS4]uc  Manctfion,  «  grand-prcirc  et  scribe   sacré,  i 
reçut  de  Ptolémée-Pliilade1|die  l'ordre  dcii-di^ev  en  grec 
riiisloirc  de  l'Kyjple,  il  puisa  et  dans  les  stèles  liiérogly- 
pbii|ue8,  el  dans  ces  rejiislrcs.  C'c^t  ovidcininenl  avec  le 
secours  des  ans  ei  des  autres  qu'il  put  étalilir  ^a  clirono- 
logic  et  ilémuler  une  suite  non  ïuterrouipuc  d'anujics  re- 
montant, pour  les  rois  langnes  seuls,  jusques  à  Menés  ou 
HCnci.  premier  roi  delà  prruiièiedjiiaslie  linîle-tlicbainc, 
qnî  s'empara  de  tome  l'autorité  r»8ti7  ans  avant  l'ère  cliré- 
liciinc  (4).  —  Au  moment  où  David  Tait  ta  fnwtrc  aux  Idu- 
mi^cns,  un   de  leurs  clicfs  se   rérugie   en   K^>plc;  c'est 
constair  dans  les  re]{islres  :  *  ce  chef  se  nomme  Adad  ;  il  a 

(1)  CnU  h  coUo  st'jinrc  i|u',i  ilé  luo  celte  »<onilc  pnic  <lc  iiinn  Irnvaii 
df^i  Cnrmin/  <lrpiii«  |iliisicur«  rnaii. 

[il  U  n'n\t  (1(^  fngmniU  cIl'  en  n-^slm  nu  mutife  ilc  Turin. 

^)  Quinp-,  Egifiile,  p.  270.  —  Les  i)al«  y  nnîcnt  txKc  forme  :  Dims 
tcttgannéat  ci  Id  ji>itr^i!  td  mm»  lii*  in  iliraciion  du  roi  dot  peuples  un 
lel,  itc 

(i)  Sans  cnin|iter  les  Av\tx  rcnl  dix-wpt  anaf»)  eu  la  uimrainelû  fnl 
rrot)at>l«iii«il  fjiirljsi<c  ciilrt'  les  roll^Ecs  liit=rali(|-j»  et  Ict  rais,  les  trois 
aàMe  neuf  (ciil  ijii^ilre-vifipl-ijiwltc  oi'i  |i«  |>i>iivi()r  ilrniciira  CHtnr  \ri  ni;iiti8 
4m  frHrvs  lie  Cmnof ,  H  |pslrenti>tiiillr,  plitsnn  rr^Qins  lik'ii  roin|i(iv!<>,  m'i 
fjfnirval  oam.  niHiM. 


été  fort  hit^n  ivcii  |i»r  S:i  Mhjesl^  Manfloiiflt'p .  ut  mi^nie  il 
è|ioiisc  une  sriMir  (le  la  reine.  *  Le  joiimil  (tu  tnsri)uis  <)c 
l>an};;oaii  ne  serait  |>3$  (iliis  cxncL  —  Cummcnl  aUmelirs 
t|ii'unc  invasion  tifmot.  coïKiiléralilc  |kour  ppii|ii('r  In  noni 
de  l'Afriiiue,  Rîi  |>ii  Trancliir  le  lerriloîra  d'un  fieo|il«  iloiii 
lu  vit  iinMiquo,  ilans  son  ensemble  ci  iIsnsM*  OctïiU,  tA 
ili'ponilléc  ainsi  jour  |tar  jour,  sans  qu'il  en  ail  été  lena 
noie.  Or,  <r3[trts  les  lisics  de  M»ni^ilion,  les  deiiT  pre- 
mières tlviiasiio^  soni  Tiniles-Tln'bnincs;  la  iraîsième. 
qui  date  de  âA\S  «v.  J.-C,  est  la  |>remière  Mcmpliiie.  Il 
fsul  dune  i|ue  l'invasion  do  l'Arrirjoe  sc|ticntnonale  se  sol( 
operiic  avant  cetie  date;  ei  aucun  peuple  scmiie  n'a  clé  en 
mesure,  a niérieu renient  à  cette  époi|ne,  ircirecluer  onv 
émigration  ilc  telle  nature.  Les  Egyptiens,  soîi  purs,  soil 
m<^lnii(;ôs.  ^inîeni  nii'iiie  depuis loii;-teni|>s  ilesceiiil(i«jufi- 
<|u'aiis  rivages  île  la  mer,  avant  que  lc&  enfanis  de  Sein 
eussent  pris  ni  assez  d'assiclle,  ni  assez  de  développement 
pour  lenier  une  expédition  aussi  impurtanie. 

O'îiilU'um,  re  »iiie  ihuts  ctttiiiaissuns  dfs  SéniilFS  au- 
nonec  pcii  une  rioe  coloutsiilrici'.  llsoni  eu  leurs  jours  de 
coni|i]i^ie;  ils  ont  pnrfois  t'irndu  leur»  limite*  ;  mais  nn 
ne  reueonirc  pas  elicz  eux,  non  plus  que  chez  les  tgy|»- 
licns.  celte  aciivtiii  vitale,  ce  besoin  de  diiïusîon  qai  est 
proprr  aux  Aryens.  Oii=i"()  'es  llt-lireus  viennent  en 
t^<ipie,  îU  y  denieurcuL  groupés  en  faisceau,  et  s'en  re- 
tournent, comme  ils  sont  lenus,  en  raniillo.  Les  Arnbcs 
ont  en  une  grande  ex|)ansion  sous  riuipnlsiou  du  raitaiisiuc 
religieux:  mais,  en  lin  de  coniple,  il»  n'ont  fuii  soncbc 
nulle  pari,  ils  n'ont  rrcn  fondé  de  dur:ildc,  et  aujounrhiii 
tout  leur  empire  ap|iai-iienl  aux  Copies  et  aux  Tures.  Il 
n'existe  doue  aucune  pruliabilité  que  le  peuplement  delà 
Berbéric  soil  l'œuvre  des  liisdcScm. 
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Fawt-il  chorclipr  k»  aucL^res  tics  Lili>ci)S  |iamij  les  Clia- 
miics?  Nqii  ,  cl  [lar  la  m^ine  raison  i|(ic  \p  viens  iropimsir 
aux  SvniiiDS.  l'as  |iliis  que  cuun-ci  iU  n'élaieiiion  jiosiliun 
il*0)tL'ror  un  scmMattlc  vrrscnicni  <lc  ivnpiilalioii,  liors  ttc 
lenr  pays,  avint  l'éiablissonicnl  ilcs  IMiaraoris  à  Meinpliis. 
<^t*oti  veuilli'  bien  st?  rappeler  les  ira<1iliuiis  qn'Mui-ktial- 
dona  met  liTappiii  de  l'invasion  desGcrgffséenaou  de  celle 
des  Pliilislins.  Os  derniers  n'auraient  <|niué  la  Palestine 
qu'kprès  la  niuri  du  Goliaili  mû  par  bavid.  Leur  éniigra- 
lîon  frc  placerait  donc  vers  le  dixième  siècle  avant  notre 
ère,  kous  ic  rè^'ne  de  Mnndounep,  le  Pli»rfton  pri^cisé- 
nteiil  i{ui  a  tenu  si  bointc  note  de  l'arrivi^e  de  ridiiinéon 
Adad,  ou  sons  celui  de  son  prédécesseur;  petit-ou  suppo- 
ser un  instant  qu'à  celle  même  époqnc,  c'e«t-h-i!irc  sous 
■n  règne  pai^ilde^  exempl  de  guerres  cL  de  révolutions, 
■ne  armée  vaincue,  mais  noml>reuse  encore,  sans  clief, 
obligée  de  subvenir  il  ses  besoins  par  la  \iolence,  cl  de 
piller  sur  son  passage.  cAt  pu  se  mer  sur  le  Delta  sans 
qu'il  en  soii  r:ii(  meniion? 

Ofl  «raccorilfra  s&i\i  doule  que  le  Tail  csl  inadmifisiltle 
ponr  um-  époque  aussi  rapproeliée  que  le  rcyne  de.  IKitid 
dont  les  enn(inêle<(  s'étendirent  jtisqu'aui  limites  de 
l'Egyplc,  et  il  partir  ilii<|uct  les  rcUlioiis  furenl  fréqucitlcs 
enlre  1rs  dein  Klals.  Mats  il  n'en  est  pas  de  m£mc  ilo 
l'émigration  des  tlanant-en».  Celte-là  reiuonlcraii  au 
temps  de  Josué,  c'esi-ji-tlire  de  iiuaire  siècles  cl  demi  en 
arrière,  napprocbons  avec  un  pen  d'aitenlion  les  récits 
des  Israélites  des  annales  de  l'I'Igypie,  et  nous  verrons 
qnc  le  ^ilenre  du  l'IriKiuire  ne  serait  pas  plus  explicable 
du  temps  de  Josué  que  de  celui  de  Itavid.  Jacoh  cl  ses 
Ms  sont  Tenus  s'élablîr  dans  le  pax^  de  (iessen  en  1058, 
[a  tR"   année   itn   troisième  des  rois  pasteurs,    Apophis^ 
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Tanl  qne  Joiwfib  Tul  bien  cd  cour,  ses  Trères  fanai  îa\ 
ralliement  traitt^s;  mais   lorsque   Ick  Pliarauiis    tlo 
(!j;yplicn  ctirciU  pris  lo  dessus,  on  les  mena  a&scz  dai 
niciil.  Après  iilusietirs  lotiliilivcs  iiirriicliH-ui>r$,  ils  pr 
lèrciit  probabiciacni  lin  moinenl  où  niiamsés  111 ,  si  cou 
sous  le  iioiii  (lo  Sésosiris  ou  Sùsoosis.éUit  occupé  ii  i]t 
que  guerre  élrangère,  pour  rc^jagncr  la  Jiitlce;  ce  qui 
lieu  la   43"  aonêc  du    règne  de  ce  grand  prince,  c'e 
litre  en  1538.  Josiié  succéda  h  Moïse  vers  I  i88.  Or, 
iVH.  Rliaiiisés  IV,  connu  sons  le  nom  de  SélliOâ,  |i 
niicr  Pliaraon  de  la  XiX'^  dynastie,  comnicnçail  un  rirf 
iJe  cin(iuante-cin<|   ans  de  durée,  plein  de  gloire   et 
puissance.  Ce  n'csi  pas  sous  un  pareil  roi  ([uc  de&  lior 
cananéennes  auraieui  pu  Iravcrser  l'Egypte  îtiaprrçues^j 
est  vrai  que,   sous  le  rt){jRe  du  [»ére  de  Itlianisi^s  tV, ; 
sous  les  premières  années  du  sien  propre ,  il  est  questil 
d'une  nouvelle  inva^ioii  de  l'a&leurs  qui  auuieul  ravj 
i|ueli|nes  parties  de  l'Kgvple  pendant  plusieurs   aood 
Mais  CCS  Posicui'K  ii'a\aieni  rien  de  commun  avec  les 
nanticns  (lesqucU,  du  reste,  occupaient  encore  la  Paie 
liiie  il  la  inurl  de  iusué,  puisque,  pour  son  coup  d'cs 
Jnda.  sou  successeur,  en  massacra  dii  mille  ii  Iterzc 
I.CS  Paslcurs  dont  je  pArlc  furent  vaincus  par  Séllius  cl  i 
relirèrcnl  en  Syrie  comme icurs  dcvanciors>.  Si  le  soovc 
de  ces   razzias  passagères  a  clé  conservé  dans  les  inoai 
mcnts  bisloriqucs  de  l'ICgyplc,  comment  celui  du  pase 
des  Canaiièctis  ne  l'auruil-il  pas  été?  Il  y  avait  d'aillci 
bien  dos  sitïcit's,  aloiii,  (|ue  la  l.iliye  èlait  peuplée,  pu| 
que,  cinq  siècles  auparavant,  les  Mavycs,  peuple  assis 
ciillivuicur,  olHiaient  l'Iiuâpitalilé  aui  opprimés  de  la  pt 
nrièrc  invasion  des  ll\cj>os.  tue  dernière  réilcxion   ïi 
sujet  :  l,a  domination  de  ces  Hycsos  a  pris  fin  en  11 
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ftaivani  M.  Ctiim[>ollioii.  en  1915.  suirnnlM.  C  Rodtcr; 
torsi|uc  llcroi]nie  vint  en  K^ypie  ver&  -i50,  c'csi-ii-ilirc  au 
miitimam  quatorze  siècles  après  le  traité  ilc  Mcm|ilit&,  on 
DC  lui  (2is5c  rien  ignorer  de  ce  çraml  <5vi-ncniciil  ;  on  liti 
en  înilii|»e ,  comme  cons'^iiiieiice  ,  les  migralions  pariiellvs 
en  Libye,  ie^  (;ardcs  placées  sur  la  rrontièrc  pour  cinpé- 
clier  ce  dvpcu|tlentcnl  préjtidtciable  ii  la  basse  l^gyplc.  lo 
lieu  011  &c  rèriigieiil  ces  esik's  volonlaires;  el  d'un  êv^- 
Dciiienl  plus  rc^ccnl,  ni  lui ,  ni  Sellai;,  ni  Diodorc  de  Si- 
cile n'auraient  entendu  parler?  Diodorc  noua  raconir  en 
détail  toute  l'Iiistoirc  mythologique  de  Barcbus,  élevé  3i 
une  Ny&se  qiielcon4|uc  qu'il  place  sur  tes  bords  du  lac 
ilon,  où  il  love  une  armée  do  Libyens,  ce  n'csl  ilone 
a  nH'tnoire  i|ui  lui  manque.  Suiv:inl  lui  (1).  In  C\rc> 
naïqno,  les  S}rtcs  et  l'intérieur  des  régions  adjac4*ntoft 
ëlaienl  lialutccs  [lar  qnatre  races  de  Libyens  ;  les  Nasa- 
mon»  iiu  midi,  les  Auscbises  au  coiicliant,  tes  Maruiaridrs 
dans  la  contrée  située  entre  TK^yptc  et  la  Lyréuaiqne, 
colin,  dans  les  environs  des  Syrtes,  les  Maccs  i|ut 
étaient  les  pbis  nombreux.  Voilà  les  quatre  peuples  qu'il 
désifine;  mais  il  ne  lait  l)»nri!r  parmi  eui  ni  PlnliKiiiis,  ni 
CïoanéeDS.  Hêrodolc,  de  son  ctUé.  après  avoir  éniiiuéré 
lonlps  Icfi  pcuplailcs  étalées  entre  l'ICgypIc  cl  l'cxlrémité 
occiilcnialo  de  l'Afrique,  dit  (S),  considérant  cette  Toïs  la 
IJhyc  comme  contprenanl  (oui  le  eontineni  africain  moins 
l'KgjpIc  :  «  Qnatre  r^res  et  pn»  da^anla^c,  aulanl  que 
J'ai  |iu  In  savoir,  babilcnt  cette  contrée.  De  ces  races, 
dont  sont  auioetiiliones  et  deux  ne  le  sont  pas.  Los  Ëlliio- 
|)iens  Cl  les   Llb>ci)s  sont  autoctitbones  cl  demctircril 


(«)  Diod.  Ii«..  1)1.  IH, 
(9)  Mriponifiie .  l«n. 
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ccu:ï-«iau  nonl.lcs  autres  au  smi-e&i;  lei  l'ticniciciis 
Gi'(!cs  sont  lie  notivcmi  venus.  »  — Or.  la  marine  [ihênt- 
eicnap-  cs|)lor3il  et  e\|tlohait  l'Arru^ue  ilc|iii(5  plus  île 
quinze  cciiis  ans  ii  l'épniitic  où  ccrivaii  l'illuslrc  llaliM^ 
naKsicii.  el  il  lc!>  a|t|idle  il«'ii  nonvcain  vcnns  !  (pi'aanil- 
il  fluiic  (lit  Acf^  Pliilisitns  un  tliïâ  Ct!rj;i>g(icn&?  I.e»  aui^il-it 
oubliés,  lui  qui  classe  une  h  une  CI  nominalemiMil  taulM 
ks  (icnplailes  ttliyeniies,  mentionne  leurs  usages,  teim 
l*^gcnclos,  ne  iti'gligc  pas  tie  raconter  le  vo»a^o  Oos  Naw- 
moiis,  et  la  croyance  où  sont  les  Mavycs  qu'ils  <lesccitilCBl 
lies  Troycns?  —  lléroilolc  n'onlilia  rien ,  et  s'il  n*  nous 
pnrl<!  ni  de  Canani-cos,  ni  ct'Amalt^cilcs,  ni  <le  Pliilistîiis 
colonisant  la  IJi>\e,  c'est  que  cela  n'a  jamais  existé  qoc 
dans  rimagination  des  lraililioni>alisl«s  musulmans;  i 
moins  louterois  qu'on  ne  venitle  les  conrondre  avec  let 
i'Iiéiiieiens;  alors  il  ne  Taiiilrait  pas  ^oir  en  eux  ilcs  aïcni, 
mais  (les  lioles  de  nos  [terltères;dans«es  termes,  ipiej'ai 
déjh  expliqués  plus  liaut,  je  l'admets  volontiers;  et  pourtant, 
même  contre  ce  simple  fuit  de  grotqics  rn;>ilirs  isokVs  vc- 
nnnt  demander  asile  ii  leurs  frÈn»  établie  en  Afrique,  il 
s'élève  inic  grave  <ilijeclinn,  c'est  que  les  livres  puni- 
ques, consultés  par  SntliiKie,  ti'en  dirent  rien. 

Je  le  répète  :  le  peuplement  de  l'Afrique  septentrionale 
par  le  f>el(.n  ti'a  pu  avoir  lieu  après  l'expansion  îles  Egyp- 
tiens jn^pi'h  ta  nier.  Il  ne  procède  donc  ni  des  Sémites, 
ni  des  Cliamites. 


3.  —  boncs,  Ioniens,  AoiiJS. 


J&  no  vois  qu'une  race  qui  ait  pu  invci'serle  D«tla  dans 
les  conditions  que  j'ai  posées,  nue  race  sans  cesse  C(i 
mouvement,  lU-scemlue  la  première  des  sommets  du  Can* 
case:  celle  des  Aryens. 


Un  éniincitl  écrivain  <li(  ()iicli]uc  pari  iiu 
loirc  Taii  ilt-faiit,  si  l'IivpoiliéïK!  n'y  iloii  pa&  siipplccr,  îl 
faiii  rciiuiictT  il  Touillur  le  passé.   —    Voici  doiic  l'image 
que  je  me  Tais  de  ces  (ivi-nemenls  lointains. 

l'n  groupe  iiii]iorlanl  île  familles  lnmi:iines,  ottllgccs 
il'abaiiduniicr  tes  plaiiicfi  inomlées,  se  sont  inulii|jliée5 
snr  les  plaicaiix  saius  cl  viviliants  qui  leur  avaient  servi 
il'asili'.  I*s  eaii\  rclirêes,  les  lerres  k  peine  sécliées.  un 
prcmiiT  tlul  tie  peuples,  lr»iiioiis  el  Arjeus.  déserlo  ces 
6omn)el&  où  Tcspnce  leur  manque;  cctix-là  s'élablissenl 
aot  pieds  même  des  moiilai^ncs;  ceux-ci  plus  aventureux 
fte  rêpandettl  dans  les  plaines  silUL^es  etilre  l'Atlui.  l'hidus 
n  lu  nier.  De  hardis  i-alciibleur»  Tunl  remonter  si  loin  en 
arrière  ce  premier  ébraiilemenl  des  Arjcns  qu'on  liésite  ii 
rappeler  de  pareil»  cbilTres  (I);  on  craini  de  passer  ptiiir 
accueillir  ti  la  légère  de&  Tables  ou  des  rêves,  l'ourlant  il 
esl  juste  de  se  rjppcler  i|u'unc  tradition  rapporléc  par 
Plalon  supposait  elfeciivemenl  les  ancêtres  des  Atliê- 
uien$  fixés  li  demeure  dans  l'Attique  pins  de  neuf  mille  ans 
avant  I  epoiiue  où  vivoit  Selon  i^). 

Apres  uu  nombre  de  siècles  qu'on  ne  saurait  préciser. 
celle  race  active  el  féconde  commence  à  se  trouver  trop 

[1]  «  I.CS  Ctvcs  PC  (|tiin^rc[it  h  krcrjudr  b  rnrrjnpfliqiin  tpie  lumjiic 
Ctle-fî  avail  i}^'ii  aUcinl  iin  haut  He^ri  «to  culture  iitUlIcctueIk.  Dans  k-nr 
iwamir  tnwuveinrni  itra  {'Kurupe.  ifu'il  n'est  pu  p'tuiMu  èe  y\MtT  p««lt-i 
rinramMit  A  l'an  ii.oOUnvMii  IVro  riin^dnniip.  ils  TurnuiciU  |'ii<niiri.pfda 
ée»  culonu--)!  '*  [tru  iin'srivttisiTs.tVlIc  poMlinirlnir  v.iliit  \c  iiom  dcbnans, 
on  (waitcKlaiix  {G.  R»dicr,  L.  C,  Ul).  St  t'un  sVn  reiiporto  ii  Jcs  Iradilinns 
AiUittute*  qui  immiumnl,  il  fuul  l'ivoil»',  pluUMirc  fuis  »n.-uuto.  lot 
Cncs  oVlaKiil  cucarc  itnru'rmii  ipruux  ri\««  ilii  TJj^  d  ilc  |'Euphnl«, 
^acbfues  sii^cks  apn>s  r,iii  I3,IH)I ,  A,\U'  3()|iroiiiiulivc  J'nno  çratie  'ut»a~ 
Mm  <|ui  Ji^fCBpla  Li  phiiic  ciUre  k'S  im\  fleuves  \Ui..  iil.,  {|||.  • 

f»)  l>fcilon.  f4.  Uni .  II.  Tim  .  p.*)fl,  Crit  .  t». 
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k  l'ëiroit  sur  les  rives  des  deiis  (Ictivcs.  lu  anire  flol, 
it'aillcurs,  descend  Iciilcincnt.des  monlagncs  cl  ctiercbe 
place ,  !i  son  tottr.  dans  la  plarne;  le  peuple  aryen  S4i  inel 
lie  nouveau  en  mouvcmvni  ;  el  tandis  que  les  aines  de  U 
race,  les  Aryens  propremoni  dils,  iraverscnl  l'Indus.  le 
groupe  le  plus  jcnne  c(  le  plus  areiilnreux  sVtsnce  vers 
le  coiiclianl.  Ccitc  ;;randc  i^tni(;ration,  si  je  eonjccliiro 
bien,  serait  de  beaucoup  anlôrienrc  îi  la  dynastie  inetn- 
pliile.  CcuK  i)Mi  rcjTocinairttI  sont  cotinns  dans  la  iraijî- 
lion  sanskritc  sons  le  nom  ilc  Javanns,  el  pins  lard  ilanR 
la  Hihie  sous  cehti  dclauaus;  dans  Tliistoirc,  sous  vclui 
dt-  laonrs  ou  d'Ioiiîens. —  Adniellons-lcs  arriviis  aiit  con- 
tins de  l'Asie. 

Quelle  étail  la  disposition  du  bassin  orieiilal  mcdilerra- 
ncen .  alors  i\nc  plusifiirs  ilûltigcs  [larlieh  ne  l'araicnl  ]>3s 
encore  bouleversé?  La  G^^ce  et  rarcliîpel  formaient-ils  un 
seul  coniineni,  et,  la  nier  Noire  ue  coinm(ini(|uaiU  pas  en- 
core avee  la  MéilÎTcrraniie,  le  passage  de  l'Asie  •■  TKu- 
ropc  Clalt-il  plus  atsi^  (I)?  —  Questions  «étrangères  il  mon 
sujet.  —  Il  V  a,  cependant,  tout  lieu  de  croire  <|ne  dc^à, 
îi  celle  i^poque,  une  mer  iiilérictirc  recevait  le  Nil  dans 
son  sein  et  st-parait  l'Curopc  de  rAfiitiue.  Devant  celte 
nier,  les  laoues  se  divisent  en  dcui  bandes,  l'une  passe 
en  Crt^ce,  en  TItrace,  cl.  gagnant  deprocito  en  proche,  se 
répand  justpi'cn  Italie;  l'autre,  prenant  !i  gauche,  occupe 
la   Bcrbérie.   —   Je  reviens  sur  la  tradition  recueillie  en 


(1)  *  Vers  l'an  4350,  se  jilsci»  (r^q-plaiisililomcnt  la  il-ite  à'ant  AHarh 
de  Li  glnri^R  ilc  tiulin  jiïild  i.ani.  JiiHin'^lunli  m^rNoiro  av.iit  eu  soi) plu 
{l'caii  birii  (itus  iVrvi^  iiii'jitijniird'hui ,  cninnio  It;  r.(iii^Ltl«-iil  iln  RSfIorMiiiM 
Iniitrs  5périnks  ili:  ses  nnciciis  ri\-n(!c<.  Ln  Ji-lnrlc  polnirc  iM  causer  la 
sccouMo  <]ii)  oiikril  h  ecUc  nwr  un  ài'hmrhô  \ti\r  In  d^lpoit  4as  Cva 
(Dnribnptl«-3j.  ■  [C.  KoAkt,  id..  id.,8S.) 
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Kgytiic  par  l'Ialon.  cl  itonl.  ilsns  le  Tim-e  cl  le  CriUat, 
il  ailribiie  le  iireitiier  «giivenir  îi  Solon;  irailtiion  impor- 
lanlQ  il  ce  itirc  d'aluni  qu'elle  émane  d'un  i>ci]|itc  |)liis 
ilîgnc  lie  confiance  qu'auciiii  autre  {tour  ces  tciii|ts  recu- 
ite. J'ai  entendu  bcaucou|i  ilc  personnes  parler  île  l'Atlan- 
litlc  (le  Platon,  mais  il  m'a  semblé  i]iic  bien  |>cii  d'en- 
tre elles  avaient  lu  le  levlc  original:  aussi  je  crois  Taire 
chose  mile  eu  analysant  ce  luiie.  Voici  le  cadre  :  *  Il  )  a 
eu  Ejj>)ilc,  dit  Grillas,  l'un  des  înlerloculcurs  du  Timie, 
dans  le  l>ella  dont  le  suinniel  divise  le  cours  du  Nil,  un 
iiumc  appelé  Saiiikos;  sa  ville  principale  est  Sais,  dont 
Amasis  a  êlé  roi.  Les  liahilanis  de  Sais  atlribucril  la  Ton- 
dation  de  leur  ciié  ^  la  ilées&c  numuiéc  par  les  Egyptiens 
AWM  ot  par  les  llelli!nes.4(/u'i((i;ils  tic  proclament (-raiiils 
anii&  des  Ailiéniens  el  (]ueli|uc  peu  leurs  parents  (1).  »  — 
C'est  là  ipic  Selon  a,  avec  un  prâtrc  égyptien,  un  long 
entretien  rapporté  en  stibsuncc  par  Criiias.  I.c  prêtre 
etpliquc  »n  législateur  tl'Alltèncs  comment  les  antres  peu- 
ples, périoili<|uenicnl  bouleversés  par  des  caiachsntcjg, 
ignureitl  leur  paisse,  tandis  ((ue  l'Rj;y|ile  vlanl  soninisu 
seulement  à  riuoitdation  régulière  du  .Nil,  nés  prêtres  ont 
pli  conserver  cl  ont  pris  soin  do  conserver  écrit  clans  les 
temples,  non-seulement  Icuis  propres  annales,  mais  loul 
ce  qui,  des  autres  cuniréi>s,  est  parvenu  d'intéressant  à 
leur  connaissance.  Le  prêtre  apprend  en  circt  ii  Selon, 
i|uc  les  Alliéiiiens  sutit  les  débris  d'un  grand  peuple  qui 
a  habite  l'Aitiquc  neuf  niillo  ans  avant  l'époque  où  il  lui 
parle.  Pas  d'équivoque  possible  sur  cette  date  :  *  C'est  la 
Di^mc  déesse,  lui  dit-il,  i|ui  a  iiouni  it  institué  votre  cité 
et  la   nôtre;  mais  elle  a  fondé   la  votre  mille  ans  avaui 

fl)  pb»..  T7i».,|.,  181». 
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celle-ci.  Or,  la  fondalion  (te  noire  ville  rcmonle.  «l'ajir^ 
DOS  livres  sacriJs,  h  huit  mille  ans;  il  y  a  donc  ncnrmille 
fliis  (|uc  vivaient  les  Allicnîens  dont  je  vais  vous  a[i|imi- 
ilro  l'histoire,  à  Solou.  •  —  l.a  même  ilalc  cal  r)}pciéc 
lieux  fois  dans  le  Critias.  —  «  Te«  ancêtres,  A  Solun, 
Ijoiirsuit  le  |>râirc,  onl  fait  iKaiiconp  ilc  grandes  choses 
rjtii  sont  consignées  dnns  nos  livres:  mais  it  en  esl  une 
|i1iis  mliniiMlile  ipie  toutes  les  autres.  Car  vous  avei  as- 
ircrois  arrête  les  ravages  d'une  redoutable  )»uissaDCO  qnî, 
|iarlic  de  la  mer  Atlantique  ,  accourait  mcDacanlc  snr  tonte 
rKuropc  et  l'Asie.  Alors,  eti  en'el,ietlcmer  ciaii  iravi{;ablc. 
Près'hi  délroil  que  vuus  a|]]ielez  les  Colonnes  d'Hercule  e( 
iloiiL  l'issue  âeml^L1it  alors  l'entrée  d'un  iwrl,  il  )  avait 
une  ite  plus  grande  que  la  Lllijc  cl  l'Asie  ensemble.  Kn 
jiui'tant  (le  celle  ilc,  on  atteignait  aisément  d'autres  Iles 
voisines  et  ini  coiilinRut  silné.  en  fucc.  —  Or  dans  rclte 
granilc  ilc  ^ithmiJc  des  rois  avaient  éialili  une  merveil- 
leuse sonveraineié.  Mailrcs  de  la  grande  ilo,  des  antres, 
Cl  d'une  partie  du  conlincnL  voisin,  ils  s'avancèrent  du 
cMé  de  U  lÀhy.  jusqu'il  rEy;|ite  et  de  celui  de  l'Knroiic 
jui;(|n';i  la  Tyrrliénic.  Le  luit  de  celle  invasion  était  ilc  rc- 
iluirc  en  servitude,  otilrc  votre  (tcuple  cl  le  nùlrc,  luits 
les  pajs  qui  nous  si3pnrci)t  ilu  ildlroil.  C'csl  alors,  A  Se- 
lon ,  que  votre  cité  uianircsin  sa  Tureo  el  sa  verin  ;  c-ar  elle 
était  sDpérJciire  a  tons  les  Ilelknes  par  le  courage,  lu 
t3Ctii|uc  cl  rarnicuicnl;  d'al)»rd  marclianl  en  (élc  de  mh 
alliés,  cnsniic  combatiani  seule  quund  ccux*ci  eurent  fuit 
df^reciioi),  elle  vainquit  les  onvaliisscurs;  ci  non  contente 
de  sauver  de  la  servitude  ceux  qui  n'rlaîenl  pas  encore 
asservis,  cite  délivra  générenscment  tous  les  peuples  qui 
ilcmcnrcni  en-de^ii  des  monts  herculéens.  Mais  plus  tard 
survinrent  des  ircmbicnicuts  de  terre  et  des  déluges.  En 


au 

uo  seul  juur  cl  uiiu  nnil  mallicurcusc,  lotiic  voirc  raco 
gticrriirtc  Hil  eiigloiilic  par  ta  (orrc,  cl  DIc  allatilitto 
s'abinia  i)an&  ta  nier.  I)e|itiis.  ni>!  ne  peut  t^a^(^$c^  la 
toer  oit  éiaii  &iiuc-o  ceiio  ilc,  ki  bas-foix]»  j  mcllviil  obs- 
tacle (1).  1  Je  sais  qtroii  »  loitgientps  considéré  riiisioirc 
de  l'Ailanlidc  comme  une  fable  invciiléc  par  Platon  pour 
senir  itc  lliéuic  li  $cs  li}[iolltèj»c$  rusmolo^iqucs  cl  [toliti- 
qucs.  Je  no  partage  pa»  celle  opinion.  Une  iraJtlion,  je 
te  rrp4-tc,  u'csi  jamais  toiit-lt-rail  miMisoiigèrc.  —  Main- 
icoaiil  ft'aj^ssail-il  \h  de  l'Rspagne,  coinnic  un  passa{,<c  du 
Critias  pourrait  le  faire  croire?  s'ai;issail-il  d'une  ilc  (li>ni 
la  A(;oreâ  et  les  Uinaric&ne  seraient  plus  que  des  restes? 
je  l'ignore.  Uais  il  cf>l  certain  que  riiisloirc  elle-mt^'ina 
Dttmnie  trop  souvent  les  Allantes  pour  qu'on  puisse  les 
en  cITacor.  J'en  reparlerai  plus  loin. 

IMalun,  d'un  autre  cùtê,  n'est  pas  le  seul  ^  constater  la 
paruniO  qui  liait  les  rundaicnrs  de  Sais  ii  ceux  d'Allicucs. 
f  Les  li^jptiens,  dit  Dioilorc  (2),  prélenderil  que  les 
AiliL^iiiens  cux-niômcs  dcsceudcnl  d'une  colonie  de  Sais , 
t-l  ils  essaient  dcdènioulror  ainsi  leur  opinion  :  l^cs  Allic- 
niciis.  di3onl-i[s,  sont  les  seuls  Grecs  qui  appellent  leur 
«illc  Asti,  nom  cmprutilê  à  l'Asie  d'fil^jple...  ■  —  Sui- 
vent divers  autres  inolifs  qui  prouvent  au  moins  l'cKlrOmo 
désir  des  I^vpticns  d'L'ia:)lir  un  lien  de  pnreulê  entre  cu%, 
cl  tcsUrecsde  l'Alli<|ne.  ~  Ils  se  iircleuilaicnt  c^alcmviil 
parents  des  Clialdéens  {li)  :  ■  Ittîlus,  que  Ton  croit  fiUtlo 
Neptune  et  de  Libva,  eonihii$ii  des  culu:is  î>  Italivlonne. 
Etabli  sur  1l-5  rives  de  l'iiuplirale,  il  in»lilua  des  prêtres 


(Il  Tim..  p.  iW  et  »iiitLiiitn,  CiUiat,  puMiM. 
{3}  H..  M. 
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i|Ut  éiaîcnt.  comme  ceux  d'Egy|tlr,  c:(i'iiipts  d'impik  d 
(le  loalc  charge  ]iiililique;  ks  Buli)lonieus  les  ap{i*-nunl 
Clialdcciis.  •  Donc,  affînilc  d'une  pari  ciilrc  les  ri%craitit 
[|c  rEu|iliralL'  cl  ccdx  ilu  Nil ,  de  l'aulro  entre  ces  ilenitere 
elles  laoïK'S'llL'Ilènes;  aninilé  aussi  de  ces  ni<^iiies  pcn- 
|ilcs  avec  un  iïls  de  Noptnno  cl  de  Litiva  ;  c'csl-à-ilirc 
avec  un  clierdc  raniitlc  né  Bur  les  Imnis  dii  tac  Trilon.  Il 
y  a  cerlaiiiciiieni  Je  graves  erreurs  et  de  sint^ulièrès  con- 
liisions  d:i[is  ces  |p(!ondc8  :  mais  leur  ctiscmlilc  révilc 
pAiiiiaot  tin  sotnoiiir  Une  sur  un  fonils  de  vcrilé  :  celui 
d'uDc  migralio»  consîdéraldc  qui,  .i]irès  avoir  luudiiî  le 
Tigre,  l'Kirpliralo  et  miîino  l'Intlus,  s'esL  répandue  en 
Grèce,  danfi  la  liasse  klgyple  cl  sur  h  cOlc  nord  de  l'Afri- 
()uc.  Ces  dutincL's.  loul  incutuplûtcs  i|u'cllcs  sont,  tien- 
nent il  l'appui  de  la  thèse  énoncée  dans  ma  précédente 
section  et  déxcioppéo  dans  cvllc-ci,  d'un  double  courant 
de  populations  allant  ii  la  rcnconlre  l'un  de  l'antre,  le 
lunj;  du  Nil;  je  \Hi\  dire  des  Klliiopiens  descendant  le 
ileuxe,  taudis  ((uc  des  Asiatiques  de  race  Idanclic,  des 
laoncs,  avant  de  s'enfoncer  vers  l'oucsli  explorèrent  lo 
Detia  et  y  laissaient  une  partie  des  lonrs. 

Voilà,  selon  moi,  la  première  assise  propé-tiiftorii|no 
de  colons  i|nc  la  Libye  ail  due  ii  TAbie.  Mais  a  l'arrivée 
de  CCS  Aryens  le  sol  arricain  élatt-il  inhabile?  ie  ne  lo 
pense  pas,  je  crois  au  contraire  (|»'il  c(iï.iait  déjh  dans  la 
IlerliL-rie  plusieurs  scdimcnis  de  races  plus  ou  moins  nu> 
madcs,  et  je  vais  dire  pourifuoi. 

3.  —  IUI«  lie  t'Euro^  Jaiiï  k  pctiplcinnut  de  ta  Ucrbérie. 


L'Europe  se  teniuue  au  couchant  par  deux  («randcs  pé- 
iiitisulcs  dont  l'cstréiuiié  méridionale  touche  presque  il 
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r.%rriiiiic:  c'est  pir  i-llc  surfoiK  (jd'a  ilii  s'cITifCUier  1c  pcu- 
lilonieiit  <lc  \i  Ucrhéric;  car  c'est  là  qu'aboulissaîl  falalc- 
mrnt  le  soi  Je  de  (ooles  les  lioriles  qui ,  a|>r^s  avoir  coloyL^ 
II!  Ihnobe  Cl  IcHhin,  ou  le  nord  Ac  la  Mc«liii?rranéc ,  (rn- 
vcrsaicnl  la  Gaule,  l'Ausonieou  l'Hesptfrie.  Oasc  <lcman- 
ilrro  sans  tloiile  |ioiiri)uoi  (les  peuples  en  pofKrssioii  d'aus»! 
frriilcs  coiilrôes  ne  s'y  arri^laiciil  pas  oi  los  f|iii(laieiil 
|ioiir  des  plages  relaitvcincnt  pauvres  ol  arides  comme 
celles  de  rArriijiio?  Seluri  tiioi ,  la  réponse  cs(  aisée  :  c'esl 
qn'itsciaieni  nomades.  I.ursqn'un  peuple,  as^is  el  rormani 
ni)  corps  lie  naiion,  a  fondé  des  villes  sur  un  sol  qu'il  cal* 
livc,  il  D'à  aucun  inlérèl  a  émigrer,  a  moins  que  ce  ne 
soil  pour  se  smimellrc  des  esclaves  ou  pour  le  dtWcInppe- 
menl  do  son  commerce;  auiremeiit  il  iiiltisc  tout  le  ter- 
rain qui  lui  apparliciil  cl  subvient  longtemps  lui-mi^mc  ù 
ie%  besoin»  propres.  Si.  cependant,  un  moment  arrive  uii 
sa  co n Mil iinia lion  tlt^psi^c  sa  production,  la  facilité  des 
couiinunieattoas  par  voie  de  icnc  ou  de  mer  le  met  iiiccs- 
utoinent  ^  même  de  rélaldir  IVciHilibrc  par  des  imporla- 
liun«.  Dana  un  semblable  t^lal  social,  ce  ne  sont  pas  les 
peuples  qui  cmiijrciil,  ce  sont  les  produits  do  la  terre  ou 
de  l'industrie.  Pour  des  pruplndes  U  dcnii-eauvagrs,  plus 
adenDL^cs  au  pacage  du  Itéiail  qii'lt  la  ciilliire,  c'est  l'in- 
verse qui  «rrivc:  iuipossille  de  transporter  les  produits 
iiiTcssairej  a  la  *ie.  il  faut  Ic-i  consommer  sur  place; 
djiiH  ce  dernier  cas,  les  dcurécs  sont  It  demeure  et  tes 
peuples  sont  nomades;  dans  l'autre,  au  coulrairc,  les  den- 
rées sont  nomades  et  les  peuples  sont  h  demeure.  Disons 
de  plus  que  les  nations  nomades  obligi'es  sans  cesse  de 
changer  de  lieu  pour  alimenter  leurs  troupeaux  suivent 
toutes  à  peu  pros  le  m^nic  parcourt^  le  long  de»  lleuvcâ  el 
des  vallées  où  elles  peuvent  circuler  sans  trop  rrubslaclcs. 
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cl  l'on  coin|irci)tira  que  la  bamic  inslallt^  aujovnllmnr 
iiti  poini  ùotmé  sera  conirainie  tlè»  Hemain  |iar  uncauin 
il  Taire  <)UL'li|uc-s  |>as  eu  avaal.  Elle  arrivera  ainsi  [k-u  afn 
aii\  di;rr>ii>rcs  liniiics  de  &011  terriioiro  :  acculée  eofi*  àli 
Hier,  si  ellf  n'esi  |ias  d«  furcc  îi  rL-wslcr,  elle  lni»rt>en 
lus  llois  pour  citcrclier,  fûl-cc  nn  sein  mcnic  dailcKn, 
un  asile  où  la  dilliculli^  de  vivre  lui  attire  rîRi]cf>rii- 
ilancc. 

Aussi  je  crois  |iouioir  |)n54>r  en  i|neU)uc  sorte  comité 
un  aviomc  que  (»nl  «jut  l'Eurû|ic  a  clé  en  proie  ii  ilei 
(iciiplirs  plus  ou  uiuins  uoiuadcs,  cfaaciii)  de  ses  cnuW^- 
teurs  a  dû  fournir  son  cunilngonià  ta  llcrlicric. —  Umft 
iiclcsarrèiail  pas;  nous  en  avons  la  preuve;  |Mii«É|HC,  aussi 
loin  i)nc  riiiâloirc  nous  prûle  sa  Inniicic,  nous  \o)ous  ilit 
conciles  successives  de  fngilifs  se  repaitdre  flans  les  Uct 
d'Albion  cl  d'ICh».  Le  ni^uie  fail  a  >lâ  se  produire  |ioiir 
l'Afrique.  Ajoutons  tout  do  suile  que  des  deux  pcniusaks 
c'esl  l'Kspa^no,  l'anlique  flc^péiie,  qui,  sépariNt  li  poino 
du  couiincm  Ithyeu  par  un  Olroil  cauni,  prubalikmcui  li^ 
il  lui  dans  des  temps  reculés,  a  dû  élre  le  priucipal  dêicr* 
soir  lie  Ttluropc.  La  tradition  plaiotiicnne  du  Tiinre  a  \v:& 
cisémciit  cela  de  rcinarqualdc,  vi  j'ajouleni  do  vraisiit- 
blalile,  qu'elle  nous  uionliv,  à  l'aurore  des  jours  Uistori- 
qucs,  une   race  occidentale  et  probatilemcnt  tiespériqm;»  ^ 
ciivalitssani  la  Libye  cl  l'antique  Ausoiiie.  ^^Ê 

La  qucslion  du  peuplement  de  la  Horhério  so  conlowP 
ainsi  avec  celle  du  peuplement  de  t'Knrupc  occidenlalc; 
l'nnc  est  identique  li  l'autre.  Poser  le  problème  en  ces 
termes,  yssuronient  ce  u'e»l  i>as  le  résoudre,  mais  e'eiil 
un  moins  Iv  circonscrire.  Kttnlions-cn  li's  inconnues-  tt 
d'ulwrd  qu'est-ce  que  ces  occidentaux: ,  ces  Alliinics,  eou- 
tro  les  attiiques  desipicls  s'étaient  nlliés  les  laoncs-Wocs 
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et  les  i'^ijfiiicns?  faii(-il  admoiirc.  avani  louic  invasion 
ycniic,  un  pea|ilement  de  l'Euro[»e  par  niiu  racu  *lc 
C  nom?  celle  race  &rrail-cl[c  conleniiioraînc  de  ta  lu- 
iiiniiie,  si  ilitrcincnl  rcfoiilcc  ilcimis  an  non)  pr  les 
ilo-Gcrniani<|iicE?  «craii-cllc  aniéripurc?  Ij:&  TiiranictiB 
»iiraiont-il&,  an  conlr.iirc,  uccuiié.  Avant  les  Atlaalefli 
rKnniiic  cl  riIcs|iôni;ïCcsi  ici  le  lien  itc  redire  arecdom 
Calniel  :  «  Dans  ilc  si  profunilos  lénèlircs  on  nu  vu  i|u'k 
lùlons.  *  Je  me  bornerai  à  une  seule  obscrvaiioa  :  l>io- 
ilorc,  après  avoir  expose  1rs  mythes  des  Libyens,  analyse 
ceux  lies  Allantes  i|ui  n'en  iliiïêrenl  pas  c$st>ntielleinenl. 
D'un  anirc  c^^ié,  d'après  la  iradilion  con5l(;néc  dans  la 
u-clion  prvcéilcnk',  tes  Allante»  rnrmsienl  déjà  unenaliun 
rctloiilablu  Ion  du  l'invasion  arycnnc-iaone  ;  il  siiiL  ilc  Ik 
que  si  les  Tnraniens  ont  possiîdi'  le  sud-ouesl  de  l'Kuropc 
ce  ne  ponrrail  èlre  i|iranléi-icurcn)ent  am  Ailnnles  (I). 
ssoiis  il  une  aulre  ipicstiun  ;  les  Ua8i)ncs  cl  les  tbùrcs 
iDÎCHi-iU  de  même  luniîlle?  La  pliiparl  des  écrivains  les 
considèrent  comme  parents.  Outre  (|uc  l'ellinic|tic  tignro 
<li-i:nrj)  :»'cxpli<)uci"iii  par  dent  vocables  liréï  de  l'tlscani, 
s'appuie  sur  ce  i|(i'im  ceiiarn  rionilire  île  noms  de  lieux 
Kspagne  el  en  Gaule  jus4)uc$  ii  la  Cliarenlc,  porte- 
raient le  caclivl  d'une  origine  liasi|ue.  Si  sérieuse  que  suit 
flic  raison,  elle  ne  me  parai'  |ms  irréfragable;  on  pour- 
il,  ce  me  semble,  y  riipomlrc  :  Les  Vascons  ou  Uas- 
i|ucs  ont  |iu  poiuédcr  l'Ivïipnjjiii^  la  fiaulc  mérîdiotialo  et 
même  l'Ilalic  avant  les  Ibères;  i|neli|ues  mois  de  leur 
gnc  ont  pu  se  mêler  à  ridioine  de  ces  derniers,  sans 


*  Jl)  SI.  nodiff  ti'ppfiKp  <|iie  c'fl»i'-iil  Af*  Pr'iI<vSfyili'^,  l'jr «)ee  mtMis  i\tt'i\ 
ml  iruji  Iting  <k'  il^dnin*.  jr  rnirs  i|itc  c'fl.ticiil  îles  Caiiukion*  iroiiu*  ù 
mt  otcHe.i  lie  lriii|is  iimuJinuriil. 
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qu'on  eu  doive  conclure  t)u'il  y  ail  eu  entre  eux  coinmj 
n.iiilô  lie  race.  D.i(ia  sa  <lcscri)ilion  des  |icu|>lt!S  ilc  i'fjj^ 
rope  occiilcnlale,  Dioilore,  a|irùs  avoic  {larlè  ilo»  (>-l| 
<)u'il  tli^iiiigiic  (les  Gaulois,  après  avuir  csi|itissé  les  nia'i; 
lies  Ccliiboiiciis  et  (les  ILùrcs.   nuii&  tlil  i  (|o'ciilrc 
Ibi^riodS,  les  plus  braves  soni  les  Lusilaniens,  *  ù'oà  il 
sort  que  ceux-ci  (liaient  Ibères;  lamlis  que  li>rs<iuM  »a( 
parle  dci  sauvages  1  Jaurès  et  desVaccL-ens  {les  Jîasquci 
il  s'e!C|iriine  ainsi  :   <  Parmi  les  peuples  voisins  îles  II 
riens,  la  Iribu  la  plus  civilisée  est  celle  ilcsVaecécns  (i] 
—  Les  Yaccéens  n'étaient  donc  p3s  llrres. 

Ixs  Sicanps ,  au  contraire ,  étaient  lliêres.  S*il  y  avait  i 
licti  (le  |iarct)lé  entre  eux  et  les  ltas(|ues,  poiir<|itot  lors  < 
d(^l)Iacciiicnt  auquel  les  oMi^tVcnt  les  IJgiires,  ne  demi 
daieiit-ils  pa&  usWq  h  ces.  frères  abriti^s  dans  les  l\\rént^< 
au  lieu  (le  cotilourncr  toute  la  TyiTlicnicone  pour  se  réi 
gicrau  coucliiint  de  lu  TrinacricV  Ne  pi-ul-oii  pas  ujoul 
enlîn  que  les  Basques  ne  se  sont  laissé  absorber  par 
cunc  antre  race  el  qu'ils  ont  conservé  pur  leur  idiome 
liuiinl  ?  Il  y  iiiirait  là,  M'Ion  moi,  un  Irait  rarsct(^risti(|ri 
qui  .s('|iarorait  les  ltasi|tios  des  Ibères.  Mais  il  u'cii  di-mei 
pas  muiusqu'entrcdenit  liypolbèses le choiicst  libre. S«i 
uicui,  selon  qu'on  adincllra  ou  rejcticni  l'iilcniilûdccc  \tt 
pie,  il  Ipiidra  reconuaiiro  l'existence  on  d'une  on  de  d( 
races  aiucricurcs  aux  laoupj  dans  le  sud-ouest  de  ri-liirai 

<  Le  radical  Au»c,  Ose.  Kxc  dont  Yasc  parait  t\\ 
qu'une  Tormc  aspirée,  dit  M.  Am.  Tbieiry  (2),  figure 
rréqucmmcnt  dans  les  anciens  noms  de  localités  cl 
Iribtis,  soil  au  nord,  soit  au  midi  des  l*>'r(:nées.  •  Je 


(IJ  Oiod..  liv.  V.  U. 

(3)  Uist.  drt  Gimlwif,  tiilroil.  rdït.  iii-18,  i».  77. 


n-lroiirc  égaicmcnl  en  lialic  ihm  les  Oiujucs.  Ici  Voix- 
ifues,  les  KifMcs  (|iii  composaient  la  confi-^ik^raiioii  ilcs 
Auscs  ou  Aiiroitees.  Je  le  rencontre  anssi,  comme  l'induc- 
lîon  logique  nie  rannoiiçail  «l'avance ,  sur  la  c4(e  africaine 
uiiire  cil  fjce  lie  la  C3m|i3iiie,  cliez  tes  Anses  et  les 
Anschiscs;  si  l'on  veut  que  ces  peuples  wses  soient 
ii]cnti(|iic»  anv  tta&i|iic3  el  aux  Ibères,  comme  l'ailniol 
l'aulcur  lie  YIlishUiT  <U's  Gttuhiis,  on  sera  foiiilc  h  voir 
en  cnv  les  Uôliris  d'un  |teu)ilc  anlOriciir  aux  laonos.qut 
anrail  ôlé  caniunnè  par  les  intnsions  po&lorieiircs ,  d'une 
pnri  danK  les  Pvrénées,  el  ilc  l'antre  ilan»  l't'lroite  hanilc 
du  sol  tialieii  (jni  prit  d'eux  le  nom  d'Ausonie.  Si  on  en 
sépare  tes  Dièrcs,  ceux-ci  appartiendront  ï  une  invasion 
inlermêdiaire  enirc  les  laones  el  les  Cettcs.  Je  leur  assi- 
se ce  rang  inicrmi^dt»ii-e  parce  ipi'il  me  paraiirail  cons- 
laui  àli>ràt|u'aprèâ  a^oirdéposscilélcsVascoiis.  ils  auraient 
occupé  leur  lerriioirc  jii»qucs  b  ta  Oiarenle.  C'est  là  (|iic 
les  (a-Ul's  se  seriieiil  lieintês  cunlre  cu\  et  les  auraient 
rer<iiilùs  sur  la  rive  gauche  tic  la  Caronue.  Cchx  des  lUèrcs 
qui  se  seraient  rcrnst^s  à  l'alliance  eellibértennc,  rc- 
poasst's  piei]  îi  pied  jnsi^n'an  dviroii  île  Cllirallar,  l'auraient 
traversé  pour  se  ri.'pan{ire  dans  te  Maroc  aciiicl.  >'oiis  iic 
tarderons  pas  à  voir  les  Celles  suivre  la  même  route.  — 
A  quelle  race  appartenaient  les  Ibères?  à  celle  demande 
nous  répliquerons  :  S'ils  ne  sont  pas  de  famille  aryenne, 
mniinerit  expliquer  leur  fusion  rapide  avec  des  Celtes 
pour  former  tes  (^llibèriens?  celle  des  Riluriges  el  des 
Aquitains  qui  vivaient  ci'Me  ï  c6lc  ;  celle  des  Caels  et  des 
l.i}{ures  qui  s'unirent  ét^alcnienl  pour  ne  former  qii'nn 
[leuple  sur  la  rive  drotic  du  Kliôiie?  —  Ces  r^its  impli- 
quent, ce  me  semble,  un  cerlain  lien  Ae  parrnlû,  une 
certaine  afliniti'  du  langage. 


Qnani  au\  Ollcs,  il  no  saurail  [tins  dire  conloslc  (( 
élaicRl  liirlo-Caticasii|ui?s.  A  iiiidlc  rpoqiip  S0Dt-il$  cnl 
en  (tauIi'?oii  l'ignore;  mais  ce  qu'on  saîi,  c'est  <|ue  p 
lie  lieux  mille  .lus  avmii  noire  éro,  ils  s'y  senlaieiii  di-j 
rélroil  cl  cotilraignalcnl  leurs  voisins  ii  s'ëcartcr  pour  I 
livrer  pnssagc.Pillanls  cl  sans  allaclic  au  sol.  tanlôi  lei 
C:i|)iïililions  élaiciil  île  simples  razzias,  lanli}*  de  vérila' 
invasions;  quanti  lu  pays  leur  convenai),  ils  s'en    Ltu 
l'aient.  A  une  êiioqnc  qu'il  est  iiii|iossililc  de  préciser. 
Purcenl  les  passages  occidentaux  île  t'Kspagne  et  s'y 
panilenl.  Bientôt  lions  les  voyons  an  midi,  iléiriiissnl 
étalilisseincnls  (iiccs  (tes   Lignes  un  Ligures  snr   les  ri 
tin  llœli»,  forcer  tcii\-ci  ^s'expalrier  et  ii  fiiir  par  b  p 
orienlale  des  Pyràiécs,  poiis&int  devant  t>D\  les  Siea 
riverains  de  la  Si^i^re,  jusqiics  au-dcibdcs  Alpes  où  ils 
atianiiennenl. 

Arri\és  it  renihoiichnredn  Itœiis,  les  Celles  loucliai 
h  l'exlréine  sud  de  l'Uspagnc,  ils  n'avaient  pins  qu'iu 
liras  de  mer  ^  traverser  pour  prendre  terre  or»  Arriqne. 
ne  doute  pas ,  pour  ma  part ,  que  eeite'  race  nvcniiirci 
cl  remuante  n'ait  eirccuié  ce  passjf^e;  il  est  certain  d 
bord  qu'ils  ne  s'étaient  pas  tMiililis  dans  le  pats  des  Li- 
gures, csr  Avienus,  longtemps  après,  nous  peint  ce  |4| 
dtV'^elê  et  presque  iti'scrl.  Je  pense  donc  qu'une  forlC 
troupe  de  Celles  se  rua  sur  la  cale  africaine  oîi  elle  ga 
ses  lialiiltidea  el  devint  b  suticlie  des  (lèlules. 

On  se  demandera  sans  doute  ponrquoi,  si  ma  liié 
Ml  solide,  rien,  ni  dans  les  traditions,  ni  dans  les  ap 
tolint  Itcrb^res .  ne  rappelle  les  llii.Tes.sicc   n'est  [teil 
être  (eoiiiine  je  le  disais  dans  la  première  partie  de  ce  I 
vail)  les  deux  sylIjUes  linales  des  ellmiqucs?  Je  m'cxpliq 
ce  silence  par  la  position  su)>ordonnée  que  les  Ibères  m 
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raient  occuper!  île  ce  cAIl-  ilit  ilétroil.  Ils  ont  laidement 

eoiiirihné,  c'c&l  mi  conviction ,  aii  |tonplomoni  ilc  b  Itcr- 

liêrtc;   mais  il»  n'v  ligiirctil  pas  e»   nom;  poiin]iioi?  — * 

parce  que  la  r.ici:  ilomiiinlricc  cl  .itisorlianic  ilos  Olics  y 

Ut  venue  apris  eus.  Los  Gacis  ou  Catlltcls.  qni.vatn- 

i^uriirs  lies  llièrcs  ilii  nord .  oui  saccagé  et  pourcliassé  les 

ligure*,  auruoi  réduU  en  scrviimle  el  ceux  qu'ils  enimc- 

Bcri'iil  aiec  eu\  et  ceux  qu'ils  trouvèrent  établis  en  Alri- 

(|qe.  Serail-il  i«i|iossihle  «[iic  Ici  liiir'arl,  ilotes  ilcs  Iliay- 

prc»  Toiiaregs,  fussent  lesdcscetiilanisiles  Ibères,  tenus. 

totnmo   le  ilii  M.  Huvcvricr,  île  temps  inimOmorial   en 

«rtafce  p.'ir  les  Gëlulcs? 

0«oi  i]u'il  en  5ioit .  conrurménieni  5  b  Ini  ^llinologiqiic 
^ar  j'ai  promulguée  plus  haut  :  Que  louie  race  tnaiircss^) 
iti  ilcn\  granilcs  péninsutes  européennes  a  dit  payer  son 
iriU  lie  pcti|ilcnicnt  »  la  Iterbérîe  ;  on  v  peut  (léj!i  conjcc- 
Innv  les  ininiigrnlions  suivantes:  !<>  une  ou  iIimk  possi- 
bles, celles  ttes  Tiiraniens  cl  (tes  Allantes;  S**  <leu\  oii 
troiiliroliables  tl  propé-lii$iorii]iic!^,  celles  (K-s  Auses  ou 
ftms  si  on  les  couroriil ,  ites  uns  et  «les  autres  si  on  tes 
**!•»«.  cl  enfin  celle  îles  Celles;  mais,  dans  ce  dernier 
<u.  entre  les  Ausos  cl  les  Celtes,  &'intcri'3k'r£iicnt  les 
lunes  venus  directement  de  l'Asie  par  le  Delta. 

4.  —  lutcrmJilc  (it(t9Sol')gi<]MO. 


Annt  d'aliaudonner  l'ordre  d'idées  dévetoppt^es  dans  b 
iRlion  précédente,  je  soumettrai  au  Iceicur  quelques 
qieslions  sur  des  noms  propres  semés  snit  dans  l'Iiisloire 
oa  b  tndiiion  des  Iterbère^,  soil  dans  celles  des  peuples 
^H  je  leur  doiiuo  pour  aïeux.  J'intilnlc  cela  inlemt6de, 
forrt  qnc  c'est  en  cfTet  quelque  cliose  dans  le  gotU  des 


Mugœ  (lu  XVI"  sièclo.  Ce  sont  des  questions  qtio  je 
pus  le  icinps  (l'apitrofunilir,  mais  iiiic  je  pose;  irauircsi 
rcsoiidroul  S.1IIS  dniilc. 

W.  F. -G.    Etclioiï,  (biis  sa    Gra/nmairf  grnérftte  in 
cttrûpéeniie ,  fail  dériver  l'appcllalirJai'fiMfT^  du  radical 
kril  vu,  aca-uHrc,   il'oii   l'adjccUr  ycvas.  Jeune.    el\ 
siihsiuiilir  VANA8,  adivUi:.  —  Deux  aiiims  radicaiii  saî 
kii(s,  AV  cl  v\.  Cl)  grec  aô.  lô,  nller,  t-tiv  eu  nwrii 
ii'e\|>li(|iicraieiit-ils  pas  cgalcniciil   bien  les  autres  lar 
de  ce  (Divine  elliuiipie?  Kii  lou»  cas,  les  Ja\anafi  soni 
babkmcnt  les  f'iunus  de  la  Uibk,  certainement  l«s  ht 
et  fftiiims  licllt^niriufs,  [■!,  selon  mnî ,  les  Autuifi  berlrtri 
—  Ci;i  AOLiA ,  iirêccilé  de  rarliclc  licrliirc  ci  mis  à  la  for 
pliu'ielle,  uc  dcvicnt-il  pas  liwHan  on  lamen,  plu» 
proche  dv  la  rormc  liellciiiijiic  t]iie  du  l'indienne?  Coml 
de  ntiins  de   lieux   cl  de  tribus   berlièrcs,  dans  iDsqi 
figure  encore  aujourd'lini  cù  mol  Aona! 

J'ai  dit  i|uc  la  prcuiiùrc  station  des  Aryens,  h  leur 
cenic  itfs  moulagnes,  avait  élé  son  les  rives  de  l'Cupht 
et  lin  Ti>;i'c.  —  NVsi-îl  pas  au  moins  cnnen\  qtie  le  n( 
de  ee  dernier  tlonvo  s'cxiiligne  par  dcu\  mois  bertcre 
Ti-GiiiK.  pèiv  de  l'mn  minank.  cl  que  celui  du  Tibi 
qui  cotdi;  dans  le  pajrs  où  s'arrêtera  l'éinigraiion  iaoE 
si^iiilio,  dans  la  m<.^nic  langue,  k  père  des  marais  : 

MUIJ  ? 

Ne  t'aut-il  pas  voir  une  autre  preuve  de  la   parenté 
idiomes  iaone  et  berbère  on  ceci  quQ,  dans  l'un  coi 
ilnns  Tautrc,  nu  grand  uunibrc  de  uoms  de;  pcuplcsi 
racn   aryonue  on  ioiiicune  coniinniiceni  p.ir  ce  niéine  af^ 
liclu  I?   —  Kxeinples  :  lolcides,  lluics,  lacciîiang,  |s| 
des,  lapygcs,  Illyricns,  Istriens,  Imùrites,  isanriens.  Il 
liens,  Ibères,  etc.,  etc.? 


le  dir(!  (|uc  les  Gélules  provenaifUI 
t«  nom  même  de   Gclutes  ne  nie  donnc-t-it  pae  raison  T 
—  (  lîacl.  ilil  M.  Aoi.  Tliierry  il),  est  une  conlraclïon 
^e  Gadlicl  (2).  Oadhel,  pour  les  historiens  lalins,  ostJc- 
snu  Gadelius,  GailhehtSf  GcniMus,  Gatjt/iehs,  GirlMt- 
■  —  Ce  ra|>|iroL'licnien(  n'c&l-il  pas  Ki[;i)i(icalir? 


I      pn 
'     ccl 


Denys-le-p4Jrié({ètc  dit  en  pailaiU  du  Nil  (3)  :  <  Il  partage 
la  IJIiye  de  la  terre  d'Asie;  au  liUa  (sud-ouesl)  la  l.ilive ,  b 
IV'SL  la  lerrc  a$iatit)ue.  •— Ce  même  rapproclieoieril  »e  re- 
produit dans  un  aulrc  endroit  du  niOmc  poème.  Or  Ups^ 
[ibo.f .  a  trois  sens  ttu  grec  :  I"  vent  de  stid-ouc«t;  2"  eaa 

née  goutte  ^  goutte,  litialioii,  phiic.  ce  qui  conconle 

arec  le  sons  précéilcni,  puisque  le  vcnl  de  sud-ouesi  est 

celui  <)ui  ainùdc  la  pluie:  3"  enfin  :  dt^sir  et  soiiliâtl;  sans 

luutc  parce  qu'en  faii^iiit  des  libations  on  lilcvail  des  vwux 

rs  la  diviniid.Puiirquoi  Litiui^,  venant  de  iips,  ne  signt- 
Gerail-ilpassiiiipleinciil  la  terre  du  sud-ouest?— Asm  a  éga- 
Icinenl  plusieurs  sens.  H  veut  dire  Asie  sans  doute;  mais 
'  il  veut  dire  aussi  fange  cl  linion,  nom  que  mérite  û  juste 
tîlrc  noii-seulcinciit  l'Asie  d'iCgvpie,  annuellement  inondôc 
par  le  Nil;  mois  inCuie  l'Asie  syrienne  cl  niL^sopolamienne 

^V  0)  Bût.  dn  Gmtf».  1.  103. 

^H  (S)  ■  On  peut  asjiiBiW,  dil  M.  de  Stnnc  (I.  IV.  p.  511).  los  (;Aij|e$  dns 
^^pK)eMau>  (iucMub  il'lLiit-KlMltluU().>J'ari.-qit«r4i  v*li>iiiicr«  ^iic  Cut'uouU 
pnicMe  if  tîéluli.':  nuiii  non  i\w  lii-uile  ilMro  Ae  Oimaah,  yx^  \ia^  i]i]i' 
Lib]FMis  de  LowbLi  ,  m  ilu  Lilwk<%  ni  rninc;it!i  âr.  riltMle-Kranm.  Dien  Je 
pk»  nuble  que  U  romposllloii  et  In  nnm  des  tnint;  fc  n'Ml  [ku  I.î  i|ii*il 
EmI  clicrch«r  l'oriitiiie  d'un«  api^llalion  «alioiiiUc.  » 
(3)  Vtn  Î30  :       . 

Os  m  le  lai  l.iliii'ii  >|>atetniirl3i  AmiIo*  iiis. 
Es  lika  laen  l.ikiiiSn.  m  d'imeas  Asida  gaîan. 

K*  y 
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qui  a  »«lti  iitiis'ciirs  (Iclitgea  sncecuirs-  Si  co  &ont  les  ri- 
verains ilii  Nil  ijn'i  oiii  iin|insit  un  nuiii  aii\  doux  coiiiî- 
iicnis  ilivisûs  |>ar1our  llonvo  &3cr<^,  celle  itrrniorPOxpliM- 
tion  n'cst-RlIc  |kast)û  laus  [»oiti(s  la  pins  lo^ii|ue? 

Ce  qu'il  est  es&cniiel  de  ne  pus  (icnirc  de  rue,  e'eil 
que  la  Libye  nciait  pas  sciilctncni  la  Dorhéric,  c'tHait 
rArrit|Uû  tout  onlière.  Ëritlosllicnc.  en  parlant  ile&  Sntuf 
(Nubiens),  ilil  i)uc  c'élaîl  une  grande  ua(iot)  de  la  U' 
b)C  (I).  ronrquai  les  Lciialiiin  auraienl-it&  donr»^  leur 
DOm  \x  tout  ce  conlincnl  pluiûi  i|uo  leurs  TrÏTCs.  plulM 
que  Misratin  lui-même  i|iii,  ilniis  le  svslùinc  l>iblii|DC,  sa- 
raii  l'aïeul  de  la  race  égypliciine? 


Pcndnnl  []iie  Je  m'occupe  d'élliniiiues,  deux  mois  sur 
celui  dû  Mmire.  —  ll*oii  vient  cel  .ippellalif  ijuc  lc«  Grecs 
cl  les  Latins  uni  ap|dii|né  II  une  pariic  des  Lybicns?  De- 
puis la  cori(|ii(;ie  de  Ui  Maiiriliiiiie  parles  Arabes,  on  a  éié 
naiiirelleirienl  |)(iirié  à  donner  h  ccl  éthnii|ue  une  origine 
arabe.  On  a  cru  i(ue  Maure  vcnatl  de  Majflircb,  occident, 
Diiiis  relie  liy[inlliêâ(^.  il  ratidraîl  d'abord  ^e  demander  cO 
que.  deviendrait  le  u  de  Maghreb,  lettre  solide  ijui  peul  M 
cliannnr  en  p,  F,  v  edmîmc  en  m,  mais  qui  disparall  rare- 
ment. (Juanil  les  Arabes  ont  voulu  désigner  sous  une  a|t- 
pellalioti  fsént-rale  les  liabtinnUdii  nord-ouesl  de  l'Afritinef 
ils  ne  les  orii  pas  nomniêii  Maures,  mais  Mau^-rebîiis  (i). 
On  parte  d'une  forme  pbi^nicicnnc  :  Maouri ,  avant  b 
mfnic  sens;  je  ne  la  connais  pas.  1).  Calinet  suppose  qno 
Maure   pourrait   vcuir   de   t'Iitibrea  :   Houti,  ehamjer  lit 

(I)  En  1^  LitiiiA  niciçi  cilinns.  F.Rir(»itliL-[i(>  a|>it<l  Sirakon.  L.  XVII,  780. 

[i]  Sriig,  MfQlifirhi,  omilciii.il.  pliir.  £(-.WriîA»i)-irf .  les  ncdilriilaai. 
J'*  crut^  qu'il  iml  niigirr  le  tappriH'liciiiciil  ilu  Aliiuroct  ilu  M>;^;tirtb.  an» 
cfltii  '{lin  Ws  Rom^'imfmnKM  Ai-  GoUm,  *<fi\ûm.  M  At  gtUtm ,  e<n. 


place,  a'éhrniiicr,  on  de  naah,  Hre  prompt.  Il  me  scmlilc 
qn'îl  y  a  iiiic  cx[ilifîa(ion  liieii  |ili)»  siiii|ilc  dn  ce  rocaliln. 

m  talins  oDl  (loniiii  le  nom  ilc  Maures  à  prc&(|iir!  tous 
]«s,\rr!cniiisse|<i(.-iiirU>naiix;  IcsGrccs  noininaiciit  plus  par- 
liculii.Ti>inon(  Miiures  i.VIaurisioi  et  Mauruiioi),  inniûi  les 
habiianls  du  Maroc  aciacl.  taiilôl  l«&  l.itivciit  Je  la  Mar- 

larique.  fuur<|aoi  ilmircs  ne  vicnilrail-il  pas  naïvement 
iWtMios  i|tii ,  en  (;n>c ,  rendait  l'iclôe  d'un  peuple  ii  toiiii 

lat  cl  nni;  cl  Marmarique  de  Mimiturhô,  idonlii)ne  !i 
'Marwaiio.  je  lirillc.  je  suis  on  pleine  Uimièrc?  l.o  premier 
de  CCS  appetlalifs  conviendrait  parfaitement  ii  une  popula- 
liun  aryenne  ou  iranienne  transplantée  sur  le  sol  africain 

jilrc  (les  l'^'vplicna  el  t\ci  Nègres;  le  second  h  une  cnn- 
iù  fiablonncuse  redéianl  ardemment  le»  rayons  du 
soleil. 


Quoique  la  plupart  des  liislorivn&  anciens  tirent  du  mot 
9Made  (I)  ruri^inc  de  l'clliniiiuc  numide ,  i'ii  poiitc  à  me 
in^er  \i  leur  opinion.  D'ahord  les  Numides  élaieiil-ils 
'réellement  nomades?  Le  pavs  qu'iU  lialiiiaîoni  plus  p:irli~ 
ilièrcineiii.  notre  province  do  Consianiine,  est  un  pa}» 
riclic  culture.el  il  était  cITt-ctivenienl  liien  cnliivé  sous  la 
iminaiion  des  Numides  {%\  il  v  av^ïi  des  cliâtcaux-rurts, 
des  villes  imporlanlÉ^s  et  rapprochées  l'une  de  l'autre;  on 
y  faisait  un  commerce  at^&cz  considêralilc.  —  Des  villes, 
des  forts  el  du  coinuiurcc  n'indiquent  ^uére  des  popula- 
tions nomades, 
t  Après  la  Mauritanie,  Itsons^nous  dans  l'ccril  intilulé  : 
iMiorù  piiHosûithi  tutiasorbis  descrt'jtlio ,  vient  la  Numidic, 

(I)  Du  radical  grec  nomi,  pnc:ig<>.  [ilttirags. 

(Itljim^ne  nbscn-ilbn  si*  [mti^c  cnimgitûo  dansiin  n«a.in|iialilr  .iHiilr 

rorr  mtA\  ilr  uulrr  tJyiliriiv  ruIK-giir  M.  T<iuii«T. 
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conlréc  abondanlc  en  rruits  He  la  Icrrc ,  se  sunîaiinl  U  elle- 
même  et  raisani  coinmcrce  de  v^tcmcnls  linéi  el  d'cxcol* 
Icnis  aiiiniaus  (I).   » 

tinfin  lliîrodolc  i  soin  <lc  &pi!cificr  par  Aeuy  fuis  (î)  que 
«  depuis  ri-^yplc  jusqu'au  lac  Trilon  les  l.îlivonit  uni 
nomailcs,  vivant  de  cliair  cl  de  laitage,...  nuis  t\vl» 
l'occident  du  lac  Trilon,  les  l.il)\ciisnc  sont  pas  nomade*; 
et  non  content  de  ccitc  double  allinnation.  il  ri-p<'ie  |d(ii 
bas  :  4  An  roucliant  dti  i1eu\c  Triton,  les  1.} biens  ti- 
milroplies  dea  Au&es  sont  aj^riculleurs  et  vivent  dans  d» 
maisons  stables.  Leur  dooi  est  Masyes.  • 

Or  nous  savons  iinc  le  pajs  des  Numides  triait  fort  holsi^; 
il  l'est  citcoro  du  reste;  pouri)itoi  alors  rclltni()ue  Numidii 
ne  viendrait-il  pas  du  gaulois  latiniste  fi'imiitœ?  *  De  $»' 
cris  si/U'iirum  i/iiip  .V/mii/us  mcant  (3).  • 

On  se  préoccupe,  et  avec  raison,  du  sens  du  radical 
Mass  ou  M\\  (|ui  entre  dans  la  composition  de  beaucoup 
de  noms  berbères.  Les  uns.  par  des  rapprochements  qoe 
la  linguistiijuc  n'aurait  pas  le  ilroii  de  désavouer,  jo  le  re- 
connais, lui  prêtent  le  sens  de  fils  [M.  de  Slanc);  d'antres 
celui  fie  mhe  (M.  le  f;éncral  Faidbcrlic);  d'autres  venleol 
y  découvrir  un  titre  lionorillquo  comme  celui  de  $irc.  Mais 
alors,  se  dcinandc  avec  raison  notre  judicieux  président, 
p(>ur(|uoi  Jiigurtha  ne  s'nppcllerait-il  pas  Masjugurilia  ?  — 
N'y  aurait-il  pas  l!i  tiiio  Hiusse  interprétation  d'une  idl^) 
juste?  —  Mass,  maz,  M<ur  signifient,  il  est  vrai,  granit , 


(I)  E<l.  DiJul,  p.  526  :  Post  Mnutrihuiam  s^quitur  NiuniJia  frudilMt 
nbiind»flt  et  %\\»  «iillii-iciiii,  N<ï(;i)Ii:i  niiUiii  lu-r  v.iri,irum  tcKliuin  et  uinu- 
liiini  opLimomin. 

(4)  Liï.  IV.  181  fi  180. 

(3)  ViHrcibl.  rpprud.  iiarAm.  Tliicrr),  Hiat.det  Gaul.,  I.  OB. 
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maître,  lihre,  <lu  mlical  snnskrit  iimA, comme  on  le  verra 
plus  Iwn.  l'ouri|iioi  \ef>  noms  bcrliôrcs  ne  »e  com|)ose- 
raicDl-ils  pas  de  ili-ux  cpiilK'lcB  réunies,  comme  cliei  les 
d*ilc&  cl  siirloul  clicz  les  tjcnnams ,  Uloil-wii;,  Mlod-mir, 
Hloil-licrt.  liild-lcrl,  etc.  Dans  celte  livpolb^sc,  ces 
noms  s'explique  raie  ni  parraitemenl  par  eux-mêmes: 

MAAsiMssA,  —  grand  et  fort  (mass,  grand,  noble,  li- 
bre, cl  HÙtia,  lùs^ii ,  force). 

iiJi&sixTUAf  —  grand  et  rude  comliaiiant  (iV)w//j,rra|ipcr). 

M^âsAOtJA,  —  grand  cl  vaillant  (aoita,  vaillant). 

■AssiLA  (ifiissUttî),  —  grand  cl  ricbc  (cila,  bien,  ri- 
cticsse). 

1IA6SADA,  —  grami  et  lieurciix  {iaud,  bonbcur). 

HA^sei^vLi  (massœsilui),  —  peuple  grand  cl  faiseur  Je 
bulîn  ((Mittf,  butin). 

MASSEsiiA,  —  «rand  cl  rapide  {cul,  esU,  courir). 

«ASbiMiLA,  —  grand  cl  courageux  (oui,  cœur). 

aASsmiAUU ,  —  grand  et  fit-r  (ilmhh ,  colère). 

MAftsiTiiitA ,  ~  grand  ci  brillant  UUiri ,  aàlr^l. 

HASSESISA,  —  fjran.l  lîl  savant  (fsin,  savoir). 

NASSAKA,  —  grand  el  prudenl  (ziirtt ,  Mira,  se  lueller). 

MASSALA,  —  grand  cl  pieux  f;n/,  sat,  prier). 

iiA»âOiîAi>A,  —  grand  cl  Qdèle  (ouatUt,  promesse). 

■ASSiiiSA,— grand  et  proiccleur  (aimau,  prolt-ger),  etc. 

Ha&silia,  l'autiiiuc  nom  de  la  vile  proven<;alc.  Marseille, 
ne  sembic-t-il  pas  un  .ipprllalif  Ucrbèrc,  el  n'csl-oii  pas 
frappé  lie  »a  rclaiioii  inlimc  avec  lcsnotii«dc  Massylii,  Je 
Mas$iiBsil>i  et  de  tant  iranires  que  je  viens  de  cilcrT 
Combien  de  villes  de  l'aiicion  territoire  m]mlain  cl  ligure 
commencent  par  ce  tnêiuc  radical  (1). 

(I]  Eustoltiius  (M.  Diilut,  p.  231)  lire  HasstBa  i)o  l'éalii-u  inauû,  lùr. 
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Sans  se  [ii't>occ»|ier  de  l'orif;îne  [iiviallurgit|ttQ  uu  Bon 
ilij  mol  :  llitre,  ne  (toiirrail-oii  pas  aJincurc  iniolqiic  r»|>- 
)>i'oclicn)L'til  ciilrc  les  llic-rcs  et  tc&  loOkiren,  [iu|Hilatiun 
i|uc  les  Touaregs  difcnt  avulr  occupii  la  Ucrbiiric  ataoL 
e»i? 

Con|)pus,  4lans  sa  hhanniâe,  nous  signale  une  Iribu 
IiltIrtc  ilii  nom  de  M^zax  ;  or  ni»?.<is  cl  niakax  ,  aussi  liicii 
i]uc  tiiakax  t.>i  l>aka:t  suiit  iilcnlitiucs.  c  Nous  savons  {inr 
l'tolC'tiiée,  «lit  M.  ilc  Stano  (t),  qu'il  eiiislait  dans  la  Tingi- 
lancde»  HalitiiutUii,  BaifHtites  des  inscriptions  cl  Bamctei 
(le  riruH^airr.— Y  a-l-il  bien  loin  de  ces  up|)cllalirs  coin- 
iiieii<,-anl  lotts  par  hak  on  autres  runiics  adt^ijuaics,  aux 
Uakux,  Makax  ou  Mazas  de  ta  fo/mnniile? 

Au  tiuiiièmc  siî'clc  de  notre  ère,  onc  secte  LcHiêro  lic- 
rL']ii|nc,  se  scpamnl  àe  l'Islainismo,  se  pril  à  invoi|ncr  la 
divinité  avec  In  l'onniilc  suivante  :  ^1  bisni  â»  Yactis.  — 
•  VacD»,  iiii  |irnt-vtr(>  Itacos,  poursuit  M.  de  Slanc.  csl 
uu  mot  iTicutinii  en  lii^rh^re;  serait-ce  Racclius?  dont  le 
culte  s'clail  tr^s-r(.>pandti  en  ATrique.  • 

Celle  qucsliuu.  ilutit  l'inlcr^L  est  aisij  à  entrevoir,  se 
rattaclie,  [lunr  moi,  à  un  fait  non  moins  ciiricus.  Sur  la 
caverne  dtt  Djebel-Taya ,  M.  Itourgiiignat  a  lu  une  ins- 
cription qu'il  traduit  par  AcnaMu  iucaci  sacrun.  —  Me 
\oit-oii  pas  ipi'il  existe  un  rapport  intime  entre  ce  dien 
lïacax  et  les  autres  vocables  que  je  viens  de  citer?  Ce  Ba- 
cax  tic  serait-il  pas  le  premier  conducteur  des  laoncs  en 
l.i1i>c?  ne  5erait>cc  pn&  le  Haccliiis  indien  ([ni  aiirail  amonc' 
sur  la  côte  scpicnirionalc  de  rArrii|iic  une  colonie  d'Iit- 


vl,  ajuu(c-l-il,  •  u  ncïciif  ijup  Alici  pisc-iton.  *  — Aivc  il<i  ncscîo  <|iiu,  o» 
Sort  aiu-'ment  il'einlurras. 
{t)  Hist.  tin  Berbi'rei  :  iipvi^>i<l>f«- 
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tlicns-laonca ,  conlormêmcnt  ii  lu  iradiiion  reproituiic  par 
lo  plus  ficru|iulcux  des  gi^ograplii^s  anciens,  Sirahon?  — 
Dacclius  el  hccliti»  ne  soni-ils  pas  synonymes  comme  Ya- 
kos  L't  Itakaii? 

Mais,  at>jeclcra-l-on,  Siiâbon  place  les  Indiens  sons  la 
coaJiiitc  d'im  Hercule.  —  Hercule,  avanl  ilc  devenir  un 
nom  |iroprc,ii*aurail<il  pas  été  im  lîirc  lionoritî<|uc  comme 
te  Brcnn  des  Gaulois,  le  IMiaraun  des  Kg^piicoâ,  k  Gu- 
liulli  des  IMiilisiiiiÂ '.' On  tiic  rcp(iiiili'a.sansduule  (jtie,  pour 
les  Grecs,  Hercule  re pressentait  une  Individualiii^  précise 
el  t|ue  les  lIcraclideB  étaient  des  personnages  liisloriqucs. 
ltoaticoii|t  lie  pci'suiina^es  non  moins  liisloriqucs  ont  porliî 
le  nom  lie  Basile;  cela  ein|péelic-i-il  (jiic  le  vocahie  Ita&l- 
leus  n'ait  eu  cfgiilcmenl  dans  rurigiiic  le  sens  de  base  ou 
clicf  du  t'ctiplel! 

Rn  sanskrit  le  radical  rh,  AR^i-^nific  aitcÎHilrf ,  s'élever; 
en  iiiilicn  même  :  aii\as,  iioWc  et  vailUmt;  en  grec  :  xnÈs, 
Unrs  :  Ettus,  c/iffdc  tiêmc,  héros.  De  Cai,  et  Kti. ,  n-iiitir, 
aucmùtcr,  proviennent  kel  et  akal,  pcH}}ic  ei  paijx.  £it- 
KEL  ou  Eii-KiiL  aurait  donc  signifié  dans  l'idiome  iaoïic 
chcfo»  cûnitttdotr  il  a  peu  pie  P 

Ne  suit-il  pas  de  l!i  iiaiurcllemeni  ipic  le  dieu  Itacax, 
dont  nous  retrouvons  te  nom  an  Ujelicl-Taya,  ne  serait 
autre  i|uc  le  llukos  ou  Yacos,  liaccliiis  on  lacclius  indien, 
clierdes  premiers  cotous  iaoïies  de  la  Libye? 


tll.  — WtonAItlIITÉS  IIRlïe!»Dl  CARACTÈlir.  U8S  ■KMfellE«. 


Passons  an   troisième  clt-meal  île  probaliililc  i|ne  j'ai 
mentionné  plus  liant,  cl  ctiercliuns  l'origine  des  berbères 
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dans  les  lr»ils  ilomiiianis  de  leiirit  mœurs  cl  de  leur  carac- 
lère. 

Un  écrivain  qae  j'aime  à  citer  avaDl  tout  aiiirc  à  câasc 
ilii  soin  conscicncieiit.  avec  lequel  il  assied  ses  jii{;enicau, 
M.  Amêdéc  Tliierry,  dans  la  préface  de  son  Histoire  éa 
Gattlcis,  se  pose  la  question  «oivuite  ; 

c  Les  masses  onl-ellcs  donc  aussi  un  caraclèrG,  Ijjmi 
moral,  i|iic  rédii4*»tioii  |vcut  liien  modifier,  mats  qu'elle 
ii'efTAcc  poini?  Kn  d'atiires  termes,  cxisic-t-il  dans  l'es- 
|)rcc  liiimainc  ilcs  familles  cl  des  races,  comme  il  cuisie 
des  individus  dans  ces  races?  ce  problème  me  parait  ré- 
solu par  le  lait.  - 

M.  Am.  Tliierrj  apporte  en  preuve  de  son  opiuion  an 
portrait  largement  tracé  des  types  celle  ei  germain.  Il  vu 
niunirc  li's  dilTcrcnces  (|uc  la  tradition  cl  l'histoire  nous 
ont  succrssiveincnl  signalées  et  qui  subsistent  encore,  ie 
prends  aciL'  cl  ilii  principe  et  de  ses  conséquences  pour  en 
tirer  parii  tuui-à-riicure,  ci  je  cite  une  dernière  pbrasc 
qui  jus(ilirr.i  mn  llièse: 

(  Lorsqu'on  voiti  faire  arec  fruit  un  tel  travail  d'olfscr- 
vallon  sur  les  peuples,  njonie  IVminent  historien,  c'est  li 
réial  nomade  qu'il  faut  les  étudier  (I).  » 

Je  serai  donc  aisément  dans  le  vrai;  car  des  trois  races 
f|iic  j'ai  k  comparer,  deux  étaient  plus  ou  moins  nomades 
b  l'époque  oii  je  me  reporte.  I>ans  la  prcntii!-rc  partie  de 
ce  travnil  j'ai  déjà  tonrtié  un  mot  des  Iratls  qui  distin- 
guent le  Sémite,  le  Conscliite  et  l'Aryen. 

Du  Sémite  les  priocipales  carïclérisiii|ucs  (â) ,  e'cst 
une  inflexibilité  de  caractère  qui  répugne  tl  l'innoralion 


(t;  Hhl.  des  Gnul.  ii)-19  i^  1. 1.  |>.  i  cl  J. 
(î)  \ii..  voir  l"  partie,  p.  18. 
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00  ne  Is  subji  qu'à  la  suite  (l'un«  lot^iic  pression  ;  une 
tangBO  prcs()uc  immuable  dans  ses  racines  cl  dans  ses  for- 
mes; comme  religion,  un  moiiuihi'ismc  jaloux;  je  di»  ja- 
lont,  parce  <|iie,  pour  le  Séniiie,  son  l>ieu  csi  à  lui,  il 
ne  te  parlagc  avec  personne,  cl  n'admet  pas  «pte  les  na- 
tions voisines  se  permettent  de  l'adorer.  Si  ce  Irait  n'est 
pas  vrai  ilo  l'Arabe,  il  l'est  de  rUébreu.  —  Eu  tous  cas 
tnonutliéisfnc  absolu .  sans  examen,  sans  libre  arbitre. 
Dans  la  pralii)uc .  il  s'acvonimoitc  de  rites  inllc\iblcs  Cl  ne 
(liscuii:  rien,  ni  loi,  ni  foi;  comme  tendance  polilitpic, 
despotisme  patriarclial  ou  souverain;  en  Ions  cas  pouvoir 
tintf|ne  et  entier;  comme  rapport  social  dans  le  mariage, 
la  femme  esclave  de  rboniaïc  et  réduite  pres(|uc  ï  l'ëlat 
c  cliosc. 

Chez  le  Couficliitc.  ou  du  moins  chez  celui  que  nous 
connaissons  le  mieux ,  I'li.gïptico ,  la  condition  de  la 
feifimc  est  plus  libre,  mais  il  semble  «(u'elle  soit  sans 
imporlance  morale.  La  pensée  religieuse  est  pcut-clrc  au 
fond  monollit-iste,  mais  elle  se  présente  cvlcricurcmont 
sous  forme  ilc  symboliçme  paniliéistiquc.  On  devine  aisé- 
ment que  cotte  forme  n'est  rien  qu'un  moyen  de  gouver- 
nement liiéralii|uc.  —  En  résumé,  rites  dcspoliquos  et 
pas  de  liberté  politique;  onirc  datis  les  clioses  el  bicn- 
éirc  matériel  de  l'individu  soumis  au  jou(;. 
Si  l'Arien  proprement  dit  a  ipiclquos  traits  de  rcssom- 
ance  avec  rK^vptien.riaoïie,  soti  rejeton  le  plusvivacc, 
et  tous  les  Indo-Ceruiains  tpii  lui  ont  succédé  en  Kiiropc 
et  en  Afrique  dilTùrcnl  essentiellement  du  Couscliite  comme 
do  Sémite. 
Esirémc  mobilité  d'esprit;  lanf;aes  Incessanimeot  sou- 
ises  aus  iao<lilications  que  leur  impose  le  cliangcmcnt 
des  idées  et  des  habitudes.  RelîifioDS  oscillant  entre  le 
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iliiali$m(!,  le  faulisiiic  cl  le  panlhcisnti!  cosmologiquo  «n 
3nlliro|)oiiiDr{ihit)Uc;  ca  tous  cas  et  surtout,  I  bcrtt^  ilVia* 
iiien,  pliilosopliie.  Au  puini  Je  vue  |iutilu](ic,  tlcniocra- 
ttsmc  ou  tout  au  moins  pouvoir  Icmpcrc  cl  ilc)il»êmir; 
>a  point  (lo  vue  social,  la  foninic  libre,  iiarclianl  l'c^le 
(le  riioiumc  sinon  m  Kupérieiirc;  amour  clict3)crc$(|ae. 
souvent  inilcpcnilant  de  la  scn&ualilfï. 

Ce  caractère  si  iranclié  îles  deux  autres  est  propre  am 
fauiillcs  celles  et  germaines.  Il  se  retrouve  livaiii  clici  les 
Berbères  ijui  ont  vccn  le  jiliis  abrités  du  conlaei  étranger, 
clicz  les  Touaregs  par  exemple.  I.c  scntimcnl  de  la  calait* 
tci'ic  platonique  et  délicalc  a  même  survécu  chez  ciif  à 
rislaniismc.  <  Citez  les  Touaregs,  dit  M.  huvcvrier.  Ica 
mu.'urs  pci'iiicticnl  entre  liommes  et  fi^mmcs.  cd  ilvbors 
de  l'époux  et  de  l'cpousCt  des  rapports  <|iii  rapiielleiil  la 
cliovalorio  dn  moyen-àgc.  Ainsi  In  feuiuie  pourra  liruder 
Sur  le  voile  011  écrire  sur  le  bouclier  de  sou  cl>evatier  des 
vers  à  sa  louange,  des  souliaits  de  prospêrilé;  lu  clieia- 
lier  pourra  graver  sur  les  rochers  lo  uom  de  sa  ImIIc. 
chanter  ses  vertus,  et  personne  n'y  voit  rien  de  mal. 
•  L'auii  et  l'amie,  iliscnl  les  Touaregs,  sont  pour  les 
j'Giix,  pour  le  cœur,  et  uoo  [»oiir  le  lii  seuleiiicul,  coihuic 
chez  les  Arabes.  * 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  le  respect  de  la  retninc 
forme  un  ir:iit  caracli-risiique  des  IterUères.  Nicolas  Ita- 
uiaseène,  dans  sa  CvHcction  ric  (otiUniu's  }'einavti»uhtes , 
nous  le  nionlrc  existant  cliec  [dusieurs  peuples  de  la  Li- 
li>e*  «  Chez  les  Duaîcns,  par  exemple^  uu  homme  gou- 
vernail les  ttouimcs;  nuits  une  femiue  régnait  sur  les 
fenimestl).  i  —   «Chez  les  Wacld>c»-I.ihïcn8,  lorsque 


(1)  Me.  UnmaM.,  [ru«.  13». 


pluMciiK  Jouncs  gens  proicndatcnt  a  la  main  d'iiiiu  jeune 
blliï.  le  père  lie  ccllo-ci  Irs  rcuDissail  à  ilincr.  Tous  l'ai- 
saicnt  aMaïude  propos  jibisianis,  cl  celui  qui  lafaisail  hrc 
répoosait  (1). 

CcUc  coulumc  ne  rappcl(c-l-elle  pas  celle  des  Massi- 
licns  (lie  Marseille),  chci  lesqiii'U,  les  préicmlanl»  il'uiic 
jciinc  fille  éiant  êgalcinciii  réuni»  ù  un  repas,  celui  ai>- 
qarl  clic  prcscnlaii  une  coupe  (tleine  (le\cnait  son  rpotiXi* 
—  t  Clic/,  les  Alaratiles,  plus  lon^lemp^  une  vierge  conMf- 
tali  son  inilépcndancc,  plus  elle  ^a^nail  en  consiilêralion.* 

Lu  dernier  irait  rapproche  les  .Numides  des  Celles;  les 
uns  connue  ia  aulrcs  inc&nrtiicnl  le  icnips  non  par  les 
jours,  mais  par  les  iinils. 

Aio&i  les  protialiiliics  que  l'o»  pcui  tirer  de  la  siiuairoQ 
i-n<>raptiii]ue ,  du  nalurcl  dc&  liuiilroplics  el  ile&  Iraila 
'duiniuanls  du  caraclôre ,  K'aceordent  toutes,  selon  iuoî,â 
séparer  les  Ucrlicres  des  SOniiles,  des  Egyptiens  cl  des 
Cananéens;  elles  les   rangent,  au  conirairc,  au  nombre 

Irs  ramilles  aryennes,  du  groupe  iaone  d'une  part  et  du 
rtinpe  celle  de  l'autre. 
Voyun«  »t  la  glussulugie  conliniicra  ces  coiijccluros. 


I 


IV.  —  PKOBARII.ITK»  TIRRE!»  I>E  L\  LA^CIE  DCIttÈnC. 


J'aborde  la  partie  la  plus  délicate  do  mou  travail  :  la 
comparaison  du  berlicrc  avec  d'autres  langues  dont  l'uri- 
^lue  c>i  cimuiie.  l/nlililû  de  celle  élude  ne  saurait  se  dis- 
cuter. Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  se  rappeler  tes 
lijjnes  suivantes  <lc  M.  Duve^ricr  (â)  :  «  Maintenant ,  si  vu 


me  Jcinandc  b  i)ucllc  souclie  je  raliaclie  les  Imoliagh, 
(Icsccndanu  des  Imaziglicn ,  des  H»ig  (l<^s  géiiëalogist», 
et  des  Mazyf^s  ou  Mazitiucs  ilc  l'anliquité,  je  dirai  qwe 
ilésorniaiit  Icluilc  ilc  la  langue  tcmaliaq  comparée  aui  ao- 
lr«»  langues  arricaincs  e(  asiatiques,  peut  seule  jcu-rqurU 
(|iic  lumiiTe  sur  la  question,  i— l'n  tiommc  d'une  grande 
science  et  que  j'ai  déjli  bien  souvcut  cité,  M.  le  liaroii  de 
Slanc  (1),  tk'clarc,  b  la  fin  de  sa  irattuclion  d'Ilui-Ktul- 
douD,  qu'il  lui  [>arait  téméraire  d'essayer,  dans  l'eut  ac- 
tuel de  DOS  coonaissaDccs,  rcxplicalion  étymologique  de 
la  langue  berbère.  Je  le  crois  comme  lui;  mais  s'il  y  a  des 
audaces  orgueilleuses,  il  y  en  a  d'un  caraciérc  tout  dilTe- 
renl<  S'cx|)i)!tcr  à  dvs  mticouipics.  U  (riiiévîtaliles  erreurs, 
il  des  polémiques  plus  ou  moins  bienvctibntcs,  iidcs  dé- 
mentis lorsque  la  science  aura  marché,  ce  n'est  plus  de 
l'orgueil,  c'est  du  dévoAmenI,  presque  de  l'IiuuiitittK  Tri 
est,  en  elîct,  le  sentiment  qui  m'anime,  un  dévoânicDt 
où  j'ai  dû  l'aire  abstraction  de  mon  amour-propro  pour 
livrer  sans  dérense  et  sans  réserve  mes  appréciations  à  la 
critique  du  présent  et  du  lendemain. 

Cependant  au  moment  de  m'engagcr  dans  cclio  rouie 
dinicilc,  ou  lrou\cra,jc  pense,  Icgilimc  que  je  preimc 
quelques  précautions,  que  je  me  prémunisse  nioi-môaie 
contre  les  dangers  du  parcours  et  que  je  les  signale  au 
leclcur. 

La  glossologic  est  une  science  nouvelle,  cite  n*a  pas  en- 
core de  règles  bien  assurées,  aussi  écbouc-l-cltc  souvent 
ronirc  deux  écueils  :  l'excès  de  confiance  de  l'initie, 
l'excès  de  méfiance  du  proTHiic. 

Aucune  élude  pcul-èlrc  n'engendre  plus  d'illusions.  Il 


« 


(I)  Hi$l.  lin  Berbfies,  .iit|«iid. 
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V  a  I&  tics  rem-follets  et  des  mirages  décevants  comme 
reo^  qui  t^f^rcnl  cl  pcrdcnl  les  Toyagcnrs;  il  faut  se  pré- 
munir contre  leurs  entralncmcnis.  On  n'y  parvient  qu'avec 
nnc  f\tr«>niL>  circonspection,  cl  surtout  en  s'asiturant  que 
l'bomologic  qn'on  rencontre  outre  deux  mois  se  retrouve 
colfc  d'autres  dérivés  du  même  radical.  Mais  plus  le  lin- 
gnialc  se  sera  méfié  de  Inî-uiérae,  moins  oo  aura  le  droit 
lie  Si'  métier  de  fos  a|ipréciaiîons.  Généralenicni  ccpoii- 
ilant  on  csl  très-disposé  b  considérer  comme  des  jcns  du 
hasard  les  assimilations  les  plus  évidentes,  et  ii  traiter  de 
panido<tatc$  celles  qu'on  ne  décourrc  ci  ne  reconnaît 
qu'avec  un  certain  cITart.  Plus  les  mois  sont  usuels,  plos 
les  alléralions  qui  se  proilniscnl  entre  eux  cl  leurs  congé- 
nères sont  pr-ifuDiles.  Il  n'y  a  qtio  l'ivil  exercé  du  lin* 
guislc  qni  les  devine  sooa  la  lormc,  étrange  (larrois,  qui 
les  niasqitet  et  que  la  bonne  Toi  du  crojanl  qui  en  admette 
l'analogie;  car  en  gtossologio  comtne  en  religion,  il  r  a 
des  niyslêres;  sans  la  Toi,  pas  de  salut. 

Quelle  est  au  reste,  en  dehors  des  sciences  exactes, 
celle  qni  n'a  pas  do  mystères?  (ouïes  ont  besoin  qu'on 
lenr  accorde  ccriaines  prémisses,  lonios  doivent  d'abord 
marchander  la  conliaucc.  Mais  la  lingni$ii<}nc  est  une  de 
celles  b  qui  l'on  refuse  le  plus  légèrcuicnl  celle  confiance, 
précisément  parce  qu'elle  lui  est  plus  nécessaire.  Il  faui 
pourianl  en  prendre  son  parti;  ou  la  dilossologie  n'est 
qu'un  rêve,  j'allais  dire  une  moquerie,  ou  il  faut,  à  elle 
aussi,  accorder  ses  prémisses;  et  lorsque,  par  exempte, 
elle  a  démontre  la  parenté  de  cent  mois  dans  deux  lan- 
(pics  difierenle^,  lui  laisser  le  droit  d'aflirmer  raffinilé  de 
heanconp  d'antres  malgré  les  dissemblances  réelles  ou 
apparentes  qui  les  ili\iscui.  Voliairc  a  beaucoup  plaisanté 
de  ce  qu'un  lirait  Ionien  de  lapct  en  changeant  ja  en  lo 
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et  PRT  en  KiKN  {().  C'c&l  plaisant  en  cflel  ;  y  a-l-M  plni 
loJD  ccpcnilanl  ilc  Javaiias  h  Jafot  <\\i'^  louîcn;  pins  loin 
i|UC  du  ^rcc  if'fnê.  romiiic,  au  liéolie»,  bau».  h  ré|itrote< 
grue  (â);  plus  loin  ipie  Aejuitr  li  Jics  (3)?  —  Personne 
ne  coiittisie  ces  aOîuiiOs  parce  ■(u'uii  y  est  l>al>itu(!.  Oa  a<l- 
mcl  sans  liésilcr  c|ue  filtus,  fiist  m  idciilique  il  uioi  (i-pH 
rotc  Inir.  fille,  AiVcy,  cl  forma,  par  invenïon ,  h  vwrpkf 
ootnnic  viiin  à  iiuin  ;  on  \eul  bien  cruirc  it  Iï  |iarcnlé  in- 
linie  (lu  russe  vju  et  du  6ZU%Vt\\.  jovdj ,  joindre;  du  l'vtH 
lion  jiîsiiycs,  do  gulltîqnc  fidmr  et  du  sb«c  tchetyne.  On 
sait  que  ces  assiniilaiions,  étranges  au  premier  at)onl,  Mni 
justifiées  par  un  ensemble  de  conslatalion^.  et  l'on  ac  son- 
rncl.  Mais  rommetil  serais-jc  reçu  si  j't'laliU»sais  de  »CRt- 
blatiles  tiomologios  entre  le  berbère  ci  les  autres  idiumcs 
indo-ctirDp<!cnitî!  Me  crolra-l-on  i|uand  je  dirai  que  le  La- 
macliek  echuit,  Iczciiaga  ekltou  «ont  frères  A'etjmts^  Trèrv 

(1)  L[i  hin^iiL'  iuiiii.'iiiiv  !«'a|i|i('lnit  h*  fhàh).  En  prot.  ta  las  oti'mM 
|i:ilii1.i  l'i.iil  11  liiii;;ii(-  |ttkrti<|iii' ,  rnlln  tl'l)onii-rc  ;  lit  Us  dRiitern  uu  ma  mm- 
(iiTiuit  lotit  ce  i|ui  iiviil  iti  ccTil  vn  ionien  <le|>uif  le»  ffimtes.  l'iiuniMi 
Jm|ic1ii<i  an  (crail-it  }fM  iino  i^omt))!  on  il«  la-)ritlcr?  M  iinonyiNe  ihi  JiijiiUf 
iUiliDle  ilmil  k's  l!fer$  aiiraimil  QiiL  2L'us-|iuler  fous  iliiîiiÎMv  leur  jimair 
aïuulT 

(2)  Je  cilc  l'épirulu  ^aive  i|tjc,  comuie  k  berbirt.  il  manque  ie  UtUo-, 
tiiro  cl  qu'il  c»t  nn-ivû  uii  interne  iivri  de  «irtiiptioii. 

(3)  l'oitr  <;i^  ronv.iinrrc  ik  l.-i  ri'M)it>'-  de^  njiproflinnienls  ^i>5*l>l(iyiqitM( 
il  raiil,  uvnni  ilr  1%:; rlitir  :i  rûmncillfr  h»  ili)rivi-s  avec  l«  radical,  uliierav 
•^  quel  point  ils  |>cuvGiit  s'en  écarter.  Aussi  rcconimmiilenii-jo  aux  rnlMii^ 
mt^iii»  de  ta  lingiii3ti({uc  iks  cu-rciccs  duiis  k  gt:iire  Ju  cdiii-<^i,  fl(i)(i 
rriints  il  ilc^suiii  ilcs  iriuls  iiic-<inlcsliiMtincnt  K-rr»,  infllgrc  les  difTihviiccs 
ilo  ronnc  que  I'iim^c  leur  a  imjMïSitcs  :  lai.  agm ,  fr.  «m  ;  bl.  caJm, 
tr.  l'hmir,  liJJiii^iii^'iioii  ehp:i,  bjs-ntjriîiiinil  it;  lat.  ntp^rf,  linrnmia 
trhubir;  fr.  /t)ifirA^r»|i.  Aofra  ;  \i\\ .  rpitro^t ,  b.frfqur,  angl.  hidiiift, 
i^fiîntCi:  tpeM'hrp  :  l.il.  fiimn.  r*\\.  hamhre,  i^pir.  hunia,  elc.,  1 


rtta 


ik 


ea 


liii-nn'-me  ilti  gr^c  rp;>o.*  (ïppos  pour  ikkos,  comme  [hH 
pour  Lûa.  ric.)  du  rrancais  cAt-m/.  île  IVpimlc  nrirr/r,  du 
luH-luiiii  aifiaUtis,  v(  poiirlani  il  e&i  cerlaiti  ipiti  cos  di- 
vers voc^lilcs  proci'ilcol  Ions  du  sanskrit  kivs  ^»i  se  rc- 
Iroiitc  iitonlit|tic  dans  le  bas-norniand  /it.vi.«. 

Hiis,  sr>  dL'maiidera-l-on ,  d'oii  vient  i)U(!  le  mol  Tnin- 
^aîs  rhnutl  cl  surtout  le  patois  normand  /.piîs  soiciil  plus 
voisins  i\\t  sanskrit  /.pis  que  le  fquvs  lalin  (I)?  —  Cimi- 
mcni  se  fail-il,  ajotiterai-JL-,  que  certain:»  mois  noussoieui 
arrivas  dircelenienl  ilu  iuinskril  ^ans  avoir  laissé  de  tncOi 
au  moins  dans  la  langue  tillérairc  dca  iitlermédiaircs  (3). 
CoHl  ici  11*  lieu  de  i-()[isi<;nri'  den\  ulscrvalioiis  ititérrs- 
Mnies;  la  premiiVre  que  ionsia  langue  liiiéraire  ei  oiticiello 
d'un  peuple  police  il  r  a  loujours  une  langue  populaire 
qui  possède  des  mets  spéciaux,  termes  de  palois  vulgaire, 
de  jargon  ilêfeciuenn.  d'argoi  même  si  l'on  veut,  mais 
qui  surgiront  poiu-êlrc  un  jour  pour  prendre  leur  volée; 
en  niiendant  les  académies  les  ignorent.  I.a  seconde,  plu-^ 
importante  encore,  cV'st  que  deux  ou  Irois  idiomes,  qni 
n'uni  cnsemidc  aucun  contact,  niais  qui  proviennent  d'une 
mi*me  source,  se  irouvcnt  a>y:r.  an  Itout  de  plusieurs 
epuiaîneit  d'anm'es,  di's  cxprussiuns  île  formes  plus  sem- 
Uhlttes  entre  elles  que  semblalMcs  au\  vocables  de  la  mère 
commune.  Pnuniuoi?  c'csl  que  ces  langtirit  ont,  cliacune 
dans  )(!ar  voii-,  marclié  dn  nièniu  pas,  elles  ont  vieilli  du 
nfitoc  iiombro  de  siècles,  et  lïigc  a  produit  le  mémo  cfTct 
tm  In  vocables  de  l'une  el  de  l'autre.  C'est  ainsi,  par 
oninple,  que,  dans  le  berlH^rc  actiict,  nous   trouverons 

(1)  Itten  MF  (iniivi*  <|iri>ii  ne  prunuiiç:!!  pis  en  vi«ix  lalin  E^tot, 
£'fiwnt. 

{i)  ralalrft  ie  pitrnini .  l.i|ipr  ilr  l.i|iaiiii ,  rlt^rin  lU-  Ifkiirriiiii,  ri  mAiNl* 
Min-i. 
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parfois  lies  vocables  plus  rapprochas  tic  leurs  analo|nic$ 
a()gl.iis  on  rronçais  (|uc  Je  leurs  ratlicaux  liL'Iténii|uci  uu 
it»liolcs(1). 

iùicoru  un  mot  de  gént^raliié ,  et  j'ai  Oui.  Il  ;  a  deai 
lllarli^rcs  île  concevoir  la  glossologtc:  l'une  aOoplèc  par 
MU.  Kla|iroili,  Coitri  lie  Gebtfliu,  Latoiiclii:!  cl  beancoiji 
d'autres,  consiste  k  preiiilrc  uda  langue  comme  Upe  cti 
rapprocher  de  ses  vocable»  des  vocables  puisés  au  hasard, 
ça  et  lïi,  inililTêreiuiiienl,  dai»  lotîtes  les  langues  du  globe. 
ou  lien  encore  h  Torcer  toulc&  ces  lancines  à  re^seiiihlpr 
l>ar  quelque  Irait  ^  la  tangue  t}pe  ipron  a  clioisie  pour 
étalon.  Une  pareille  mcibodc  ne  peut  avoir  <]u*un  bol:  tié* 
montrer  le  tiioriogenisme  ilii  langage  liumain,  inati  ^  roi|) 
sûr  ta  n'eiiscipicra  pas  quelles  sont  les  laii};ucs  ayant  en- 
tre elles  tics  aOinilt's  plus  niarquées.  La  sucomle  mélbodc 
tend  il  grouper  au  coulraire  les  tangues  par  ranitltes,  afii 
do  tirer  de  leur  parenté  des  inductions  historiques  sur 
celk-s  des  peuples  qui  les  parleiil.  l'our  en  arriver  là,  il 
ne  siiIGt  pas  île  sigualer  queltiues  rappiuclientenis  isolés. 
mais  il  faut  éiablir  des  séries  de  mots  recoiinaissaltles  cbn 
tous  les  membres  de  la  mi>inc  famille.  C'csl  celle  demièro 
méllioilc  que  je  veux  appliquer  au  berbère.  Mou  prcnûer 
soin  doit  donc  élrc  de  rechercher  à  quel  groupe  de  laii- 


(I)  Exeniiik  :  laniftdwk  ielktt  ««  fiikfl,  il  prit ,  il  cnlon  :  ong.  tdb, 
pfenJn;  ail.  deekeH,  alfriler,  Cim%Tir,  ^wilcr;  bl.  tfgfn  et  imftrf, 
atlHiKln;  ({t  Utérin,  (Uj^rin, [irob'^T  :  taaA.  ttne.  m^mc  k>iis,  —  Vedi 
ilviic  U  s^rii;  il»  RiulAltoiiï  -.  ausk.  ttae,  sbrilcT  et  garder ,  ni  grt>c.  fn- 
m^n  InvdiGc^m  Ju  ton,  tofé,  prolign-  ol  ooiatiuadcr,  iltgo,  tinta: 
«B.^rrt-ni,  m*iM  skos;  e-ilalin,  bifuKatJoii ,  tfço,  rouvrir,  Uiugo.lM' 
cker.  Rii  angl.  bike  rt  ui  berlific  Ulet,  te  ienûer  mqh  «colemnit  :  ftta- 
An.  —  Attin-  r%vni|ile  :  ta  bcrlùn:  limsi,  feu.  do  fumus  iri^s-firolttUN 
HKoL;  m  f^inrte  ftmut,  Ibm^.  tim. 
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-gnes  rcsscralile  le  licrliiVe?  t*ar  sa  iiliysionoinic  générale-, 
ji  aucun,  je  dois  Tatouer,  tn  commerce  incessant  avec 
iiiic  fittitu  iri'li'aii}!Crs,  l'igiiuraiici;,  riricoii(liii(c.  qu'on 
me  pas&e  le  mol,  ilc  ce  langage  ouvert  à  loul  venant,  o 
elbcé  en  |iarlic  h's  iraîls  naturel!^.  On  a  vaineu)cnl  essayé 
tlcroftsiuiileraii  copie (1)-  MM.  Vcnliire  i-l  Ain.  J.iiilicr(  in- 
rlineniii  penier  qu'il  vicnilrait  ilir  |tuni<|iie;  M.  Ju*la  a  Icnic 
au£$i  le  rap|iroclicineni  <le  i]ucli|ucit  mois  lierhères  avec 
le»  laitijUi-s  t-émitii|iics,  mais  &ins  succès,  ji  mon  avis;  il 
CHrt,  ait  cunlraire.  arrivé.  preg4]»e  malgré  lui,  a  une  assi- 
milaliun  fraiiclie  ci  ilirecic  eliai|uc  Fois  c|tril  a  eu  recours 
au  sanskrit . 

C'est,  en  eiïel .  selon  moi,  ilaits  la  r»inille  inilo-cnro- 
péenne  i]tril  r;Mtt  cliorelicr  la  parenté  du  h^rbère.  l-a  lâche 
n'est  pas  aisée,  non^seuleinenl  par  la  raison  <|ue  je  ilisaï;^ 
tout-^-rtieurr,  rriract-rneiit  de  son  tvpc  originel  ;  mai<i 
ao^si  parce  <|u(.>  Icn  IIitIiîtc.-^  n'uni  jamais  eu  de  litiéra- 
lure,  j'enteiids  un  de  ces  ensemldcs  de  iravauit  liiiéruircs 
qui  lixenl  une  lan^xe.  (Ir  nn  idiome  pnreiiieni  oral  eiti 
exposé  à  toutes  lus  influences  extérieures  cl  à  tous  les  ca- 
prices individuels.  Il  ^'approprie  lantt^t  des  mois  du  de- 
hors ipi'il  afTulile  de  ses  allixos  cl  de  ses  désinences,  lan- 
lAl  dcB  formes  granimaiicalc»  étranj^èrus  qui  dénaturent 
8c«  propres  radicaux;  ce  n'est  pas  loul  encore  !  la  Iterbé- 
rie  ehi  inimcnsc ,  aussi  s'>  rcnconlrc-l-il  une  foule  de  ilia- 
lecles  ililTérenIs.  Sunvout  d'une  Iribu  à    l'auire   le  même 


(Il  «  Apr^i  av»ir  inutilement  clicTcl)^  qiK4<)*ir«  rjipi^uruii<nlr«l«  copie  <-t 
b  bogm  étu  Hprlii^ros  on  >Im  |u>n|>lni  t>riKifintrr«  dti  nMnl  Albi.  j'ui  mi 
nftftrtemir  île  l'alIliHl^  dit  ^uxifurs  diuI*  ii)n|ilii'iic  ii*«¥.  niix  iln  notiJ  ilr> 
l'Asbcl  ilii  ii«nlH»t  lie  l'Eiimpr  (  Kla|tnk(li  -  Ufm*im  rrialiff  ii  r.l.ii> , 
p.  SKI. 


mot  cliangc  de  rormc.cl  des  vocables  éviilcmmeiil  itienli- 
(|iic&  &c  prùlciil  ^  des  muiaiions  du  k>llres  qui  m  modi- 
ileiii  la  pronoiiciaiioti.  —  h'nne  pari  donc,  ni'xione  gram- 
maiicales  ei  muis  eiti)iruiités  h  l'olniiger  iiuoi(|UK  velus  dii 
cosluinc  nalioDul;  il'aulre  |>arl,  varialioas  d'une  (riliii  h 
l'autre  de  leiires  dans  les  mêmes  vocables  cl  de  vocabbtc 
ftrove^iant  de  radicaux  difTêrenls  pour  exprimer  le  mi^nif 
»cn8;  lollcs  sont  les  difliculliis  .111  milieu  liesiiucllcs  il  faut 
»e  diri{;er. 

Pour  y  rciroiiver  les  ti-ace«  de  filianon  qui  sont  l'objei 
àe  celle  dornièrc  parlic  de  mon  lra\âil,  il  csl  clair  qu'il 
Taur,  n<.-gtif;ratii  les  mois  iiohvc;iux  venus  avec  drs  coiiiiw 
oicii  ni»nvcllt>«,  «'apiiliquer  îi  analyser  île  iirérûrence  Ici 
radicaux  U'S  plus  usuels  cl  qui  fomirnt  eommf:  le  Toml» 
familier  du  lan^iai^e.  Il  Tant  loutefiiia  se  rappeler  en  nii^ine 
lenip!:  que  ce&  mots  les  plus  usuels  sont  précisûnieni  Icfi 
j)liis  sujets  à  s'allércr. 

Ouoi  qu'il  en  aoil,  si  mes  conjectures  sont  l'oodiVs.  je 
Irouverai  nc>cesuireineiii  dans  le  Lerlièrc  des  railicans  pris 
il  iruis  sources  :  l'une  inilîenno  ou  laone,  la  seconde  iia- 
liolc  ou  laliuc,  la  Iroi^ième  celh;  cl  ibéricnnc.  sans 
compter  les  quelques  mois  qui  (lourraient  venir  de  races 
antérieures  11  celles-ci.  ni  les  mois  advcniices  co  m  aie  il 
s'en  rcncuiilru  dans  loulcâ  les  laitgues  U}< 
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{I)  L«  prcfruirinii!  i[uF^  je  Iricn  ici  nii^rail  un  lrr«>rorl  ^flluiae  tl  Jr  ' 
votiliiis  lon>rii(i|irp\,icli>inr'i)l:  niiM^i  ir.ii-jn  \im  ecUf-  (m'Ioiiiian.  Oigni  13 
Mitiirt  n'csl  qu'une  Âbnui'lK,  un  s|tiV' iinoii  oA  j'dî  fel6  proipm  nu  lunnl 
ias  mois  <|iii  me  suiit  lotubi''s  sdui  h  pltlTnl^  Je  n'^i  même  pus  ilMnc  tvid  m 
«{ucj'ni  iWfnit.  Il  aiirjit  fMlu  ptjiirci.-[.irUin<lrc  di'twiurimml  rr  lni\;itl.  «Irji 
lr'>plaii(f.  Mais  on  m\>ti  )unl>MiiH]rfl.  ^'vifi'N:,  le  ili^trl<>|>fM!iiH.'nl . 
ilii  riinpuruinco  <tii  sujrl. 


f.    _ 

,  m  RiitMi  ■ 


g., 


Pour  mirer  en  maiiôrc.jc  citerai  la  |>rc<ii|iic  loialili!! 
d'une  i)o(c  foiimit^  |>ar  M.  E.  Rciisii  ii  M.  Garnicr,  cl. in- 
sérée par  celui-ci  ilans  mih  Tratlc  des facuUcs  Je  fiime  ii)  : 
c'm  une  bonne  furinnc  [>oiir  moi  qiw  la  reiicoiiire  de  cvllc 
traoe  ()ui  tenilile  faite  h  mon  inlciilion  ;  j'y  trouve  d'aliord 
ex|il>i)ii(-'cti,  et)  lenncs  aussi  clairs  ipie  firêcis.  tics  nuirons 
i{De  j'aurais  ûit.  (iiis  cela.  cx|>oser  moi-même:  en  outre, 
je  nr.isseoîs  sur  une  tiasc  «oliilc;  je  nra|i|niic  sur  une  ait- 
loritû  coii&iiJ< rallie  qui  montre  jusqu'uù  l'un  peut  aller  en 
,|»s»ologie  MUS  cseùtler  les  Iturncs  de  In  iniiiienililance. 

I«  rrsnlliil  k  |tlU6  iinjKirtaiil  île  la  liiiguisliitiic  iiioitrnic rf  1  ir.iT<iir 
tiasii  leK  Uikguei  ^u  fjniilfcs  (|ui  pftraU»eni  iirvtluctîblct  \et  iiik-fi 
aux  autres,  niaU  donl  \oi.  raenibtps  saiil  li^ii  entre  («is  |i»r  l.i  ptitS 
rriiléiilL*  |»rpiilê.  Aiiiïi .  p.imii  Il'ï  bii)riies  (te  t'AKic,  le  tu^il,  I» 
uiifikrit ,  le  pâli .  te  l'i-Tsaii  |>ri.^sL'(ilenl  k's  |i1u8  fri|i|i.iiilv8  aiinto^irs, 
ri  lie  voiil,  H  vr.ii  dire,  ([uc  dr»  v.iriiiRtL's  il'mi  l>|ic  iilrtilii|HL-.  n'iiit 
autre  rAlv ,  riKbreR,  Pande,  le  5)ri:iiiic  ,  lo  cliaiilOcii.  te  |i|iénii trn. 
le  unuriiJiiii  tlu  tout  '|uo  dcit  di.il«eio«  ji  fciue  itifTérciits  iI'uih? 
UKtav  t3ii|{ur.  I.C  ctiinoit.  le  Idniian,  te  iarl»rc-in.iiilrtii)u  |trr-»cii- 
Ipiii  ili^ji  [ji|)part«  noa  moins  évideuis.  Eiifiu  Ici  Intigucs  m-daiseï 

Trots  r;iiiiiltvskaikinviil  ont  citf  jusrgtMCÎ  roltjol  d'une  o^ptAratlmt 
uiMiU(li|iii>.  Ce  toni  Ir<  rainittcs   lixln-gvnitaiiiqiic  ou  liidn-eiiro- 
péeniie.  têin<lli|ii^  et  toriar*!.  K\ic%  rciireritietit  loiilct  U's  laii(;ucs  <1n 
TAxic  vl  lie  t'F.tuupe,  ciceiiU-  les  l.ii)t-uvs  UimuiiM'S  (ftimoîs,  mad- 
ré) iloiil  «n  fiait  iniC  rdiiiilte  h  [Kirl.  cl  k  bns>iiie  iiui,  jtiMiii'ici, 
'«1  ii«itir<!  rebclk  ù  iomic  rlJis«llie4ii(»i, 
*  Lx  famille  îii<lo-goniuiiii|uei>si  île  liciuronp  !.■■  )ilii!i  nAiiibreHK 
la  plus  lm|N>rlaiite.  F.tle  renferme  ï  elle  tcule  |»mi|ne  inutes  tes 
lie  t'Kun>|ie  .  et  s'tftoud  deiHiis  l'ik  deCrylaii  jiiMin'uM  fond 
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de  la  Scautliiiavie  cl  ju^qu'uiis  Iles  le»  |)Jm  recule»  de  roccideiil.LH 
g;ri)ufies  |)riucîpaus  i|ut  l.i  coji>|>Oiiciil  ioiil  k  groupe  îridkii  ^mu- 
kril,  prakrit ,  |)nli,  kiiMO  t'I  It'ti  laii^jurii  iitotleroes  (le  l')i)tl.4islaB  : 
bengali.  niahrdUe.hiiuli.  hindoiiij  ;  le  frou|>eiranUii  (»nil,  peUtt, 
ppi-iian  niDilcriiv^  :  le  groiiiie  tlu  Caui^nsc  (Icsglii.  ouc-ic  cl  une  huk 
lie  dinlvcU-s,  et  peul-ùli'O  riiriiiL-iiiciii  ;  t<;  gronpc  aUvc  (iiicicn  eU^wi. 
lilliuaiiien ,  rus» ,  ])qIoiims  ,  lclK>'|ae)  ;  le  grotipc  ^eco-t»lik  {ptc, 
tntin,  Imilfig  les  Innfrues  ii^ulaliiic&,  iialivn,  |uov9ii^l.  etpa^sl, 
fraiivai»)  :  le  ^roiiiii.*  ^^riii3riii|ue  ;:illi'iiuml  L-t  luiis  los  anukiii  dta- 
Iccics,  fnniitiiKï,  .iii|;la-».iinii.  &iii--d«is.  iiîlaiid.iis,  Clc.)i  ^  groupe 
colli<iHC  (lai)giic  erse,  gavtic,  a-llu-tiretou). 

>  1^  rjiiitllli*  siliniiiquc  pri-sciiic  bien  moins  de  Tar>éi« .  «t  e'^ITm 
iliio  iroifi  ilhluflcs  bien  l'ariicli^riu's  :  le  dialecte  ilu  rwin)  on  ara- 
iiii-eii  «jui  rciiri-rmo  le  tiyn:M|iii?oi  le  cbaitlOeii;  le  (lialecli;  du  iniliru 
»N  clinuaik^en  i|ui  rciireiiiic  riicbrcd,  lu  pia-oiricu,  le  uiiiarilaî»; 
le  dialecte ilu  siiU  i|tii  reiifvniiu  i'.irabc  cllViliiupicn  ou  geei,  |>arlr 
aiiliofoi»  «Il  AI)v««iiito  Ces  ilialci:te>  iic  «lilTefonI  |>a«  yUis  cnlrt-al-ni 
({ue  le  (laioiï  itâ  (luii\  |iroviucGs  voiiûiies. 

*  Odiiiii  j  l;i  raniillc  larlnre.  les  |iriiici|iale«  bnpiiies  f|ui  la  coai- 
pOMni  nom  le  cliiiMii».  le  luriaic-maiiLeliou,  le  bîmiaii  et  les  ilu- 
Icclos  (le  l'itido-clilne,  1«  libOlain  ,  elc. 

>  l.'élal  aelucl  ilc  la  sciotii'e  no  |k-i-mct  |>as  ilc  fondre  l'une  dans 
l'autre  li's  rHmiiliïj;  rt'i'lleiiicut  disliiicii^s.  MaU  daitu  l'iuiericiir  do 
ch»<iuc  raniillc  Les  rapprvrlie.neiiU  te  prêsenlcnL  ea  Toute.  Uq  \uml 
dire  saii5e\iigGralioii  i|ue  le.t  Jaii^-uestiui  euinposeiil  cbji|:it;  fjmllte 
«ITrcnl  toutes  un  tuftiie  fund  île  r-iciiiCx  et  de  |Kitecdé«  graimnali- 
eaus  i  Cl)  601'Ce  «guo  lu  viaio  manière  de  les  coni|Mrer,  c'C9t  de  prtu- 
drc  une  ini^nie  rjcinc  ou  tine  tnâmc  Tornic  grainmalicak  cl  d«  les 
suivie  d:iii<)  leurs  ii'aiiHt'ornuiiflUiî  »  iravers  ce&  dialeeUN  itimrs. 
C'est  ce  que  Itopp  »  bit  .ivee  une  seieuce  nieneilk-uic  dans  im 
Kramiiinire  cumparûe  de  toute»  leï  bti{;net  indD-gertuatiiijDes  ri 
dniis  son  gloMaire  sanskrit;  et  ecla  non  i»r  des  rappriKlieiiieBlS 
Buperliciels ,  mais  p:ir  la  euutparaibou  «les  déinenis  itilime»  de»  ra- 
dicaux. Voici  iiiieli|iies  rxeitiplos  de  ces  laciuei  mminuuet.  i|tii  m 
reiicoiilrciildan»  mules  les  liiii[;uesinda-gerntaiiii|nessansctre(iiiun: 

(  Sanskrit  :  Joudj  (joinitrc);  Uliu  :  junjf  («):  grec  ;  ieu)EniiinI, 
KUKOs:  litliuatûcn  :  Juneiii;  slave  :  ifto. 
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"  Saoskrit  ;  iaavan  (jcua«);  lalin  :  j'ntviua  ;  pcrsaa  :  Jutaoû  ti- 
lliuaaien:  jaunit;  tiate:  jOn;  nnglo-sMon  :  iuoi;;  cello-l>roi6n  : 
taftnsnc;  goiltique  :  jujtgs. 

•  Sniiskrii  :  Mfllia  (graiiil)  ;  |tpr«.in  :  niîk  ;  crée  :  megas  ;  Inlin  : 
mijunt .  etc.  1.0  n  »e  iliaiific  .«ouvciit  en  a  en  pAsKiiii  du  KanikHl 
aa  grrc  ;  tïaiilialri  ,  ih'iigilér,  cic. 

Ssiiftkril  :  lin  lilre]  ;  laliii  :  ftti,  fore,  amaibttm} ,  amafbo)  ;  fttv  i 
iJiiiA;  liihiuiiion  :  bii-lî  ;  alleninml  :  îch  bin  ;  )M!rsan  :  kuiidiMi. 

»  Sauïkrii  :  Bri  [porlvri:  grec:  (iliérô;  laliii  :  ftro,  pur/o:  goihl- 
^•e  :  bar.  cir, 

(  K«ii<>krit  ;  TtfndJ  il>rUIor);  j^ia:  :  plil/^A;  latin  :  fulgeti:  gnttii- 
•|»«  :  bairh;  ai^lo-saioii  ;  blicsu  ;  gerinAi.iqu«  :  blIcN,  bfig,  bliC; 
llilMiiinii>n  :  lilizgu  ;  russe  :  bl^scu  :  «icfluttls  ;  koltlïg.     ' 

*  &.iu«krll  :  hnR,  ka,  kim  [<\nt,  (|<ii?,  ;  latin  :  ({»>*,  fiiif,  <i\ml:  |tpr- 
K3n  '  kr  ;  liiliaanicii  :  kns  ;  £oitiii)iic  :  livati  ;  ionieii  :  ko  |iour  y*i, 
«l'oâ  kol4^s,kds  pour  jioiL-rus,  pds;  âlaro  :  \f-\.  ka-jA,  lo-o  ;  ir- 
|ju4a»  :  en;  (■ms.-^îs  ;  ca. 

>  Sanskrit  :  Kka  (uti' :  lillniniiif^n  :  ni-fl»  (niillii«t;  ppmin:l«k; 
trianihit  :  each.  ocach  (luilli)»};  ^rec  :ck91éri>l,  tkasios.  c<tiii|kara- 
liU  e%  tuiMrrlalîffi  Je  ck.i.  ronmir  rluiara  >»n^ril).  ijui  a  lo  iniïine 
•ciiï  i|ac  rkiilûriis  ;  laiin  :  ntitef  jinur  tk-ocks  ttiurgiio). 

Saiiskrll  :  Uwi  >'ilctix]  ;  iicrsait  :  iluu  ;  grec  -  diiû;  slave  :  dra  ;  li- 
Itiuaiiicd  ;  An  %  golliî<|Uc  :  ihvaî  ;  cclio-breion  :  (low  ;  irhudais  :  da , 
du,  di,  «le.  • 

Avant  f|ii'un  n'ail  ouMid  ces  raiiprocliemciiis  dti  savanl 
linguiste,  |)oiirsuivot)s-lc»  jusqu'au  bcrlièrc. 

!>iin^>^kril  :  jonr)  \inmfi>r).  olr...  kabyli*  D.R.  '})  :  a-:oiijrel  (/ouff); 
ztouMdj  linarb{|(>):i(.>ti!ig.i  :  o-iiirfjait,  iiiai^é;  hliti  :  coii;uxii). 

01  D.  b.  indique  le  dklinnua[ni  berlièro  de  16^1;  V.  P.  rriiit  de  Vcn- 
ton  dn  l'nnilm:  T.  D.  le*  mois  touwcgs  eiupninti'»  à  M.  Uuteyner; 
T>  U.  miX  iTts  iUn«  U  ftranitii-iin'  |j|ii.ii'liok  ilt  M,  tl  lOnlcJti, 

(1)  Il  est  vrai  >|ii'ci)  ar:il<c  unir  «c  n-iiil  pr  k  rnfiiin  rwitral  svmtf,  «l 
>(ti>n  kw'iiN'  liT  wtlil  jo%.  tVIa  |irfiii\vr.iil,  omln!  rnfjiiiiaii  île  M.  Rnuiii, 
ipi'il  \  a  biM  dn  nidi<-aiiK  ipji  so  rcirauteiit  il.ins  (ituuean  ite)  Einiilln  da 
bnmrs. 
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S-mskrii  :  Mmid  (snii<l).  cte...  libyton  :  u-molAo  (t);  hrfi)li: 

iDi'kkcr,  raolim.— KiiiirlierfiçraiHtir;:  i-iiif.niirj.  ti»jnre¥>Drétro'  li). 

S;iii8kril  :  itil  (cire),  Clc...  T.  M,,  cpiidiis  i3)  rlrrU  iniAa:*  it  csll: 
grtc  :  *iml. 

S«ii&l>,fil:  HRi^panor^,  d'où  le  laiin  :  jturto.  «i  &«>ii  dt-rivi-:  f»rti 
((inrli').  Un  Lribtitr  :  l:i-bourl.  iiK'rii«  sens.  —  Knlijlo.  tV  II.  a-foiil 
(rouir); T.  II.  f.brtnr'H)  (i;iiiiKtricrlîî 

.^niiskril  ;  VMdj  ln»Htfri,  clr.;  kabyte,  0.  B.  AfiA*  itn.'ijiri:  >.  l*. 
(xfj'tfiiil  [l'b  ni.ibu  bttk).  Dii-me  fîcns;  U.  D.  i^k  iltiiSAiil};  tM'di' 
(IqiiiJère  praditiid  pur  mie  iriiic!  :i  fen). 

Snitskril  :  Lik.  ka.vK.-.;  T.  II.  AK,  rAïuvc:  afciien,  cArtcun;  iw- 
liicu.  aiiL-Hii;  Uiin  :  tillvs;  hanhT.  rk-ii;  bliii  :  ncs. 

!^aiiskrU;F.Ka  ((iii);|ier.4aii:ick,clc.;  berbère  il»  Snur:  ôrAein.eIt:. 

Je  m'arrôlc  :  j'aurai  à  revenir  sur  tes  noms  de  nomlirf. 
Mais  nv,iiit  (le  cniiiuicnciT  les  ra|)|)ix)clit;iiierils  mtgt's  imr 
(»ri!re  ;i  [lOti  |très  atpl)nii('iii|UO,  iiue  je  vuis  iluimcr  iniii- 
ii-riicurc,  (ju'il  Tiic  iioit  (vcrntis  ilc  ciler  il'alionl  une  série 
Je  verbes  pri&  prL>S(|irù  la  siiilc  Ttin  i)c  l'anlrc,  tlaiis  ta 
Gniiiimat're  Uimachek  île  M.  Ilanolfan  (n). 

tY">'^<''ti>  sonir;  G.  (6)  eik'oiaai;  r^îromni.  vninHrrtlrntnt;iïi. 

il)  Mi:\.  Tnltlii^l  (l'il.  Did.,  [>.  â^'lSl,  émiiiirniiil  In  uiim  îles  dil1rnwl*fl 
rirï  lilij<|ii(=i,  ilil .-  ■  Miigitn  n<^ï().s  liliukQ  A  Lila  lA*  lAiiLibintii  iihiVmïSu' 
mtiltw,  0  esli  iiiog,ili'.  »  —  ^  lie  joiio-l-il  pas  ici  k-  rWc  Je  l'jlicfc  Kwi- 
uiii  (d  f 

(â)  Y  a-l-il  jiliiii  luiii  de  niokhru  h  «uilui ,  i|iie  il«  tnaha  ù  ineg^t  ou  1 
ni.i^iiiis*  Eli  Ions  fat  \a  ili>lntkri'  >'('fr.ii:i:  >î  I'imi  m|iprucliG  ks  ilfriv^n:  iiu- 
)ii»tci',  iii^ioli'ii;  K\lt.  iii.ii's  m.i»i  .  T.  II.,  mess;  (*  iiu^ïoir  et  inciHiu. 

{:i)  Mous,  ciHoHS  csL  u««iiii':iiicMil  |>Uis  vAtsin  lie  (/H  U  ie  iniudr»  i|im 
l'tfiiv-ci  tlofui,  forn,  [iliuft  (Misii  camniD  mr).  • 

(4}r',glt'.  kli'ri>(irdBttiik'iit  lui  H  rurlcmnrtensM^if  :  uu  sou  aiut>^c«i 
cil  gri'i-, 

[h)  l'ngc  4Î»  d  siMvantc». 

(fi)  Totir  iiUMiiitjiT  b  |il.ve,  j'iïiiitibiivnl  Ict  nUirotuiiMis  «unaplm  : 
S.  skiiuknl,  (i,  i^fw,  L.  hliii,  K.  k.iliili!.  A  allciiLtiii! ,  lin.  |{u|fiii|up  ,  IL. 
mifflo,  T.  II.  v\  T.  D.  saut  n|>|ji[iii>5  jiliis  liaul. 
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:  i^nt,  ff  «Hit  ttltr.  —  Adeg,  rfloifflri».  C  mIoA;  !..  dnm. 
■Éme  s»u».  —  toudiii.  irrircr:  iii^nie  ndicat.tl'O')  G.  erfoa.  rmirv. 
— Erhî. aimer: G. erad. incline  «cik,  — Eh'xt^i.déieMcr-.G.Hi'lli'niiio, 
A«r;  ek'iti'fi  ih,  A'niic.  —  An'".  »iin ciller,  or f.TTF.li ,  accrts.  — 
KvHiiticl .  cMnIlir.  trumei;  —  trine« .  fMr«ii<lr«  .saisir  ;  0.  «mmiiaj  : 
A.  nm,  brna.  -  E«M«f,  piiiitr>r,  diffUfr,  dagut.  ~~  Eiikedh,  rniifior; 
I»  earttr».  niulraH.  -~  Aoiil,  E'rn|>|tpr;  il.  Mtvli.  nimc  t/cnit .  — Rn, 
C3Mer.  hRisKr;  raiiMl,  ni^ne  wus.  —  Kim,  K-isHPoir :  C  keïmai. 
BestfnKT, —  ÏX\,  iloiiocr;  d.  c«|i«rv.  prfudiY,  —  Aililed,  monln!, 
tténl  :  il.  iblkNii,  iiit-inc  »<iis.  —  Kkdi ,  iimigor:  S.  fr*4,  iiKiiMi  xnt.  — 
f.rgth,  marcher;  C.  criomai,  nuiiiii» sp«tK,  —  t:^p«4.-ti,  tiiilrvr;  A.  ge- 
br»  :  I»  gmiliri.  grratM.  —  Ksvb.  tmln;  I..  slUri,  tilta.  —  Ar, 
nart ,  (inmr;  I..  oriri,  —  Afr,  aller;  firui  Arnotaiit:  inir,  i<- 
«ur,  cic.  de. 

ie  Iciinis  b  cilcr  (nul  d'uboril  colle  série  <1«  rcrbcs  pris 
coininiî  ils  se  &aiil  [irt'scntê»,  |tarcc  (|u'ils  |>rouvcnt  qa'il 
it'e&l  pus  lie&oiii  de  clierclipr  ^'a  et  lii,  pouf  rcnconlrcr  les 
aoalotjie»  du  tierbèrc  avec  lc&  idiome»  ancns. 

«  \.t  finguWcr  lies  (iflinx  niauuUiis,  tlU  M.  Ilanaipsii  {i),  com- 
mence par  uti  lies  Mil*  vayellcft  i,  E*  I,  O,  OU;  le  pluriel  )ur  là 
•nii  I.  I.rs.  r^ininiiis  p:ir  un  t  au  MiiKulicr  ci  au  |>tiirtcl.  -  Cdi  arilcio 
fânlniu  t.\  ra|i)ic11i>  le  prouuiii  tiiiliciiiîr  Miishilt  ta,  ^flni-Ut  et 
tHtf-la.  I.'artide  |tliirirl  I  csl  l'arlick-  {;rec  01  tel  i|a'îl  Su  proniMice 
aqjniirtrhni  l.'nrlîrlc  s^iiigiilii-r  iiuscitliii  i  pM  la  tarmc  liùnenac.  tia 
■léme  siiliilc  ^mr.  \m  SDr|ilii!i,  le  lipt-bèru  iiaWi  ïhch  (|iir  lu  Utiii  a 
|ii>aiiraiip  plu*  Je  nppDrl  avi-t?  k  dorieii  «I  l'culicii ,  i)ii'av«c  rioilicn 
on  l'ailltinc  IX). 

■.'article  Iterbèrc  do  l'un  et  ilc  lauln:  KCiirc  se  comportiiil  cfniime 

(Il  Lr  Tii  iircf  a  le  Mil  ^u  lli  aiigkiit:  lo  t  nlorafiie  MU  dou.  —  Le 
ilaticn  ks  rompUnt  souniit  \kit  uu  s. 

(1)  Gramm.  Iiuuiichtk,  p.  1.%. 

(."^  Djn(  b  |>r«iiii^ra  ^dloguc  <te  Tliéarnlr,  b  duiner  iit  à  Tlnrai»  : 
«  rhiili  cuiMio  l*n»i|iM  lu  as  vnîiwii  en  dnnlaiU  U  Libym  tilint:i.ùi.  > 
la  DAriciM  Ja  ^lo  et  iat  LUii«n»  s'eulenlaiMt-iU  dcuK  astu  fOUr  M- 
enscinlilo  des  eombali  île  rhaiil  ah^riinlift 
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un  alHxe  el  fait^ni  corps  »vec  le  iiioi.  il  fini  riHimiaer  imurrwi^ 
ii;illro  le  rndicil  ;  je  l'en  sé|Mrerai  Je  c«tle  miatèic  :  (<t-éDMrr.  b 
forimbovrt,  pone). 

Pour  Ici;  Mibilonlirs  ci  )«s  vctIm» ,  je  ini>  borne  û  6l|[iialcr  Infor* 
iuj)iwcseiic:i|iiinleK:  je  n'y  jniiiilfai  de«ci|tlicuti<)i)sqtici|«iuidollM 
me  par.-iUiuiit  iiHlUpciisubks. 

Abaiitlunacr.  K.  riv,  0.  sraiXciii,  lonibcr;  L  raixcrc,  raUiii; 
.\.  FfiLi.,  KriLteii. 

Aboaitiiiico.T.  II.ANji,  AVQi;  *i.  Enkus,  greitgTMi  agh,I*iii- 
i:oup;  CKr'«iii,  aiotr. 

Arc(!)>ier.  K.  f:krcI  ;  I..  caMre.  accfTttr. 

Arriilcrii.  K.  i,»Da;  I..  uenerc.  Lfaer^ 

Agcuouillcr (<j.  T.  II.  fît»;  I..  okkm,  ckaom. 

Agri^cr.  K.  itiiteu;  t..  ariiiDcrf!,  anocre;   0.  nariios,  ais«,  fiidlfi 

Aigrtî  [hilj.  T.  I).  Akii";  !..  iCHÏs.  AciRC.  Hailiciil  S,  AC,  pnélnr. 

Agir  (ruiro).  T.  II.  eg  ;  G.  el  L,  aco.  —  T.  U.  icncn,  KRieK,  am- 
bat,  kLiioH.  —  T.  II.EGeH,(irmrf  :G.  ago»4!. 

Aimer  Itl'aiiiiltt'i.  K.  ahiiiîI  (tinp.  mme\;  S.  am.  tinèrtr.  huuinr: 
t..  A«o.  — T.ll.  AxtDi,M»ti;  I..  Auiciift,  «iTiic.cfAiijr;  r|iirole:  Sitli, 
nvii,  uiCHesvi:i.  uuictfùi.  —  {b'anjnur.i  T.  II.  KRlli;  U,  ëhaA;  - 
T.  II.  Kua  (i-«ra)(iniQur;  ti.  ci-dii. 

Agiliii'.  K.  Aju:  AciLÎia». 

Ame.  T.  II.  uanî  L.  NF.»â,  ititcUiyfnet ;  S.  alUA.t,  M4»as,  rifil; 
a,  avinP;  «£n«s  ;  (•«>.  altuA. 

Aller,  —  Ici  se  (iliife  iii>i)  observuiiati  tiiipotlanii.',  cVst  i|uc  !t* 
nittirjiiv  sigiiilUnil  f'fir  et  ritlir  ko  l'niH  dliicetsunts  eni|iiiialï  ibmt 
la  faniillL' aryenne  ei  prcniicnl  ircvrri-fjiieiiinicnilcsciia  l'iin  deT»* 
irp.  Ainsi:  T.  Il,  AS.  alirr,  S.  as.  rire.  I„  Esse.—  K.  aii*,s>ii«i(iri 
.S.  tw.Hfe;  0.  DAâ.jt;  v.\U:  V.  I'.  icWAba,  L.  tado.  iVvAB«r;  — 
T.H.EK.  marcher,  G.  efl,  ("/rs  ci  nlfw  ;  L.  co  ;  An.  jn  :  A.  gehw,— 
T.  II.  ct:D,  lu  ms:  a.  con,  m^rne  sens.  —  T.  II.  il,  itn,  auci; 
liaM|tic  :  11-,  mourir,  t'rn  allrr;  i'r.  iaô;  ptLô,  exister. 

Ane.  Xcunga  :  Azig  ou  J>l\g;  !..  .«^inns. 

Animal  suuvnjie.  T.  II.  a-kirKii'oii]  S,  KRinif, nrcrbr;  ti.Knann». 
xitivti'jr  :  L.  cBudtis,  cRMdeli», 

Ann<^e.  T.  II.  a-i)uv:TAl!  1.,  .«tab,  âge,  vEtiis,  rifN^rt  t.  ETw, 
tTi.*);  S.  p.Dtia,  rfVfU';  irl.iiidni8:  EAltn.  /rnijti. 

A|ijiL'ki'.  K.  siuiiel  ;  I..  CID. 
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Asseoir  {»'),  K.  siDaonn,  amed»~toi;  L.  SEDe.  T.  H.  EKHim, 
AQuîm;  G.  KEl»i,  se  repotfr;  L.  QUics;  G.  koîntaû,  assoupir. 

Aurore.  T.  H.  Aitoura  (radical  kabyle  :  ar,  ouerir]  ;  L  oniri;  G. 
ÈR,  tRos,  CAR,  leprintempt  et  le  ttwid'n;  h.  AURon. 

Astre.  K.  iiri  ;  G.  et  L.  aster. 

Aliiimer.  K.e-SERagh;  S;  SUR,  Itriller;  SVAR,spJ«tufn(r;G.  (vieus) 
seiRCA,  briller Gl  brûler;  SEIR,  soleil.  —  K.  l-ziRi,  lalutu. 

Bélier.  K.  i-KERri;  G.  KERais,  brebis  cl  chèvre;  L.  bircus;  bas- 
i|ue  :  aKER,  boue. 

BaLiyer.  K.  eoNAD;  L.  NiTcns,  nRT,  nettoyer. 

Beauté.  T.  H.  le-uocsai,  le-FODsai;  G.  ocsist  fortune;  Piiosis, 
nature.  —  K.  DELAaIii,  beau;G.  delo6,  DÉLÉaziï,  aliraire,  sé- 
duire ;  DÉLÛar,  appât  ;  —  K.  iiLha,  JOLt  ;  G.  iLaAs ,  propice. 

Beaucoup.  T.  II.  HOULLan;  5.  ALam,  niénie  sens;  pULaR,  nom- 
breux; G.  POLus;  OLOs,  fouf;Go.  FULLs,  Fr.  foulc.  An.  fl<ll;  L. 

VtILgUS,  PLebS,  POPCLUS. 

Bœur.  T.  II.  (ifoiiras)  :  esou,  bisou  ;  L.  hos  (daus  [ilusicurg  tri- 
bus: ECHOU);  é|)irole:  aiAA.  —  K.  Azcuer,  aioug;  F.  ajougué? 
du  radical  sanskrit  :  ivx ,  joindre. 

noire.  T.  H.  SESS,  Esoii  ;  L.  strire,  siTis. 

Itouchée.  T.  H.  li-SEKK-t;  L.  SECare,  couper,  dis&EQuer, 

Bon.  T.  H.  loULAii,  VLAR,  il  tst  bon;  L.  mi.Knn,  joytHx;  S.  UL, 
boA:  G.  LOidu,  LoitGBOS,  meilleur. 

Connallrc.  K.  c-sm,  connais;  G.  lociii,  L.  scire. 

Gliicn.  K.  a-KJODN,  aszih;  G.  kuon;  L.  caKis;  S.  cvan. 

Couper.  K.  ACn'zim  ;  F.  RAser;  S.  his,  même  sens. 

Cacher  (se).  K,  cffir  ;  L.  Fucere,  fuir. 

Chaumière.  T.  D.  li-KaRCR-,  L.  caHcna,  CHau6Re. 

Chemin.  K.  a-BRiD  ;  An.  Roao.  ~  T.  H.  a-BaRCKka  ;  A.  URucKE, 
pont. 

Chaleur.  Zcnaga  :  t-ARrudu;  L.  arIbus,  i]Rcre,&ri)(ft'.  —  K.  la- 
CAL,  chaud;  I..  CAtdus. 

Chèvre.  T.  II.  l-KSi  ;  G.  aïx,  aïGOS. 

Caverne.  K-  saLÎT  ;  L.  saLTus, 

Cuire  (faire).  K.  V.  P.  sufib;  D.  B.  seou;  G.  zéù,  bouiilonner, 
zùmos,  SOOPC  ;  L.  asso. 

Comme.  T.  H.  ciioUNd;  S.  KaoCM;  L.  cum. 

Cœur  (sein).  Zeiiaga  :  outch'  (ouïr")  ;  L.  uter,  outre.—  (Poitrine.) 
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Zuiitiica  :  coiiccvr,  pluriel   fNtr^erra:    U    ctim.  i    K.  coKfi. 
ciiidu. 

Camer.  T.  II.  »z  :  litiof;*  :  îui  ;  fî.  nRS^.  na»6.  nmprr. 

Cniiilul  il<.iluîllc!.  T.  II.  î-nenoiii;  G.  onk'A,  iti3i'<»nMi. 

Coii|tlu.  T.  [I.  01  K   sin;  i,.  sw.  (aTcc)  I..  siHiiL  rniLnUt. 

Ce.  cet*,  téua^ti  :  ip;  L.  îs.ea,  ID.  —  Ceci  ^Iwii),  iMii;«tli 

Dire,  ï.  II.  ciikà:  L.  isuo.  akiiou.  ErfONcrr;  G.  fts,4c4iui.<rirr 
KxiTonlo,  if<  dirent. 

noîBi.T.  II.  [i\i>.  DutiiFT;  L.  nicîius. 

bien  ,  sti  rciid  |>.ir  irois  vonUcs  dilfûrcnlg  :  T.  H.  i-maniu,  d- 
iruit,  %}me;  X.  I).  oiigunllia  nimkraa  .  tt  roi  dn  grandt,  M  T.  D. 
m(;i>ïiiJL'T.  ff  niiiiftv  t/ustiroir. 

T.  li.  Duiii  i^kL'l^  i.'ii^uclliil-jiiK'ki'.-iii  CI»  aî  ddailil, 

C  Oiurt  bkeu.i)Eci  »)r1i'illcu&-iiinkrÔLi  csli  auî  Jcleaiuii. 

V.  ce  '[lift  r^iil  roi  (ili^sj  f^mnils  est  toujours  Imii. 

UoiiiiLT.  T.  II.  ikF.i  ;  T.  [).  Keritl.  îiiirMioti  iluc4Per«,  prendre. 

IMiiiiiititr.  K.  KMKcs;  l.-^.tno,  liiixor,  A:(ti<u)liu,  axgIo. 

I>riii-r.  K.  i-)iK?«»i,  i-sEnzi;  l.  iitinsa,  taUg;-~l.  U.  aif.\iu«B; 
F.  MAHcer. 

Dos.  T.  D.  nkaiLincT:  (..  Donsui,  DetrOrr. 

Knii.  —  Pour  C0  Tncaltlt* .  je  ne  pnix  iiue  rO|>£lcr  Ici  rc  f|iii*  fM 
mis  tl:iii«  mit  ro|iousc  â  U.  lu  comnaiiilAiit  IViiui.  Uu  rvaia.  Je  ne 
croîii  |ij«  (lussiblc  de  ctlt-r  uu  rap|ii-iiL'hi'niLMit  plu*  frspjiaDl  cl  |iln 
rniii|il('i  ipie  celui  i\t\r:  j'jii  rIaMi  sofia  ri-llo  rutinquo  (bii«  rdrikh: 
cluul  Jo  parle.  J'iit;ib  cujiiiiiirucc  |>ar  iioaer  en  (M-iuvîpe  que,  du» 
louic  Ja  Ijimilli!  iii<li>-(>iirij|iéeuiio,  les  iiJt-o»!  ilVati,  de  tHOMlert/u*  «l 
li'liahilnlinit  snwi  c'iirii;lalivc-«.  «  l.'nuiun  <)d  tien  i4lée«  r«i  Irllcitieiil 
înliiiie.  itiïiiis'jc.  (|nc  houvcitl  Ici  iu^ihcs  voc^iblcs  (k^i^irnt  a  la 
fols  une  .iiiiircc  ,  mic  colline,  un  village:  snu^ellt  aussi  ils  sa  smfi- 
|ilèci)t  1  01)  sitrle  t)iie  la  luCirn;  fonnc  «)ui  siiçuiliatL  cAtinr  nn  tiHagK 
ibiis  iitio  Ji's  UiiK»*!»  iJl>  ce  layiii ,  voudra  dira  rivière  il:ii»  gitc  an- 
ire,  et  rtii!i|»rai|tir>iiu'iil.  CcUe  conrlallo»  cvt  ln/ti|iia.  Les  iiioau- 
gtics  soiiL  ka  rcjicrKoir:*  d'i-iù  jitilliftsciit  le&  «uuicrs,  *Vvù  tiéciiuleul 
les  rivières  ;  et  U  où  réléialioD  itu  liTiniiL  n.u-ilc«sus  tlc&  iilaînrs 
ciicsrc  iiinrt-c(i{!<:iiM-&  aiiLinii^ail  lu  Kiiliilir)li'<l«  l'nir,  ini  r^bendjiBcc 
lies  eaux  fiicilit.ill  la  vie  commuuR,  Icr  iinBii;;rants  ï':trr^tjiriil  01 
e'in&iaHaîciil.  Si  le  K<ri>êrc  a|i|>arli«i)l  à  b  inAinc  ratulle.la  mène 
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ikm   d'idifva  i'y  nttonu:  mk-cSMirenKiil;  »cl  jo  citm  hn 

mlcr  (|iti  »'vt(it  :i  niui  en  le  twitral  miskrtl  ii.i,  ifte»ilr4 
H  prwhHTt .  i'oit  ï'Utnml  |>ra<lactciir  lur  piccHliico  d^iisia  nij- 
ilhntugie  itidienne,  Venu.  Le  ^rct  et  le  blîii  uiil  |ifr*la  le  rjdk-al  ilU 
rad.  fiMis  ilï  «m  coiiMirvO  ilrx  ilrnvv».  Ainsi  eu  k'c^  ■  it<%t>A<'>,  flre 
ivoiM/f  ;  lalin  :  MADinvs  ,  mémo  acii^i  AM.its>  rittètt;  finiUM, 
fUnTf  :  MASMË.,  enuler;  cl,  en  raison  do  ('«lIlnitM  «l'idilTS  i)uv 
J'«t|»Ii«)iuiî':  loul  il  I'Ikmik  :  )iA!«i;ni:,/<iiTi*//r,  dtmfuriT,  tl'nù  miitijl, 
\moHiagMei  saiisiu.  A»f>i(iirtm).  innixnn. 

Bcrbcra  :  UhK  (a-niau;  mn.  Le  raitjcil  mit  sr  mii'oiiliu'iViiliiou-'nt 
riant  rwaU' :  mata  il  lui  iiiubi|>i<:  I'  (unnxlivc  »,  iiuu  (a  k-ilicrv 
p  CSMHncc  cuiDino  le  laliii  .tuniâ  cl  uiKAiiE. 
F  H"  n<ttcal.  S.  ai:,  fitarlrer  ;  L.  sitvx ,  rau  ;  gncl  :  iic  ci  ac,  niN  ; 
i4>.  uA .  fui.  nié,  pur!'.  uk:i.  ptniioiy ,  moaitler. 
'■  S.  AC««?i,  faite;  f>.  aka.  jKiiN/i':  L.  itiha.  acciik?!,  t:t4:viiii(i, 
Irbv;  berW-ro  :  AfcA  .lu-alui), ruiif iir  et  vMagt.  —G.  ilorieit  :  imua, 
'tCHrtf.  {,.  PAGES,  «ilbgi*. 

'      S,  VAWArt,  tVfOX,  WUfiOli;  lf.KKlH\l,    K    Tf jl^HCr  ;    WdM  I,  ,  fiMfg , 
.village;  hvrWre  :  Ki'iiuor  rt  cttawov  |la-DiicuiinoU'il,  rultuti  et 
rilLife  :  KIMV  ',:i-kli:ilii  ,  iirudioii. 

Illo  r:iillcul.  S.  m  cl  hav.  tvulfr;  kayas.  fiux;  nisss,  llutitn  , 
■ivus.oïc;  ¥.yiit,r«i,  ruiattait,  vU:.;  ti.  RI».  couUr  :  RtiUft, 
fimx:  livrlwre  :  nu'A  (Iv-rrii'a),  turrtui.  ~  L.  bok,  raw'r  (urroMr); 
k.  mxcit  ilirruKcr, .  toHixe. 

C.  {iRUS,  ni()iirnj^iH>,-iniiica  :  urnos;  T.D.el  K.cirumin,  Ku'utR, 
aUimê;  ouni  [l3-curi-l ,  tathiutA  ritiiuje. 
R4M|<)r  :  \XA,  nm:  iiiia.  lilUdc;  ritiruic  :  riV. 
lY*    ndicnl.    S.  tniu,  t'èUmca-  ;    ti    t;i»An .  rvu  ;  DKRA,  àmt , 
ik.   MAR  >>(traru  wrKfitfutf.- ipuitui»  :  PtlMUM.  rviOmu;  IMIHT, 

S 01V,  d'où  Moiil-ili>r:  f;acl  ci  kynirii|ut  :  boiiro  ,  lUH,  vtUt  nur 
ttiimg;  garl  :  iiumiiit,.  nm  ;  kiinmiin:  i  ituuK,  iu«iU(i  m)ii«; 
mcK  (ailaiin:ri.  Monruiriif. 
1  V*  nidi(.-al  {penlu',  recÎ  I»  %iok,rif/»Ui  lllOARC.  JrriyMirr  ; 
|(hi.  Bicii:  A.nnuK»,  arroafr;ti.  hua  Ila-rgs),  rrricw;  caubricn  ; 
I  AHcn,  «UiMl». 

U.  ii;iia*f.  eitu;  KCfîsKili,  ufendn  et  jitiHir;  leaj^:  RCta  leu- 
\,  taantagtu. 
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s.  GHiRis,  maitMjTiif;  flHiatUH,  cnoeinic  ;  K.  zer.iit,  roUiai*  w 
vitUige;  T.  I>.  giiir  ei  r.noit.  mu  roummU  ;  \bin  :  COR  a,  wumJaipie: 
a»Tvié^\ci%  :  gurk,  habitaUnu  sit,-  irM  tertre. 

C(!tli(|iio  :  BntiKi .  habitation.  nniCi,  vHlt  faiHfi^;  on  bagiie  ik 
Tlmcc:  Bitii.  ri(f«,  d'a[>rèt  Slraboo, 

G.  HKKkt;i?i ,  arroter:  bri:<:ua,  mmmel  ils  la  tite\  A.  nrkc,  >■«»• 
fofjitf;  nt'HC,  fitrlfrme;  ¥.  iiorKC. 

V|«  nilical.  S.  kal.  jaUlir:  klitil.  ém'uunce;  !..  i:(iLH»:fi.  fuM- 
in^f,  fiomhlc;  collis,  folliw:  H.  giialleH  |l-{;halleiit.  cattinn. 
y.  corixn. 

S.  c'ala  ,  MK  fttv;  sucdois  :  Kœitk,  sotirff;  A.  qi;f.li.  ,  même 
sent;  gaulois:  ciLUU,  gaol  ;  oiiit,  niii  t!(ri>;  K.  cnit.  (U-flii1-i;. 
cotliM  el  riliaQe. 

S.  iti  awrir,  /'uiV;  $»c\  :  Lt,  lli.  lu.  mn  rtra  ;  K.  illa, 
cl  sou  dériviii  aliemilttil ,  lertrc  cl  Till»gc  [in»l  Ji  utol  :  père^ 
t'eau]  !  G.  EILCIK,  enfn-iHer;  !..  ritl.A,  PiH?,  iiYtiji», 

BoUNos  en  j;i%v  iN<uiNpfl^,  vl  timmrhti  ;  son  aiialAgae  «e  rHni 
en  kubjrle  où  lluuii  (i3-lioitli-i  ou  ia-1>oiich-i)  klgnilk  uunnHIt.H 
BOL'Siot*  (la-l)i>(isioit-l)  c»t  lin  Ai'ft  iioiiilireoi  !>ynoii>ines  t|iii  rviiil 
l'i<liicconi|>lcxe(lc  mnmdo»  cl  île  riUage.  > 

Eulrer.  T..  II.  iccKO;  A.  gcheu;  An.g«. 

tcoiilcr.  T.  il.  «siL,  ttfinte^  !..  siLC,  fnii-to*. 

KloMt!.  T.  I>.  »TRi.  pliir.  iinari;  !i.  tana. 

Kl  (particule)  T.  11.  v.t  ;  Ad.  Ait». 

Miilnni  tnouxL-au-iii:].  T.  II.  Aua,  aitiouRcu;  I..  unius  ila  unit 
radical  bcritrc  ;  ar",  otitrif.  —  H.  a-ciiicii;  espagnol  :  cmu>:  Sh^ 
ailW.  —  T.  11.  MEiiiIeii ,   tnfartg;  pcrMn:  «au,  jfttae;  Am.  Ht| 
jiïiiiio  Aile. 

tiii  (iimiioni).  T.  II.  Kscu;  L.  i«;  CKfiagnol:  BUO,  A.  iliKarn. 

tlùvaliuii.  T.  D.  UAUUCu;  C.  *K'é;  A.  ii.tNGCii.  Hrt  siupinHfif.— 
T.I».  ioiiAiiii,  cire  Ubre. 

Fanl.tsbin  (t"i«:lon).  V.  P,  TERRacU;  1».  B,  a-TERM»;  l„  TCRHR*, 
TABSU». 

Kils.  ZoiMic»  :  a-aïf;  G.cciipsis;  L.  i;Gi3lTnft,  conns,  coiift;  I 
i|ue  :  iMi^H,  liuniai«. 

K.  our.  i>'  Kl  rniir:  !..  orîri.  tuiUvr:  G.  roiï;  4^|tirotc  ;  bîir;  S.  i 
atancer  ;  intînies  rjulicm^  t|iio  iiour  avit,  nWvntu-iK. 

T.  I>,  ioui;  li,  uios,  i>liuii,  j'cnyetulreî  L.  Nliiis. 
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T.ll.  An.iii;iG'(l),oti;plNr.Biiel  iiBîl.~{i-f');  S.  ra. produire: 
fî.gjiA:  I»  ACitifc,  orliift,  11.11  lift?  —T.  II.  SAT.  Mil  S.  SATtii, du  r»di- 
CitI  »,  produire;  L.  liATus.  ~  k.  ïmiilis-,  V.  l'ciil. 

taille.  K.  1U.I,  L.  rii.l»;  Iwsniniâ:  iiilIo.  —  T.  H.  Bel;  t.,  sala. 

[■'iuir.  T.ll.  r«UK,  (iinp.j  finit;  t..  rnc.  —  Pin).  T.  II.  miiIiJ:  A», 
mailc.  {nil. 

Fr^rc.  T.  II.  iigns.  |iliir.  Hgiiaicii;  U  ii^mliis??  linstiiiP  :  aiinjm  ; 
K.  Emnia,  i)cli'ii),')  :  !..  ^■iTiiiijiiii5,  fioniiiiiis??  —   D'aprèii  M.  Iliiiitw  . 
Uau.  ee^  vucubli-s  Ecr:iioiil  cuiu|i(i)>és  ilu  a^*,  fils,  a  nniia  <hi  ma, 
taire. 

Finuamcni.T.  O.erlicr;  L.  aer.  eiher. 

Fwea*.  T.  D.  lcii-»AOiin;  I..  ?iutl.irc,  ti<mrr. 

t'vii- h.  Ilt'-IME»;  T.  ILl-msi;  I'.  Tl-mus;  i^pirolc  :  îIm.  /nivhV, 
d'au  vi«iii  radin!  ar>i!li  ;  TAX.Tix,  fcii,  d'oii  on  laliti  «i-TlN^iio. 
rtHxrfrr:  An.  TAS,  brûtrr,  imft.  rliiir,  TIKU.  uHiiBM'f.  —  L'pufor. 
T.  1).  ilmfti-uii.  reiiilf»  Tcui.  —  tit*»?? 

Feniiiie.  T.ll.  Mi.t  ita-iucii.— b,  il-iiivUiouI;  rudîcalMiiS'LrilHh, 
produire;  HA,  mmy;  U.  dotieii  ;  iNAiit,  laiie  ci  ainiUi  S.  MATr;  .\. 
iivu«r;  R.  mil'. 

Fn|ipcr.  K.aoul;  unnga  :  oiilli.  coHp  :  llieil.  llilillin;  G.  Otlied, 
■illiuo,  tniUrecl  rudoyer. 

Fmillc.  T.  Il  r.L.v  ;  K.  Y.  P.  o-riiiouti;D.  11.  ircr.  |i!ur.  Iritioiiiii 
L.  FOLÎuiiii  G.  iiliulloii,  du  radical  KHiïkrit;  ritl.  trfitydl^r. 

Fainr.  T.  H.  BC;  C.  et  L,  AC«re.  ACir;  liMtine:  ko,  Aciion. — 
T.D.  SCK«,  cliciiaga:  prkeii;  C.  SKEL'é,  sKRl-^io;  T.  11.  ag.^nh: 
I,.  ag». 

T.  H.  ï.%  Oua  leddoulicd  (fais  co  que  lu  d»»). 

!..       Age  ho<;  Iié  .Ici»..»*, 

Oraiid.  T.  II.  itckkt.-ii  ;  k.  u-Ni.<>it  an;  (i.  MAKROS,  inpgaK,  f/mnil, 
■  tkar.  lieBn-u\  ;  K.  K-ac\w.\\,  9rwdi\-\\..  MuJoK.  jftsi  ynind.  dii  ra- 
tlicjl  sautkril  :  iixiliii,  d'au  ainafijc.oir. 

Zriiaica  :  azriiir  ;  !..  Hiil'cr,  mr  ;  li,  ftapîios,  SSgC.  MPIfrB,  honoru- 
Aif,  ttcues,  rfii^rabU. 

Coi-rir.  K.  rjii;  G.  iigje^. 

£niier.  K.  eHKeTli;  K.  I>.  It.  eKHei;  G.  kaniitai .  j'afiile. 


(1^  L'o  cl  U'  iii-ir  irliimliiis  lit  scraîenl-ils  ^a»  iib>nli<|iM!ii  k  tus  oioUlirr- 


fîrnii)H>  ar(iiip<-,  rotiln.  K.  mcfUt  L.  Mim*,  mullN«;  G.  IM  dellU. 
ajfffhimritr;  il'iHi  bot).  \\. 
llonieni.  /riiatiA  :  i-djKAl»i  L.  CAlirrc,  tomftfr,  »\txrt,  nblBcl- 
Htltile.  T.  II.  Ud'ilte  (sir'witl-  *>&•  AiiTis,  »Alers,  iiEsn. 

ull'.RTF.. 

Ilciiri'iit.  k.ïaail;S.  tajim.  nwnW:  sad». mAiiM  M?iia  1 1.  KftTio. 
—  S.  SVAmnt.  «fvHjr;  G.  érfnfl;  L.Miiet&;  An.  SWEKT;  viens  In»- 
¥9iik;ftAiir.  fa-rm. 

Haat  (ok'vv),  h.  P.  B.  aliri;  I..  nlltiR.  Hmlk»!  sniiftkHl  4i..aM|7«n- 
fM-.  C«llii|u>>  :  ni,  ail. 

HnutU'i'.  K.souli.  r.i*)ii.-jlian4.ril  Sal.  t.  sallit.  «nllui. 

floiiiiiic  iclicf  >li*  Tiimiltr! .  K.  «-Itu);  :  I,.  tifKi  |rc\^.  militai  nn»- 
kril  RAJ,  roi.  —  iloiniiic  vit.iiii  an  n-iinion  c\  |iri>l«flt;iir  ik«  in«n«  i 
T.  II.  kVf&i  a.  é\A,  «Ht.  alkkA,  |>rou-fvr,  dt-rmiliv  (|>{!<il-4>uv .mal, 
rA//T>  ALts.  foui*,  n'ituiott.—  iHMe]  K.  j-iizi:  L.  luM.—  (ftlMl** 
lvlliti4>nl.)T.  II.  iiiiilileii  iM  |ilurii-li(cMngulîcr  iiiDti<|ur]]tt.iniiillnM. 
inlelU$enrei  G.  iiiAiJm.  nfifiUniti*» ;  pcnail  :  iMtl,  Hc— Pnl-Arc 
iuversEnii  Je  (l£ino<;,  pclbri  :  4li.'nintr  riimiott  tTiamitm  :  pf  iil-Mrv  iln 
mlii'ul  tumsLril  :  »tU\,  yitpi<rvctirf,  ou  ilii  r:ulical  :  o\»^.  rHii^;|i«Hl- 
fiiro.niNn,  ak»  |wui-il  tenir  éc'tUHre,  ci  iiiiddHn,  ik  nkmu,  ém. 
ntissi.ii:  lut  Ifiniiiin.ii  |i.is  l-c  vnculilc  Kint,  rJ|i|H.>k'r  lu'ea  arafe 
VdIgAirc.  hammnc  ilil  i-adjel,  Minibireaii  taiitLrîl  laja. 

Jciino  liumm».  K.  a-iuitniih;  railinil  luinUirit  :  Tam  «i  T<li,  Mirir. 
ik^tcmlro:  vaiiat.  vin»,  époux,  vina.  fujiniR'  :  I..  viRa{^,  xi».  \inn. 
vini»i>. 

Jmir.  T.  II.  n-HEi.  ;  G.  nf.l.iftK,  «licfi.  llF.i.j,  UALc.  —  T.  II.  t-hm. 
il  ftlitjoiH-,  G.  phail,ic  liil«. 

Jinnemi.  T.  II.  ikiii;  G.  cikùn,  ilc  vtAi.».  rc&fpniMor. 

Indiaerei.  T.  ll.i-rT\L:  L.  v \t\,  jtarlrr,  rATiiai.  KAT.iLit. 

Jiirdin  (veriçcrt.  K.  oirlli  ;  I..  (wrius. 

Iiiit»ir.  T.  D.  kcrlli,  Ifirlh;  ratlir.il  isuskril:  KAn.  rfirtvr,  ou 
KAtir,  er,tipn;  knrllins,  Uoniitté. 

Je  jiixuKiii  piTMitiittrlj.  T.  II.  IIF.K.  en  coin|M)6iliOB,  auii  ;  S.  Aium: 
G.el  L.  rxia  ;  Gn.  ik. 

Lumière.  K.  m-rAT;  rtdicnl  t-anskril  :  r.«»;  G.  taia;  L,  FA:t. 

I.ni(l  [éircl.  T.  II.  C'i.\ii.i«  ;  !..  i.ttirs. 

Lune.  K.  li-xiRi;  G.  kcir,  hmièrf  d'au  aMr(.>;T.H.  a|{-«otRiG. 
CCRftft,  rerfle,  r.rnoft.  Hinriicreii  ccrdo.  —  l'Ivine  lune,  T.  h.  »-FA> 


T.ll.  AG.rBAr.*!l|.on;plir  aiiei  naTi.— {«•(');  S.  njt.prodiilrci 
C. ra't:  I"  «<:i«i>>.urliiit.  nitlni^?  —T.  II.  ht.  mI;  S.  .siflii.d»  radK 
cal  SA,  t'r»ilnir«;L.  SATus.  —  k.  îmiiiîei  v.  l'tiil. 

FïUd.  K.  iu.1,  L.  riLin:  koariiaiB:  uit.li>.  —T.  H.  sei;  L.  UU. 

Kluir.  TH.  FOUIE,  (iinp.} /f  XI*  ;  I..  rac.  —  Fiiil.  T.  II.  mlild;  M 

Frriv.T.  H.  u^nik.  ptnr.  a^iialim;   Uagnaliis?!  Iifl«|iie  :  aiinjaj 
K.  Ej'ioa.  iiîlidiit;  !..  ttciriiÉims,  («n»iii(»»r.'  —  I>'»|ir*s  M.  Ilutii 
Hau.  ce»  TocatiW  Ber.iiPiil  cotit|HMOs  île  ùij',  fil»,  i>\  aitiiii  au  ma] 

Finti^imcul.  T.  D.erhcr;  I..  anr.  ciher. 

Kii»rju.  T.  D.  lcti->.iiic>;  !..  itotlArv,  »owr. 

!■£«.  k.  ih'-lHC&i  T.  II.  t-lubi;  L,  fCMl'S;  ritirûlc:  TIm,  /h 
(l'un  viout  radical  aryeu  ;  tkv,  ,  Ti-t ,  feu,  d'oti  cii  lalîn  vt-iisifut 
éjKtsiift;  .4u.  TA5.  &iilfpr,  TitiN.  r/ui'i',  tind.  uffniiKr  —  I.'ciif 
T.  b.  liiuftj-laii,  rvu<lL->i  (eut.  —  titane! 

I'rutiui<.  T.ll.  Hr.i  |ia-nieii,— K.  ic-lui-lliout;  radical  taïukrhl 
fTiidmre;  ma,  mrcr:  G.  Oaricti  :  anain.  tntre  ti  aieulf,  $.  MtTri 
■LXWr;  M.  mai'. 

Frapper,  h.aoul;  iciinga:  oulli-  -  touft:  llieil,  lliillha;  G.  OUie 
nlliuo,  bnUr*  cl  ruduiter. 

Feuille.  T.  1>.  KLv;  K.  V.!>.  a-Fntoiin:  F».  It.  irer.  pliir.  irnitMi 
L.  rtJUuin:  G.  pliiillait.  du  radical  AJitnkhl  :  rtil,  (remllfr. 

Faire,  T.  H.  RC;  C.  et  L.  agqm,  ACir:  Inutut:  M.  Action. 
T  n.  seikc,  d  tcitasa:  csker:  G.  %K.rxà,  f.xr.Uii(a  ;  T.  II.  a;.  f«L 

^HlT.  II.  Eg  oua  ICildoulicil  (faii  ce  (|uc  lu  doîa). 
^^1 1..       Age  lioû  tu  ilebc^ 

^y  Cmid.  T.  il.  tii'kkcM;  K.  a-Mkoit  ait;  U.  UtRltot.  meg».  ^rui 
Ikliar.  Iiuiireui  ;  K.  «iicti»:!),  (fraMéir\\..  Majoii,  f>J<tJ  t/raud.  dui 
dicïl  unskrii  ;  niiilia,  il'ui'i  uniii(i)r,  cir. 

ZKHanj  :  iUtoiiF  ;  !..  âupcr,  aui';  G.  lorlios,  fisge.  iCMoi.  komr 
hit,  MH04.  lyn^niUr. 

Gurfir.  K.  ejji;  G.  U^teA. 

Gralii-r.  K.  «fcKi'Tli:  K.  1).  tt.  vnHi't;  G.  kaiua«»&./iifi/r. 

(I)  L'n  rtli-  iiur  irlnmiiî^  ar  urticnt-lls  pai  )it«riii|nMk  cei  n<M*J 


GroMiN)  O'Aiip^,  (aa\t).  N.  nrlb:  L.  ailll»,  iuuUms;  G-  M  Aelltt, 
agstomirrr;  il'tiù  Uni.  li. 
Iloiilciii.  7^iifliia:  Mikad;  I..  CAbrrc.  tombtr,  tktttt,  akiut. 
Ihbire.  T.  II.  Icli'ilie  I  — w'i«);  t.  ars.  artis.  «oien.  taBRTR. 

aIr.RTE. 

—  S.  SVAIMI4.  rfdiijr;  G.  A/<is  :  I..  (Mvtsi  An.  swekt  ;  >îcat  fnn- 
çiid:  S.M»^.  fr^rtif. 

HpkI  [^k'vci.  K,  It.  ti.  Blnf  ;  I..  iillii*.  KaiIIcjiI  »ii«lril  At-,  (tugnm- 
ter.  Cfllluur  :  ai,  nll. 

Uansscr.  K.  Kuuli.  rjdit-'jlsantiLrU  &iL.  L.  salin.  sbIiik. 

Iloiiiinr  irbrf  >l^  riiniillr;.  K.i>-Rr.aE;  !..  R<-c«|n.-i!.  railîral  siiu> 
kril  RAJ,  roi.  —  {lloiDinc  tivaitl  en  n-4ini<>n  cl  proiMletir  iko  MOn»J 
T.  II.  AtKS;  4>.  vlA,  «ilA.  ki.KSA,  (troivgpr,  di-ft-nrirv  ((icul'Mreansi, 
rJb//?>  Al.^s.  fanif.  n'iiimn.—  <H.11e.l  K.  i-M/i  :  I..  mut.—  [Klrnin- 
li-lll£(!nt.)T.lt.  iuiil(li-n  ixa  pturk-l;  lcMiigu)ieriiiatii|iir|;â.aiaiilkM. 
iiiMUfiriKû :  C  iitéilu».  njvjifHirJiMi;  |»crMii  :  iiRi4,  «te. — PeAl-Are. 
iuvcr«ioii  th!  il4roos,  \w\hil  :  «l4.>iimi,  rrunioit  ifKotutnft  :  pcRl-Air  iln 
radk'iil  snii^LrJi  :  mii\. tvpprurlirr;  on  ilii  railiril  :  mas,  mdlf.\ifwl~ 
éin,  eiiUn,  air»  |kiiI  il  veuir  éeilfHrf,  «I  lulddap,  ilu  mma,  (M, 
aussi.  Je  Hi  lrniiiiici;ii  |»»  ce  vooiblc  6all^  riiiififlor  «|irrii  arabe 
vulgjirc,  iMiHmffie  itJl  nrtjd,  «iniilaireauMiibLnt  rjjj, 

Jemic  IniniBic.  K.  a-RaRnoli;  niUcal  uiitfcrit  :  VRR  «i  t.r,  morir. 
dtirMilrc:  vjiiis,  vilta»,  époux,  vitij.  roiiiiiir:  L-  viRapo.  «U.  \ini. 
TiniRt». 

Jaiir.  T.  H.  a-iii:t,  ;  (l.  nfiuoN.  soltil,  \Kl.à,  HALe.  —  T.  II.  i-tami, 
il  fitiljonr  ;  G.  pUm'i,  j4>  lui». 

Jiiiiii!.iii.  T.  Il.ikni:  (•.  cil.An.rfe  «nika.  rcs&ciMlilpr. 

Iiiiliittnri.  T.  II.  i-ktal:  I..  P.»ri.  fitirlfr.  rATum,  rjtTaUs. 

Iiiriliii  'ver^fl.  H.  ourlli  :  L.  hnrias. 

Iinpuir.  T.  I>.  kvrlli.  kirlli  :  radkMl  sanskrii:  KAR  ,  rfitùrr,  M 
KART,  eaufi^r.  karllt;i«,  Uoniiin', 

Je  l^roitiJii  (lersimiiflj  ï.  M.  urk,  CD  cotii|iosilîan,  xG»  ;  S.  Aliair: 
G.  Cl  L.  KUo;  Ga.  ix. 

I.uiiik-re.  K.  tii-FtT;  nilkal  ^nnskril  :  fab;  G.  rnAs;  I,.  rAi. 

Lnjil  (t-itro^;.  T.  II.  o-i.tnAS  ;  !..  i.aiii:s. 

I.UII4I.  K.  li-ziRi  ;  ti.  hlLlVi,  tHtaière  d'Mii  a&uv;  T.  H.  ag-iMHtn  ;  G. 
DCR08,  r^rrlr.  Ginnâ,  tourner  en  l'erdc.  —  fluliir  Innv,  T.  I>.  a-Pi- 


:iE(w:  G.  phaA,  iihami.  fariller,  retint..  ^  NoovcJlc  lime,  T.  P.  ah 
LIT  DU  lal-Llt;  I..  l.^Tci);  t'r.  LEllit-,  l.aitTiMiiA,  S«  trriir  Ciiclic. 

Hat»uu.  T.  II.  Il-KIIAII.  OVKMAH;  S.  ACKas;  C.  OlKo»  ;  L.  VICtr». 
~  T.  II.  n-ajiNA.  lente;  S.  VA5a ,  iisliiiaiioN;  t..  rtNuiii,  tempte; 
A,  liEia:  An.  dam.  iiomf.:  Fr.  MtMraii. 

Meosnaxe.  K.  ti-kEHhiiK:  I..  iaHt:LLat.  ct.tielr,  ilflottr.^  X«alEr. 
T.  n.  i-KF.nka»;  «ioiîcii  :  GoRisA,  railler:  An.  ^n^.  railUrte. 

Mi««X.  T.  II.  i-Ofr;»if«x  tawa:  YVF.ft».  Krf.^!»,tupirîfar,meH 
Ut»  ;  l„  tvpKH;  C.  l'Pcr,  (iir,  orucDA,  augmenter;  A.  OPFen.  i>H- 
r«7.  («(mit 

Miiriajr.  K.  niMAH,  niriff:  I..  iiyh».^? 

Hatirr.  K.  Mii&s.l.  UAESlni  :  L.  HAgis.  — MaflrcMc;  T.  II.  H^Ma. 
—  itadicul  «4ii«krit  :  niiilin,  V.  tiraiMl. 

Mgugvr.  T.  II.  RKr.H(l)  ;  nidiciil  ssii^ktii  cas';  A.  «««eii. 

Milieu  {(iiatii*!).  T.  |i.:im-iiA!<  ;  I.  iirr7.u:  I..  wMum. 

M.-iH\jis,  T.  II.  Hciiiu,  ii(-<:iLiitT-iit'c:iiHiH;r.Té;  T.  H.  iamnoni. 

Miiulin.  h.  i'fttitri  ;  C.  (ii'ft'M^ 

Mvre  T.II.NA,  a?i:ia;  H.  Icniiit.  Railî  cal  sanskrit  :  mi,  (Muitairr. 
V.  kniiiK'. 

M^mc.  T.  II.  i->An  i  A.man.  aitinii,  Affmiiw.Mi;  (i.  omes.partiL 

Huiiirrr.  K,  siKeii;  L.  ::'IGiiud).  Sicnnivr. 

Muiltciir.  K.  l.Hi.iitil,  l.»»,i;  !..  Iji^err,  htidmr. 

^^Ml.  T.  Il.oiir',  otiri'iti,  «J'ik  .  ook't.  ~T.  M.  ontnM.  hW  4Me ! 
a.  ouVan. 

NiM»lir<!«.  Aii^.  l..-iuiiirlic  (li  avait  ilt'jà  rpmiirc|ur  t\nr  le  nnin^ii- 
Hf  riiH|,  M*  frti<l;iil  ni  brploii  par  pfMp,  vtt  gi-<*c  pnr  jmttf,  i*ir. 
<  Peutf,  dii-il.  At  PAS,  afa».  panta,  iDiit:(!*c»i  iran  maiu  loiii 
>  enliére.  *  €ctle  ulnerTalitm  so  irOme  aujounrhui  currvl*«rce  |iar 
nm  diÎMnvcrlc  «|<ie  uouf  devons,  comme  biil  trniiiri,-«,  â  iiAirc 
urelleiil  roltèguc.  M.  I.Ftoiinitfiii.  Unns  Mn  toynjK  nti  So«r  i>l  :■ 
rOncit-llliir.  Pii  IH6n.  l'inf^ttiçAMp  oli^irvaii-ur  si  ni(iponi-  In  num^- 
riliuii  ilii  |MiK  ;  j'.iî  ili-Jii  m  (iccaMoii  de  m'en  occuper  cii  IMIit),  b 
fuici  ; 


jlj  V.  rUr(>tt/  |i5  :ivril  1807}.  lo  dé«c}o|t|Klit«nl  iIORftô  it  f<  ToraMr>  (ur 
N.Judu. 
(1}  JfJwrfM  AArm'fWdK.  (i.  \Vi. 


SI) 


eii  loiiai«{  :  i«D,  la 

—  BtO. 

—  kcfnd 

—  okkow 

—  fimfc, 


Kusouf  :  un,  it;hcm' 

—  àeai,  ixctn 

—  Irots ,  cliarei 

—  quatre,  nkkas 

—  cimi,  fou» 
Ij/hf^m,  ien,  loim,  c'esl  Iv  lukiis  saiiïkni,  m  grcr,  uuHf 
sdan  moi,  |irocL-Je,  «Ijiis  loul  ce  némc  rajou ,  Ii!  pi 
preiitiùru  ficntuiinti;  le  tx  ,  cc»t  itiol;  S,  aliaoï.  —  I 
iiialii  leviic  cl  oiiTerlc,  U  povrr  me  siffuiite.  —  Tzeui.  s» 
luimÉ  iiiiiut'niir  ar>'CD  :  S.  dvi .  G.  d'itù,  \.  Uteti.  Sm 
Renie  «Il  uuli-ti  l'itltii!  de  couple,  <le  ilout  iloigls  rêdiÛK. 
Iciiwiil  il  In  co|i»UiliT«  G,  »»n[Mree),Sêmnl  (viibcmtikv.Dt 
proiioi»  <!■.'  h  H'cttuilr  iirr^oiuii:  :  «m,  (oi.  Eu  elTvi,  «ï  en 
Df.usi,  c'csl  loi.  — OfcorW,  A*«7W(/,  s'iilgignçdç  b  fomu 
péoiHic,lrri8(i|U0iqueledi>i'i<M)VotiriiUiCdc»cxciiipkstk' 
du  T  *u  KJ  ;  HKiis  il  se  rvlîi:  un  &uii)iLril  pur  m>u  st-iiii  |iro| 
c'est  rtmjH/ir  (v.  eu  iiml).  Le  tiicdius.  plni-cviilrc  la  |irci 
ti»  Cl  La  secDiiilu  fous,  est  ru  eiTci  l'inipiiir  |>«r  escclloiH 
iiHouK,  pourmoi,  r<-|trc8aiitc  le  doiiit  i|uî  ImiiW.  f:lii  bn 
iDVcaucliorj,  onkuuz  idirdiiij,  oCCdtKï.—  Kuliu  fi/us^tM 
la  main,  a-rors. 

Noii'.  T.  II.  I-nh'»I  :  a.  iieros;  L.  niger 

Nivi'.  T.  II.  nKkKtt:  t.  NKuarc. 

Set.  K.  i-  NXCr,  plur.  NClIlRn  i  !..  NASUS.  MARlfi.  VCX 
sanskrit  :  ifAs. 

Nourrir  (iillailcr;.  K.  souTllcT  (T^mr);  G. TiriUlliil ;  (Ht 
THÉ,  nourriture. 

Nouer.  T.  (I.  ekitiui.  iii.tisi.'eli,  j'ai  hmi^;  C 
TR  bisser. 

Oiitbtv.  T.  M.  (vlii  Q.  (Icike,  SMr,  ombre. 

OKil.  T.  II.  l-tr,  |ilur.  l  iTTAouen  ;  G.HKin,  voir. 

Or.  T.  tl.  nuror;  L.  mruin  ;(i))lrale:  aar. 

Ou»rir.  T.  Il.ar':  L.apcrîrc.  avril;  T.0.owrir;rr.  00*1 

Oiii.T.  11.  ii.li;  A.ia. 

Orgueilleux.  T.  II.  B-ut&uanaOj  C.  SVMV.ttà.ftrt  p 
f-mutiè. 

l'icd.  T.  D.,  n>n.iit:  G.  TiRROS.  nRcmi,  DRno./'ui 
I  rir;  L.  TKiterc,  Tonler  aux  |iieds. 


Pi>re.  K.«l  T. H.  Ti:  gnuloi»  :  Ti,  cl  attci,  mère  :  G.  ATTia, 
fraiuluièn',  aiT k, uoiii  faraitier  cloiiiH-  niii  vidibril* .  ti>M|Ue :  4ITA 
lunnica  (bpoiil  :  atzi«.  Itailiuil  aaii^kril  ta,  boiiorer. 

Priiiilc.  k.  Id .  rstlical  Miii»kril  :  Kti.  réunir,  nurmbUr;  C, 
Lt«ii>.  T.  II.  3|tu«ll(il,  roi,  «<louciM«meiil  «le  a-kcM-il,  iirit  da 
ffupi* ',  romm*  amvmtLal,  a-meii-0-lial,  timo  ilii  pcuttle. —  libyen  : 
Li  t  b»4iie  :  u  ;  rnilical  «ansLril  :  Li,  rémtir,  i.vr.  —  T.  1).  Lorjl  \ 
G.  LtO*. 

Tciii.  T.  D.  Mtiii ,  T.  II.  Mxiaii;  K.  îNItll,  iMis,  fnfimt-.  Ga. 
NUS:  dorieti  :  MlKkot;  G.  HiKn»),  Heion:  t.  hinua.  Mixut;  nili- 
m  utiskril  :  «.m  ,  ilimrtuer. 

Ptrij(l««.  T.  II.  «ci-aliadli,  Ui /illet  df  la  nnU;  Ml.L.  aaiiu. 
•badh;  G.atld*.  cnfor,  obscurit*!. 

P>rulr.  T.  H.  tn-riKT  ;  L.  r aiii  ,  fwr^i-.— K.  EiNttIa .  it  aioui  :  L. 
ti«;  G.  ùllaô. 

P»}i.  T.  H.  ilia-iuvRl;  K.  i»-MOURs:  C.  moiiA.  j«  |iarta|>r, 
■oiu ,  pan. 

Pana)[er.  T.  H.  ixxoiin  :  G.  KKUomai. 

Pour.  T.  II.  at).  !..  nJ. 

INiiâunl.  T.  II.  ittnm;  !..  eniTdre. 

IfalH. T>  H.  i.r.n*z;  r,    ^'an»;  L.  r.nATia;  Fr  ar.n^ff. 

l'ow^iler.  T.  II.  KL  .  0.  ELA ,  KiLd.  F-Laund. 

l'ait,  k.  I.i>li«»r .  !..  knif .  kiiûe. 

Ouantl.  itBe.aflii  f|ac.T.  II.  ah.  An.  Aa,  mfiiie  sriis. 

(JtMnritor  [dispuicri.  T.  II.  Kc:t»««;  G.  KiNeA. 

Rlivnifl  jilecerveiuj.  T.  II.  la-RF.ntaiir,  G.  re^^,  roMlfr,  vorn». 

Rr(ariler.  K.  ro-oc£CAL  :  U.  ocemiua. 

Hcotèit:  K    i-&4Pi:ii:  SAVrrr:  I,.  Mlvarc. 

Boi  [V.  pruiilci.  liti>«D  de  la  0>rÉiiai<iii«:  Uoitu»;  S.  kalUH,  Aai- 
I  wM,  éwumM.—  k.  a-HCH'ar,  v'jTHMr-.  L.  MAior;  G,  iiecai, 
'^     laKsit,  eic. 

KmM.  K.  .<«iua;  C.  mto,  raattr,  mpxa.je  tavf;  L.  MiTor.  Mm- 
rJhncr. 

Raw.  K.  (labili:  C.doioi;  ilgleroft,  riri/. 

&abre.T.II.  U-Kocna.  (r.  covfer;  radical un&krit:  Ch9,  r«m- 
pn;  G.KFPà,  koptu. 

Soteil.  k.  ta-rooK  ;  I,.  rocu*  ,  vrlcanus. 

Soiir.  T.  H.  MUgultrr  oull-nia.  pluriel  i-ml-im;  L.  saltr-nalris. 
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àvotr.  T.  n.  '^r:  D.  B.  »ùn.  —  Issan,  »f  imf:  C.  mu,! BU. 

.Sur|iaitfcr.  T.  II.  oitgcr:  I..  au|tere. 

Sel.  T.b.  U-KNl-l:  L.  ML.  v/;  K.  x-HAHHa);!!.  I..  aiitnaï. 
MARE.  mfr. 

Serf  (wpril).  T.  D.  o-«niD  ;  K.  laanînA,  fifirir. 

âec.  K.  ikfcour,  iaccoiir;  railinl  sansàril  :  ci»',  lâdHir;  D.  B- 
klou,  tf  tteMcHirr-,  G.  VsùA  i  I..  .si»». 

Soir.  T.  1).  tHMXts-l .  I..  DCCA»uft,  otxiDenl:  K,  i-.u>EGf:i<l: 
I..  <l<>c«8S«s,  mi-nic  raiJical.  —  la-lll6Dl-l,  fin  4e  la  joitrvA,  it 
Ut.ni.  finir.  KaA\calsau%knl  :   hcd:  Aii.made:  C  »i-:ta;  I,.  «Rfn, 

UfiHf,  ti»ltF. 

Sur.  T.  D.  sniifE) ,  sourrll»;  t.  super;  G.  optr. 

Si.  T.H.  CDiiLT.  G. an.  can.  ùii. 

Sa  (pranam  (taswisirfêmiuin).  II.  II.  la,  inu;  An.  Iiis. 

Sauver.  I).  II.  $«mii.i  ;  L.  Biniis. 

Secrci  (»utiiiUriUf).  b.  U.  skrr,  scHin-f.  —  Clef.  3-&.tBon.  plu- 
riel :  i-50iita.  sKnninr. 

SL'parLT  (JvHuiijr;.  D.  U.  crHEK.—  SL-|iarnliou  ■•fh.\k;  L.  rsAN- 
cerc.  PRA<:ii«ii. 

Slîïcle,  Vf.  B.  koru,  |iliiricl  :  kourouii  ;  G.  kroaos;  radjnl  :  gur«A; 
crllir|(ift  :  cn?n  ,  rotiif. 

Tf>l  (un  Ici;.  M»ii<1;ini:  de  ma  ^,  on  ;  .A.  ux'Sa  .  ei  du  dah,  lûinihJiT 
lu  DAM  du  <iaidnm  (latin). 

T«il.  I).  n.  Ie-ni(lii .  (le  eiiitli .  fitir  {S.  Soir),—  T.  H.  tUl  ^l«ta- 
lilij]  I  radirnl  Kan(.Lril  rka ,  iin.  —  T.  II.  akkarol  (chaque  ehme)  :  L. 
quœ4|ue  r«s  (V.  Clmse}. 

TvftM',  K.  llius,  tase poar  boire. 

Tûiiolii.  T.  1>.  ciRa;  G.  KÉttui,  ni-hault, 

Tiiic.T.  H.  i-cu'Ef;  G.  REWiali;;  I,.  capiii,  KrcHeF.  — K.i-iK£F, 
a-K.is;  V.P,  a-KAUrnui,  akui,  railîral  Miislril  :  kars.  CREUser:  G. 
:iIli\  iommet. 

Tuer.  T.  H.  eNE'  ;  T.  I>.  ink' ,  radical  «aDscril  ;  nac,  nuiRR  ;  !•■ 
KOceo,  >EC«.  G.  siKc.  NKKu»,  ^EK^osi  Alt.  MiiK,  percfT. 

Terre  {ouniiiicnl].  K.  bKRit:  G.  tak;  lKisi)iic  :  EBR-.  L.  iRtiBi. 

Tri>u[ipati.  k.  uuilli:  L.  uvilÎK;  h'r.  onaiUf.  —T.  11.  ouilK,  4.-)ièniI. 

Tonibi-r.  K.  vr.h,  (tombv  iiTimpiVaiir'' ,  S.  RIK,  tirvier.  nif«Kati. 
kart. 

Triue&<«.  T.  11.  i  ainiKiHnn,  Mistne. 


Tnunicr.K.  ;i-KAnntix;  <ï.  hCRliA  ;  Fr.  CKRCle. 

Trouver,  k.  oupi;  A.  ri.tbcu. 

TOHI.  K.  l-IIOl-SOLT;  i„Tt»SI3. 

Ti'tnii.  k.  u-Bi»iJr.ii-l:  V,.  Buenos,  nH!in4>  <i«ii!i.  —  k.  fvrff, 
wurnltri"  riril,  a-iioicii-i  ;  iiii*iim  vocables ,  mai»  Tuii  nu  maKiiiiit, 
rsuirf  nu  r<-iiiini[>.  ttaiiiios  en  grec  siguifle  à  lii  fitii  mametU  ol 
protiiftfff'rr, 

Tsurtiii.  T.  M,  (cIm>z  I(<«  t£.-ililL'jfliafcn]  ;  cclioa.  csoti,  flou; 
Miii^nr  :  KCH,  v:tHii;:  An.  l'.ttw  :  siii^nis  :  ku;  ilauois  :  koc;  ratlicql 
Kin*Jiril  :  c  iluh,  mime.  «ens.  -  T.  )I.  i-i:s .  (em(>lla  de  EKou.liwiif. 
A.kIim;  (>o.  JiiiU»;  A»,  ot.  —  k.  la-rutxu-t  ;  rentcllu  dv  Bous 
{ r  =  k  ].  —  ti.  boin ,  tticbtrir,  cl  phath^  ,  crèthf,  établi.—  S.  ggiio; 

Vlrnx.f-}«lhM.  IrmfA  :  a-CROVl .  G.  RftROK,  cChcs;  S.  JiMu, 
neilloiff-.  ii.  gêna.  A.  grtis. 

Ville-  T.  II.  AU'eaciii  :  C.  AKna,  ciladclk:  cclii(|ue  ;  ker,  caeb  i 
i)M]ii«  (iiiisuin}  :  CAiîH  i  iialioie:  cerc,  krnk,  iI'où  CKRiies  (qui- 
Biln]. 

Vffjer.T.H.  i-PERii,  VERMr. 

Voir.  K.  irtia;  G.  onA.  —  KCL  frjnrniivr;,  coftwi-cre,  ron&cii.; 
An.  *fn. 

\ainrn;.K.  eRni.  S,»er,  (ona  BaMn  :  RKiRO.  force,  elc. 

Y«itir.T.  H.  ouk'd'ilît;  C  ouk*  4t  culai  :  i(  ««  citMira  pM. 

Vois.  H.  Muls  ;  S.  ciaitBS ,  uw  ;  (î.  lotii)»  ,  Ion. 

lui.  K.  V.i'.  ISOLWM-.  G.  l$<is. 

Voleur.  K.  cni-K'RtP.  i•^lcKRe^.  G.  KERD^i,  gain  el  ruse,  rkr- 
Itakti).  mKiier. 

ValliHt.  k.  1*  LA-I  ;  Ls:osMi£  :  tAw,  Imfif  Irrrr. 

Nota.  Pour  éiff  coniplcl,  kl  rnudrali ,  d'une  pari ,  prendre  «n  l>cr- 
lléfe  des  plirafte&  «uhies  cl  donner  innl  j  uint  lei>  auilogie»  ar)c«n«ft; 
d'auire  pul.  CDiiiatL-  caiilrc-é|inruvc .  r.ippruclivr  d.-»  vuiakk-ï  Ikt- 
Iràres  les  mêmes  votrables  copies ,  si-iahcs,  ba&ques  et  taraiiirns, 
p^vt  montrer  en  i|aoi  «l  comMon  ils  en  dil^Knt.  (^  double  Invtil, 
Je  l'sl  TaII  en  pariio  ;  niais  II  ileudnil  U'i  Irop  de  pbcv. 
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esi  temps  de  (tnir.  Si  iiicfi  conjeclurcs  ont  quelque 
ronilemcnt,  jVn  ai  dit  asser.  pour  les  recommaiuler  aux 
liointiii's  Je  tioniK?  lui;  iiiiiiilt.' tic  s'y  appcsaniir  davao* 
tagc.  Je  me  résume  donc. 

OatiK  la  première  partie  Je  ce  (ravxil .  jVi  montré  Ik 
Rrrht;res,  |iniici|>3letnciii  reuK  du  liiiorâl  tels  tju'iU  e%\%' 
icDt  ;iuj(iiirtriiiti ,  &oil  s.iipanJs,  soii  confondus  avec  les 
Arabes;  j'ai  signalti  riiiilucncc  exercée  sur  eux  durant  les 
ilgcs  liisioiiqucs  par  1rs  Ilcllèiips  cl  les  Ei^vpiiens.  !«• 
tluencc  ((u'iiii  peuple  en  [larlie  nomailc  et  sans  assifilr 
accepte  toujours  lison  insu  d'un  petiplo  civilisai,  inllueuce 
ijui  se  retrouve  encore  dans  les  linliiiiules  de  nos  indi- 
gènes. J'ai  monlni  ensuite  la  part  des  Romains  et  îles 
Itrecs.  J'aurais  |tn  si|<nalcr  également  la  ractiité  avec  U- 
quclle  les  IterliÎTCS  (Kab)lcs  des  Irois  rêfçcnccs  on  Saba- 
ricns)  ont  uccopti^  des  Aralics  avec  l'islaniisnie  une  Conle 
de  rornics  et  d'expressions;  m.iis  cela  excédait  mon  cadre. 

Dans  ta  seconde  partie,  je  me  suis  applii)ac  ï  suppo- 
ser, le  plus  raisonnableinctil  possible,  l'origine  de  ces 
mêmes  Berbères. 

Après  avoir  anaUsé  les  traditions  qui  IcsconcernciH.  tra- 
ditions qu'ils  ont,  selon  moi,  plutôt  remues  toutes  Tailcs 
de  la  tioiicbe  des  écrivains  arabes,  que  conservées  dans 
leurs  souvenirs  nationaux,  n'y  voyant  rien  qui  me  saiis- 
fassc.j'ai  étudié  tour  !)  lour  les  divers  éléments  où  j'ai 
cru  pouvoir  puiser  des  probabilités  sérieuses. 

De  la  position  jiéof^rapbiquc  de  la  Iterbérie ,  il  m'a  som* 
blé  légitime  de  conclure  que  ce  long  littoral  avait  di)  rc- 
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cevoir  ses  premiers  colons  de  l'Asie,  de  l'ilalic,  de  l'Es- 
pagne ;  et  de  l'Espagne  peut-être  avant  l'Italie  et  l'Asie 
elle-même.  Cherchant  alors  quelles  races  de  peuples 
avaient  dû  sortir  de  ces  trois  pépinières  humaines,  j'ai 
trouvé  tout  d'abord  trois  principaux  Tactcurs  probables  de 
la  race  berbère  :  h  l'orient  les  laones  ou  Aouas,  désignés 
par  leurs  voisins  sous  le  nom  de  Libyens;  au  centre  et 
au  T:ouchanl  sans  doute  les  Ausones  et  les  Ibères,  ensuite 
au  couchant  encore  les  Celtes,  Gadbels  ou  Gélules. 

Plus  lard  seraient  venus  se  mêler  à  res  premières  as- 
sises, des  Iraniens,  s'il  faut  en  croire  Hienipsal  et  les  tra- 
ditions puniques. 

L'élude  comparative  en  premier  Heu  des  caractères  et 
du  naturel  des  Berbères,  en  second  lieu  de  leur  idiome 
avec  ceui  des  Sémites,  des  Egyptiens  et  des  Aryens  m'ont 
confirmé  dans  cette  opinion  que  c'est  surtout  h  la  famille 
aryenne  qu'il  faut  rattacher  les  Berbères. 

Voilh  ce  qu'il  me  semble  lire  dans  le  passé  des  Ber- 
bères, plutôt  avec  les  yeux  de  l'induction  qu'avec  ceui  de 
l'histoire.  J'abandonne  humblement  mon  travail  h  l'appré- 
ciation de  la  science;  heureux  si  je  sers  au  développement 
de  la  vérité,  fâl-ce  même  en  éveillant  contre  ma  théorie 
l'antagonisme  de  la  critique. 

Olivier, 


EXTRAITS 


nu   l>KU(:tS~VEltUAtf«    1»:  SÏ:.i:it:tlS    et  IiK    L.i  CuUBlUilPUHOXRCK. 
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^ÊlttiÊKt*  àm  Saoiil  tUBï.  —  Il  mi  iI'jIwiI  |ioiirvu  ii  lu  Icctiir»  •!« 
Hppétipvcrbjil  ei  à  iinclqiies  ArinWi  adininklmlirs:  riinulic.  M.  la 
prétllleni.  rcvciiai»  »itr  ic«  icctirrchca  (|ii'il  csi  ilispusi.-  à  Uïn 
4lM  ks  Ivmtrc^iux  int-(,'aIillii(iueK  de  iioln:  siiIxtiviKioii .  ilmipc  i  U 
r^imiod  i]u(>liiticn  uoiioiis  sucfiiicles  sur  ks  rvccitica  d^couKrle» 
»tliropol(>|ti<|ii«!s  faites  en  Kiirofir. 

•  Le*  \tTi>%fVft  lie  la  {if^ntof te ,  ilil*il .  tu-iroce  qui  cliiilie  la  romia- 
Ikra  de  IVcorce  ilu  jeIoU;  potir  dik'OiiTrit  le»  illvcn)t>s  phsick  cl  r^vo- 
lillon»  par  Inqucllcs  il  a  pn  W  ntaiil  d'arriver  à  l'iilai  arluel .  tiatm- 
mcnccDl,  <1c|)iits  quelques  aiiui3(;s.  ù  iii>u&  fournir  «Il-b  rciistiuuetiicDlt 
ntr  riisinme,  avant  W  Iciiips  liisiariqnm,  i-t  iinus  prouveoi  qu'il 
m  lii>3iirtiii p  |>lit8  aiiricii  KDT  1.1  Irrrre  qu'on  nr  r.n\aEt  gt'n^ralement 
etm  jaM|u*>i  cr  Jnnr.  ri  qu'il  r\isl3il  pendant  Iiiu!cIV|m>i)iic  qaalrr- 
mIk,  lai)iicllc  a  précédé  IVpixiuczoolopqnc  actudte. 

)  V.'k»1  Hti  tavjMt  fninÇfiis.  M.  lloiichfrdci*crllics,d'AI>bevîlk,i|Ui, 
le  (imiiipr,  «u  tX  1 1 ,  «i^iiala ,  {i-irnii  des  ussciiii'HU  fust>.ilci  d'«R|irre« 
faniaiaut  Olcinlrt.  des  i\\e\  purl^tnl  la  Irnrn  du  Inv^ll  itn  rbnninir  ; 
da  objPrlW^ns  s'cto^rcnl  il'aUord ,  ri  riqiliilun  pnliljqiii- .  ari'onlu- 
mce  à  crtir  idée  qu'il  n'y  avait  p.is  d'IiDinim-»  fuskilcv,  k  n^-ria. 


88 

Mais  IhciiiiM  uiir  Touk  fk>  drcaavcrln;in.ilagiies,  rmiipremiltiiéiM 
rtc«  (UMtnMiift  linfBiimt,  ei  bitci  |iriiiri[i3lrtnciii  dan^  des  ciiprMt 
do  midi  dr  b  l'rance,  vinrent  raniiriiirr  d'une  iii.iuinr«>  IrrétoixUe 
te  fait  lie  U  cociislsacc  de  l'homme  arci:  les  anhu-iut  d*G*prcci 
«iriiiti!»  de  ré|toi}ge  qualernairn.  arec  le  mauinioiiili ,  par  eieniple. 
<lii  j)  niiîme  ironvc  sar  iim  bwc  d'ivoire  une  (t^xire  kovco  de  «1 
aiiiinil.  Le  uiiiinniout li  (eh^ham  ]trini^«ii)tib:.  «lo|>tiaiil  d'etfMC 
élninlc,  i|iii  avail  de  la  laine  el  biic  ehoiérv.  élsil  OEoessirenim 
ntmtjilanl  dan»  loair  iTurape  imidinl  t'rpoquc  i)ii3ieriiairn.  Aui 
l!ui&-I'iils  on  i  dit  aii!>si  avoir  trouve  des  aftscnicnis  liiiinain« .  An 
bachM  ei  ilr«  IUch«s  dan«Ac«  coochMaiini^^  »u-dc»soii&  de  ecRes 
ùii  l'nii  imuve  il<.'«  o^M^mfînU  fcMuleaite  masiodanles ,  autre  tsjtcte 
de  parhyilenneK  (irnbosririîeni, 

a  L'boiiinic  de  celle  époque,  d'aprùa  les  obierrailons  de  <|iief- 
<t>icsK^ol«xi>'o>  vivsit  tTnns  des  caverne»  doiii  il  disputait  b  poue»- 
sioii  aux  li«l«s  r^uvos,  cliftseaiil  minnio  elles  pour  se  procarer  ta 
nourriinro.  Ces  boniincs  liaient  petits,  n'atanl  que  cinq  (tied»  tic 
haut,  mai*  Us  avaipm  praporllonnelleineHl  uii«  Irr^grnmle  fora 
iiia9caU)ro.  I^Mr  crAne  c-uil  lira cliy ■'■•'- pli»l«  (c'rst-à-iilrc  rood.oouil 
(Id  l'avant  k  l'arriôrej.el  proguate  (c'cM-i-dire  AmictioiTe  âaillanit) 
Eu  rattou  de  ces  urMicret,  ils  Aunictu  dilTcr^  inoiug  dv»  riogti 
(|uc  Ions  les  liomiues  acLueU;  mait^  ci»  oliM>rvsil<ins  wiil  liestii 
d'iïlrc  coiifirmves.  —  Knsuîle  l'einnieii  de  cnoches  de  Icrraiu»  plai 
recenlCH  Di  trouver  îles  liacht»  il'uii  travail  difTi-ienl  vi  plu  |ictfe«- 
ttoiiuc  lua'is  non  encore  polies.  Ce  second  Itue  de  liavlics  de  «îln 
imii  |ii)lie»  cftircspond  à  une  è|ioqao  xootofiqoo  o«  les  graudi  p»* 
«■li; ileroiL'S  cvtMaietit  ciKom  ,  ninU  où  le»  earnauiciv  vlaicnt  deve- 
nu» plus  raixs  Cl  le»  [iiiuiii3nl>  pitik  iioabrvtii  qne  pendant  le  prft* 
niiiT  âge  ilv  pierre.  Ou  Iruiivu  daii»  ce  secunil  igv.  dr  pierre  ilrf 
|iuiiilott  de  néclics,  des  ul'jcis  uouilireux  eu  o$,  de&  «rueiiiCDls  bu 
tlcius  d'iiiirnaui ,  en  cailloui ,  en  ivoire  el  liois  dn  reonet. 

•  KiiliJi  une  Iruisit-int*  époque  eil  sîgtnalv*  par  les  intlintiuenu  en 
tiicrre»  |M>tiefl.  Ou  le»  trouve  daiit  le»  toiirliiires  ,  dnns  des  amoii* 
cclknienls  fort  ancieiiK,  dans  des  sépultures  cl  des  e>|K-cei  de 
c.iinps  rciranelx'it.  Cet  :ij;e  c^t  po^lcricur  à  la  période  quutematre, 
1.1%  grands  carna&siers  ei  paclijderinet.  n'cti&teni  plus.  Le  seul  ani- 
mal, aujourd'liui  éleini.  dotit  on  trouve  Icsosseineuts  avec  ces  lia- 
clies  polio  col  l'uruA  [bospritnîgeiiius),  le  bœuf  priiuilif.  Uu  recvn- 
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nitl  ifu'il  ciîMait  alors  drj^  qiiHques  animaiis  dftmesliqim.  Etl- 
immcnl  le  rliimt  •'lait  »  rHic  époque  en  qa*U  vst  aujourJ'biii.  A 
«tic  iroisiérae  période  «k  r^dc  d«  |iierre  «rresponileiii  eu  parife 
Im  daliiHîni  ou  moniiffieniii  funéraires  en  grandes  |>t4Tres  bfulM 
Hn'tm  iruiiveeii  Kurope,  en  Afrii|uc  ei  en  Asie,  cl  <|u'od  avail  rru. 
i'abord.  npiiatlciiir  c^tritttiictncot au\  Celle»,  tandis  iiarla  itliifiarl 
tout  DftU'i-Jcura  k  r<haWifiMrincnl  tic  ce  pripic  en  Eurofra.  P'aprc^ 
un  travail  de  M.  Al»anilre  Itftrlr»a<l,  ils  doivent  afv[Mirl«nlr  À  une 
rsw  lai  b'eu  riipuiiduc  d'abord  sur  le  litloml  oveiilrnul  di-  Yïm- 
ntfc  «t  a  fM^H>lr«;  dans  l'inii'rieiir  do  ennliiie»!  par  les  |;rands  entirs 
d'eau.  On  peut  rnn«ulti>i  «ar  les  rinlmrns  de  l'A1|i(^r>c  un  iraiail  in- 
tfwwuil  (le  M.  Kéraud.  iiiicr|iri.'le  niililaire  à  Cunnlatitiiic.  Un 
tmnTc,  dans  tiuclrincs-una  de  ces  niuriunicii(« ,  d(s»ltjcl9vnl>roHiv 
qai  iudiqucnt  l'apparilion  d'un  nouvel  igc;  nous  soninies,  en  (Sel, 
arrirêK  au  Muil  de  la  période  lii9loTi<|uv.  I.'u»a(ie  dn  IfToiiM  fui  ap- 
parié t*""  "<■<!  inv)»ion  des  Celle»,  avaui-^arde  de  ta  race  den 
plrya».  Tenue  de  la  Baririanc,  pays  d'AMO,  il  y  a  de  trnla  Jt|uain: 
nulle  ans.  I^s  Arya^  éiaicnt  une  nec  du  vcrsaul  occidetiltl  du  pla- 
IMu  de  I'Ami^  retiirati!  dont  la  IjBguB  fut  la  nit-re  de  Inutc»  nof 
langues  que  noui  appelons  indA-curap^nnei,  race  de  (aille  ui[iv- 
ricure,  dolycotèphnle,  e'csl>ii'dire  à  crise  alleDgc  et  II  liçvrc  oi^ 
lliogiulc;  ili  ataieiil  de»  iritu|>eau(  et  cullivaicnl  la  icrrc.  i'.CMS 
d'cDire  cm  r)ui  cntaliirenl  le^  premiers  l'burope.  les  Celtes,  pour- 
TU  d'anneft  en  bron»» ,  dt'iraitireni  en  (trande  partie  le»  races  indi- 
y^iies  (tant  le»  deniiem  Kurvitanls  »'  rrninêreul  atce  eus.  l^nCdies 
iatiaient  dv  la  poterie  ci  iM-illiiiciit  leur»  mon».  Ou  raii»?lie  |«»ér!i> 
lemeiil  aui  ricca  priniîlive»  raiiicues  par  les  Celle»  le»  Ugurcn  d* 
l'tulie .  K-s  Basques  et  Ibères  du  midi  de  la  Fr.*u«c  cl  de  l'Kspague, 
ei,  pour  n\it  p:ii-l,  jQ  croîiî  'jii'il  faudrait  regarder  la  raee  kcrlièra 
eomme  sivur  et  eonlcniporainedc  cvlles-ii.  I.'ige  de  Iminie.ameiw 
par  le»  Celtes  en  Kurope .  fui  de  lrv»-l«iigiie  durée ,  et  il  m  lcni>inu 
■  nue  nouvelle  invasion  d'uu  peuple  éga'emeul  «rya  ,  le»  Kiinris. 
«(ui  aVtabtireul  »uriaiit  au  avril  de  la  Ganle.  I.'usa(;e  du  fer  en  K«- 
rope  date  à  peu  près  do  colle  vpOi|ue  .  cl  c'est  alurs  «[ue  se  créa  ta 
uaiionalilé  i;anlu«M. 

>  Viennent  en%uile  les  temps  liitt»rii)u«i.  Si  <tùtn  donpndei  de» 
dote»  pour  ces  r|Kii|ues  rccnli-e»,  |HfMr  nts  ofigiua»  prcuiièrca  ik 
notre  espèce  sur  la  Icrre.  je  vou»  dirai»  qv'un  natunltate  »ni»»«. 
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M.  HArlot .  u  diemcliv  îi  en  vubllr  la  calcul  ù'a\nvi  h 
ci^iic  de  dojvtlioii  (l'un  lorr«»l.  IVlanI  de  rc  fait  110!^ 
)esd«p6l>  (lu  IV|K)«|Mo  romaiiiQ  à  l"-3u  ût  iirtironileui^ 
du ,  far  de  sim[tl«3  pra|ioriÎDns ,  (|ue  rîiitniiluL-iiuo  du  f 
dalerail  du  irais  uiilleanii,  l't^w  de  lirouzc  de  qnnlrv  t 
l'igc  des  |>icrreit  polies  remoiitall  iusqu'à  8iepl  raille  » 
relui  des  iliCTTf»  L-lMitit^hée».  il  reinaole,  ronime  aausl' 
Ivpoquc  i|uatcru;kirc  Cl  it  csl  l>cfluc<Nj)i  |ilua  Micica.  ,_ 

*  Je  ne  vous  ai  ps  parlé,  pour  se  pu  iitlerrmqH 
JdàL'K,  dos  ubjelK  troUT»  parmi  dffs  atiKig  du  i.M>qtiiIh*«" 
duus  l«s  p.ivs  Beaiidiiiatc!^.  ui  du  ceuK  des  villa^vs  laci 
irviu  ftur  piloiis  daus  I»  bcs  de  la  Suine  cl  d'aiiiiVA 
l'Eiirupc  ;  il  vous  suQira  ilo  8arair  qu'un  fait  runMUloffdS 
dilTéiviiU  Ago  du  l'ici  res.  fl 

u  \«u$  voyez,  mesiieurs,  coinme  l'élaje  n  la  CMn 
iiolro  globe  cl  tli.-  riiisioira  do  uoire  CKpfrce  se  uiouitvfl 
asjiecis  luui  iiouvejui  eL  que!»  «osie»  et  curieui  hori» 
wuteal  m  nos  yeux.  Cerics ,  il  JT  a  encore  bien  des  pola 
diius  luut  cela,  Cctic  ficieDce  csl  iicc  d'Iiicr,  niais  kc  i 
<iue  je  vou»  hi  it  peu  l'tié  ivmiwi  K«til  d'-ji't  liicii  impwi 
iutùresianis.  ^| 

■  Arrirniis  mjiiiienAut  niti  rwherrhcs  que  Ton  |u»anl 
suhdiviïittii  dv  UOiic.  It.iut  le  (irrinicr  luiuii-ro  dit  llullei( 
ilomte  d'Ilippuuc,  pîtge  SI,  aux  cxlmils  des  pmccs-vf 
K-aiicC9.  M.  Lclouriicus  a  drjn  indique  l«»  li«uit  ob  i 
principlGiiK-iU  ks  dolmens-  Il  cilc  eiilr«  autres Rultnia,.| 
muii)-Uc*k.Unu'iue.  >  ^H 

(i-i  M.  le  |>resideiit  ex|i.as(!  le  rêi-utlnL  d»  reclierch^H 
^tiignai ,  et  I»  cspilraiiccs  qiril  conçoit  do  relies  i|a'it 
prcuilre.  -^Ê 

»  Je  Eic  VL'ux  pas,  messieurs,  insister  davanlngo  ^ff 
pouruiil'il,  cl  je  ne  vouspnrloiMi  pis  d'unr  qnuiiftnqvi  t 
tfuponduoi  iii:iiiiliro{)ologii<  et  A  h  p.ilÉo»lAloj;ie ,  la  cntss 
de  la  lrjii!>rorm:iii(iii  progressive  dos  espèces  d'atiiinant 
r.iu[re  pJir  l'iiclion  cuuliuuo  des  iuniioijcos  cilvrlearMC 
Kiia  spét-i-nli?!!  lellcs  qtic  la  svkclion.  Cr-llc  llicdC,  arsiiciE 
■uuik,  comballue  pur  ('uvicr,  nduiisu  ciili-e  ecrlaiiics  li 
lUidore  Geoirroy-Saiiil-llilairo,  vient  il  eipc  wprisc  néeenii 
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uiiB  n(Mv«ll«  vigueur  par  le  iLiluraliiUc  anglais  Darwin.  S^  ibtloria 
mit-ntlriil ,  |>t)ti&K(-e  a  nos  (lcmivre«  ci>fi«<'i|iieiiri<g.  3i  idniclU'O 
luuili'  (1d  crcaiimi .  iiuii-«;iik-iiiciil  pour  les  tli%ci'«!)i  MCtn  illtoiii- 
i,  mais  |Miiir  Ions  les  i^Lrcs  livAiils,  vt^vlaiit  cl  aaiiiuux,  eu  ce 
WOt  i|ii«  tau«  proiicutlraicul.  par  udc  »i.'ric  infinie  de  traiitfonna- 
liOHR  grailuello!»  vl  Micei>»sivcs  o|)ér<-i>«  puiidiiil  (le«  |H-riadea  do 
t«iiipi>  6norinrs  rHalivetiioiil  à  la  ilun-t*  ilt>  noire  vi«,  d'un  au  p\u^ 

l*^itTt  gcrnic»  \ivaui»  iuui>à-rnil  «iiitiilc»*!:!!)»  Ii^iir  or^aiiisatiou.  En 
mol ,  la  t|ui'iilan  n'en  e^l  plus  à  iioiis  f-iirc  dcsmulrc  tirs  singes, 
il  va  pmgrùs,  unusaurionâ  p»ir  inct-ircetle&élKS  idri-riciif*  nrfniD- 
xu  ver  iJc  Ictre,  nVit  ilépUiM  à  tioirc  ainoiir- propre.  Celle  ItMitM-ie 
a  boMin  ilWirc  encore  lopijjicmps  t'iudico  aranl  d'aciiMvrir  uu  carac- 
\èrt  rvellemeul  M:ji>uliil:|ue,  ol  îles  iMnt»t>t  At  d^couvcric!!  |ial<:on> 
liilogi(|uc:i  stitil  sortuiil  néi'<r»uiri:«  pour  Oliitider  la  ijucstien.  Cher- 
chons dviic  des  0*  fo!»iilcs  d'aiiimaun  i-luiuls  et  ne  ndiis  basons  \*a% 

<  fta  clierclier.  Kli  bien  !  pour  rdi ,  il  T-iui  fftulllrf  ks  CAvemes  i 
Ms«nipui«  paMiini  où  il  w-n  iioute  ei  Ruvoycr  Icfi  OKcnicnU  rr- 
CueillU  an  ininialtrc  de  rintlrnclion  piiljlique  (]ui  les  fera  dUlribuer 
nn\  sivaniTt  itimpcicols  {tn»r  Ic«  c\:iiiiiner.  les  rrcuniMlIre,  les 
ovnuiicr  et  kn  clanacr.  Cc^t  aluni  «guu  l'on  pourra  ili't:Qnvrit  des  c»- 
picvi  Houielks  U'animauft  éteints  («:oinm«  cela  arri«c  du  reslfi  lous 
1b&  jours),  tervani  ir**clielui)Â  inlérmrdisires  entre  les  e«pL*cPS  con- 
nues, et  conlribiiCT  »  eunlitmer  ou  à  cuiitrcdlre  la  iln-uiic  île  Dar- 
wId.  > 

U.  I*;ipicr.  cbargt'  dans  la  scauee  préc«:tlenlG  d'eianiiiicr  lo  Irai* 
sivmc  viiliinic  tki  Mcnioire»  ilc  1»  Socirtt;  <l  Kmublion  ilu  MuuIIk— 
IJard ,  s'e&l  allaclié  spi-cialnriipul  au  travail  de  II.  le  doeieur  Husloa, 
sur  l'aniliropulujtic  de  cclk'  parité  du  lluulit. 

«  PsurSI,  Mu>lun,  nousdilM.  l'aiûer,  lc&  lialitlania  dt>  ccMCcaii- 
Iréï  M>ul  un  mcUngu  do  Celles  et  de  kiiiirii|ac:  main  anut  ilfl 
N'tt!-«iiper  de  CCS  rnce»  cucurc  e\i.Munlc»,  l'aulcur  jclle  au  coup 
d'<ril  rapide  bur  lu»  |H-ii|iladc-ii  nnlvliisloriqnes,  qu'on  sopposo  ftvolr 
uceup*!  rEniopc  AV3nt  iion«,  Trois  pi*riudes  on  ijfv^  L-oinnM.'Uce- 
raieul  à  >'y  (;ure  rccouiiatire,  grAconut  dùtinverlu»  niildcftics  el 
ta\  MuilieuM-a  nlMiTvaliuns  i|u*cllcs  uni  su^séri-L-).  :  U  pt-riodc  des 
I  dMUcliées,  la  (wnftile  Bladaîrc  et  uelh:  des  lul>ilalions  U< 

IfFS.  • 
M.  l'jpier,  doul  nous  uc  sanriuiiii  trop  louer  le  télé ,  donne  quel- 
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i|MM  lignes  de  dcuriplion  lie  cette  C8|icce  primitive:  nom  Ifs  ra- 

produîsoiis  ici. 

c  l'eiittani  I.-1  |iroinivre  périoJe  <l«  trllti  r|iiM]iin  aHltfhisioriiitie.t 
la<|uelle  ou  a  iloniié  itvcr  raison  le  nom  ifAgc  de  pivrrc  ,  If*  InU' 
liiDis  lie  l'Kuropc  occidniii;ile  vivairnt  à  IVlai  ssutn^c.  Lriir  lalflr 
élait  pciile.  Hiii]  t>ic<U  nu  |itu<:  leui  criiic  bfscliTct-iiltule,  tVsi-â- 
dire  petit,  rond  et  rourl;  l<!  cArADjil  et  le*  ieiii|tonux  a|ibiif ,  le 
rrwnl  fuynnt:  ■«  srciii)««atv<'alaires  Millinlcs,  l«s  deolc  ohltf|tiv«, 
raiijflv  f.icinl  n'i'xci'il.iiit  [lOB  70».  Ils  tu)>ilaieui  Ab%  ciromn .  ne  le 
DDurribs.iienl  (|uc-  de»  jiroiiuits  de  Iciir  cfaaiic  et  Av  k-ur  |iëclif  ;  vi- 
vaioitl  cutoiirès  de  l'ours,  de  l'hycric ,  du  tisre ,  du  lonninipulll.  M 
riilaoct^n»* ,  (le  riiif>i><)paiitin«  cl  Hii  i;r!iiid  rcf  T ,  tl  n'A\u'tcnl .  enlh . 
d'autres  annc&oIfFnsWcfect  ddfentitcfi  <|u<!  Af%  liAtoii«  »u  Itoul  ikt- 
<)aAU  il)  niaient  des  niorc«aiii  de  itlei  grosAlèrciiieill  lalllél  ea 
forme  de  haehc,  > 

Noire KtudiciiK<:ullLt;ue  cherche  «oftuilc,  nveclc  docteur  Uiuibh, 
d'oÀ  provenaient  ««a  raee«  priniilirca,  prelilènie  oliwar  tur  l«<jMl 
on  tie  pr>nl  «pie  caujeetnrer:  apK's  avnir  parcouru  ces  eonjeeliins, 
M.  Papier  se  dcminile: 

•  Ne  nous  scrait'il  {lax  nt-aiinioins  permis  île  rr^rdcr  cotir  rarr 
eomnio  une  rrncli<in ,  une  raniificaliou  cxiriïnie  Ho  la  dcc  inoncoleT 
l4  léie  d'Rfi|iiiniau  i|iic  l'on  Toit  aa  nniséuin  d  liiMnirc  iiiiinrclle  Je 
Taris  ptt-Keiiie  iia  angl4>  aussi  ohius  <)no  celui  de  (a  mAehoire  d'.lb- 
bevillo.  ci  M.  Musioti  lui-mf^ne  nous  raitroniariiucr.  pages  8  et  17, 
i|iic  ces  premiers  lialtiums  iti'  l'I^iintpe  se  n|i|>rodinicnt  Ircaucuup. 
par  tous  kiirs  caractères  anlhfopiilniciipies .  de  no»  Ij|itni3  nciacls. 
ICIIc  «erail  rfone  originaire  Hc  rAsic,  te  bcT«ena  rnntmun  du  fcun 
hiinuin.  • 

Notre  rolli-gue  rallaclieraildoitc  la  race  de  r^ge  de  pierre  à  la  race 
Inmiilciiiie. 

Durant  la  période  glaciaire,  la  r»e  humaine  aurait  fui  rEurapc. 
quelques  aDiiiiaut  muIr  >.'y  «.erairoi  inainleHUs. 

Au  retour  d'uue  lempéralure  plus  doticv.  l'avleur  fait  itua 
d'Orient  une  race  lamtlre,  qu'il  désigne  sous  le  nom  d'anlc- 
cc)tl(iue  : 

•  1.CS  LacnitlreR  ne  cennaisMieni  pas  encore  les  métaux  ;  ih  (■a* 
Itiiaienl  »u  liorri  des  lacs  dans  des  liutiet  élerûes  snr  pilotis.  L'ins- 
intmciit  le  plus  coinniu»  de  leur  i^poqne  est  encore  In  hacbe  <t* 


rre,  non  plus  ««ulcment  <:-hauchc«  .  mait  |KMi«.  Ils  coiiiitùMCl 
f^i  le  thauvre  vl  le  lin  dont  ils  &e  faîbaienl  de  grossiers  llsiu 
IUcuti)Tai«ni  l'orge  et  le  rraat«ni.  Ih  avairoi  |M>ur  aininanx  donio 
liqur*  le  Ixruf .  U?  rlicval ,  I»  cliùvrc ,  le  mouloti ,  Ir  rliicu  ei  le  cn- 
dion.  1.C  bois  du  ccrf-iiabtc,  si  reinarrjiiabic  par  u  graiitle  lailtc. 
leur  servait  pour  des  ntaiicbes  d'oullU  (iiiaricaiix  .  couteaux  ,  MÎci, 
Iranriieis,  ele.]-  * 

>h\i[tK'S  M.  Miislou  ,  nus  l.aruMct  succt-iloraieiil  iiniiié<lial(_>nieiit 
le»  OU».  Iri  iiuns  rciiiroiis  tlaiis  In  doniiràs  de  rbiMuiri',  uuiii 
Itou»  abMfuoiisd'iiiialtârr.  > 


SAiNM  du  m  uplemhre  tHtn.  —  U.  la  iloeieur  Triliout,  inenibro 
lluWre,  donne  lecture  d'une  noie  lurla  dore  murale  duToiuiieau 
delà  Chii-liemic.  p;ir  U.  P.  Jourtluo.  itar(lL--niii)C  à  Alger,  membre 
currt>>|H>udunl  ;  vuici  lcIIv  ii|>|irt:cJaiiou  : 

«  M.  I'.  Jourdaii ,  ingvucur  civil  f arde-niinct  i'i  Alfrer,  vient  dv  fw 

er  un  irarnll  qui  se  reeommaiidc  :i  t'alieaiîon  ilr»  Hvauta  |ur 

ililn  couKidêr.ilinns  de  iiliilosopitie  lioiariii|iH<. 

(  Je  ferai  rcmarquLT.  a  lîire  d'oli^cnraiioim  (iréUminalnn,  que 

liilbilu  maraU  ue  a  ra^iivrle  (|n'ii  uti«  i|Ui-»lion  de  lopofirapliir  cl 
à  U  nature  spéciale  de  ccrtainet  espùcei  >i'];i-lnk'fi  plits  |iarli- 

lUmiieiil  appelées  murales  en  niMiu  du  leur  habimi  tirdinairv. 
P;  Jourdan  va  d';iilleflr«.  à  cet  rfsrd,  ait-ilet^iil   do  b   crilii|ue- 

:A  part  t|ucl(|ucs  pUiiici  luul-ï-fait  muraleii.  la  vé](i:lalinu  du 
■  Tooibeaii  de  la  (Jin-licaiie  n'm  pasdi:  trxiis  parliciilirr»  (|ui  la  dis- 
>  liugaenl  de  la  \cui-lalioii  qu'on  ireove  au  pied  dii  nioniinicni  et  sur 
•  le  plateau  du  &iti«l  dans  uti  rayoïi  do  plusiciir«  kiloincires,  ■ 

*  l^ans  ses  con4iiléraiioii«  préliiiiinuires.  l'atiieur  in^te  sur  l« 
linwipeincul  det  vt-nèisui ,  leur  dî^piMiitou  saisonnière  sur  le  Tom- 
beau de  la  Cliréllcnue  ;  tes  l'Iémciils  de  ce  sol  cscepltonncl ,  lu  in- 
flueiicct  cliinBlft)ftgi<|iies  Dioiivciil  m)u«  m  plume  cerlaiiiCl  observu- 
itun*  de  gêugraphie  botaUM^ue  <|ui  oui  ceruiuemeul  leur  iiuparuneo 
ri  i]h'«u  lit  avec  intérêt. 

«  Le*  espccva  olocnrcM  Mir  re  lomlirau  des  amirns  rai!>  de 

luril^uie  sntil  •iu  naïutuf  dL-  sniKatilo-div-<ieuf ,  ciiuiiKlriic»  daus 
l'ordre  uaiurcl  û  peu  prt-«  uitiverMlIruieui  td«|M^,  *  <]ueli|ues  mo- 
dificaiioiis  près,  depuit.  tn  Iravaui  de  Juuieut.  Ce  nomlirc  tnuiilre 
déjà  (autc  la  ricliessc  vi-jifUle  de  cette  iiniKUiauie  ruiuc:  qu'il  me 


ftrtil  permU  toiilcfaK  de  signaler  r<>|iai)iM>  (TiiTrlor 
i|iii  a  |iL>rnii<^  il  vCiblîr  eo  P3talo(,>iii!  ;  loulVE  les  espèf 
liv-ift-K  |teiivL'iil  rin^  n^couiiaot  en  loiil  lfni|iit,  inïîs 
ppitfscrqtii!  des  [tiirr^rinaiiAiiii  fdllrs  i\v.  ce  CiVlv,  îi  d'au 
dct';iiint:c,  ajoiit^Toiil  audit  cal]loj;tic  l'indioûlloii  f^M 
•  [tt-cH  nitiiuoltcit.  ^1 

>  L'iulriir  a  cru  dc!\'tMr  iiiellra  te  num  aratie  efi  t«; 
M:it<iililiitiii':  i^Diir  une  Rorr  liinlt;  cVst  iiii  vvrilslili?  : 
fiJt-rr  ijiic  Jci  fii\c:  eu  Tuil  di;  M-iciicc  le  tiiic  sifil 
D'nulres  c\|iloraicui-sflul,  k  djver&cs  époques,  inanirci 
pn-oceup-ilian.  1.0  4lucli'i;rSli;iw  (Spffimen  fAylogrotilii 
cl ,  Ae  tins  Jours,  M.  Hdioiiitl ,  dans  i]uel>jui>>  .iriirlrs  du 
la  SocU'lé  B»iniiii]UL'  de  France;  ni»is  KorsiiKI,  Poir 
mines.  Prlit.  cil.-.,  dans  Inifi  Irnvaaf  9ur  h  (lurr  du  no 
t\ne,  ciil  il  peu  prcs  coi)i[i!ctcniciil  ilôgligi^  ce  Miin ,  et:  ti 
liciticllcmptil  Cl  !i  litre  laui-^-rnll  Mccptioiiiid  «iti'ils 
ridiiis  i^gyjiiicns  ou  nnfai't  dt-s  ptaiiles  i|ii'iK  déeriVL-nl, 
ferai  |iai[ii  de  Ti'|ii'ii('tics  :')  t-cl  Lynid  ;  leur  hiiK^laîl  moin 
lin  £iiidv  a»\  e\|)lf>r;ilriii*H  de  l'Atrùiuc  seiitciiirionnlc  qi 
les  miles  fii»(i.'riau)i  d'mi'i  )>b}to^r;i|iliï«  Universelle.  I 
d'arlleitrs  4|iio  les  noms  vril^t^tres  d'une  a\ime  api^e  ti 
cnlilv  J  lOi'.ililt',  iiiOiiie  vai«lii(>»;  i|truii  in^ttic  iiom'viilgg 
([lie  souvent  ^  di's  csjit'ecs  Ton  tlitTiTciilcs  et  iti'eiillti  se 
des  Uiims  iiidigùi)i-ti  c'était  njoti  1er  encore  à  une  sjiiduyiit 
c»  iiombrc. 

>  il.  Pascal  Jourdan  termine  son  travnil  en  appelant 

d«s  iniiinlii^les  sur  la  règle  qn'iL  (établit,  d'après  ses  ù 

pnrtinilière*.  fcurle«  ïi-j!éi:iUi)iiî  nidiTa(es.*.i\oir  :  «■  i|uc 

se  }jroiipnnl  suivant  la  s.iisnii  ilc  llnnitîon  i|iii  leur  esl  pn 

vont  Icii   quatre   points  cirdiDaus.  «  Il  in«i»lfl  avec  ra 

^gnrd,  pi>rsii;id<^  >1(^  l.i  TiM-ondilé  d«  ce  principe  do  groilf 

rai  des  plantes,  dutil  les  iippLiruliuns  peuvent  aïoir  d'uti 

(|iieiic«a  en  écouoinic  végétales. 

■  IK  THID 


Skiictthi  Si  n/yvfmhrf  fHd'.  —  Après  In  diccuxiion  ik 
(|i]i  doivent  eniri-r  dans  In  C4trn|io.<;llion  du  l"  llulleiin,! 
bliration  prueliaînv  c^t  di-cidéc ,  AI.  lu  prétideiit  Tait  cott. 
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réunion  l'olTre  el  le  dépôl  Tuit  îi  la  bililiollit:c[iic ,  par  H.  de  Ganlùs , 
d'un  exemplaire  du  ri))iparl  surlessotiilageH  arlésifiiis  cxéculésdans 
la  |iroviiiM  en  1805  cl  I8G0. 

H.  le  secrémirc  donne  lecture  d'nne  tcUre  de  M.  DoublcL ,  membre 
lilulairc ,  conlenani  riiidicatioii  de  plusieurs  ouvrages  qu'il  oiïrc  à  la 
bililioihètjue ,  uolammonl  la  traduction  des  InslUulfS  de  Jnxthiien, 
par  C.^.  Fcrrièrc,  et  les  Eléments  du  droit  civil  roinuin ,  par 
J.-(ï.  Iloiniteccius ,  avec  h  traduction  Trançaise  par  J.-F.  Iterthelnl. 

M.  Mongcl,  membre  correspondant,  adresse  à  l'Académie  une 
iuRcriplion  înèdile  découverte  à  Duvivier,  insérée  dans  le  n°  .')  du 
Bulletin. 

M.  Papier,  membre  titulaire,  dépose  un  travail  sur  la  Btruclun; 
el  la  composition  des  rocliesdes  environs  de  llduc. 

l'nur  M.  Olivier,  sccréUiirc  pcr]iéhicl, 
Le  secrétaire  adjoint , 

D0t;BLET. 


ACADÉMIE  D'HIPPONE 

Foiiili!-c  le  18  janvier  1863. 


30  AVmi,  1808. 


NF.MRItf:s    FONCTIO»KAinF.S. 

MM. 

G*<  Faidlicrbe,  commandanl  la  subdivision  de  Dùnc,  prcsidcnt. 
V»  J.  de  Gatilès,  sous-|ircfei  de  Bûiie,  fondateur,  doualciir,  ex- 

pn-ftideiil  lionoraîrc  de  «ccUon,  vicc-|»rvsid<:iil. 
G.  Olivier  Delaiiiarclie ,  avocat,  fond.,  don.  ci-présîdcnl  de  l'Aca- 

déoiie,  secrétaire  perpétuel. 
Doublet,  professeur,  fond.,  don  .ex-secrtii.  \ 

de  section ,  '  adjoints  au  secn-larinl. 

Ditnrbicr,  avocat,  ) 

Licombe,  maire  de  Bdue,  fond.,  dan.,  cx-préi.  lion,  de  section, 

conservateur  du  musée  cl  de  la  bibliotlièque. 

P»piei"t  (..■., 

n*  tifAn  I    "IJO""^  ^  '^  conservation. 

Vidal  père,  fond.,  ex-conservateurdcs  archives,  ct-prés. de  section, 
trésorier. 

ifs.  9 
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HEHBBFS  TITULAIRES. 

MM. 

Abadie,  pharmacicu,  fond. 

Abel  de  Pujol,  archUecte,  peiulre,  foud-,  ei-vice-prés.  de  seclion. 

De  Bellecote,  propriéiaire ,  otCcierea  reiraile,  iloa. 

Bignon,  capitaine  d'iuranierîe. 

Ilounard,  avocat. 

Bouilloud,  directeur  des  carrières  de  mariire.  Tond.,  dou. 

Bronde,  nt-gociant,  adjoiut  au  maire. 

Cabrolier,  professeur  au  collège. 

Calinei,  inspecteur  des  rorétg. 

Chérir-bcn-CIteick,  propriétaire,  fond.,  don. 

J.  Chirac,  ailjoiiit  au  maire,  fond. 

De  Costepliine,  publiciste,  employé  an  BecrélaHiil  géuérat  à  Alger. 

Courboillter,  prufcsscur  au  collège. 

Dabôussy,  interprèle  au  bureau  arabe  niililaîre. 

Dagaud,  imprimeur,  fond. 

Dumas,  iiigtiuteur  civil  à  la  C'"  Talaboi. 

De  Froment ,  ingénieur  civil  à  la  C"  Talabol. 

Gonssolîii,  arcliilectc  de  la  ville  de  Bûnc,  fond,,  dou.,  ex-vice-rirts- 

de  section. 
Goujon  ,  inspecteur  pHucipal  des  Bàlimculs  civils. 
Ilavard,  professeur  au  collège,  fond. 
HumnicI ,  pasteur,  fond. 
Jouaunon ,  propriétaire,  fond. 

A.  I.agorce,  nolnirc,  fond.,  don.,  ex-prcs.  de  section. 
Nathan  Lévy,  directeur  de  l'école  israélilc-fraoçaise,  fond-,  doa., 

ex-secrêt,  de  seclion. 
Lévy,  sons-inspecteur  des  forêts. 
Fr.  I.usson  ,  principal  du  collège. 
Uonolti,  docteur  en  médecine. 

Hurat  aîné,  géomètre  de  la  circonscriplio:i  de  Bâuc,  fond. 
Nicolas,  propriétaire,  fond.,  don. 
Faillies,  avocat-défenseur,  fond. 
De  Tougtaiii-Dumanoir,  préfet  de  Consianiine,  dou. 
Tribout,  médecin  militaire  au  2(h>  de  ligue. 


lie  in|wml«  des  Skncct,  Ans  M  BiHles-luMires  <to  Cwii. 
ta.  id.  id.  do  Marseille. 

[Snciàé  ArchOoli>gH|iic  de  lîonslanline. 
id.  du  Clicrcliell. 

CJIimil«l«f|ique  d'Alger, 
PliUoinaii(|iie  de  Verdaii. 
d'I-Jtiiihlioa  de  MonllirlMrd. 
Ornilh«tu{ii)tic  vi  d'Ar<-tiniaialî»ii  dcCciiÈvc. 
d'Ilitluirc  iiAlurcIlL-  du  Culriiat. 


MKMRRIS  C<l|tlieSI>(l?tDAnTS  DK  L'AC.\|l£llie  D'ntPPOXK. 
30  4vnl  )«««. 

HM. 

is  Burctai,  darlcur-médcciit  â  Soiik-Alms. 
larr  U<'mi;ii>r,  niffiitbre  de  b  Sociëlê  Oriiilh(ilogii|iH!  cl  d'Arclîma- 
laiioii  d«  Crni'TC. 

Ibk^yru»,  iiifiOiiînir  en  clirf  des  |ioiil9  cl  cliauuiics. 
iRmijol,  doctnif  .i  W^rr, 
Bvntîcr,  di>cictir-iiii-<li-i,iii  ii  lU-rîi-oiirl. 
ptnuiirr  de  \%3llcnwi1l,  diro«lMir  àv»  Ivli^yraplim  A  Vlunnc  (An- 
Viiihe). 
r.nfiicr.  nlDrirr  sii|iéri»r  eu  retnilc,  incmbrc  de  la  Société  Hiilo- 
maiir|ue  dr  Vrrdiiii. 
lA.  rjKTiioitiicBU,  direcIcHrdii  colK'gv  d'Algrr. 
iCkrfutiucl ,  awcal-d^rcDscur  h  Atgcr.  es-lltniaiiv,  fondateur  «m  do- 
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Chouldle.  plianiMcini  principal  co  miraile  à  Nke.  ni^iubrc  ilc  li 

Sociale  B«Uiiii|iic  dv  Kmice. 
L'abbé  Cl«re,  pni(esMur  <|e  rh<iiori<)ne  à  Loxfvil. 
Corbifl,  en^ilByè  dn  léh'gniiilie.  roniUleir  el  toiji»iir,  ci-ncc- 

pràtidciit  lie  Miiimi. 
0»UiiKM»>  rUvi  A'vMikiion  k  Nvmout»  [Onu). 
De»bnMH>er&  Ats  l^qtn,  i  CanDSl  iÂlli«t). 
llcyroDcs,  lits,  iialimlUlc  u  Paris. 
Oukcrlcy,  mcdcdii  en  cliirfa  Uaiii-i,  runiUlcur,  doualcv,  et-<itM- 

pi^fjdeni  4e  r Académie. 
tlaniido ,  liitilioihikaJK  de  l*£cole  de  n^dcdne  ii  \iger. 
JttitnfC,  ÎDHlilulciir  a  MilI^MmD. 
Dutnl-Joove ,  i<i<ipccimr  <l'Acadi:ni«  n  Niraibovrg. 
liiiveru«y,  u'cri'Uirr  de  \a  Socii'ié  (l'tinulalioa  de  Hoaibélbril. 
Fatlnt,  docieiir  i  VnitlbrlMnl. 
FauvH.  nieriitifc  do  lit  SorkHé  Ijiinëenite  do  (laoï- 
Koutainc,  plurinaciiMi  injltl)lrc.lond>lciir,ci[-««civtair«detccl««n' 
)!■  Gaillird ,  mcnibte  drt  b  Sonclc  Z««logi<|HC  d'Acclîinalaiûn  U 

l'a  ris. 
Ga»dol|die.  iiaiuraliitlceuioatnlnfislc.  (nndaieur,  donateur,  ei-jiré* 

aident  de  Kvliua.  es- wcrv'laire  cî-iiL-ral  de  rAudciuie, 
l.'ablM:  Callicron ,  dircctrur  de  l'ori'hi-lin.-il  de  Si>iiL-Ahnis, 
Coiun,  niêdcciii  itrincîpal  à  l^iiliiipcïtlle,  roiidaleHr. 
IlL'ben,  a^iit  Béuéral  de  bi  Socîélv  d'Aecliuiaiaiion  ilc  Patit. 
Ilm-iiii;.  r<mditctir.  doiiaieur,  es-coiiserraieur  du  raubve  ec  dtijir- 

dm  d'aci-liuulnlinii, 
Iltppe4ii,  prok-sscur  do  lill^rniure  êtraaiùre  «  bi  Facnllc  des  Let- 
tres dr  Caon 
Jviiiier,  iii^'i'iikur  Ofdîiiairc  des  pouls  el  elinuucos,  rutidalcar,  ei- 

Tioc-prc»ldciil  de  MCliou. 
P.  ioirilau .  Migûiiiiiir  gardc-miuc ,  boUiiUtc,  à  Mgtr, 
Le  cbevalier  R-maiH)  Lsgarrisuc .  chaïuWllaii  dit  priuce  de  Uvaxo- 
Lsllciitiiiid,  p1urni»cîeti  à  Paris. 
Ern.  Ijmben.  iuspecleur  d«!i  biréls,  roiidaicur.  doiinaieur,  M-te- 

rrélairc  du  bunao  Ecn^'ral. 
Datlh.  U|K>niinera)C,  directeur  du  Uuscuiu  d'Iibioirc  nsiarvlle  à 

Mamillc. 


' 
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HM. 


L.  L«clerc,  nHiilecin-major  aux  tpaliit* 
rLcbinchcui ,  dtrecK-iir  (li-.«  doiiniips  po  relraîte,  û  Vcnfan. 
[Lcpfieiir.  )»lt.iriiiacic!i]  va  chet  it  rfaûj>il:il  iiiililHÎrc  ilu  Ucli. 
luac  l^vy,  fiibbin  à  Venin». 

FDe  l.hAlcIIrric.  |ircf>iiJuiit  if.  la  ^loeii-lé  Arcln^Hlo^inuc  Jff  Glicrchcll. 
^Uruard,  ficcrcUirc  porpéliicl  do  laSocit-têl'IuloiudliqiioilcVcnluii. 
lard,  pro|iilt}liiroi  l'Ile  Mnuncc. 
1.  oOlcier  en  cougé  ii  Ajaceîo. 
tt-Maiie,  à  Tniiis. 
t'abhiï  ('.h.  deMar*cul.  n.-ilurjU»t€  à  P.iti«. 
Mathieu  .  H>«s>dîr«rlcur  à  Ttlcolc  turcftlièrc  de  Nniit-y. 
I  J.-f.  Hi-iiW,  |trîn<;i|Ml  d<i  coHcgo  d'Uei-s,  foiid^lcur,  tlatul««ir,  ot- 

Hcrôulrv  du  liiirpiiii  gi'iK-rnl. 
|Nill«'.  naiiiralJKin  .i  V'iniiic  l^vlriclte). 
f  Hiic(|a(!r5s ,  nédcrin  h  Evrcux. 
L'ablH:  Mnagel ,  ctirL-  de  niivirier. 

»Horcaii.  docteur-nK-iJociu  i  (^iiclinu,  ïviidulcur,  doiMlcur,  ex-fk«- 
jiiwsidpiil  de  l'AvadéEiik'. 
A.  MicaiM>,  >iuc4l  a  ClMJnus-siir-llJriiP. 

Illhicr.  ii({ctii)!iiroi>  clu^f  dos  |raiilbctcliausscc*>  iiniiùdciil  d«  TAca- 
d^Hiie  ini(H-iîal«  dcOai'ti. 

(paillol,  betaiinto  à  B»iin(;oti. 
Lue.  Piptll^ud.  dodoiir-j  Saiijoti(Ch»rciile-lnrêriciire). 
l'rlteiïer,  art^iiierio  dm  bltimiMtu  civile  à  Sûiir. 
reiichen^l.  (]r-iiiéil>H'iii,  iiaiiirnli«i«  inalncnlogiie  £i  Purt-Vviidfei. 
l*cruT.  iiicdcriD-ni.ijnr  militxîro. 

»IN»iil ,  lieulpuaul  nui  linilkurk  iiidigi:ues ,  clKf  du  p^^lc  do  KrciH- 
chola. 
Porter,  capiuiiic  dugt-'uii'. 

Pftulc,  «4.^rillcaictir  de  rciirogistremciii  ci  des  ;doinaiiic8 .  faiidauur, 
_     doaaieur,  cs-twi^iilriii  do  sccûon.  ci-vicc-t»ri!»idenl  de  l'Ara- 

M.  PoulH ,  ei  (•riiiciiml  du  collvgs  de  llAiic  en  retraite,  a  Parit. 

»Prrr<Mt,  Ikmeitant  nu  03*.  ToAdalfur,  douatcar,  M-vice-pr4il(l«ni  • 
de  teciion. 
Krboud  ,  mnlciriii-ni.'ijor  au  3<  iirailh*ur«  Jiidig^'^ncii .  foitdalrar,  tlo- 
■lalcur.  L-x-|llL-^illcaldl:  section. 
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Kcniv.  ilocieiir-inf4eria>  fondalcur,  il«na(car.  ei-ricc-|in?M4eni  de 

Rcmiii ,  liFBlcnanl  Jii  g^nlp  ii  Tioiin. 

Kofivr,  arUiimo .  rniiff rvaleur  du  Uu»i'v  ArHitelo^i|ii(!  ik  niilt|iiic- 

nllr. 
Svlilcr,  nalurallsle.  roiiMrvatcur  des  collf citons  do  la  Hoùél^dl^- 

muUliAD  de  Honittriiiird. 
Salvador  ll>ii)d  ,  dirrrK'iir  de  l'Arpht-An  rpiiimiinal  d'^\fKr. 
Ft-licten  lie  SsnlcT,  |)ro|)riciairi>  à  Mplt. 
ne  StHyA-Loagchamp .  ufimtcur,  nipmlimlcrAcaitt-inie  dcsS^kum 

lin  l)cl)ÇTi]iK' ,  Lir^e. 
biiritîat ,  coaintacidniii  S4i|iérieur  âTcUcua,  rondjiesr,  doniltiir, 

es-vii-0'|ifr$î<li?iii  d«  uciiou. 
SL-riiim,  du4?lL>ijri  Sirnsltoui'i;. 
Adrlcti  Sicartl,  daci«nn  itii-ilcci»  à  Mxrselllc. 
J.  SlcM.  dormir  à  I*arîs. 
Sotlior,  titt-dM'iti  iiiiiilnire  à  Uiafi. 
Sirouliel,  iH'Fo<-i.-iiii  [t'ru^p),  Tou Jeteur. 
II.  Sueur,  docicur  ii  AhbevHle. 

Siii|iiel.  (linrrlciirilii  Janlin  loologiigno  ttc;  M^nf^illr.  dotuiriir. 
VJjidiMiiti  Tacx;)iiawsLi .  consenti i.'uf  du   ihum-v  loglogiqac  û  Vat- 

Mvio. 
Tuutlcr,  (iClIciflr  dlitf.-itilcrie  au  71"  dt'  lipie. 
J.  Trnirni,  pntk'SM'iir  de  lilli>r»(iirc  Traii^':!!^  ;i  la  Faculté  dDitjd- 

irei,  secrélaire  pcrfirliir)  de  l'Vndûnir  <lc  (!a«>. 
Véron-Rcllctiiiirl.  ditt-clrtir  »lc  l'cnlrep*!  (I«  TaliACs  a  Hoiilicnii* 

iur-Mvr,  foi itln leur,  dotmieur,  «s-|tn^i(l«iil  de  uciiOlt. 
An).  WaRa,  (irufetsvur  d'Iitslnirc  iiatiiretlc  k  YxrKovlc. 
I..Wt>lH>l,  archilMlo,  pr^sii^eiit de  la  Société d'Emalatioa  drMoul- 

lK.'liard. 
De  Wiitr,  ra|>iiniiic  du  %Me  ,  comiDandanl  à  fliscara. 
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MM. 

Achard,  vérificat.  des  douanes. 

Aillaud,  vérificat.  des  douanes. 

Aiiscliiie,  donaleiir. 

Bndciico,  avocat  (décédé). 

Denis  B.idenco. 

Baluiio,  armateur. 

Baraiid. 

Basset. 

Baltandier,  banquier. 

Bcaudotn ,  sous-iiilctidant. 

L'abbé  Bellay. 

Bciiedetiî ,  donateur. 

Besson,  libraire,  donateur. 

Billard. 

El.  Ronthoux  (décédé). 

Boswell. 

Célestin  Bourgoin. 

Dournichon. 

Brouard. 

Brouillard. 

Calmon. 

Cellerin. 

Cfaa|»uiB .  avocat ,  ex-lit.,  don. 

Hoi«  Chcronnet  inère. 

Choupant,  donateur. 

Ciainpoliiii,  don.  (décédé). 

Cobeu. 

Elèves  du  collège. 

Collet,  donateur  (décédé). 

Comniune  de  Bûne. 

DelboB ,  professeur. 

Deluc ,  donateur. 

Denault.  pbarmacien  (décédé). 

Desliordefi. 


HM. 

Dessolicrs,  entr.  du  port, 

Desvcrgnes. 

Dcvaux. 

Doinanger,  donateur. 

Dressier. 

Prosper  Dubourg. 

Durbach,  iugr,  ex-tit. 

Faissnies. 

Flagcolot,  ingr,  don.,  es-vicc- 

prés.  de  scct. 
Franscovich,  payeur. 
Fradin. 

GafTiero,  consul  des  Elats-Bom . 
Galdôs. 

Gassiot.conserv.  des  domaines. 
Gaiidiu  Aïs. 
Gilli  père. 

I/abbé  Gundard.curé  deBAnc. 
Grosset-Grange,  donateur. 
Guasco. 

L'abbé  Guérard. 
Guériii  Toudouze  ,  adj.  an  bur. 

arabe  civil. 
J.-U.  Gusman. 
Hanus,  chef  de  comptabilité  ii 

la  mairie ,  don. 
Ilcpp. 
.Hcrniillc. 
Humez. 

Jacquot  (sœur  Ursule),  direcl. 
de    l'orphelinat  ,    donatrice 
(décédée). 
J.  Labaille  aîné ,  nég.,  don. 
J.Labaille  jeune,  don. 
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De  Lacomlic,  officier  ret.,  don. 
G*i  de  Lacroix. 
Lajeunesse,  don.,  ex-lrésor. 
Lukastvwiez. 
Lirnfcrde. 
tanglnitdc. 
Gusi.   Lefèvrc .   dessinai,   nui 

pools  et  chaussées. 
Lcgeiidre. 

Lemarcbaiid ,  ucgociaui. 
Salomon  Loredo. 
Isacchi  Luigi  (décddc). 
Do  LuIZDw,  propriviaîrc. 
Marais. 

Mariiii,  |)einlre  en  bât.,  don. 
Haihias,  capit.  de  cavalerie  en 

retraite ,  don. 
Maunter. 
Maiirine  ,  secret,  de  la  chamb. 

de  commerce. 
Mayer,  néjf. 
Maziirkicwich. 
Mercier,  i[igénieur  civil. 
Merle  père,  don. 
Merle  tih,  don. 
G>l  (le  Mélanges,  don. 
BI.  de  Mézanges. 
Mical. 
Militari. 

Mondéhard,  pliarniacicn. 
Mouren  ahiê. 
Mouren  jeune. 
Nachligall. 
Keveu ,  employé  aux  ponls  et 

chaussées  (décédé). 


MM. 

Neyrand,  professeur,  doD.,ei- 

secrëi.  de  seclioD. 
Niepce  t  don. 
Niihard. 
Nouviaa. 

Olivier,  lieul.  aux  spahis,  don. 
Pagot,  don. 
Michel  Paloniba. 
Pancrauio. 
Pasquier,  nolaîre. 
Peeb  (décédé). 
H'>»  Philippe. 
Picrroii. 
Pichou,  capit.  de  cavalerie» 

retraite, 
Quininua. 

Rossyllls,  enirepreueur. 
Salvageot,  aég.,  don. 
L'abbé  Scbniill. 
Abr.  Seyman. 
Léon  Seyniuii. 
Simon ,  do». 
Taïeb,  nég . 

Henri  Tocbe,  nég.,  doo. 
Tochc  aîné  ,  nog.,  doo. 
Teddé ,  médecin  à  CMp.  ciîi'- 
Le  père  Tournier. 
Trie. 
Valançot. 

L'abbé  Vergues,  don. 
Viguer. 
Léonce  Vollon  ,   es-présidctl 

du  tribunal. 
Wilkowskî. 
V.  Zamniit. 


Btnc.  —  Iniprime.ie  da  DtCANQ. 


BULLGTIIV 

DE 

L'ACADÉMIE   D'HIPPOXE 


CONSIDÉRATIONS  PRATIQUES 

SLR  I.V  FIXATION  DES  LIMITES  ESTHK  L'ESPtXE  ET  U  VAniÉTÉ, 
BASÉES  SUR  L'ÉTU[)E 
DES  ESPÈCES  EUROPEENNES  ET  SIÊDITEnRAXKENNES 
DU  GENRE  IIV>I>:NOPTF.ftE 

POLIS  TES,     L»  treille. 

ïsinoiiilu  iU:iidcmi9de!SciBii:u,]el3:::;'.ell36J.! 
Par  J.  BICHEL. 

Ikuit  ti  MiKiK.  ckili'ili  M  |kil«*;tl(. 


1.  —  Depuis  plusieurs  annûcs,  la  i|ucstioii  de  la  niiiln- 
bililé  ou  (le  riinmulabililé  Ue  l'espèce  a  élë  de  nouveau 
porléc  à  l'ordre  du  jour  el  préoccupe  vivement  l'esprit  des 
zoologistes. 

Rien  ne  saurai)  davantage  contribuer  à  creuser  celle 
question  et  à  en  préparer  la  solution,  en  aidant  [luissan)- 
Rienl  à  fixer  les  limites  entre  l'espèce  el  la  variété,  (|ue 
l'étude  approfondie  et  la  statistique  exacte  de  certains 
genres  d'insectes,  riches  en  individus  ot  possédant  un 

K-  8.  1 
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nombre  Kiiflisaiit  (res[>i''ce&  communes  dans  nà 
ce  qui  nuiis  pei-moi  ie  les  éiiiilicr  ta  j-raml ,  pai* 
l^ulières  cl  coiiiplî-lcs.  Ce  eonl  t^iirtoiil  les  se 
ikns  (les  niils  qui.  en  jieniieiiaiil  la  t-oiiip.irai6f 
pùecs  voisines  el  l'obsertaitun  e\ac\c  îles  irancil 
cliaqnc  «Rpècfi  cl  ses  varii^lcs,  tirililrnt  singutièi 
eoHctiisiotis  cl  Iriir  ijoiincni  un  liant  i]i'i;ri*  de  ce 

Un  |iar<;il  kl-iifl-  v^i  le  j^cum  li\iUL^ii[t|iltfre 
rcprcseiilé,  il)i>s  loulc  rturopc,  en  Alct^nc  ■ 
partie  occiilrnlalc  île  l'Aste,  par  quatre  espèi 
trois  li-L's-commnnes,  nii*iiiL*  itaus  le»  vnvirons 
les  P.  Gallictis,  binhiwis  on  di,t»fnmt  cl  (ifttffrt 
les  cliaisissfliis>nous,  aiijuiint'liiii,  connue  urtc 
prenv«  ù  ra|i|ini  Je  la  méiliuile  que  nous  croyo 
Bdro  PI  ta  plus  ralionnellt'  pour  an'iforii  assign 
p(*cc  SCS  vraies  limilcs,  en  la  itisliiiciiant  iicttvin 

â,  ' —  Il  )'  a  qnaiorzc   ans,  j'ai  avancé  iAna- 
Sociale  iiitùituitoffiquc  de  ffonce,  iH'ti,  Bulldi 
ipip  le  Polisfcs  ftiijtmnisX..  n'est  qu'iitic  vartélé  il 
\icus  t..  MesoliscnniioDs.  coiitiiiiiêes  depuis  Ion 
(le  mille  Poliftles  d'Europe,  d'Algérie  el  de  l'Orii 
je  coobervc  encore  près  de  t\\\<\  cents,  et  surui 
ponsitli-ralili'  do  nids,  sont  venues  continuer  cei 
lion,  et  in'alTvrmir  ilans    U  conviction  que  les 
uiis  |j.,  tfittilan»  Ijitr.  et  tifofffuyi  I.epel.  sont  ii 
avec  le  P.  Gulticwi:  L.,  et  n'en  dlITèreni  i|HD  ai 
r\éHs.  Celte  opinion,  j'cssnie  ici  de  Riablir 
preuves  noiiilneiiscs  t-i,  si  je  ne  me   trompe,' 
cantes,  atln  de  monircr  une  fois  de  pluscommeii 
en  grand  ci  sur  lo  viv^iii  des  hyinéiiopières,  peig| 
buer  il  lixer  les  limites  cnlre  l'espèce  el  la  varîél4 
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3.  —  On  croit  gifnvrah'mrni  qu<;  1rs  i-spt'CPsintliiiAQe», 
si  communes,  du  gi'nre  Pulhies,  sorti  |>arlaiiemt>iii  d^ 
criirs  |inr  1rs  aii(«-tirs  qui  sVn  iioiil  k-  tiluH  orrufti'ii:  il 
uVn  e&l  rit'it  ccpcmlaitt.  i.es  ilia^noscs  ijuV'n  doniiu  mon 
ami  H-  de  Saiissiiro,  dans  sa  i;raiulL'i>l  IteUe  Moungraphie 
dtâ  Vc*/iiiiis  (t.  U,  |i.  4U,  4H>«  itcsdiii  ui  a»S(-x  |trécisn. 
ni  asscf  con)|ili'les.  i}aun\  ati\  dcscn|>lii]ns ,  il  rnitoÎD  ik 
relit*»  tiii  [A'pcllulii'r  lie  Saiiit-Karjit'nu  r //ytjM>>i4;;if.,  I.  1), 
qni  ttûiil  loul-^-fatl  iii&ulliiaulcs.  Commcnruiis  donc  iiar 
établir  d'aliord.  des  ipinlrc  cs(»6ces  n^ititti'es  iHIrs.  des 
diaftnuscs  préctsefi  et  des  dt'KcripiiunK  oiarlcs;  puis  fai- 
Ma%  \t.  laMt-aii  aiiSi^i  complet  que  iKiSÂiblc  de  lL*ur«  Vii- 
riéli^s.  dai)!>  l'orrlrL'  naliirt-l  de  leur  siicccssiciti  ri  îles  pa;»- 
uges  de  l'uBc  it  l'autre;  linaleuu-tii,  a|tpuyû  sur  celle 
luM  Cl  nos  oItEcrYalitins  eialisiiqiics  rcp^^lêcs  depuis  d« 
loDgiicA  aniit'rs,  exposons  li>s  raisons  qui  iiuu»  seinlilenl 
prouvor  rtik-nliti^  de  cei  qualrv  préleuiliies  espèces,  el  la 
ncccssilc  de  les  regarder  couiuic  de  timpk's  variétés  d'un 
teal  lypc  spccilique.  le  Pohsirs  Gallims  I.. 

•i.  —  nappeldiis  d'altord  que  Saussure,  ilanti  l'ouvmpc 
eilé  {iSrtS  à  IHôXf,  niir|ucl.  iinus  renvoyons  pour  la  syuo- 
njtDÎe,  et  F.  Smilli,  dans  suu  QilaUujue  i>/'  ihjmenùpUr* 
utu  lnseciM....of  thû  liritish  Hustam  (IR.%7).  ont  encore 
roaiolenus  sépares,  cnmniu  espùcos,  les  /'.  (latUen$,  hi- 
ytuinis  et  diadema.  On  >crra.  dans  la  Kuilp  de  ce  travail, 
(Muniuoi  iiuus  oc  pouvons  parij^ier  leur  opinion. 

5.  —  DianHffc il*i  pnLi<}Te!» (;ai.licus  l..(Kspèce  typi- 
que ou  var.  1.)  —  Ia  diaguose  donnée  par  SiussHri! 
(loc.  cil.,  t.  Il;  Ourjn  atdatfs,  p.  iH)  n'indi(|in!  pas  les 
canclëres  dilTérentieU  du  a.  fl),  et  a  besoin  d'<'>irf>  rom- 
plélée  ainsi  : 

(Il  Hinn  prinomi  te  btuiir  ^,  luM  i»  lifam  tfècmx  (witr  indi- 


F.,  S.  iV/^/rr,  fliivo-multipidus  ;  dtpci  fat 
/lavis;  anienniutim  flamrtim  satpo  siipni  uigrA 
niijro,  fhvy-bimnfHlato:  corpore  xuhtus  coxisquc 
Htgrix  ;  ulnIomini.%  seymailonim  fascéa  tipiral^ 
tùe   sinwtUi,    dutnitmi/ne  pyiinttrHm    mae 
ffnvis. 

M.  nifTei"!  :  etiptti  ftteieqiK  M<t  fiavis; 
jiJi{.v  min»sve  fiavo. 

i^UffUutio    corjun-ii  :   v.  U — ai"*",  R.  ifeg 

iaiU}U\itlo  niae  :  v.  13— Ifl"»»,  n.  8— 12<"«, 

6.  —  Ihi/(/H9i.e  du  pfiMSTES  iiir.1.1  MIS   /-.  (b 
W  rf«  sex  ntHiX'Variélês  :  p.  Dixm.ux  iMtr.  et  p, 
l^pet.x 

s.  Siger;  dtjpeo  fiatv ,  niijro-rario;  anteaî 

ijrfjt;  nicsonoto  iiiijro;  œrpjrc  sufittis   uî^io;  c 

xegmentornm  fascia  apimli  aiiffusliori,  aniict  f 

non  simml'i ,  daurHintjtu  primorum  utrittqitc  p 

utacuin  /taris.  j 

».  UîETcrl  :  clypca  fucie^uc  lola  /lavis;  oêÊM 

plus  minusi-e  fUu'o.  -   ^H 

lAtHijUuth  corporis  :  h.  10—1**",  m.  10— âl^ 

Jjiugiiuih  afae  :  s.  8 — la™"",  H.  10 — 14«".  J 

Subvar,  1.  —  P.  BinuLiiis  !..  —  Piclum  m 

sed  alhida  vcl  nivco-aUta.  A 

Vnrielas  seiiluritrionalix,  n^m\  nos  ran$$iiiia.  | 

Subvar.  3,  vcl  S|>ccies  ty|>ica.  —  P.  i>iAr>r.Hji 

t\tva  //aivi. 

Varielas  vulgaris. 

i|iii;i'  les  infiUj,  les  remnllcsd  les  nriitm» ,  nûinavftatCâraclJrij 
■•ar  1»  Icttrt-a  m.  r.  n. 


Sulivar.  3.  —  r.  OcorrKOTi  Lcpct.  —  Pictam  (lava, 
prtiMo  se^uieulo  nifjro,  it»immtnto. 
Varielas  viilgaris. 

7.  —  Us  (tw/rcï  varicifs  tl\i  V.  Gallicis  L.  sont  les 
litanies  . 
Var.  3  cl  4.  —  P.  i>i<:iior  ci  pn;rissi»ii,s.  —  Var.  rara. 

M.  .<!  10. 
Var.  r».     -  P.  lliiciiAitE^sis.  ~  Var,  rara.  -  -  Viil.  S  21. 
K,  —  I.C  f.  bi'jlitmis  L.  ii'i'Sl ,  k  tiion  avis.  (|ii'uiic  va- 
tté  et  un  fijnonyinc  du  P.  ditnkimi  l.a(r.  Saussure  fJVo- 
jr.itcs^iwftessoa'alcA.f.  3i!2),  après inspecliu»  ilti  lypc 

'3ii  P.h!iflMmi*\..  ilanslaculk-clioii  ik' Linné,  consprvéL'  par 
la  Sociêlé  Linnéoiuic  <le  Londres,  pense  (]tic  c'est  iinc  es- 
pèce ili»iinclc,  earacliTisér  parties  onieinenUirunc  teinte 
hbnc  lie  neij^e,  ei  nnn  jiinncs  eumme  ituns  les  attires  es- 
pùccs  iutligiïncs.  Biais  c'est  un  Tait  lro9-eonnn  i|ne  la  cuu- 
leur  jaune  Je»  însecles  noirs  et  jaunes  est  Irès-^arialtte, 
iju'elle  pJitt  souvL-nl,  tlevïpiit  plus  Ionci*c,  passe  fiieile- 
iiient  311  ron^  par  l'aclion  de  causes  lociles  ou  acciden- 
lellea.  cl,  après  la  morl.  mètne  par  la  dessiccaliu».  M» 
eolleelion  powèdu  un  certain  nombre  île  Vespiiles  enro- 
pceiis,  (liiiii  les  ornenieiils,  au  lieu  de  jaunes,  sunl 
rvcrptionnelleiiiciil  lilancliAtres,  et  d'aiilres,  surtout  ilc 
[lavft  méridionaux  (Suisse,  Ksp:i<;iic).  dont  les  dessins &onl 
rougeilK»  ou  même  d'un  rouf;e  de  oiininin  irès-pro- 
uotiré.  Parmi  ces  derniers  se  Iruuveul  c]U'-li)ues  Pnlisles. 
llans  les  espèces  des  régions  boréales  itiirt uni  (de  Suéde. 
par  exemple},  les  ornemcnis  sont  songent  il'iin  jaune 
lilanc  ou  Idanelifilrc,  el  il  n'y  a  pas,  »'<-lon  inoi,  dans 
celle  couleur,  un  caractère  snlfisunt  pour  Taire  du  /*.  Ai- 

<ghiiitii  L.  une  espèce  dislïncle  du  P.  ih'tuU'ma  Lair.  On 
sait  i{u'en  gcniiral  les  dcs&ins  jaunes,  de   inéme  que  les 


|ioîU,  lies  li\nit'nn{iitTPs  blanchi ssoni  de  pins  en  pî 
avec  la  laiiluile  burcalc  ri  l'ctiivalion  des  localiU-^  litbt- 
ii^cs  |>ar  ces  insecirs.  J'ai  ra|iporli5  ailleurs  (Attualrs  de  la 
Société  enloui.  île  Ftvitce^  1853,  p.  LXiii)  ri!!(i!iii|>le  ii<i 
liûinbttJ'  s;tfwnim  i..,  dont  k»  poils  rou\  ou  roiix-jauai- 
Ires  ticvieitnrni  btmics.  dans  les  rôt;i(iiis  ^Iposlres.  k  la  li- 
niit»  lies  iici)fes.  Quelque  cliosc  de  seiiiblaMe  à  lieu  pour 
te  ihmlnin  muswrum  L.,  dont  U  cuuictir  devient  il'on 
roux  de  plus  en  plus  l'oncé  vers  le  midi  de  l'Horope,  ■ 
bien  ipie  ta  vuriêtt;  d'un  roux  ardent  }  ilt-vivnl  cituslanlv, 
cl  forme  tu  li.  Ilutinn  K.,  si  cuiuuiuu  en  llulic,  lindr<i 
que  la  variéiii  grise  oti  Rtls  blancbàire  iU.  st^iiitis  Kalir.. 
F.  Sniilli)  prend  beaucoup  plus  d'esteiisiciii  d:in»i  le  nim). 
en  Suède  par  exemple.  Ces  raisons  paraissent  asseï  eoti- 
cluaiiles  pour  maintenir  le  P,(/r'>ii/<-if«r  talr.  parmi  tcs^aii^ 
lés  du  /'.  fiuKioiA  I...  comme  un  siuiple  synon\nie  du  P. 
bifjlHiaiSf  nom  t\n\  a  U  prioriié  sur  relui  de  ifim/ema. 

0.  —  Le  P.Oeoffrûni  l.cpcl.  est  une  simple  soiis-vaiiéle 
du  l*.hit}\timis  I..,  d:ins  lu<|iiclli-  les  deiii  laelies  du  dus 
du  [iremier  »e^nirtii  aliiluininal  iliminuonl  d  elenilue,  tle- 
vjeiitient  de  simple»  points,  puis  disparajisenl  si  iasensi- 
lilenient  <]iie,  chez  i)iieU|ucs  individus,  te  point  d'un  <4lé 
existe  encore,  lorst|Uc  dêjh  l'autre  riiic  est  enlii'roniMil 
uoir.  Ilu  reste,  le  P.  (Ifoffyotfi  a  aussi  sa  part  des  autres 
muditicnliuns  que  j'ai  indU|uées  (ilans  le  tableau  des  varié- 
tw,  M2). 

10.  ~~  Outre  les  xariétés  du  H.  tialticus,  signalées  par 
leurs  diaftiioscs  dans  le  |i  U,  il  on  rxisie  une  plus  rare, 
caractérisée  par  la  rieliesse  plus  gnnde  des  unicmenis 
jaunes.  Selon  le  degré  de  raecroissenivnl  de  ces  orie-' 
inenls,  ou  peut  admettre  deux  sotis-v.nriéléa,  var.  3,  P~ 
fnciior.  et  var.  i,  l\  pictissimns. 


la  prunii«>rc  de  c^s  sous- van él es  (var.  â)  devicnl  plus 
irêc)upnlc  du  nord  »u  miilj;  j'en  (vosstde  des  individus  de 
l'Eumnc  iiiLTidioiiale  cl  d'AIgL-rio.  Iji  (Ivniirrc  (rar.  1) 
t'élcnd  (Lnvantjgi'  icrs  le  It-vanl,  jiisi)u'en  Perse,  où  m* 
caractÎTcs  &uul  eiict^rc  Icaucuup  plus  développés,  el  ob 
son  alxlumcii  deuciil  plus  large  et  niotii»  allongé.  Ellu 
a  ilcjà  été  indiijurc  pjr Sautti^nre  iOuêjtcs  ukÙiUs,  p.  .19, 
lar.  111.  I.i's  individus  de  l'i-fsc  <  Mii»ce  de  Paris  cl  ma 
cullctiiuu  )  uni  le  |iioiiiili)ui  cl  les  èciisïuiis  etiliérc- 
[neol  ou  prciiiiiri'ulièivuieui  iaiiiies:  lu  second  segment 
I  itorui  de  l'alidoMtcn  esi  éitalemcnt  Jaune  dans  sa  plus 
grande  l'Ienduc.  ne  vardaril  ijn'à  &on  milieu  un  cïipai:c 
Dflir  en  l'omic  de  sablier.  Pouriani  je  posKêdi!  <)iit'lqiicii 
individus  d'Algérie  el  de  l'exiréuic  midi  de  rKuropc,  dont 
les  caracléri-3  bc  rapproclienl  de  irès-prês  de  ceux  des 
kpéciniens  persjuB. 

La  var.  i  ^e  diïlio^jue  suiiuul  par  la  largeur  plus  grande 
cl  la  leiulc  jaune  plus  foncée  ci  plus  siw  de  se»  urun- 
n»enls.  Les  laclies,  lif;ues  el  liandes  de  lunies  lt!S parties  du 
rorps s'altonîtcnl ,  s'élargis&eiil  el ,  <|Uct<|Uerois ,  devieunoDl 
prusi|in'  cunfluL'iiU'â.  Les  bandes  de  l'alHluiueu  eu  parlicu- 
lier,  aulaiil  tellei  du  dus  i|iic  celles  du  vi-nlre,  fletienneiil 
pliiA  écliancrêes,  plus  t^inueused,  plus  feslunitée»  et  sur- 
luut  pins  liir^fea,  si  liien  (jnc  parfois ,  i|uaad  l'inseclc  en 
luunraut  eunlracle  leK  se^uictils  atiiluiiriniiux  de  maniên- 
il  recouvrir  la  base  de  l'un  p»r  le  bord  indiieur  du  prècc- 
dvul.  l'alidunii-u  parail  pre!i4|a'enlii'rL*iuru(  janue.  Celle 
(telle  variéiê  esi  rare  ulicr.  nmiH  ri  dans  TLiiropc  lanjcnnc, 
utt  clic  u'e^ltiuéliaucliée,  «laus  la  vsr.  :t,  par  des  bandes 
uu  peu  plus  larges  eï  plun  sinneuses,  cl  par  la  gran- 
deur  jiln»  C4iii!.idérable  îles  laclies  el  des  puiiil». 
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11-  —  Ih-scripdon  du  P.  GauicJ 

■f.,  N.  Xigta,  Mondil/nUn  flortr,  "yn^  ml 
paliide  ftifiF,  scapo  infra  flava,  s%ijim  n^g 
£« ,  ,'P>  supra  nii/ris.  ClijteuSf  ordiltirutn  mat 
ankiÛHtun  titta,  fmsh'riornm  raristime  i« 
pra  fiiilemias  Uiien  siututtit,  fluvœ. 

l'iVHOfi  fuscia  antiat  liiumii  tiiicatfHe  juai{ 
tum  taitJDf  uitnonjiu,  Stcpiminit  interruplit,\ 
nvUn  (var.  A.  Saussure) ,  nicstmoti  liuenlœ  irl  (ai 
Miqua^f  Kiih'fli  j>oilsaUellitj»c ^  pro-cl  MCtoft 
iHiicula  HlriMifiie,  metnnoti  transverse  slrîuli  wlii 
sci'i  luwjittidituitis  aiHciforiitis  s>il>trctin'*i  ia^ 
colis  recurva^  ftavie,  stcrtm  omnina  uiifro. 

Abdûmiiiif  jUcInra  fiava ;  se'fotc»lonm 
fascia  apiailis  dorsalis  untire  cmorginuta ,  in  ni 
fice  h-isiHuata;  sLyiiu'iUorum  venlfiitiuin  fasç 
twlln ,  rcUi}mram  tatn ,  mitice  reehi ,  iiicdio  subemi 
utrintjiie  pnifuHiic  smtiala;  tmte  piimi  srgtnenU 
ilorsalem  Htriaifue  piinctum  »f/  winiia  jxirval 
Hlrinquc  fasi-iûlti ,  i-el  macula  magmi,  trttttsveti 
supra  infratfwi  fftivn^,  atitire  niyro-cniurifinat* 

Pudes  ciiM  coxis  anteviarUniH  itigri,   int 
ttpiod  pavi;  carœ  posHar,  suOttts  /lavo'iMaUaW; 
(trtiitftus  nithmis  rufus  tel  rnfescens .  anguicHtot 
ptdviUistjue  iwjris. 

Alœ  fitifo-hifalinai,   tipke  infuioito. 
Iiasi-  mcdia  sœpe  niyra. 

M.  Differl  :  Mattdibiilte  fltii^p ,  apîce  rufe-ptev^A 
fhiPutH.  Vcntris  fasciw  tatiorcs,  seymentiiuiQuei 
prhnwn  pitts  minmt^  flnvum.  Coin-  femoni 
Jlavm. 
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IS.  —  Tiibleaii  dex  vtiriélà  du  V .  GxLLici^  L.  ctdexs 


Le  I*.  (intlinis  tarie  Iclkmciil  cl  roniift  de  si  iiotiilirciix 
liasMgcs  au  /'.  biijîumiH,  qu'on  jioiirrait  y  ciaLiiir  un  Irès- 
gnnd  iiuintirc!  de  SDdS-vuriétùs.  J'avai&  Tail;,  sur  plusieurs 
Cfînlainc5  d'itKti^idits,  ce  travail  faslidieiis.  «t  j'tilni»  ar- 
n\i  \k  rini*  IrriHaidc  ilc  variirlés;  mai»  je  l'ai  sup|irîiri<5, 
itc  crainte  de  donner  de  ronniii  aiix  K-clciirs.  Il  siiriil  de 
k  rcin|ilaccr  par  un  court  csitust;  ,tli'S  Iraiisilioiis  qui  se 
rornu'HL  cnlro  \c.  IK  Galliaix  cl  le  P.  Im/luiHir,  H  des 
inodilkalions  i|ni  s'éljblissrni  dans  Ivs  dessins  jaunes  des 
deux  espèces,  pour  monirer  combien  elles  se  rappr»- 
cliciil  inscnsiblciiK-iil  et  lliiissent  par  se  fondre. 

Autrmie^.  I.o  dessus  du  fouei,  jnime  dans  les  indivi- 
dus lypiiptes  dt'S  ti-ois  3c\C3.  se  It'iiM  en  pHSiilrc,  d'ahord 
|iar  petites  lâches,  ixllcs-ci  dcvirnncnl  {dus  étendues, 
plut  fuiici'es,  se  réiiuisscril  iDSCnsildumeni ,  ci  conslî- 
tneiil  linalemeni  duc  bande  noire  longitudinale  et  conti- 
nue ()tii  recouvre  tout  le  dessus  du  fouet,  bande  qui  est 
«{tardée  comme  un  des  principaux  tanciêres  du  /'.  Iii- 
tffumit ,  mais  ()ui  «liste  aussi  escoptionncUcment  dans  des 
individus  aiiiqucls  ne  manque  aucun  desaulres  caractères 
du  /*.  iiolliom. 

Chnpcioit.  KntièrciDent  jaune  cIice  le  /'.  iùiHkm,  il 
est  souvent  mart|ui*  ii  snn  centre  d'un  puiiil  noir  (|ul,  s'u- 
grandiiisant  peu  ii  peu,  devient,  dans  le  Uijfumi*,  une 
iflcbe  arrondie  ou  l>:itiile  transversale  nuire  à  peu  prés 
constante.  Il  est  e\lr(>tneinent  rare  de  trouver  cliez  le  i'. 
iinféinis  nue  bande  noire  qui  coupe  transversaleuienl  ta 
milieu  du  chaperon;  je  n'en  ai  point  tu  k  Paris,  cl  n'en 


possède  i|ii'iin  petit  nombre  venant  de  Monipe 
bamle  IranstiT.'^lc  noire  du  rlia|ioro»  r»!  un  se 
DCtère  ()i3<>iiosliqiK'  du  P.  tiijliimis,  ()iit ,  ccpen 
Mcnl  de  It!  voir,  se  renconlrc  exce|ilion»ellcrnfn 
P.  Gailicuis  ly|>i(|uc  el  avâiil  le  Ju6sus  du  ruufl 
leoncs  CQilùrcnicnl  jiunc  rousfiàire. 

McsoHohtm.  Marqué  <)ai)5  sa  puriif  unk-ncure 
hgiii'S'jaiiiirs  iilu8  uu  iiiuiiis  liirucs  cl  Imigiifs  cb 
(îalticux,  il  eai  ciiliêreiiiuiil  iioîrcliez  le  P.  hitflun 
ciiirc  ces  deux  aspects  il  y  a  des  iratitsilious  irès-gi 
par  le  r.iccotirci&>eiiieiil ,  l'aHiirici^st-meiil  l'1  la  di 
insensible  de»  deux  lignes,  »>i  bien  que  souvent  î 
1(111  dfs  cùiés  du  di&i|ue  dn  nici>niborax  tin  poiii 
linêule  j.inne,  taudis  que  l'autre  cûlé  e&l  di^jà  t 
l.a  ili&paiiiion  cuinpirto  de  ce  dessin  jaune  du  d 
mêsonniuni  constitue  un  IroUiètne  caractère  dia, 
du  P.  htijlumix.. 

Mi-soiileiiycs.  Klles  oui  une  i  deux  ci  raremt-nt 
cfaes,  mais  le  plus  souvent  une  seule,  chez  le  i 
im  conitnc  ciiez  le  hiijUuim. 

Métnthon'x.   I.ctt  tiielios  de  ses  Oaiics  s'eftace 
peu  el  i»uiH]iient  souu-iit  dans  le  /\  bigliimh. 

Abttuiiu'u  Sl>3  bandes  épruuvent  deii\  iiiodilical 
scn&  op[)OSLS.  La  pientlère  ronsistu  dniis  leur  é|| 
niciH.  et  nmènc  iiiscnsiblenionl  les  îndnidns  ii  la 
que  nous  avuns  établie  cl  décrite  (.^  lU  '  sous  le  | 
pictinr  el  pictissitiitts.  Dans  l'autre,  au  contraire,  { 
de$,  dorsales  niiiant  que  venirnics,  se  iléi^radenl 
itiincissent  de  pUis  cri  plus,  dotietinenl  uiuiiiAJ 
crées,  moiriK  sinueuses,  innins  iu-sionnros.  el  lll 
|irc$i|uc  linéaires,  ce  qui  eunsiiiue  un  quairiènie 
diagnostique  dn  /'.  higlnmis. 


Les  lactics  pI  les  TesloDS  tics  deux  premiers  segiocnis 
ahiioiiiiniiiii  éprouvent  aussi  ilîlTiTenls  chanKemeiils. 

La  lauliu  jaune  laléralu  du  prrttiicr  sc^iiieul  it'ainiiicil 
[HQ  à  peu,  c(  se  cliange  eu  un  point  r)ui  pcul  ilisparailrc 
d'an  ci)lc  el  pcrstâicr  de  l'.iulro.  Sa  di&parïtion  complète 
des  deux  côlésronsliluc  le /'.  ficttffivyi  \je\%cl,  f!S§Gel9). 

Celle  même  laclie  peut  s'agrandir,  s'allonger,  prcndru 
une  Tonne  Iriaiiijulaire  ou  irré{;ulièreincitl  (juadraiigulaire, 
cl  liiialemetil  (Ic^riiir  cunlltieiitc'  uvec  la  iHirilure  c\lê- 
rieure,  ijiii  ellc-nièine  est  \i\a^  ou  moins  retilunnéu,  et  s'é* 
iciid  i|ucIi|uerois  CD  liaul  et  en  l>as,  sur  les  c^lês.  surloul 
chez  le  iiiîite. 

la  laclie  j;iuiiv  du  hvcouil  segmeul ,  luul  eu  se  rappe- 
liS5anl  iinelqucrois  considi-raldentenl,  ne  semble  jamais 
disparaître  couiplèleiucnl.  aulaiil  du  tiioîns  t|ue  j'ai  ob- 
serve sur  les  iiHioinlirnliles  individus  i|ui  m'out  passé  sous 
les  yeux.  Klle  s'af^randil  rrdiiucutment  dans  luus  les  icns, 
lieaucoup  plu8suuM;ul  cliez  \cs  iiiàles  (]uec]iczles  rviiielles 
el  tes  iicuircs,  prend  une  forme  irrégulière,  ^iiblriangulairc, 
i-l  Goil  par  duvciiir  conlluenlc  avec  la  bonlure  du  cilla 
citerne  ijui.  elle  aus-sï.  i'-f>\  plus  uu  nuiiiiH  lar^e,  plus  ou 
mtiiiis  fesliinui^  el  s't-u-ri<l  plus  nu  mnins  vers  le  bord 
atllérieur.  Chez  les  mules  la  lacbc  e«l  souvent  marquée  à 
fcou  miltcn  d'un  point  noir,  queliiuefois  uiéine  de  deux. 

Ce  sont  lii  le»  principales  iiKidilicaiions  uu  sniis-varié- 
lés  du  f.  G<iilii:iis.  Il  .sérail  facile,  mais  fasiiilieus ,  d'en 
établir  un  plus  ^raiid  ihirubre. 

13.  —  examinons  aiainlenatil  avec  plus  de  dviail,  par 
i|uellcs raisons  Ivsqualre  e&pèccsilePolislcs  indigènes,  ad- 
mises par  la  plupart  desentuinolo^iitlcs.  ne  peuvent  pasi^lrc 
reganlées  ceuiuie  spêrilitpienieiit  ilislinclcs,  et  doivent 
Un  considérées  coniincdc  simples  variétés  du  P.  (itlUrttt. 


i'î 

Kn  jeiaiil  «l'aluriJ  iin  rapide  coup  ft'o-tl  &ur  le 
&)slèmati4|uu  des  variclésilu  Patistes  titi/tiw.t^M 
s'aperc£\ru  iiiirii<^tlialeriient  coiiiltîcii  sont  nùïïmi 
passages  de  celle  espèce  au   /'.  biijlumi't.  Ceâ    | 
eousiitucnl    hh    premier   tirvupc   i)o  pbénouiùnfl 
ijtiai)),  non  ilcu\  espèces  disiiiiclcs,  uiats  un«  « 
nni(|uc  câ|>i'ce  <|ui  se  drgrade  |>cu  à  {h^u  .  pour  s 
rer  en  ileiis  variéli's,  assez  iranclk-i's  au  prciuict 
cl  loi'â4|u'on  n'en  compare  i[u'un  pelit  noujbrc  il'ini 
Ëiudic-l-oo,  au  curtlraire,  une  longue  s^rie  wp, 
i)iieitietit  rangée   d'inilUiiliis,  siirlont   <|u»nd  cet» 
é(c  pris  dans  le  inême  nid  on  dans  la  nit-mr  local 
ireiritc.  on  ne  larde  pas  !i  rcconnaiire  i|ue  Icsiteusi' 
so  conl'undenl  eulrc   elles  ^  cl   (|uc  des  tnin&iliq 
nouilircnscs  et  trop  inseosidlcs  ne  pcrntcticnt  f| 
Tjirc  lieux  cspèceiidisliiiclcs.  Vuiei  les  r:iiis  de  délai) 
reniarqucra  alors,  ei  que  j'ai  pu  con&iaier  par  dd 
valions  suigneii^cniciil  rêiiiiécs  dcpui^i  longnn  j 
sur  peut-être  mille  individus  d'Knrope,  d'Arriiiuecf 
eu  {^faillie  partie  éiinlu^  sur  le  vi\»ni  et  dan»  tes  in 

II.  —  Le  dos  des  anlenncs  du  /*.  Oi<jlmah  n 
rareuiciil  d'un  nuiraussî  l'oncê  i|ticclie]t  l'ouvrièrcj 
souvent  d'iiii  ronx  un  peu  sale,  on  sruteiueiit  niar 
milieu  de  cliaiiue  ailiclc,  d'une  pelilc  laclic  d'un 
d'un  noir  nini.  (liiez  l'onvrièrc  atis^i ,  le  dessus  du  n 
antennes  des  deu\  espèces  varie  du  roux  au  gi 
lachclé,  cl  eiilin  ii  une  loinie  unifornie  d'un  noir  t 
ou  il'un  noir  roticé  et  tnisani.  l.a  tt>iu!c  grisûlrc 
ràirc  n'occn 


ipe  d  aoora  que 
isiuiL  lc&  jointures  rousses: 
cctles-ci;   IJnalenieul   tout 


peu  a   pcn  elle  cuvai 

le  dos  dn  fouet  de» 


devient  d'un  noir  ]ilu8  ou  moins  runcé. 


Il  en  est  ilc  m<:inc  Ac&  oriicincnls  jaunes  ilii  mé&oUio- 
rax .  i]ui .  peu  ù  peu  .  s'vtititiciiisi^ni  et  se  racçonrvisscni , 
|Mili»i<'itl,  \»m  ili$|>:iraisseiil  4>rilièri?mcnl  clivz  lu  /'.  hi- 
>}liiiH4s:  il  ta  est  encore  ainsi  ilcs  bamlcs  jaiuiofi  ilo  l'ab- 
iloniftt  qiii.  Irèâ-larfjes.  fortoinciil  siniiûcs  i-i  iV.luiicn^eiii 
cil  avaut,  rc&loiinucs  Kur  les  câlës,  cticx  le  P.  Galtints , 
K'amincissciil  peu  à  peu  clicz  le  /'.  bifflnmis,  ilcriciuietit 
lie  11)01118  en  iriotus  «tnui'Ts  cl  linalement  linéaires.  Le  re- 
iréci^M!iiieiii  ei  l'atk-tiuaiiuii  suceessîvu  des  urnerueiiis 
jaiitieg  {lu  P.  bififmnts  en  protliiil  linalcmenl  une  vnriété 
noirâtre. 

I.'e\iMence  ilt-  res  passages  si  uoinlireuK  entre  It^  dcuiT 
«up^ces  Turuie  ICI  premier  fiitinpc  d'argnincnls  en  faveur 
de  l'asaerlion,  tfu'H  ftiuf  ti's  rajonlef  nimmc   lie  ximjtlt» 
rariètés. 

15.  —  Vu  fixond  yrottpt  de  pliènoinênes  lndit|nanl  l'î- 
denlilédes  Pt/listfs  Odltictis  et  hifflninit,  c'csi  In  circon- 
stance de  leur  éclosion  dans  le  iiiéiiiv  nid  que  j'ai  ubservi^e 
plus  il'Hnc  Tois,  cl  sur  laguoHc  je  rcvienilrai  ci-dessous 
I     (S3U). 

^K  16.  —  Tu  /;-nijfVi/fi:  ifiiiiipt  et  une  des  tucilleureH  preu- 

^Bss  lie  l'idculiliî  des  /'.  ('W/tVirv  et  bvjltiwis ,  c'est  (|ue  de 

^kttui-ciil  n^exnle.  jtas  tic  (cmellc  possédant ,  au  nièinc  degré 

i|ue  le  neutre,  les  caractères  de  la  prétendue  espèce.  Le« 

nontlircm  individus  ilii  P.  liitjlumix  i\\\t:  j'ai  vus,  sont  tous 

des  outrièreii  moyennes  et  pcliles,   et  des  nifilcs  impar- 

ûiils.  tandis  tpte  leii  {|;randes  fenielles  du/*.  (ia/licHS  sont 

toujours  iioiiibreuses  dans  li>s  locatiti^s  où  le  /'.  bujlnmis 

I     abomlo.  Je  n'aijamais^ii  une  seule  reDiellcdii/*./'i;f/)iwi>, 

au  milieu  de  la  multitude  desouvrièresel  des  niiiles(|iiej'cn 

ai  u!i8criiés.  lue  seule  Tois  j'ai  trouvé,  leilijiiin  IHlîT.dans 

l'aocicn  bois  du  Vï-siuci,  au  milieu  de  nombreux /Wisfa 


u 

tiaUiai.1  cl  birilumis   ncuirps  et  mftics,  avec  d 
lions  (le  ccliii-lli  à  celui-ci  et  Aa  rcmctlcs  i)c  P, 
UHC' lift  ccl!i'!i-«i  qui.  j>ar   ikx*  bamle   Iransve 
ilij  clin|ii>roii.  iii<li<|ii3it  une  irariKiiion  au  P.  btifb 

17.  —  Va  tjtiatrihite  groupe,  tlo  preuves  e&l  te 

Le  in&lc  du  P,  bigUittits  ii'cttsic  pas  non 
ii'esislc  qiip  Irès-ran'incnt ,  dans  sa  fiirine  la  p 
f-liL'C.  Pr«sqi)C  loiijourt;  l'un  oti  l'auti-t:  de  ses  c 
cssenllvls  ni<i(ri]iic  ou  est  iirii  luoiioiicé.  Tattiâi 
MIS  du  foiiel  d(.>s  iinlpniies  est  jaunàlrc  ou  jauni 
le  inésoiioimi)  esi  (dus  ou  moins  i»an)né  de  jauiK 

ifi.  —  Ajoiiluns  eiifore  ipii-'lniics  rcinar<iiics 
ci»lo>i  >|iic  nous  a^ons  eu  oncasion  de  faire,  et 
nisseni  des  ar^uiue'ils  à  l'appui  de  ceux  que  do 
déjà  apportés  en  faveur  de  noire  uianiùro  de  voi 

t*  Dans  le  même  lioi>4  dn  Vésinet,  excellen 
oitlomologiiptc,  aujourd'liui  presque  enlii^romen 
par  la  ciillure,  et  où  les  Polistes  élaienl  Irêa-co 
la  rmdol'élélHO^!,  les  rcinelles,  trj?s-nombrcDses, 
toujours,  avec  île  Irt-s  l'aildes  variaiions,  les  cara 
/'.  iiniiicus;  les  ouvrii-res   et  les  mâles,  dont   le 
i'iail   rncore    [dus   grand,    lenaicnt   davaiilagc,  \ 
luit'res  du  itiiihtmis,  l«i  dernières  dn   6V//c«*, 
exemple  delanon  existenccduP.frif/^imMrvoielIc 
A  la  uiénie  i^|ioi|U('vl  rians  les  ini>mes  loealilès ,  j'ai'] 
ContiiiG  ou  verra  plus  loin,  druv  nids  du  i'.  biijli 
conlenaul  que  des  neutres  sans  reinelles  ni  u)âles.| 

S"  Dans  la  même  loratitc.  Il  la  fin  de  Vêlé  ifl 
Polisfes,  oxtriïmeinenl  communs,  cnusislaient  en  Jt 
liai!'  renicllcsapparlennni|ires(|ue  toutes  à  respcco 
ou  n'en  déliant  que  niilik'uieul.  et  en  P.  l'tgiim 
irvset  mâles,  oITrant  les  passages  les  plus  nombreux. 


iri^a   cl   les  plus  «ra>lii^$  entre  l«&  P.  fitiUi'vs  el  U- 
thmii.  De  ces  fails  ik-curile  la  cuticinsiott  naturelle  cl  16- 

'{•î^mit.*,  que  U  fcmello  ilu  P.  (iitlfims,  coiiinie  clie?.  la 
|iln|iarl  dos  liyinri)0|itèrcs,  est  1.1  eorifiorNalrice  du  iy|>e, 
H  i)»o  roitvrière  el  le  niililc  éproiivpnl  de  notnhrotiscs 
moiliticaitoiis  des  carneières  do  ppuitiiii*  qui .  |iliis  lard , 

i|iiir  des  II)  bridai  ions  cfiirc  les  femelles  cl  les  variétés  d» 

[mfile,  se  mtihrpliciil  di)vai)1age. 

iU,  —  Ibiis  If  s  pi(\lrun.s  de  Paris,  U:  I'.  (ifitffrvgi  esl 
au&^i  comniHii ,  ei  quelquefois  inêitie  ]diis  cuiiimnn ,  que  le 
ftttfftimi!t ;  c'esl-à-dire,  la  majorité  des  individus  de  reUe 
ilerriiî-re  Kutts-van^tt'  ont  le  dos  du  iiretidcr  serment  ali- 
■l4iii)i[ial  noir,  sans  points  lalérAux  jnutieâ. 

1,0  P.  GallicHx,  l'cspccc  mêrc  rlonl  dorivcnl  les  autres 
\*riétr-«  011  préieiiiliiefl  espèces,  est  la  plus  fréquente  de 
loiiieii,  iiiliuiineiii  plu»  fréquente  que  \c  P.  fii-^iffroiji ,  à 
j'en  jucr  d'iiprês  lua  culk-clion  el  Ica  individus  que  j'ai 
vus  d:ins  les  iiid!i  el  au  val. 

Ktilin,  on  peut  ilire  que  le  /*.  GfilHai»  csl  l'espèce  ly- 
piqac.  don!  les  individus,  par  des  circonstances  forluilcs 
oti  eonstariles.  dévient  peu  U  peu  du  t\|ie,  de  manière  îi 
K  trouver  iaiH»>l,  coiiimi;  variété  accidentelle,  dans  le 
même  nid  ou  les  mentes  localités,  tanliM.  comme  variété 
constante .  dans  tout  un  nid  ou  loiiic  une  localité.  C'est 
d'ailleurs  là  l'Iiisloirc  de  la  fonnaiidii  des  variétés  en  gé- 
néral. 

20-  —  Dans  le  midi  de  l'Kuropo,  le  f .  bititumis.tvec 
sasous-variéié  Oeitfffviji ,  senildeplus  commun  que  \e  <iai' 
lims.  Du  moins  il  en  est  ainiii  ii  Mottliers,  en  Savoie,  d'où 
jV'u  ai  re^ii  de  noiutirL'iin  individus,  par  M.  EvcolTier  ; 
ilanti  le  dcpnrtcmenl  deii  Hj^^ses-Alpes,  d'où  M.  K.  Uellier 
de  1*  Cliavigncry  m'a  apporté  deux  nids  avec  leurs  Itabi- 
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tanis;  en  Suis&e,  où  le  colonel  iladûclikod 
iiiil  avec  ses  liaUiaiils,  cl  J'oii  M.  Mvyrr-f)i 
tic  nombreux  hitlividus.  A  l'3i'is,jc  ne  t'a' 
iiu'ei>  IKlit,  r)iie  ilaiis  le  nid  ilu  P.  titiUicm,  ou 
petit  nombre  ii  ilc  grandes  culuiiie»  do  ccbii-ci. 
lembre  et  jusqu'tn  cotnnicaccnicni  d'ociobre  i 
{lOtir  Li  pi'ciniëre  fois  observé  en  masse  le  /'.  I 
t'n  |i('til  i:l);ini|i  cti  Airlic,  \nvs  Je  Uois-Colunitta 
gvaii,  sur  le  résiîda  sauiage  {Hesetiit  Ulea  L,)y  i 
nie  considérable  de  l*.  bigtuiuis,  dûitl  J«  n'ai  p 
vrir  le  nid.  (iiii  probable  me  ni  se  trouvait  dana 
jardins  voisins  auxquels  je  n'avais  pas  accès.  Les 
colle  colonie,  ^  l'esccpliun  d'un  icul  h  anlctiiK 
en  dessus,  rcssciiibUieiit  tous  pins  on  ntoiitsan 
P.  Gtilticus,  niàlc  CKCe&sivenient  cotnmnn  dan& 
tûcalilé.  C'est-à-dire,  sans  doute,  i|tic  celle-ci  d 
iiti  nanilire  do  ni(U  considêi'able  de  /'.  GalUcus 
il.ins  les  jardins  et  les  enclos  voisins;  que  Véclo 
mâles  venait  d'avoir  lieu  en  masse ,  et  que ,  dans  le 
nids,  lise  trou\iiii  tin  nombre  assee  grand  de  Feino 
variété  Gallkus  a  du  neutres  de  la  variété  Ai;//«wi 
()iiti  le  niAtc  de  cette  dernière  variété  dilTére  en  géi 
du  OaUiat-t ,  en  ce  qn'il  a  les  antennes  liùï-mi-cnn 
noires  i|iio  les  detit  antres  sexes.  (Vovez  cq  (|0î  i 
en  ce  sens  si  17.) 

Uaiis  les  clianips  eu  friche  où  les  PJistca  G/i 
ffiijlmuh  étaient  si  communs  en  septembre  I86i, 
les  (tours  qui  ailircni  les  ItymcDopItïres,  il  n'exi 
que  le  rcïcda  commun  {Utudn  ïvlca  L.)  qui,  pa 
il    se    irotivc ,  est   le  rendez-vous  général   de   la  1 
des  liyniénopléres. 

On  trouvera  peut-vtre  ces  détails  un   peu  Iropjl 
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ii«iix;  «i  je  ne  les  abrège  ]tas  Hn^aningc,  c'est  afin  (|iic 
cliatnn  puisso  conii-Olcr  mes  conclufioos  cl  rccliOer  co 
qnc  mes  idëes  imniraii^nl  avoir  d'erroné  ou  d'eKcItisif. 
Clisciiii  inier|>rt^i}iit  les)  fiiils  b  sn  (!iii»e,  il  faiii  (|ii*iU 
soient  (!S|iosés  a»  ciiiii|tlol,  cl  i!o  iimDii'i-e  qu'aucun  élé- 
ment ne  manque  ntn  iniluctiuns  à  en  (irer. 

21 .  —  l/élé  de  1866  ,  où  les  Pi>listes  Haionl  irès-com* 
mi)n<  ibriK  les  environs  an  Paris,  esl  vcnn  conlirnicr  en 
loua  points  les  remariities  et  k&  conchisionfi  ci-dcssns. 
Cc»t  surlotil  dans  la  |>arlic  non  dL^triiiie  ihi  hois  du  Vd- 
sinel  i|iie  j'ni  pris  nn  très-grand  nonihre  de  Potisics  qai, 
reniar(|tions-lc  en  itassaot ,  ctaienl  très-rare  ment  stvlopi- 
KÔs  celte  année,  tandis  (jite  (ilusicurs  des  années  précv- 
dénies  ils  l'avaicnl  <fl^  en  niajorîli.'.  A  la  (in  de  jnin  ot  en 
jaillct,  les  ouvrières  petites  et  moyciuies  du  Pott'stes  U- 
iflnmis  liaient  communes  an  Vtrsinct,  avec  nn  nomltrc 
moindre  de  r<-melles  et  de  grandes  onvrières  dti  I*.  G»t- 
liens.  Lvâl  juillet  je  pris,  tout  au  ba<i  de  deu\  pieds  de 
gfnét  (Sparttum  saifiaritiiH  L.)^  h  flcur  de  Icrro  et  loul 
pr^s  l'un  de  l'autre,  deut  nids  ignc  j'élevai  cliez  moi. 
D'al'ord  iU  ni>  contenaient  ei  il  n'en  e&i  éclos  ijoe  des 
neutn-s  du  /'.  hi'(iatais.  c'cst-ii-dirc  îles  ouvrières  ayant 
le  dessus  des  antennes  et  te  diMjuf  du  uivsuiliorai:  nnrfor- 
mémcni  noir,  sans  Iracc  ilc  dessin  jaune,  mais  oiïrant 
luulc  tiorlc  lie  passages  au  /*.  fiiiiticu^,  par  le  dessus  des 
antennes  ilc  plus  en  pins  jaune,  cl  le  dist|iic  du  mésotlio- 
ras  inarqué  de  deux  points  jaunes  qui,  peu  ï  peu,  s'ac- 
croissaient de  manière  à  devenir  de  pctiies  taches.  Parmi 
les  ouvrières,  il  y  en  avait  une  plus  grande  ,  qu'on  pou- 
vait regnnicr  comme  une  irès-peiite  fenielte.  I>ii  t£au  If 
août  eut  lien  IVelosiun  des  iniilos  qui,  »u  contraire,  se 
présentaient  plulilt  comme  des  P.  Galiiot»,  cominiMiçanl 
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k  pMfier  an  P.  bifjiiuais  [var  une  iciiile  un  peu  |i 
du  dessus  des  anleiines,  et  par  \6  rapeiissom 
clics  jaunes  du  dis^pit*  <lu  luésolliorai.  mats  t| 
daiil  se  iiiainienaicnt  loujours,  [luur  loui  le  r 
les  caracièiTS  du  P.  GatUau.  Ver»  la  (io  tl'ooù 
CDCorc  au  liois  ihi  Vésiticl,  non  loitidc  l'ciidroil 
trouvé  les  iiid>i,  sur  ilu  funotiil  i)iie  j*a«ais  fait 
un  grand  nombre  do  Pulules,  mnis  qtii  touft  é1 
romellcs,  des  grandes  ouvrières  fl  des  niàirs  da 
iitiu,  parmi  lesiiueU  il  n'y  avait  qu'un  irês-peli 
d'oavrtères  du  P.  biyluwis  de  isillc  nioyeniio.  I| 
babic  que  coa  graiitles  fenicllrs  et  ces  iiiAlcs  éi 
(lernièrcs  ^closions  de  celle  aiiuce  de  nids  qtii 
]>les  aux  deux  nids  que  j'ai  élevés,  ont  au  déhul  i 
majorité  des  P,  bi^/hniis  n.  ■ 

S^.  —  l^ln  résumé  el  ponr  conclure,  on  peut  dîj 
d'après  ce  qui   précèdo,  que    nos   Polisies  eu 
algériens  appartiennent  tous  primiltvenienlau  P. 
dont  les  /'.  liifitHmis  cl  Geofj'rvtji  ne  sont  que  d 
produites  par  îles  causas  accidenlelles,   Icttvs 
niodillcatiotis  de  climat,  de  terrain,  de  localité 
leur,  d'humidité  et  d'antres  conditions  nituospl 
niéiéorolu^iqups  et  en  partie  mémo  géologiques* 
des  lois  générales  que  j'ai  essayé  de  développer,] 
liirenieiil  (toiir   l'ordre  des  lijuiénopières,  datil 
moire   ipii    sotM  cité  plus  loin    (§20,  Un).  Icïj 
pour  le&  autres  liyméuopt^rcs  sociaux,  laniôi 
rentes  \anélés  se   trouvent  réunies  dans  le  m 
tantôt,  mais  plus  rarement,   tons    les  individus 
un  nid   appartiennent  U    la  même  tariété  qui, 
inattière,  ilcvienl  fisc,  constante,  capable  de  se 
longtemps,  sans  retourner  eFiIièreracnt  au  i^pe. 
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i  rlps  nids  lie  Poliitcs  Galliats 
eonleuatil  en  minoriiô  ilcs  P,  bûjlumi*.  et  d'autres  DÎdi, 
comme  ceux  de  IHttO  ilotii  je  viens  àe  parler,  peuplés 
eiclusiveiiieni  de  P.  hiijïvmis. 

33.  —  V.n  Algérie,  les  espèces  et  les  variéiés  du  geiira 
Polisles  sont  les  mt'mes  t]iie  dans  les  environs  de  Paris  , 
aiec  celte  dîfTiWencc  (]i3e,  comme  dans  loiit  le  midi  de 
l'Europe  cl  dans  la  p.iriic  occidentale  de  l'Asie,  la  ys- 
riêtë  8,  que  j'ai  di-crtlcsoiis  le  noiii  de  p/r/ior  (  $  1U),  est 
assez  rréqiienic.  I.a  var.  biijlumis  qui,  en  général,  pré- 
domine da\9H(3gc  (lan&  lo  midi ,  me  paraii  en  Algérie  ro- 
lati\emonl  moins  nombreuse.  Denx  nids  de  Polisles  que 
j'ai  reçu  d'Algérie,  ne  conlenaîciit  uiallicurensement  plus 
que  des  eelUite^  vides,  nuis  les  éclo»iions  conlinnvronl 
|irobalitiMncnt,  en  Alt;éric  comme  clicz  nous,  la  coexis- 
tence lies  irois  variétés  dans  1rs  mêmes  nid!>.  Je  laisse  \ 
noire  savaiii  secréiaîrc  per|iéiuel.  M.  Olivier,  excellent 
ûbscnalenr  des  ntœui'S  des  insectes,  et  qui  m'a  fourni 
do.  précieuses  données  sur  celles  de  plusieurs  espèces 
d'hyménoptères ,  le  soin  d'ajouter  les  olisenaiions  spé- 
ciales qu'il  peul  avoir  fuites  sur  1rs  l'ulislcsdc  l'Algérie  (I). 

^4.  ' —  Sous  le  nom  de  Pahsla  llitcfiareiisis ,  l^ricbsoo 
0  décrit  (Ménélriès.  CaUil.  lies  iniecles  itateHli's  par  Lcli- 
man,  p.  9,  n.  IIKU,  dans  les  Mém.  AaïU.  des  Sciences  de 
Pétcrsfmurtf ,  sciences  naturelles.  VI.  1847)  un  l'oUbte 
d«  Rokhara,  qui  ne  me  [laralt  qu'une  rariété  de  noire 
tiaUtais,  uniquement  disiinguéc  par  ■  les  anicuiies  rou- 
ge» •  el  le  disque  du  mcsolliorat  noir  ou  peu  marqué  de 
jaune.  Clici:  notre  P.  Oafitcus  des  environs  de  Paris,  on 


(I)  Je  M  puis  que  rKoniialtn  Teuictiluip  ia  remarques  ftiMignte  id 
.  ftt  oatn  41  re^TBlUble  »IUsm.  (Nott  dt  !!•  OUvvr.) 


(rouvc  aussi  i{iinl()itclois  l«&  antennes  d'ono  Icinft 
OH  rougeâlre.   II.  de   Saussure  (Uoiiwjraphie  t 
sociales,  y.  2i3)  avaii  (t<^jh  iiorié  le  même  juge 
colonel  Railoszkowsky ,  qui  m'a   envon^   un  iiul 
pi(jiie  «le  celle  esi>èce  .  esi  d'un  avis  op|>osé.  M 
P.  Bvctuireitsis  comme  une  bonne  espOco   • 
«lislinclc,  *  (lil-it,  <  en  ce  qu'olli:  ii'cxislc  qu'e 
rie.  cl  iiircllc  atlaclic  soii  nid  exclusivomenl  c 
rochers,  Limlis  i|tie  toutes  U's  autres  espèces  ni 
qu'à  «les  ïirliuâles.  »  Or,  quelqu'inlérosiianle  M' 
que    soi(    celte   particularité   de   nidiricalioa  , 
qu'eïcopiîoniielle  cl  nullcmenl  spécifique;  car  c 
c'csi-ii-dii-R  dnns  Icsonvirons  de  Paris .  Irx  difTcre 
ces  0(1  rariélésrle/'o^'jft'^eonstriiiiirul  iiiilislincleq 
nid  sur  îles  branches  un  peu  élevées  du  petits  t 
à  leurs  brandies  t>aRsc5 ,  au  pied  des  li^cs  no  pd 
de  planles,  telles  que  par  exemple  Celles  dn  gen^ 
tium  srapitriuni j ,  contre  (les  rochers  et  ite&  mui 
liauteurs  irès-dîiïércutcs.  J'ai  moi-nicmc  trouva 
(li:(  an^  environ,  ilans  le  bois  de  Clamart^  un  nid 
iixifs  (liilfmts  trî-s-fortenuMil  (lié  au  liant  d'un  rool 
viron  3i  deux  mètres  du  sol,  et  un  autre,  su  prinB 
18(it(,  allarlié  au  bas  d'un  mur  près    de   CbampI 
ne  saurait  donc  regarder  ta  particularité  de  la  nii 
du  I*.  fîvihdretisin  comme   lui  apparicnant  en  p 
|joiivatit  cuustilucr  un  caraclère  Sjiécilique,  d'à 
sa  peiiiliire  eu  fail  Irès-positivcmcnl  une  variété 
tlon  entre  les  P.  GnUitus  et  biglumis ,  comme  oo 
dans  les  environs  de  Pjrist  vaj.  les  SS  f2  et  32 
â5.  —  hes    considérations    seirtblablcs  ii    cÀ 
viennent  d'être  expostïes,  se  présentent  à  l'espril 
Télude  des  Polislcs  cxoii(|ucs  et  surtout  américal 


a  l>caiicoii[i  qui,  C'tiidiés  isolé- 
mviil  c(  sur  de  (ictils  n«ml)r<.'»  «l'Jndividus,  paraissent 
toii&liliK^r  tIi-!>  t-siii-crs  |tarniili<iiiviil  carne Unsécs  «l  liicn 
ilÎBiincic».  maitt  ijiii.  iiunud  on  ru  (lossèdc  de  grandes 
séries,  comnie  c'e&i  mon  ca^,  otTreui  dus  passages  si 
Doiitbreiix  el  f.\  insensibles,  (iii'il  devient  impossible  Je 
les  si-partT.  An  ttionii-iu  oii  moti  ami  II.  de  Saussure,  il 
yaeiniron  irvizr  an»,  se  |irv|>ai'ait  puur  son  vuyagc  au 
3Iexii|ue,  nous  a^ons  souttnl  des  discussions  sur  l'eia- 
bltsscnient  ilcs  csjit'res  amiincainrs  du  genre  Potitles, 
dont  je  voulais  rcli>-;uer  parmi  les  variéitis  un  assez  grand 
nombre,  (|uc  Saussure  maintenait  alors  [lartiii  les  vérila- 
liles  espi'ccs.  Happclcz-toiis,  lui  dis-je.  que.  de  retour 
du  ]ilexi(|iic ,  après  avoir  étudié  ce  genre  dans  ses  nids  on 
anlonr  de  SCS  gllcs,  vous  rt^unirez  loulcs  ces  espèces  !i 
d'autres,  <:omnie  de  simples  variiîtés.  Or.  l'cvcnernenl  est 
venu  inu  donner  raison.  l>e  retour  de  son  voyage  mexi- 
ciin.  Saussure  {Amtoles  tie  U  Sociéti'  entûmolooiqHe  de 
France,  1857,  p.  3()SM  s'est  prononct*  dans  le  même 
sens.  Or,  l'opinion  J'iin  juge  aussi  compétent  est  de  la 
plus  liante  valeur,  ei  eapaltic  d'agir  sur  l'csprii  de  ceui 
ipii  tiennent  cticurc  Irep  U  l'unner  des  eft|rÈces.  là  où  il 
n'eiistc,  en  réaliié,  (|uc  des  variétés. 

9G,  —  Des  remarques  d'une  nilaro  analogue  à  celles 
qui  préci-dcnl .  frappent  à  (ont  moment  l'observalcur,  à 
l'occasion  des  autres  hyménoptères  soc  anx,  étudiés  soil 
■dutt  leon  nids,  soit  dans  les  collcciinns,  mais  sur  de 
grandes  séries.  C'est  ainsi  qu'en  troiivani  ilan»  les  mêmes 
nids  le  lïombus  h'rrestris  L.  avec  le  D.  hiu>rum  t.  clc, 
1d  /Ï.  ifuisccnuii  !..  avec  les  îi.  FranâHoncUm  A'.,  ïtalieM 
F.  et  seniUs  F,,  le  II,  pniluntm  !..  avec  les  B.  fubintcr- 
niplus   Dalilb.  ei  cphïppium   Dabib.,  etc.,  el  en  obscr- 
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TjDl,  ilans  (le  grandes  séries  de  ces  espace! 
ges  nomltreux  et  insengiltles  etiirc  l'une  il'elUs' 
ircd,  on  est  bien  Turcc  île  les  réunir  comme  sti 
r'iéU'».  C'cât  encore  ainsi  que ,  parmi  les  nombra 
tanis  (le  (Umix  nids  d'une  jolie  gu^pc  sociale ,  le  Ui 
ter  nifipeiiuis ,  de  Gecr,  do  la  Cafrrerio  >  j'ai  Iri 
individus  Irès-dt  s  semblables  cl  fornianl  des  Iran 
des  espèces  voisines  créées  sur  des  îndividas  dd 
(ions.  Dans  mon  Kssai  monographiii»e  sur  lei 
montanus  (  Atmules  de  ta  Société  /.inne.Hitû  Ht 
I8U5),  ot  ma  moitogra|ibie  dn  {jeiire  Sjtlœaulcs 
fit/ménoplcrologiqties ,  fascic.  i ,  dans  les  Annai 
Sûcitté  cntomolwjiqtu  defnmce^  I8U5,  p.  307  el 
(es),  j'ai  Tourni  ilcs  cxcin[des  |iraitqnes  da  ceU« 
d'établir  les  cs]ièccs  réelles  ,  mélliode  dont  j'ai  o 
tracer  les  refiles  rondamentalcs  el  raiiounellcs 
mémoire  lu  à  rAradéuiii>  des  Sciences  le  21  jaiivi 
aciuellenioni  <;ons  presse (I),  ci  dont  les  conelnsioi 
insérées  dans  les  Comples-j-endus,  Ce  que  je  vleai 
sur  lu  ^ciiTc  PotisU:,  [K'ul  fournir  une  nourelle  c 
lion  il  celle  manière  de  voir.  Piiissenl  les  oïfona 
tentés  ne  point  rester  stériles ,  el  se  montrer  il 
l'assenlimenl  des  zoologisies.  Puisse  In  voie  daos 
je  suis  entré  obtenir  de  nouveaux  sulTrages,  apr 
déjà  reçu  l'spprobaiion  de  juges  compétents ,  pà 
quels  je  suis  bcnroux  de  ciler  tes  noms  de  Mil 
cliard.  Lacordiiirc^Mulsant,  Njlunder,  Wesmael  ^ 
\vood. 


(I)  Ciirisidi^nlion*  siirli  fix.ilion  d<"s  JimilM  «iilre  Tcs^fm 
lii^Es  priiiri|i.ilcnirril  ili*  rénulc  Jl-s  inswlM  livmi'unjitijrefu 
^0  Sucifté rcjf^ilc  dn  Sciencts  tic  Lilte,  iHB8.) 
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APPENDICE. 


37.  —  t'n  cnloniologiste  fori  ilisliiigiic, aussi  boa  sy«- 
léiMticien  qii'oliscrvatflur  Imbilc  ciniientirdcsmrcurxdcs 
iiisi'cles,  y\.  A.  lUii^ol,  h  Dijon,  iiicmlire  tic  la  Sociiilé 
enioinoli)('i(|uu  de  Kiaiicc.  iiu  |).ir(a}|;e  pas  enlii>ri>iiiL<ai 
mi  uiadiôic  de  vuir  sur  ri<lL-n(ilé  des  /*.  tintticHS,  biglit- 
mii  cl  Gcoffroiji.  Les  argiimcnls  iju'il  n)'o|i|io»c,  dans  une 
corrcspamiaiicc  écli:iri(;ée  entre  nous  rn  rnarïi  l8Gi},  iné- 
hienl  (l'i^ire  ragiportés  ici.  arec  ceux  ])ar  lesquels  j'aî 
essajë  lie  les  rcfuler. 

S8.  —  i  C'esi  toujours  sur  le  PotUtvs  Galtiats  que  j'ai 
trouvé  les  Xcno!4,  jamais  sur  les  P.  bifjimùs  ol  Ga/froyi; 
auncx-voiis  cunttaissanci:  de  Xrrios  trouves  sur  ces  iler- 
nier»?  A  ec  stijt-t  je  vous  dirai  que  je  suis  lotnlii^  (lar  ha- 
sard, il  y  a  qitcliiuc  lem[»8,  sur  la  page  xii  du  BHttetin 
des  Annittcf  do  la  Société  ettUunvlDgiquc  île  1R54,  cl  que 
j\ai  trouvé  ro{iiuion  |iar  vous  émise,  que  ces  trois  cs- 
pèfi'B  de  PùUiir*  n'eu  font  qu'une.  PcrtncllcK-nioi  de 
ilonter  encore  nn  |icu  pour  la  (in>mic-rc.  qui  m'a  paru 
présenter  des  difTt^ences  de  colorations  conslanles,  nu- 
iBininenl  tcsanietincs.  et  qui  (ici,  daus  les  environs  de 
Dijon,  du  moin»)  ofTrc,  dans  ses  lial>iludt-s,  dos  pnrticula- 
ritds  ditToretites  mous  le  rap]ior(  [irinclpar.'iiienl  du  lieu  oi'i 
elle  construit  »on  nid.  Ainsi,  tandis  *yi:-  les  /'.  t/tijlumi» 
et  f*Vo//'r»vi  (dont  la  réunion  en  une  seule  eipèce  me  sent' 
bic  irè^-adniisstlilc  I  con^ttrui&cni  te  leur  sur  des  arbustes 
(mrloul  le  l'nmiit  tpiii(^^<t)  exposés  an  soleil,  princip»- 
Irmrni  à  Taspccl  do  midi,  ri  quciquclois  snr  les  mars  on 
les  pierres,  mais  tutijours  à  détottvert,  je  n'ai  trouvé  ici 
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Ig  nul  du  P.  Gallicus  que  »>us  la    |>ariic  inHirii 
l>i(Trc8  (liâtes  irrègulicrcs  (i^uc  Ton  notnine  ici  h 
siTvciil  à  couvrir  les  mnrs  ilt:  clAliirc  on  les,  ma'isf 
Cl!  nid  ii'csl  (lati  sons  la  pariiv  de  la  |iifrrc  qaî  a«i 
|iariic  inri-rtcure  du  loii,  mais  sons  celle  qui  re< 
niacooncrie  tii^nic.  il  est  donc  enlihcmcnt  eadtê 
dans  rohsciirilé,  ahùlé  par  coitscqui-nl  ilii  solci' 
pluiti.  Si  le  Xetios  ne  vil  que  «ur  le  /'.  CalU 
ctrconslanrc  csl  cticore  de  nature  ii  hite  eroircfa 
rence  spi'einquo  de  ce  dernier.  Je  sais  bien  qne 
de  très-bonnes  raisons  i>our  croire  U  l'idcnlllé  8| 
des  Irnis  prétendues  cspcccs;   vous  avor.,  je  le   a 
série  d'individus  ofTranl  luiis  les  pass^gts   de  C 
tl'unc  espèce  ^  l'anirc  ;  vous  avez  aussi  la  captai 
Gailiitis  cl   hiijlumi»  dans  le  aicme  nid.  CcUo 
considi^raiion   serait  pour  moi    d'une  grande    v] 
tous   aviez  obtenu,   d'ini  nid  é\e\&  on    caplivil 
principe  et  provetiatil  par  conséquent  il'une  sculo 
tes  deiu  espèces;  mais,   dans  le  cis  contraire, 
trouve  pas  liien  concluante,  cl  voici  pnorquoi  : 
social  (rinicllittencc,  si  vous  voulci)  des  PoUii, 
|>.1$  iinssi  dévelup|ié  qu'on  pourrait  le  supposer  aiti 
abord;  les  individus  d'un    mi^me  nid  ne  sa  eoa 
pas  en  particulier;  iU  tic  retrouvent  leur  nid  qi 
l'es  ohjetii  cnvirutiiianls;  en  eaiitivilê,  il  est  Irès- 
[)OU|iter  lin   nid    iiniquomenl  atec  des  intlividus 
proviciincnl  pas,  cl  qui  ne  sont,  par  consi'queul 
la  inétnc  faraille;  à  l'élal  de  liberté  ou  ponrrall 
même.  On  |iei)l  donc  irès-bieu    supposer  que, 
concours  de  l'Iiominc,  pnr  suite  ilc  circoustaoccs 
IctlcSt  telles  que  I»  dcsiruclion  d'un  nid  voisin  d' 
el  le  déplacenieni  de  celui-ci,  un  individu >  élrao 
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pinairement  à  ce  niil,  vienne  a  y  être  rcncooiré.  lors 
oiéme  ipril  n'aiiparlirniliait  pas  !i  la  métiic  espèce  oii 
»afiL'lé.  Ce  sonl-lii.  nii  sur|)lii8.  ilcs  doates  qiie  je  tous 
soiiincU  |tliil(Jt  qu'une  opinion  coiilraiii;  b  l.i  M'ilrc  ;  vous 
i^irs  pins  h  même  qni>  moi  de  rléciilvr  la  quesiion,  et  fa 
ne  (loulc  ]ias  que  vous  n'ayez  eu  Oes  iiioliffi  sufTisaols  pour 
le  Taire  ilc  la  manirn?  ilont  vous  l'avez  fuit.  • 
29. —  On  lient  île   lirL>  les  arguments  ilc  U.   Rouget. 

>Yoici  mainlenani  nia  réponse  ' 

Moi  aussi  j'ai  Iromé  du  prérérciice  les  larves  de  Xrnos 
sur  le  /''.  0(tlfh-\ix:  je  vérifierai  dans  ma  collection  si  je 
n'ai  pas  d'autres  espi'ïcos  sivlopisOes  :  avéré,  le  Tait  rentre* 
rail  daiiâ  mon  idrc  liaftée  &iir  l'ub^iiervalion  que  les  indivi- 
tlo»  grands  cl  furis  seraient  plus  aptes  !i  la  reproduction 
des  sirepsiptères.  Kn  tous  cas,  l'absence  consnaoto  des 
Xrnos  sur  les  P.  f/igliimis  et  Ct-offroifi  ne  Teraii  pas  de  ces 
taitéléâ  une  cspbce;  mon  oliservation  a  éié  trop  souvent 
c«iitirmée  par  îles  prctivcs  de  difTérentcs  natures,  aux- 
inelles  vnire  lettre  en  ajoute  une  de  plus. 

30.  —  J'ai  plusieurs  fuis  élevé  de»  nids  avec  une  seule 
mère  de  Polistft  (ioih'rux,  et  il  en  est  éclo»  des  /'.  bitjhi~ 
mis.  J'ai  eu  d'antres  nids  dans  !e&(|uels,  comme  dans  mes 
grandes  sortes  de  Pvlintut  pris  au  vol,  les  iran&iliotis  eti- 
irc  left  /'.  Vnfticas  cl  bi'jlHmif  sont  aussi  nombreuses 
qu'insensibles.  Kncure  cet  été  IBOU  el  dans  ce  mcmc  bois 
du  Vésinel,  j'ai  pris  deux  nids  de  Polisles  uniquement 
peuplés  d'ouvrières  de  P.  birihmis  %zt\%  remcllc .  tandis 
(|ae,  près  de  ces  nids,  j'avais  pris  le  P.  (laltims  hmeWs 
en  Doinlire.  De  ci-s  deux  nids  me  sont  écto.s  des  P.  biijlu- 

rHiis,  qui,  par  leur  cnraclrrc,   [last^aieni  peu  h  peu   au 
iais,  les  mâlcâ  sunout,  dool  une  partie  étaient  cutiè- 
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liAeut  ou  |)rcs(|u'enlii-rcnient  des  P.  GallicUi 
dt^tails  donnés  cj-des&us .  ^^  20  el  21 .  ) 

31.  —  Les  caractères  de  coloration  n'ont 
leur  absolue,  surtout  dans  les  iuscclcs  Jaiine»  et 
où  ces  deux  couleurs  empiëlent  fort  irrégulièret 
sur  l'autre.  Dans  les  PoUsUs  imligèncs,  \o\ 
convaincrez  futilement,  en  roritidnt  de*  sm«^ 
ilifl'éreuteii  csjièces.  Je  l'ji  faii  cngiaml.et,  comi 
les  Sphccodi-s,  il  est  trèg-souvcnl  iin|iossibtc  ddi 
commence  l'une  des  variétés,  oîi  finit  l'aulre^H 

SU.  —  L'argument  que  vons  tirez  de  ta  \tùs\\ 
nids  est  toui-k-fait  illusoire.  Il  a  dèjii  éié  iii^o(] 
notre  collègue  le  colont'l  Itadosikowsk;.  pour  le 
Buctia}-enshf\m,  selon  Saussure  et  moi,  nVsi  qti 
rlélé  (lu  /'.  GallicHS,  mais,  d'a|>rès  M.  nadoszliovn 
une  eit|it-ce  rL^clle,  distincte  |>ar  la  manière  conslal 
elle  bi^lit  ses  nids  contre  les  roclicrs-Cela  lient  uiiiq 
à  ce  que,  en  Bucharifl.te/'.  <ïa//tnu[rou%e|}|usc<i 
el  plus  sur  d'établir  son  niil  contre  les  rocliersj 
chez  nous  aussij'aiirtinvè  plusieurs  fois  des  oiiU  dal 
/iV»5altaclic»iu1csroclicrsct  ^  des  murs,  tantôt  trèi 
tanlf^t  au  cuntiiiirc  très-l>as.  L'insliucl  des  anJnn 
dos  insectes  en  particulier,  a  une  Irès-^rande  Ut^ 
dedans  de  laquelle  il  est  réglé  par  des  consiOcrat! 
dividucties.  nii  vt'rilablc  acte  de  l'inlcllijjcnco,  n) 
ment  ipii  leur  f^Ji  faire  un  ehoîi  entre  les  inaiéiiaa 
cniplacemenis  divers  de  leur  nid,  etc.  De  ni6m 
dans  les  environs  de  Paris,  j'ai  pris  des  nids  de  J 
Imis  iiHliiïêretnmeni  sur  des  arbustes  peu  éleva 
baies  basses,  dans  le  bas  des  mors  cl  également 
leur  d'Lommc  et  au-delà  sur  des  rocbers.  mais  jai 
b.ii)t  des  murs  ou  suus  les  |)ierres  plates  qui  tes  ce 


e'cftl-!i-Aire  toujours  h  un  et  jamais  cachés  et  abrités  cott- 
tre  l«  soleil  et  1.1  pluie,  de  piéme  j'ai  (roiivë  îles  niils  ilc 
P.  biyltiiuis  iiuriiréronimctit  sur  des  arbustes  h  iiu  cL  au 
soleil  Cl,  d«tix  fois  cet  éié.,  loui-ii-fati  an  pied  de  liges 
de  gf  n(M«  ,  et  lelloincnl  abrités  el  couverts  par  ces  plan- 
■  les  (|iic,  ne  soupv'O'io^Dt  aucuiteinciil  les  ilciix  niJs,  pla- 
ce» prcs(|tic  l'iM)  contre  l'autre,  j'y  ai  fgorré  la  niain  et 
me  AiûA  Tiiii  pi<)iicr.  (Comparer,  §  "il.) 

En  un  inoi.  il  ri'}  a  en  Kiiropc  cl  ibtia  les  parties  mé- 
di terra iiL'cnn'^s  des  coniincnls  adjacents  qu'une  seule 
espèce  d<:  Pulistes,  (]iii,  phis  on  moins  prinle  en  jaune* 
s'vlvud  a<»<'£  loin  eu  Asie  vi  «mi  Afrique,  sans  cliangcr 
auircnienl  que  dans  les  limites  de  ta  variété. 

33.  —  Ce  que  vous  dilt>s  *  que  les  individus  d'un  même 
■id  ne  Ir  reiron\cnl  qu^  l'aide  des  ol)jets  environnants ,  ■ 
n'est  jtas  entièrenienl  exact.  Si  tous  les  lijin^iiopt^res,  à 
leur  première  sortie  dn  nid,  s'orientent  par  l'inspection 
de  remplacement  el  des  en\irons,  plus  tard  ils  s'atat- 
lent,  le  ptits  sonvcnl,  cliaqne  fois  avec  une  si  grande 
rapidité  el  une  si  extrême  précision  sur  l'entrée  du 
nid.  quelque  petite,  i]uelqnc  entourée  d'Iicrbrs  qu'elle 
(oit,  que  plus  d'une  fois  j'ai  p(.'ntu  dus  insectes  rares ^ 
plrcc  que  mon  lllei  ou  même  mon  regard  ne  pouvait  pas 
assez  tiic  atteindre  cette  uuverture.  Ain»  les  deux  nids 
de  PiiU'sIft  hidliimis  de  cet  »'ti5  se  irou^aienl  an  pied  d'un 
Iwuqoel  de  geiiél,  lout-à-fail  scnibUbIc  par  fa  forme,  sa 
granilcur,  sa  couleur,  su  position,  etc..  îi  lieauconp 
d'autres  qui  garnissaient  ce  terrain.  Je  ne  pouvais  l'en 
dtsiiiigutir  qu'en  y  ailachatit  dans  mon  esprit  des  marques 
6pccialcs..l.cs  nids,  je  l'ai  déjà  dit.  étaient  entièrement 
cachés  sous  les  loulleg  escepiionuelicmeni  épaisses  dn 
feuillage,  et  JnvisiMcs  si  l'on  ne  se  baissait  pas  jusqu'il 
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terre.  Néanmoins  les  Polisles,  arrivant  ao  vol,  fondaieDt 
avec  la  plus  grande  promptitude,  tout  droit  et  sans  hési- 
tation, sur  te  nid  où  ils  disparaissaient.  Même  après  que 
j'eusse  enlevé  tes  nids,  kiPolistes  qui  arrivaient  encore, 
s'abattaient  directement  sur  l'emplacement  de  cenx-ci,  si 
bien  que  le  coup  de  filet,  allongé  dans  la  même  direc- 
tion qu'auparavant,  les  atteignait  toujours.  Des  observa' 
tions  ultérieures,  surtout  dans  d'autres  localités  que  les 
environs  de  Dijon ,  vous  feront ,  je  n'en  doute  point ,  reve- 
nir aux  opinions  que  je  viens  d'exposer. 
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CuBHlIlM  k  11  Cour  itafitrult  a' ktgn .  CJuxtUrt  àm  Li  Ugisn  it'hiignar, 


18  mars  1801. 
Ferme  Gauii  [prés  BAitc]. 

Je  suis  parti  5  trois  liourcs,  par  un  gai  soleil ,  avec  mon 
(lonicsii(|iic  et  un  spaltis  roti^'o.  L«s  liagages  qui  cliar- 
gcaieiit  (rois  taulels  avaient  pris  les  devants  sous  la  con- 
tluiiotl'nn  spaliisbieu.  1^  long  delà  route,  les  talus  étaient 
cncoiTi1>r^  par  d'énormes  tnuffes  Heurtes  de  (foritijo  o/pci- 
natijt.  Le&  Arabes,  igiii  l'appellent  bou-thtwf,  en  man- 
gent len  feuilles  bouillies.  Dansjleii  prairies,  Viris  sœr- 
pioulcs  rompait,  par  ses  Heure  hicucs,  la  monotonie  do 
larges  nappos  de  iwrci-tstis  Uizetia .  dool  la  brise  m'appor- 
laîl  l'odeur.  La  route,  toujours  droiic,  traverse  une  plaine 
unie,  sans  arbres,  où  1j  culonisatiuu  n'a  piaulé  encore 
que  lies  maisons  blauclics. 

J'arrive  it  la  nuit  cl  trouve  mes  gens  cantpês  an  pied 
du  bordj ,  sous  d'iiumeuses  phyloloeai. 


30 


19  mars. 

Ce  malin  it  l'aube,  nous  traversons  une  petite  plaine 
accidentée  de  maquis  et  couverte  dans  les  bas-Tonds  de 
bcUis  annua;  le  terrain  se  relève  ensuite  et  la  route  s'en- 
fonce dans  la  gorge  des  Tatlia,  en  suivant  ud  ruisselet 
bordé ,  selon  !a  coutume ,  de  lauriers  roses  et  de  cahj' 
cotomc  mlermcdia  enguirlandé  à'atragene  cirrhosa.  U 
broussaille  s'élève  et  s'épaissit,  encadrant  çk  et  le  quel- 
ques champs  de  blé  d'où  parlent  des  couples  de  pcrdrii. 

A  droite,  sur  un  tertre,  un  magnifique  pied  fleuri  de 
rhits  pcnlaphylla ,  chargé  de  loques  de  toutes  couleurs, 
est  passé  k  l'état  de  marabout. 

A  neuf  heures,  nous  trouvons  un  douar  des  Talha 
caché  dans  le  maquis.  Pendant  qu'on  prépare  le  déjeûner, 
nous  allons  visiter  un  cirque  formé  par  de  splendides 
massifs  de  grès  rougeâire;  la  roche  est  nue,  mais  au 
pied  de  l'escarpement  croît  le  genista  linifalia  que  je 
n'avais  jamais  rencontré  dans  l'est.  J'en  brise  un  pied 
lout  entier  à  la  hà(e  cl  je  rentre  triomphant  avec  mon  butin. 
Les  Arabes  donnent  à  cet  arbuste  le  nom  bizarre  de  cha- 
mct-el-atlirous  (la  graisse  du  bouc). 

Après  le  déjeûner,  nous  commençons  h  descendre  vers 
laScybouse;  les  oliviers  se  dégagent  de  la  broussaille  et 
deviennent  des  arbres  ;  le  chemin  est  bordé  à'arabisihaliana 
eyiVIielianlhemum  Juniper inuni.  Bientât  le  ravin  s'élargit, 
lesoliviers  font  place  au  saf-safet  au  frêne;  on  entend  ta 
Seybouse  murmurer  au  bas  des  berges  voilées  de  vignes 
sauvages.  Nous  longeons  la  rivière  pour  trouver  un  gué 
qui  nous  conduit  k  un  terrain  d'alluvlons  couvert  d'un 
tapis  tricolore  de  calendula  officinalis,  de  linaria  rc/Iexa 
et  de  bcUis  annua.  Des  frênes  immenses  y  forment  futaie, 


chargés  les  uns  de  feuilles  naissaoles,  les  autres  de  bou- 
quets de  sainarres.  Au-del^dc  la  zone  des  allnvionss'éiciul 
une  baude  de  chaa)[)S  cultivés  que  bornent  des  collines 
semées  de  grands  oliviers,  de  pistacia  atlaulica  cl  àe  mes- 
pihis  azarolus.  La  route  de  Bône  à  Souk-Aliras  en  con- 
tourne la  base,  traversant  sans  ponts  des  torrents  sans 
eau,  bordés  de  tamaris.  Nous  suivons  la  vallée,  semée  çli 
et  là  de  ruines  romaines-,  et  laissant  à  gaucbe  le  village  de 
Duvivier,  nous  arrivons  b  l'emboucliurede  l'Oucd-el-Melali, 
limite  du  territoire  civil.  Au-delà  de  la  rivière,  la  plaine 
cesse  et  le  terrain  monte  de  croupe  en  croupe  jusqu'aux 
sommets  du  Nador.  Tantôt  nous  suivons  la  ligne  de  faite  au 
milieu  d'un  véritable  verger  d'azerolicrs  :  tantôt  nous 
contournoDS  des  monticules  au  sommet  abrupt,  garni  de 
rochers  et  hérissé  de  broussailles,  au  flanc  desquels  se 
suspendent  des  chèvres  pendant  que  des  bergers  invisibles 
jouent  de  la  flûte.  Nous  atteignons  ensuite  des  plateaux 
élevés,  coupés  de  pâturages  et  de  champs  cultivés.  Enfin, 
dans  un  pli  de  la  montagne  nous  apparaît  le  bordj  du  caïd 
Si  Taïeb  bcn  Zerguin,  bâii  sur  une  terrasse  artiOcielIc  et 
entouré  de  tentes  et  de  gourbis.  Les  troupeaux  descen- 
daient de  toutes  parts  des  flancs  de  la  montagne  et  le 
soleil  se  couchait,  rougissant  de  ses  dernières  lueurs  le 
sommet  dentelé  du  Djebel-Debagli  et  les  trois  létes  du 
Thaya.  Le  caïd  était  venu  nous  recevoir  et  nous  donnait 
une  splendide  dilfa  arabe  civilisée  par  le  vin  de  Bordeaux. 

20  mars. 

Le  caïd  me  fait  les  honneurs  de  ses  montagnes  malgré 
le  ramadan.  Après  avoir  longé  dos  blés  en  herbe,  le  sen- 
tier quitte  la  crête  dénudée  et  s'enfonce  dans  un  ravin  qu'il 
déchire  k  mi-côte.  Les  broussailles  ne  tardent  pas  à  appa- 
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ralir«; c'est  luiijonrs l'êlcrncl  ni&quis  :  cliéaos  vcrtK,fAiï- 
lirfity  niyrlfs,  cl  ks  vulgaires  cUlcs  iC.  inoiiâpflieMiSfC, 
salvitefuiius ,  C.  nfbiiins).  Le  vihtirHum  /»inw  wul  est  en 
(leiir»  dans  In  ruiiO  de  b  coiitéo.  Noii«  loumuas  ii  l*o»c&i 
avec  le  coteau  et  iimis  «leecenilons  dans  une  vallée,  ^ 
travers  un  boi&  irolivicrs.  I.e  rnitksran  i|ui  la  Iruvorsc  est 
ombragé  (le  lauriers  ro&cs,  il'aubé|>iiitfs  ei  tie  mtix  jmU- 
eethiUi. 

La  route  (!rim|ic  tic  l'autre  côté  sur  une  peule  gUiseHSd 
oii  commencent  ù  fleurir  les  shijiitbrtiiiu  îles  hauts  [lia* 
leau:i.  ?ions  suivons  ensuite  le  dos  a|ilani  d'un  cnnire- 
fort  ijiii  s'élève  en  iienie  donco.  Tout  est  lalouré ,  le  blé 
pousse  dru.  et  les  Ouled-Ulian  ont  »arrli5  avec  tant  de 
soin  i|uc  le  Imianisic  n'a  (las  tiii  pri>texie  ])uur  ilFSCCudre 
de  sa  monture.  Cependant,  au  bout  d'une  dcini-liciire, 
nous  aliHudoiinons  ces  cutcaui  si  cnuuyeu»<'iii(!iit  lurlitcs; 
nous  rciravcrsons  Toued  qui  commence  ^  s'encaisser  et 
nous  nous  engajtcoris  sur  le  liane  opposé  de  la  vallée  ;  Ift, 
la  roriîl  n'a  encore  cédé  ta  place  au  laboureur  que  sur  le 
lK>rd  eitién.e  de  la  rivière,  el,  îi  mesure  qu'on  s'élève.  I» 
bande  des  moissons  diminue  et  finit  par  ilis|>aralirc. 
L'oued  coule  désormais  avec  de  joyeux  brujssemcntii  entre 
dfux  berges  taillées  à  pic,  an-rlessiis  dcsi|iiclles  surplom- 
bent de  grands  arbfvs  enuuaillullés  de  lierres  ou  étouffés 
par  des  vignes  dont  les  bras  immenses  pendent  jus<|n1i 
l'eau.  La  route  plonge  dans  la  forél.  contournant  les 
arbres,  irtHuicliant  aux  pierres,  évitant  lex  r-tcbers  cou- 
verts de  mousses  d'où  suintent  dei;  sources  qui  s'en  ront 
se  perdre  |»ar  une  cascade  dans  le  torrent;  sur  lu  boni 
de  ces  filets,  là  où  les  arbres  s'éclaircisseot,  poussent  de 
grosses  louiïes  de  ranuiicuhis  viticroph/illits  et  de  tielpht- 
tiium  slajtlt^xai/ria  qui  ne  flcuriroul  que  dans  un  mois. 
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De  graniU  Aguîcn,  îles  caroiihicra,  des  pkyUhta  gigan- 
le»i]ne$  se  mêlent  aux  oliviers  qui  presque  lous  onl  é\& 
mnlrli's  el  «lonl  les  tiranclics  déiiouitlécs  janrlicnl  le  sol. 
Lca  gens  itu  finit.  cliassiH  par  la  sécImrtfHse,  ont  pass^'  psr 
lï  ,  el ,  ^  iIcTaui  \\v  l'tierlic  absente ,  ils  ont  tloiinc  la  Torét 
k  manfîerà  leurs  troupesns. 

Les  arbreg  sont  coaverls  d'une  épaiMc  armure  <lc  mons* 
SCS  eï  lie  lichens. 

(CepetiJanl  nous  montons  totijour*  et  nous  arrivons  près 
d'ane  gorge  o{i  I;i  rivière  conte  au-<)c$»ou«  «le  nous  sur  un 
plan  tnctini^  do  roclicnt;  ilc  l'antre  cMé  s'iHAre  une  cronpe 
tbruplc  couronnée  de  pislucia  aUa»tiai\  la  roche  y  esl 
divn^fc  par  étages  que  s^pnrcnt  des  hanilcs  de  gazon; 
dans  li*«  anrrat'iuositès  de  la  picrrcpouBsciil  des  toufTes 
de  \'Arhre-Ht.-}farie  (chedjeirt  merienf,  Vi/rUmisîa  ar6o- 
ren).  C'est  snr  les  flancs  de  ce  kcf  que  les  Onled-Ohan 
révoliéfi  onl  soutenu  en  1852  un  combat  meurtrier.  Pen- 
dant que  le  eaiil  m'en  raconte  les  épisodes,  nous  sortons 
de  la  gorge  et  nous  arrivons  à  la  source  i;)i3ude  de  la  pos- 
séilëe  iltammam-el-Mcdjenoiioa).  I.Vau  sort  en  lionillun- 
nanl  des  caiiiés  d'un  rnclier  do  marbre  :  au-dot>sus'dii 
bassin  ei  arroges  par  les  lapeurs  sulfureuses  croissent 
dans  les  crevasses  rni/iVttiMuiif  fitpilltis  ttm-na.  lecetcracfi 
HpilîtitanirN  ut  le  stilum  aziirevm.  A  cent  mètres  plus 
loin  ,  une  cascade  se  jede  dans  le  ruisseau  du  bant  de  l.i 
muraille  de  mnrhre. 

hes  femmes  indigènes,  qui  battaient  le  linge  de  leurs 
pieds  nns  an  bord  du  bauimom,  s'cnruicnt  eomme  des 
gazelles  elTaronehées;  nous  les  rassurons  en  gravi^s^int  le 
I:ilu6  l'ouvert  de  broussailles  <i»)vunx  ipiiimn  et  mt-<ipilun 
oryaMulfKi)  t\ni  conduit  au  sonimei  du  Ker-bou-Zioun, 
C'est  Ib  que  nous  devons  camper. 

H- a.  S 
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Kri  aiiftidaiil  le  il«-jcAi>or,  je  vais  cx|ilnrcr  lc&  tn\'\ 
Le  Bou-Zititii)  csl  uiic  [losilioii  fornii(I:illc  :  coupé 
aa-<)essus  de  la  rivière,  il  sa  Icrniiiit:  )iar  un  plairau  cou* 
rouDi!  lie  ruines  romaines  cnvaliies  aujourd'tiiii  par  k 
pislacia  atlnnlïca,  le  cliônc-lioi^e  el  une  furél  «^pinoiise  de 
colyc6lonie intermeilfit. ic  reXronsesat  les  consoles  fomiéci 
par  les  bancs  iiarallcles  du  calcaire  u'ie  partie  des  |iljnl« 
du  Thaija  :  draba  iKrna,leesdiiUa  tcpidium, arabis  thotium, 
viola  IrictAor ,  asphinieUnc  litiea ,  bimtiea  lutea,  fmUkinaa 
jtelnea,  aly-anm  alluntiaimcl  graufitcuxt: ,  ttwUum  mmi' 
dicuta  (de  Noc),  cro^lntm  monhtnittn ,  tïnapis  cirauatii, 
ttacttijs  circinttla*  paricttii'îa  lusiUtnica  ei  la  Toraie  du 
Wuiffiiiiri  aUiternas  ïi  frutllcs  rondes;  j'jf  vois  i;n  plut 
Thfli'jdhxim  f^iiorrutul/i',  iiiiatilsia  ai^<rfa  et  uri«  liellc 
rénil<;  (|iii  m'intrigue.  I.a  saison  esi  vu  rciartl,  Ifs  crnci- 
r^rcs  )iri-cocr&  sont  seules  eu  fleurs,  et  je  rafijiorte  li  ma 
lenio  )dii«  de  noies  <|ue  de  {danies. 

Dans  l'aprèii-midi,  lo  caut  ni'cniralne  au  pied  do  la 
inonlatfnc  ufi  coule  une  aulre  source  cliaude,  le  lain  de 
la  Honiaiiie  ;llaiiiuiaiii-cr-Itt)tiniin).  Nous  dcscendonii  i 
travers  les  pri'ci|iiccs  vu  noux  accroclual  aux  racrDCï. 
Lfl  source  resscinlde  ii  la  (iremière;  elle  cil  fteulcmcul 
plus  cliaudi!  <,'iiV'i,  mais  elle  ne  renfttrmc  aucune  des 
algues  d'Ilauimam-MesLIiouLin,  le  ruiàseuu  dans  lL>(|Ufl 
tombe  lo  flot  suirtircux  csl  bordé  4e  tjuolqucs  saules  (S. 
pfiOcfUotit  )  vi  de  iylhrttm  xatifaria.  Sur  des  Ilots  de  ^n- 
vicr  croissant  U  tvruniiu  it\Kctti/u»iju  et  lecressou  \ul(taire. 
Au-dessus  de  nos  tëles  s'élève  une  pyramide  <k  caleaireii 
rouK,  surmontée  d'un  grùs  bloc  aut|uel  les  aralirs  ont 
donné  le  nom  de  bouniia  (la  uiarinitu). 

Pour  rcvDuir,  nous  contournons  le  pied  du  rocher  et 
nous  grimpons  ù  travers  les  liois;  dans  le  bas,  vibttrn»'» 
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tinm,  arbitlus  nnedo,  myrttis  communis,  josmînum  fi-uli- 
cam,  catycotome  inlei-viedia,  phyllirea  tatifolia  ;  àviB  \e 
haut,  cltéoes  verls  gigantesques,  oliviers  glauques  el  pis- 
lacbiers  de  l'Atlas. 

ije  reste  du  jour  est  employé  k  explorer  imc  grotte  assez 
insigiiifianlc  où  les  chauves-souris  nous  aveuglent. 

Kef-Zoïiarn,  21  mars. 

Triste  journée  !  Le  malin,  je  recueille  sous  la  pluie  quel- 
quesinscriplionsd'où  il  résulte  que  les  ruines  du  Bou-Zioun 
étaient  un  municipc;  nous  gravissons  ensuite,  embossés  dans 
nos  burnous,  des  pcnlesdénudées  et  glissantes,  çh  et  là  des 
champs  de  blés  ;  dans  les  ravins,  de  maigres  broussailles  ; 
pas  une  fleur,  si  ce  n'est  le  litiaria  reflexa  et  le  calcndula 
arv^nsis  dont  le  disque  semble  pâli  par  le  froid,  au  bam- 
mam  des  Ouled-Dhan,  des  gréions  gros  comme  des  noix, 
font  cabrer  nos  chevaux  pendant  que,  réfugiés  dans  un 
gourbi ,  nous  écoutons  trislemenl  les  projectiles  aériens 
pétiller  sur  te  toil  de  diss, 

La  grêle  cesse;  nous  admirons  en  passant  la  cascade 
d'EI-M'guita,  qui  roule  dos  eaux  jaunes;  nous  suivons 
dans  la  brume  le  flanc  d'une  grande  montagne  couronnée 
de  forets  sombres  d'où  descend  l'oued  Aouicha.  Remarque 
dans  un  jardin  la  queue-de-renarJ ,  évidemment  cultivée 
par  les  indigènes.  Un  marais  dans  une  prairie  est  rempli 
de  sphagnum  cymbifoHum. 

A  midi,  au  sortir  d'une  gorge  abrupte,  nous  apercevons 
devant  nous  le  Kcf-Zouara  :  le  roc  soulevé  comme  une 
muraille  se  dresse  k  une  hauteur  de  1290  mètres;  des 
ravins  profonds  le  divisent  en  trois  portions;  entre  nous 
et  celte  citadelle  à  laquelle  ne  manquent  pas  les  bastions. 
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s'ëicnil  un  rarin  profond  obstrué  ilc  pierres  ei 
pistachiers  de  l'Atlas.  J'y  cours  aussiiât  ei  ess 
cil  vain,  do  in'ôlcvcr  le  lon^  dos   Oaiivs  ^  pic  dH 
J'}  rclroiive  encore  la  végèialiun  du  Thava  ci  do 
IiQiioa. 


Knivrnîimi  rolundjruliuni. 

Setlum  du9y|)hvlluiii. 

S.  sKurfitin. 

S.  alliitiiiiiirit. 

Sinapiscirciiiais. 

Funi:irin  3l1:iiilirn. 

Orclii»  iiruviiiciulis. 

SalyriuiD  nuciilHlum. 

0|iltry«  aiilliro{iO|ilti>rii. 

Ruiicuii  3culR:tltis. 

Geraniiitn  nibuticum. 

€.  disscclitin. 

G.  HobcMiitiun). 

C  ciculiiriuin. 

Erodiuiti  nionianum. 

AI}!>Mini  ;ill;iiiiiciiiii. 

A.  graii.ik'iise. 

Asfiliodelinfi  lulca. 

A.  nmo^us  |»  |H'lilt  rrnitsj, 

Selinn  psis  nionla  un  (eu  fetiiUesJ . 

Dralui  vcrim. 

Hulcliiiisiii  pHroia. 

Mdi ■initie iiii Dit  .-i|>ciiiiiiiiitn* 

llteri«  pcclin:ita. 

Aratih  albida. 

Arnbis  ilialiaiu. 

Uivtiueu  UilL-a. 

Jonapsîiliiini  albiDurum. 


FciiÎB  cornuco|tia>. 
SlHcliîs  arriuaia. 
I-amiiim  NuinidicuiM 
i'ruuus  proKlraU. 
Oaliuni  pcirreuni  (eq 

•lila. 
fiaxirra^a  (tlobiiliren 
S.  triiliicljliles. 
S.  |;rannl.ila  rar. 

TlITMlis  |)llllV1»CtfitS. 

Bluscirî  cjmosain  M 
ntiaiiinus...? 
P^iiiirUm  luuiiinica^ 
Scilla  heniis|tlierica« 
Ttirivgonuin  a|iiocr)! 
Lamiii'kii  .iur«a. 
I,illiu»pi.Tiiiiin  apnliii 
ArîMruni  «ulgaro. 
LïDaria  reOesa. 
l..  fcimplei. 
Jasitiiiium  friilii 
('.anluniiuL'  hinota. 
Sot)  cil  lis  tciterriiniiif. 
Atnpetidr«mofi  Irnai 
Cpiencli  otCciiiaru 
Cyimrn  acauUs. 
Carduitcclliis  term 
Mf.  acnnlb. 


I,a  pliiin  me  ctiftssc. 

Je  retiens  mouillé  jusqu'aux  os.  meurtri  par 


Théitire  de  Kheniiua,  fS  ntra. 
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(lu  ni%in.  Le  caid  me  préftcnie  h  mon  retour 
una  brandie  Je  liaïu.  L'ilex-<njuifolia  croit  au  sommcl  dii 
Kuf  et  y  |i3rvicnt  !i  une  (aille  énonne  :  son  bois  cMimé 
par  tes  gens  du  |ia>s  (qui  l'appellent  a  lurt  t'cuks,)  sert  b 
lûlir  les  gourbis. 

K 

P      >ou8  iiroliions  d'une  écliircic  pour  traverser  le  raviti 
des  piciTCS  et  escalader  un   sentier  de  chèvres  qui  looge 
■  un  sombre  et  profond  thabett  au    lond  dui)uel  mugît  une 
'  ca&cade.  Je  no  conçois  pas  comment  nos  bêtes  gravissent 
le  talus  incline  à  i^".  Nous  alleij;nons  un  plalcau  ombragé 
de  cbéneï-verlK   hériï&és  d'une  toison   de  lictien»  et  de 
mousses.  l'cnJanl  i)ue  nos  iiioniures  soufllcnl,  nous  met- 
tons le  fiM)  il  un  arbru  niori  et  nous  dégelons  nos   meni- 
brps  h   la  clialeiir  du    bûcher  giganlesitne.   i.**.  ravin  est 
,     splendidc,  les  parois  coupées  au   rasoir  laissent  pendre 
Bcomme  des  panaches,  dcscbéncs  tordus  par  le  vent;  des 
^  corneilles  et  dus  ïaulours  volent  en  criani.  et  le  bruit  de 
la  cascade  monte  du  fond  de  l'abimo  où  t'icil  ne  peut  pé- 
nétrer. 

Nous  reprenons  notre  marche  le  long  du  ravin,  dont  les 
làires  se  resserrent  peu  il  peu  et  nous  parvenons  à  le  fran- 
chir. Le  ptatcan  i-Irvi-  (pie  nous  parcourons  ensuite  nous 
conduit  au  Kef-ol-lluks  (]ui,  (le  ce  coté,  s'élève  cuinnie 
DO  toit  pour  s'abaissera  pic  vers  le  uonl.  La  \(!gétition 
du  Kcfel-llaksipii  l'ut  le  dernier  refuge  cl  le  toinUi*au  de 
l'insorrectiou  de  t85â  est  la  même  t|uc  cellu  du  Kef- 
Zouari. 

|j  cesse  le  caidat  de  Si  Taieb  ben  /«erguin;  la  je  lui 
tfais  mes  adieux,  et  sous  une  pluie  Ilne  <|ui  raie  l'horizou. 
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je  gi^ne  par  «ne  gorge  pleine  A'&rehis  provinl 
i'orriiis  picta  un  vaste  plalcaii  ilêconvrrt  où  les' 
(le  lie  ne  laissent  qu'un  éiroil  ]ia$«age.  La  rouie 
gufi  sur  le  sot  (lélremiic  ;  rien  a  recueillir  :  qoelqa 
(le  rninuiatlif(  uiuriailus  au  bord  (l'une  flaqul 
qiiel<|up$  hrius  de  iôuiriti  vinjala  dans  les  cliam|ii 
Le  plateau  s'altaisse  vers  une  oued  minuscule  | 
la  Seybmise  et  cpie  reniplil  b  ;wf(ii»m/c(»>H  ;  sii 
rive  Gc  dressent  môlancutiquemcni  les  ruiues  de  Kl 
J'y  inslallc  ma  iciilc  au  milieu  du  théâtre  oA  Id 
{(tires  pousNfiU  d»ns  les  interstices  des  pierres  dn 
ic  jiarcoiirs  le  |ilaieaii  «laiis  v  trouver  nuire  chose  1 
Tûls  (le  colonne  et  des  p.ins  de  muraille  :  la  piori 
seule  Heur  de  ce  cimetière  d'une  \itle  (I). 


Souk-Ahnt , 

Encore  une  journée  perdue  pour  la  holaniiji 
voie  romaine,  ruine  de  chemin,  me  conduit  des  r 
Kliciiiissa  aus  ruines  de  Dréa  Ji  travers  des  colline 
inonieuscineiil  vêtues  de  broussailles.  La  rtititainc 
]3i|uell(ï  \f  dijeùnc  et  le  ruisseau  ({ui  en  son  sont. 
de  cresson ,  du  poUtnwffcloit  àé\^  sigusié  et  de  tJut^ 
n<itn{ra\  le  plateau  f)ui  s'étend  de  là  jusqu'au  jj 
Djciiel-Dekma,  n'offre  au  dehors  des  champs  culliv 
g.>zou  court,  scmL^  de  pierres bhnciies,  0(1  s'épaii 
çà  et  Ib,  presque  imperceptibles,  k-s  llnurs  lilas 
bxiïkicadium. 

La  cimo  du  Djebcl-nekma  que  J'ai  visitée  a 
appartient  au  terrain  numinulititiue  et  préscnlc  u 


(I]  Thttbursicutn  tmmitiarum. 


lalion  iilrniiqiic  à  celle  des  aiiircs  mouiaynes  calcaires  de 
lia  même  ztltic. 

Ji>   n'en   f!ssaynî  poinl  lasccnsiAn  et  me  liAiai  ilc  Ira- 
vencr  la  Mcdjcnla  cl  irarritcr  îi  Souk-Aliras. 


Eu  soriant  ite  Soiik-Aliras,  je  retrouve  l'Oiiod-Zcrga,  ce 
niiïscati  ombrajtO  ilc  qttfrats  mirbekii  (Zécn)  8iir  les  bonis 
ilu<|uel  j*ai  cueilli  jadis  en  ëlé  Vhetltf.'mntm  vcnosiim,  le 
ItfiiiimU  ùova ,  lj  ctiitamm  ^MfM/ïum,  les  ùuptevrum 
fntV'eeswtit ,  seMÎ-comjwxitum  cl  imnlanHin  ;  où  j'ai 
IrouTc  coiifonilii»  en  autoiiiiio  hsottaiitUes  purpurca  et  as- 
perifatia.  Aujwunl'litii  ils  n'iini  jiIiih  rien  à  m'ofTrir.  Une 
rampe  creusée  ;iii  flanc  d'une  colline  du  calcaire  rongeà- 
tre,  plault^  de  clicoes  verts  mis  en  confie  réglée  par  les 
foon  !■  cliaux  vulsins ,  me  conduit  \  un  plaienii  qui 
s'abaisse  Inenloï  vers  la  Modjrrda.  Je  franchis  îi  gué 
cette  rivière  célMire,  le  Uayrada  de  Kégitltis,  et  je  monte 
■ur  ite&  ]ilatcauK  tout  ^<.>rls  de  cliaiMps  de  lilë,  iniurramiius 
par  de»  lignes  régnlières  de  collines  où  le  fiin  d'Alcp 
s'élt^vc  au  milieu  dos  nia^sini  de  qtiircuii  îlex.  Ilien  sur  le 
(•axon  n'a  que  di'S  |>icrre$  lil»nrlies  et  les  peiiies  (leurs 
acaitles  de  Viri".  La  gw^c  du  Haniman-Tassa  oii  le  ctic- 
tnin  te  serre  (e  long  du  ruisseau  n'csl  |)a&  |dus  riche.  Je 
iu'arri>leun  iusiaiii  |ionr  ^oAicr  rc:iu  de  h  Source  cliargée 
de  sulfures  alcalins.  I.c  mlUni'cl-behnir  [loussc  seul  au 
bord  de  l'eau  cliaudc.  Au-delà  du  dOlili';  je  rL■lrou^o  les 
|ilaleau\  avec  leurs  cultures  sans  lin.  et  je  [icusc  aux  Ycrs 
d'IIoracc  : 

Qiildi]iiiil  de  l.jldciK  vcrrilur  ircis. 

Deux  lues  d'Arriquc  se  )ioursuivenl  en  sauiillaui  sur  lo 
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blé  vcrl,  mais  j<;  ne  puis  i^ersuailer  à  mou  spahi 
.lircr,  parce  qu'elle»  ne  su  mdiujt^til  juts. 

Nous  rencontrons  un  rui&»e3u  ù^isû  de  qncliioi 
(lu  scuccio  fji'juuUHî  lion  cocoro  llctiri  cl  qui  nous 
an  pit-il  lies  ruinca  ilt*  Taoura  i  Aïn-Gallar.)  p^^sll 
s'élèvent  les  liaKitoiisilelasniab  des  spahis,  &eulîn 
lacitc  de  la  frouliérc.  Avaiil  di^jeûncr.  je  descends 
prainelargcnicntarro5c'coùjccticillc  u»  tarvxiC 
le  plateau  les  «idertlh  romana ,  tinarût  vinjala, 
ijnimtcim,  draba  venm,  erwihtm  ciattarinm,  coi 
une  maigre  végétation  roulée  aus  pieds  des  clie' 
clicrclie  eu  vain  dans  les  anfracluosiiés  des  roi 
Hternebrrijia  /iiffit  que  j'ai  cueilli  dans  les  mémef 
lions  à  10  kijouiclrcs  do  Ik,  près  des  ruines  do 
mal. 

A   linii  (leure  je  me  remeis  en  marche.  Les 
cuiiliuiieiil ,  sans  accidents  de  lerrain .  jusqu'il  uwû 
de  collines  rocheuses  et  pittoresques,  plantées  de; 
traversées    par  un    délllé    qui  s'ouvre   sur    ana 
immense  où  s'élèvent,  sans  ordre,  des  monisgncs 
aux  rorinc» bizarres,  dcchiqiieiées  eu  elurhetons . 
Cl  pyramides,  tlécoupani  durement  leurs  àjires  sill 
suric  lilcn  du  ciel.  Enlie  elles  circule  l'Oucd-Ma 
rivitVe  >aléc,  ipiï  devant  nous  renne  la  Troutitrc. 
lilé,  c'est  la  porlc  tlii  suit,  Bab-el-Giielda,  et  Jcs 
séparoiil  dcui  zùncs  de  végétation  :  an  sommet. 
plante  du  Salicl,  le  diss,  qui  descend  îi  uii-cûle  en 
lant  II  l'li»lt;i,  celui-ci,  h  son  tour,  règne  sans  part 
la  plûioe. 

Ma  tenle  est  dressée  au  pied  d'un  liordj  tiâti  | 
caïd  Hraliim  hcn  Maick,  avec  les  iléhrisd'un  l'on  i 


41 


26  mars. 


J'ai  passé  (ouïe  nia  journée  ^  courir  sur  te  versanl  des 
collines;  le  caïd  m'a  sans  cesse  éloigne  de  la  fronlïère  : 
le  pays  n'est  pas  sûr.  Voici  la  liste  des  plantes  observées, 
avec  ou  sans  Ilcurs. 

Cynara  carduuculiis;  —  en  arabe,  Khorchfff. 

Ollioiiiia  i-heirirolia  ;  --  ras-el-auech ,  [là  li}le  du  serpent.) 

CcnUiiirea  acaulis;  —  redjagnou. 

nosra.iriiius  oflicinalis; —  kelil. 

Scilla  Diarilima;  —  ounsel. 

S.  heini5|)hérica  ;  —  belbous-el-thouag . 

Ualliiola  iricuspidaln. 

Sisyiiibriitm  coroiiopifolium. 

Artemisi»  odoralissima;  —  cbifih. 

GeDisia  rarnosissîma;  —  chaubreg. 

Paronycliia  argeiilca. 

Bellis  sylvcslris. 

Maodragura  mKTOcary^;  — biodh-H-ghoul,  (œufs d'ogre] 

Cardiinccllus  iiiiinaiiis ,  var  acnuUs. 

Itciama  sphrurocarpa  ;  —  retem. 

WktH  peclin;)ta. 

Slipa  Iciiacissiina;  — el-kalfa. 

Ncrîum  olcaiider;  —  defla. 

Thymus;  —  elkhiata,  (la  couscuse.) 

Alraclylis  cœspîlosa  ,  en  fiiuillcs. 

Cardopaliuin  nnieihystinum,  en  reuilles. 

Tcucritim  iita^  —  cliendgoura. 

Anacyclus  pyrclliruni  ;  —  gountès. 

Pegontini  Uarmu\a;  —  liarmel. 

Mon  caïd,  ancien  ticros  de  la  frontière,  bavard  comme 
uue  pie  et  grimacier  comme  un  singe,  me  nomme  toutes 
les  plantes  et  en  célèbre  les  vertus. 

La  racine  de  mandragore  est  employée  dans  les  maladies 
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do  poiirinc  :  on  la  Tnit  séclier  cl  on  la  fume.  Ce 
l>arait  du  goiti  du  caïd  qui  en  consomme  plus  que 
Irine  ne  semble  en  exiger. 

La  racine  de  œntatirea  acatUis  donne  nnc  belle 
janne;  les  Icmmes  ta  rccueiltcut,  la  coupent   pi 
ccaux  cl  la  font  boDillIr.  l.cséiofrc&  sont  luordan 
l'alun  {ilt(M). 

Le  terfeaùt  ii-onis  n'es!  jias  rare.  Au  mois  de 
Hamama  dévorenl  aussi  le  /ihorJteff  \oui  cru,  le  r 
des  ajuiirn  ocuhUs  ,  et  airtlnncellus  serratHS ,  \eh 
de  diverses  carduact^es.  Ils  mangent  également  le 
riiim  Micineàim  qui  croit  près  du  Meieg  cl  le  t/i 
aptcmnUta  fjHtjoniaua  \\\\i  remplit  les  feules  du 
Kclilied. 

J'êiais  éionnô  de  voir  dans  les  cttamiis  de  blé  iIq 
cIics  de  lauricT-Risc  plantées  en  quinconce».  Le  c 
appris  qu'elles  préservaient  la  récolte  des  larves 
vers. 

Ëniin,  il  in'a:jsura  que  le  tjuuHth  étiit  enviid 
l'Inde,  qu'on  le  mêlait  aux  eauK  des  sources  uA  i 
t)oii'c  tcs^ctéplianls  el  qu'il  avait  la  propriété  de  It 
tomber  les  dél'etises. 

Un  autre'iisajje  moins  faniastique  ilu  yiuinU\<t  élj 
Irerotâ  celni-tl  t  lorsqu'un  prisonnier  rernsail  de  p^ 
que    le    li:iion    tétait    impuissant  h  tui  délier  la 
on    Ini   intro(liiis.ait  la  têic  dans  une  peau  de  m 
molilô  pleine  de  poivre  rouge  cl  de  poudre  de 
Ce  moyen   était  infaillible,  me  disait  moncaid, 
a  eu  grand  ton  d'y  renoncer. 

Je  m'étais  endormi  Iranqnillcnieiil  berc 
de  mon  Iiéie.    Vers   minuit,  une  ieni| 
tendis  nn  craquement  el  je  rii%  ensc 


eé  par  les  hl 
|iéie  s'éleva^ 


ma  iciilr.  Je  mVn  d«|>(^lrai  à  granil 'peine  et  courus  roc 
réfugier  ilans  le  tionlj.  J'i  trouvai  te  caïd  ineiinri  et  lem- 
\>è\*nl  :  $3  lento  n'avait  pas  eu  meilleure  chance  <iiic  la 
tnitiiDc.  l'irii  des  fioteauit  s'était  brisé  cl  lui  avail  conlu- 
siriniié  j'i^iiaule. 

37  Mars. 

Après  une  licurc  passée  à  ramasser  tout  ce  t\ae  la  lem- 
pc^ic   de  la    nuit  3i.iil  ili^per&é,  imiis  utoniotis  à  clicvai. 
J'tniitslo  pour  visiter  les  bords  du  nielk-g.  l^caîd  consent 
aprra  de  longues  hésitations.   Nous  parlons  le   fusil   an 
poing  :  la  plaine  oiiilulée  est  desséeliéc,   la  pluie  3\3nl 
manqué  pon>lanl  ^tli^cr;  !i  peine  si  quelques  brius  de  hié 
jauni  surgissi-iil  ^'a  et  Ifi  de  la  terre  labourée.  M^me  déso- 
lation le  long  des  ghtulirs  (mares)  où  J'avais   fait  de  si 
^^^llcs  récoltes  en  fSSH,  à  lu  place  des  slutici  (ryijptiaai^ 
^^msirrisais  aijuiitîms ,  tilHiim  atimiii ,  tsUmniia  tuka  ,  st'cale 
^^rienlaU,  tTtiJiiim  fjlnuojjtfu/Uum,  awiropogon  tKcfttpmutH, 
Hqui  couvraient  le  sol  lors  île  ma  première  visite ,  je  nV 
^  perçois  «jn'ime  terre  argileuse  couverte   d'eflïoresceucea 
salines,  qurlques  buissons  rabougris  et  rongés  àesitlsola 
tuh^jifvlh,    quelques    loulTes   itnis&anlcs  tic   marrubium 
joetiiio-alifistnt  et  des  débris  de  slaticés  iudéicnninabics. 
^Kii  vain  nous  descendons  sur   les  Iwrds  d'un  aRluent  do 
^TOned-Mcileg;  îles  ian):)ri\  liabiiés  par  des  palombes  om- 
bragent quelques   Ibqucâ  i l'eau  ;  au\  alentours  le  sol  est 
uevassé;  je  ne  trouve  h  cueillir  que  les  pousses  flearies 
d'un  bryvuhi  dooi  les  vrilles  s'accrocbent  aus  pieds  sans 
feuilles  de  Vas}iaT<tgHs  hovritUix, 

Le  FHid  frotlv  sa  barbe  sur  luoti  épaule,   inc  h\x  ses 
adicuietmeconlieaux  soimdit  cbcïh  des  Ouled-Soukras. 
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Nous  gagnons  son  tlouar  h  travers  une  véniab 
d'Iialfas  triste  vl  nue,  au  milieu  de  laquelle  s'él 
lour  c»rrôv  en  l'ierrcs  routes  ;  cV»l  ua  muiiumen' 
rairc  romain,  i^no  les  inilîgùncs  a|»|iL>llcni  ks.nr-el-.VJ 
Aux  renies  de  la  pierre  croU  le  d'jpeola  jonthUtspà 
\ji  tlouar  (In  chcik  est  placé  au  mlltcu  d'nn  mi 
collines  proronil(?niei)t  ravin(.'cs.  couvitics  île  fiins 
lie  genévriers  et  de  romarins,  Pas  une  plante  stir  c 
les  glissanles!  l.c  lilé  n'a  \ui  iniiinc  ^cruie  !  ! 


ÂSiuari 


Nous   gagnons  le  Mclir;;   â  travcni  une 
rl'liaira.  ).a  rivirre  ne  roule  ipic  ilu  sable. 

Sur  l'aulrc  boni,  commence  une  forêt  imnicasc 
niinaiilc  de  [lins  d'Alcp,  plate,  mais  declurtrc  ça  i 
lignes  perpenrlicnL^ircs  do  rochers:  li  droite,  h  à 
dans  le  lointain,  des  nionlagnes  pyramidales.  Noi 
clions  serrés.  r<ril  :in  guet,  car  c'est  ici  le  pays  t 
(-u!:tr(ie  de  la  pcnr,  lo  domaine  des  maraudeurs,  t 
liêrc  marécageuse  où  poussenl  d'énormes  phdipt 
nous  annonce  la  fontaine  on  nous  devons  déjeik 
dcKsns,  nue  f;randc  mine  prtMc  h  crouler,  une 
du  lion  romain. 

A  iiiiili  lions  reprenons  la  route  à  travers  des 
qu'escalade  la  l'orét.  Ça  ol  là  tiuelques  pieds  d 
fibrosa.  bulin  après  une  course  pénible  sousun  Iod 
nous  (gagnons  une  f;raudc  plaine  où  le  douar  d 
des  tnaâlim  élend  son  cercle  noir.  J'j  retrouve  le  if> 
la  Corel  associé  à  une  autre  espèce  et  de  nom 
ptaipics  de  mnricaria  prcsiratit.. 
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^  mars. 


Le  clicib  in*accotnpiign<!  <iu  soriir  de  la  plaine,  dd 
coin  (le  la  forél  nous  barre  la  roule;  une  otieiir  Acre  «t 
périéiranle  en  sort.  C'est  1^  rjiie  sont  éiaLlls  les  faiseurs 
lie  {toiiJroTi  cl  nous  ne  tardons  pas  !i  apercevoir  leitrs  Ap- 
pareils. Tes  gcn».  qui  8)t|iarlii-iiiieDt  aui  Oulcil-Ktiiar, 
iribii  liiiii«it>iine,  ii*eni|)loient  que  le  lioii  ilu  juniperHs 
p/Mfmmi  finir. / l-ciir  appareil  (djefjliia)  consiMe  en  une 
vtsle  in)|iki)re,  hanlc  de  cirni  à  sis  piC'tls,  enterrée  jus- 
qu'au col  ttans  iiiic  bàiissc  de  pierres  et  de  (erre,  creusée 
b  son  cenlie  de  maniùrc  ^  foriner  un  loyer  circulaire.  A 
U  parlic  iiift^rieurc  de  l'ampliure ,  «oiis  le  ro>cr,  csl  adapté 
an  conduit  ondulé  qui  alioulit  k  un  réservoir  assez  pru- 
Tond ,  recouvert  (le  pierres  et  d'iÉalTa  ut  protégé  par  un 
pruloiigemrnt  de  la  bâtisse:  celte  partie  de  l'appareil  se 
Bomme  la  khelihia  (la  cacli<Je.) 

Deux  pcrsonuc&suiit  aiiacliiies  h  chaque  fourneau ,  Tune 
qui  coupe  le  lois,  l'autre  qui  .tttmcntc  le  Toycr,  souvent 
celle  dernière  est  une  femme  on  nn  enfant. 

Heui  fois  par  jour  on  remplit  la  bourma  (marmite); 
tous  les  cinq  ou  six  jours  on  viilc  le  réservoir,  dont  k 
contenu  remplit  deux  outres  ou  t/unirba.  Le  pris  du  gou* 
dron  varie  lieaueoup;  il  au(;tnenie  au  printemps  lurs4|ue 
les  tribus  du  sud  en  enduisent  leurs  cliameaux. 

Il  y  a  trente  h  quarante  exploitations  dans  la  forêt  que 
nous  avon!i  parcourue  lier. 

C'est ïiprand  peine  que  j'olHionsces  renseignements;  les 
guudronnirrs  m'ont  pris  pour  nn  garde  K«n<^ral>  c>  j^  i*^ 
soupçonne  fort  d'exercer  leur  industrie  sans  diplôme  ou  dé 
no  rendre  conipie  qu'au  clieik. 
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En  quillant  ces  iravailleurs  enrutnés,  je  pasj 
(ort^i  dans  ilcs  champs  ctiliivvs  :  tlcTaot  moi  sVifl 
longue  (ilnini;  nue  fonrianl  couloir;  h  gauclie  lo 
roclieux  i)u  |>lalcâu  du  Dir;  à  droïk,  de  bautcs 
gncs,  limite  des  Oulcd  Yava  lien  Tliabb,  —  parmi 
des  tutipn  ifosneriana^  des  itarriistis  lazettOt  lo  i 
comosum  cl  le  çenh-ta  des  liamama ,  <|uelqiics  pi 
p!<ndiiiteslylvsa  eu  fleur,  de  fii//tf  utiiiuo,  un  fii/at 
le  linaria  tripfiylla,  le  papaivr  argemone,  le  aà 
vulgarix  et  le  cyiuKjlossum  titeiril'olium  ;  en  ilelif 
inciissona  la  (itainc  est  tonic  grise  de  Mfth  el  de] 
ri'/'n»;  ça  ctlb  les  saUoinrècit  vulgaires  du  sui^^ 
à  un  tronc  inutile  par  la  dcnl  des  troupeaux.  ^H 

Cette  végétation  m'accompagne  jus(|ti'ii  Morsan 
caïd  a  plai|UL^  une  niîst'ralilc  cabane  sur  la  façaj 
arc    de  irioniphe   romain. 


30  insrs. 


Ennuyé  de  h  monotonie  de  la  plaine,  je  décide 
It  tenter  rasccnsion  du  Djebcl-ltoii-Kbadra,  le  pic 
élevé  lie  la  contrée. 

Nous  coupons  court  à  travers  moissons  cl  rati 
rcmarijuc  du  liaul  île  ma  sclli'  romcria  lnjùriilti , 
(/i  ioltt  ccitUiurea  iicaulû ,  etfiouna  dieirifUia ,  jniptt 
tjtmviie,  etc.  I^$  deux  tiers  de  la  monta^jnc  préscn 
vasle  plan  incliné;  de  cailloux  gros  comme  le  pui 
l'crls  d'un  Bous-taîMis  de  rosman'nus  officinalis 
ciusii  cl  gcHtstu  rmmsissima.  Le  sommet  de  la  mu 
formé  de  grosses  masses  de  pierres  dont  la  caulco 
du  ruse  au  brun  noir  est  couvert  de  t/ueran  ilex  et 


w>i«  rt  de  gpnérrieTS  nains.  J'y  coiwiale  les  wpfrces  soî- 

vaciics  : 


Au.->£allls  IGIICIU. 
tlraha  vcM»!!. 
fluldiiuiis  iiuinpa. 
Snlutii  itliNsiiiiDiii. 
lliL-ria  pccliiinU. 
Acptiodtffinc  luiea  (lliixit). 
IMhiiihiMiiuin  apeiiiilDum. 
II.  roicuni. 

Laiicliiin  aU]|)l«iiuale. 
Fnioas  iirosirala. 


Sedtiiit  Mltaiti. 

UellU  f-ylvosiris. 

AljrstiiRi  moniiDiim. 

ntiamitus  italcrous.  Tir. 

Aitiinragus  allinx. 

KlLimiiui  aliitcriiiiit  var.  |>ri»- 

liu|>k'tTu  III  S|)tiii>stiiti. 

Ferula  ninuriianka. 

Muscari  mnnlanum  (ilicraK^III. 


Eq  rcvciianl,  je  ri'ncoiilrc  sur  lu  boni  d'un  oucil  Je»- 
siîctié  UD  {lied  nliougii  irorincaa  (nichent.) 

Du  3U  mars  a»  3  avril .  course  raitiilc  il  Téliessa,  cl  au 
reiaiir  n'xoltc  des  fostùlcs  doni  tes  collines  sont  pûiiivs. 

i  avril. 

^otts  parlons  potii  la  rronliJ^rc;  suimanle  earaliers  nous 
accuin)ia^r)eiil,  escalatU-  un  i>Ulouii  (|iii  su  liiniiine  il 
l'esl  par  îles  collines  ravinées  roiivenes  du  pins  cl  do  ro- 
marins. Plaine  rase,  semée  de  intiricuria  prostntta. 

Nous  cain[)(in.s  au  (lieil  itii  DJeliel-Doii-Djaber,  dont  la 
crèlc  sert  de  liiniic  à  t'Al^joric.  .m  milieu  de  scories  an- 
nonçant une  iininensc  c\|tluiiation  ancienne. 

Après  Icdt'ifùncr.  j'ciilrc|ircnds  de  gravir  la  montagne. 
|lnc  pente  nide  nous  coniliiit  ii  un  col  doniiité  de  cbaquc 
€4l4Ï|iardcs  masses  rncbcuses  uhrupies.  Sur  \e  col  je  trouve 
ayec  surprime  un  pietl  de  f7iii«  pi'ntajilitfUunt :  dans  les  ren- 
tes des  rocbctâ  E4^  tnuiilrcnl  Viicmel  prunns  prosirala , 
jitamiintm  (ruriicum ,  un  biipleviiim  it  larges  reuillcs, 
fi,  ffififoUafieuatt  WiicAy*  n'iriHala .  ««-rfion  album,  S.  «:«- 
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rwjin/.S.  altissimvm,  bntssica  fjrnvhttp .  asphaddin 
(kverya  icoparîa.  La  pltiic  sitmeoi  ei  le  vcot  nous 
lo|i|ic  fie  nunges  tapais.  Je  n'en  |ierstsic  pas  moins' 
vir  iusi|u'ati  sommet.  Je  m'engage  ilaiis.  nn  cooloii 
entre  <lcux  iranclics  île  roclicrs  renicalcincnl  in 
suivi  par  nies  gutilcs  t\\n  s'accrociicnt  aux  pierres 
racines,  en  se  faisatit  passer  leur&  TusiU ,   accom 
meni  ohligti  il'ane  lierliorisniion  du  Buu-Ujabcr.  E\ 
louclic  halclanl  h   la  cime  :  j'y  trouve   un  pelil 
d'un  mèlrc  carré  et  je  m'y   couclie  harassé    moi 
A\gém  et  moitié  clioz  les  Tunisicus.  A  ma  (troilc, 
dans  le  rocher  un  pied  d'un  ttrU'inisia  que  je 
encore  vu.  (A.  nthintira.) 

Jcdesceurisdii  cAté  oppose  par  une  pente  vcrttgi 
entre  les  pierres  glissantes;   mes  guides  dècoari 
btitiivrosia  mvnbtjmut  et  le  man};rnt  h  belles  dents, 
arrache  ^grarid'peine  un  pied  surmonté  d'une  Heur  un 
J'aurais  voulu  poursuivTc  l'osploration,  mais  les  i 
de  pluie  triaient  si  violentes  qu'il  fallut  y  renoncer  < 
trerau  plus  vile  dans  ma  lente. 

S  avril. 


l.a  nuit  s'est   passée   sous    les   armes;  grau 
iSkws.  cents  mètres  des  lentes,  sentinelles  penlucslj 
d'appel,  c'était  un  véritable  camp;  pour  ma  part  j'i 
bien  dormi. 

I.a  pluie  continue  ;  nous  lifttons  notre  rourse  b 
la  plaine  dtiircmpcc,   cl,  poussant  au   sud,  nous 
gnons  (îasial.  (Vcsl  un  cirque  ouvert  dans  le  plat 
Dir,  lc«  murailles  r  sont  coupées  3)  pic  ci  pcrccesd 
qnes  jïroitbs,  des  racines  ydesccndcni  transversal 
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et  le  cirt|a«  m  termine  par  une  gorge  hnisi|iiement  con- 
Iftornéc  qui  se  réirL'cit  en  s'eKliaiissani  jusqu'il  une  source 
encaJréu  ilc  roches  iiuinmiiliiii|ues  il'uii  jaillit  un  ycH- 
Ublc  torrent.  De  celle  gorge  |t»ri  une  console  rorniée  par 
une  cuucbe  liorizoniale  (|iii  s'étËnd  de  eliaque  cdié  ilii 
cirque.  AD-dc&sousvcnlisscnl  i|uclqiics  jarrljns  de  litiuiers, 
Cl  plus  ha%  se  drcKsc  un  putil  ruinain  <lonl  les  riiMi-s  ont 
tlUparu ,  injiH  iloni  l'arche  solide  cnj-inihc  iltiibij^neusc- 
mcui  k<  ruisseau.  Des  liguicrs  ei  des  loulTes  H'aspbcdiUis 
fiituiostn  croissent  aui  pcnics  de  la  ruine. 

Au-dessu»  du  cirituc,  b  gauclie.  sur  le  [tbieau,  une 
sorie  de  mines  de  tout  ;ige  aunonceni  riniporlancc  de  la 
position. 

J'einpiuie  mon  aprî-s-midi  à  explorer  ce  site  curieux  et 
j*v  note  : 


Orcobtiluii  cliciiw[>o(iioidcti. 
Illiamnus  hcioiilcv, 
ItbamniiN    nblvriiiu   xar.  6a- 

liiinria  rcfiria. 

Unaria  fieiuttu. 

lin^rra  eco|>8ria  [(lonïiMi.) 

Anlti)lli«  rularrarij  \»t. 

Seiiocianirouopirolltu. 

Scoocio  gicauicni. 

HuBiex  pulckcr. 

Raiiex  bHceplialopboras. 

AftphodfHtio  luleo, 

l^iroiijcIiU  argeutu. 

Sucliysdrcinata. 

irleoiUia  odoraliisimi. 

Pranus  [irOitraU. 

Veronica  beccabniig:! . 


Kiayriiium  olusnlnini. 

S.  roluiidiroliuiii. 

l)u|ileviUBi  ipiiiosHiii. 

ruHMriaailaiiliCa. 

(ïaliiiiri  sprinc. 

G.  pclr.vuni. 

Souclmt  leucrriiiiufl. 

Iris  (•corfinidi-s. 

LUItosperinuin  apulaui. 

L.  arTftiiw, 

Kiymbrium  irlo. 

Seriob  œiliueiiBis. 

I.ydiais  OI»ki. 

VcrluKum  Bocrbavit. 

Hjo«cjamii3Dl^r(|;H«iigHiu.  ) 

Phtili;!)  major. 

FctILa  curuucapiir. 

('«dia  gracilidora. 

TUapsia  i^arganiM . 

4. 


Tltfipsia  vîlloM. 
ErodttiRi  (iciriuam. 
Cileoiltib  nrveiisis. 
Olliuniei  cheirifolia. 
lloriI<!iiiii  miiriiium. 
ScTopliuInria  iiuriculala. 
Cappella  bursa-pasibris. 
Salvia  verbei>3ca. 
Fariciaria  oiliciitiilis. 
ParicIflrLi  lustlaiiica. 
Naslurlium  offiticinle. 
Mufitari  niontanum,  (eetni  da 

Omiiltogaliim  umbetlatuai. 
Gbiiciiiin  coTiiiriil.iiuni. 

Vilurirtnolb  siojilianodon 
Rebella  alba. 
Sil^bum  niarianuin. 


Dapline  lluidisin. 
Marrubitim  pMudoal; 
Mercurinli&auima. 
Rcbinm  gnnilillunini 
Efiliium  huiuile. 
Lmliilicus  lioritDnuH 
SfiluBi  ilAfeypbiliuii, 
S.  alltuni. 
S-  aliistioiiint. 
Alkaiiiia  linclorift. 
Coteracli  olGcifiaruin, 
Oiionis  sugusIissimaJ 
Aiiihemifi  petluncula 
Ccniraiilhus  miter.    J 
Asparafiis  allias.       | 
A^paragiix  acatiroliml 
Scandix  pecteo-reiiei 
Opbrv»  luira. 
Sctioopiiik  inoDlaiia. 

S  avril. 


[>e  Gasial  ^  Tébcssa,   nous  rrancliissons  il'a 
plateaux  du  Dir  couverts  de  cttamps  (le  blé.  la 
cesse  de  loinbcr:   les   clieraux  enronccnl  jusqu'à 
itans  la  terre  iiii>llc,  iiuus  luareliuiis   eusievelis  d 
burnous. 

Une  descenlc  raîde  h  travers  des  calcaires  i 
tous  pleins  d'inocerames,  dous  coiiiliiil  ît  la  |) 
Tcbcssa,  glissante  et  glaiseuse.  Oq  noue  indique  ui 
nous  rrancliistiuns  avec  peine  le  fosse  vast'iix  qui 
rivière,  et  la  vieille  cité  romaine  nous  recuit 
iniirs. 


Monsicar  el  cher  collègue  , 
jr  a  trois  ans,  Jans  une  Irtlrc  ipic  l'Académie  iPHip^ 
lonc  a  bien  \onlu  iniOrer  dans  kcs  Itiillciins,  je  iiromei- 
ais  k  mon  coll^^ue  ei  ami  le  docieur  Dukcrley,  aui)iicl 
'envoyais  une  brochure  que  je  renais  de  faire  paraître 
mr  la  physti]ue  mallicmaliquc,  de  vous  Taire  coiinailrc  la 
iDÎlc  de  tnes  recberclies  sur  le  même  sujet,  si  elles  aboa- 
isuieiU.  Je  m'acquiito  aujourd'tiul  de  celle  (iroiucsse, 
•spcrant  que  vous  ne  m'aurez  pas  soupçonni!  de  l'avoir 
inbliée,  et  je  vous  adrc&se  pour  les  archives  de  notre 
kcadéniic  d'Hipponc  deux  exemptaïros  d'un  volume  in- 
joarto  que  je  vieos  de  publier  sous  lu  tiirc  de  RccherdKS 
nat/témati4fues  sur  ies  lois  de  la  uiaUP.rc.  J'avais  espéré 
lOuvoir  vous  Tenvovcr  plus  idi;  mais  l'iuiprc&sion  vient 
utcmcnl  d'en  ixie  achevée  quoique  M.  Gaulliicr-VilUrs 
il  reçu  raon  mannscril  dbi  la  tin  d'octobre  1H67.  Les 
rincipcs  ci  tes  idées  fond  amen  la  les  sont  les  nièmea  que 
ans  ma  première  brochure;  mais  je  suis  uue  marche  dif' 
e.  rigoureuse,  et  j'arrive  ïi  quelques  vcrilicaiionft 
rqnablea.  Ces  motifs  cl  les  ron&eils  de  M.  Gauthier- 


* 
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VilUrs ,  plus  expert  que  moi  en  oiaitèrG  à 
m'ont  ilétcniiiri(3  !i  clioistr  un  nuiivoau  lilrc  fii 
vait ,  au  lieu  de  le  pr^&cnter  comme  uue  suite  du  pi 
ainsi  que  j'y  avais  sougû  d'abonl. 

Comino  la  pronijère  fois,  je  vais  vous  résumer  mu 
mais  uvec  moins  de  tiéiails. 

Daiis  \e  preriiior  [iaraj;;rs[itic ,  je  (l^moiiirc  l'impof 
mécaniiiue  irexipliiiiier  les  |iliéi)Omèiie&  matL'nels 
série  de  chocs  moléculaires  ccliangcanl  entre  les 
en  le  traostormanl ,  va  oiouvcmcnt  primitif  imprio) 
rigine  des  temps  Des  cliocs  rcpOlOs  amèiicraîcnL  ai 
(nictioi)  rapide  de  la  somme  deslorces  vives,  et,  pai 
du  iiiotiveineni,  si  les  atomes  sont  durs,  une  disso 
non  moins  rapide  si  les  ato'mcs  sont  parfailcmcnt 
ques,  une  comliinaisoii  des  deiu  elTels  si  lesatom 
licipeai  aux  dniix  nattirent.  Kn  toui  cas.  le  mécj 
cesserait  rapidement  de  fonciîontier.  t/hvpoltjèi 
chocs  est  donc  inadmissible,  et  les  attractions  scnli 
vcnï  expliiiuer  le  monde  plijsinue.  Nous  devons  rc[ 
ks  (oui-t>illoiis  modernes  eonitnc  ceux  de  llescariet 

Je  vous  avais  dit  iiueli)ues  mots  de  ces  tliéorics 
trois  ans;  mais  je  ne  soupçonnais  ni  le  nombre  ni  I' 
lanec  de  leurs  adhérents,  lorsque,  vers  la  (\a  di 
j'ai  lu  dans  la  ftcrite  iteM  iteux  mcndea  plusieurs 
écril&  sur  ce  sujet  avec  un  remarquahle  talent  d*ci| 
par  M.  Edgar  Savency.  Sous  le  litre  :  La  Phtfsltf 
derne  et  tes  viées  nouvelles  sur  l'unité  dfs  phénomèi 
larcU,  ringéuicux  vnlj^arisatcur  eiposalt  un  syslë 
plet  tendant  à  tout  expliquer  par  des  transmlssioD 
transformations  d'un   mouvement   primitif  amenai 
chocs  incessants  entre  les  .ilnmcs.  Inutile  d'ajon 
M.  Kdgar  Savency  s'en  lenail  aux  généralités 


en  retivojnot  !i  M.  Clau»iii  al  li  cinq  ouvnget 
»  léle  lie  son  iravail,  savoir  :  I.  />«  principe  tjénérai 
tUoiûpUiCiiiitiiTflk,  [>ar  F.  ilu  Botiche|>orQ,  I*ari8, 
n.  l.'uniUidcUc  foru-  fhiihi: .  saijijio  tH  filûso/iti  ««• 

(Ici  P.  Ang«lo  Socctti,  Rome,  I86t;  111.  Chique 

AHlh  leôria  UinamiM  lict  cMore  e  sttUe  sm  appU- 
,  ili  C  Malleucci,  Turin.  18^1;  IV.  la  chaleur 
rée  rominf  un  wvilr  tlf  iiw^i  Vf.  meul  ,[>2x  iohnT\nAt\\, 
;lioD  de  l'abbé  Moifiiio,  Paris,  IHlii);  V.  E-y}aisiC 
taire  de  la  théorie  mèainii/tie  île  la  c/iatatr  et  de 
sfqiteitres  pfùiosophiqms,  par  G.  A.  Ilim,  Colmar, 
«  coaoais  riililitv  des  vulf^arisatciirâ ,  comme  M.  ICd- 
vcoey,  niais  ji:  sais  aussi  qu'iU  iir  sont  |>as  infail- 

ainu  l'un  «les  pliis  renouinu-i»,  M.  Louis  figuier, 
'Atiuècsfiailifitjue  et  itidtislrietle ,  dotitirme  année, 

uous  annooce,  page  3UI ,  qii'oa  a|t[icllc  homjrei 
lenux  c«/ifjs  ei  une  la  riatidi'  de  loim'ini  «/  plut 
ruse  iftie  fvUe  du  Oiruf.  Je  suivais  aussi  i|uc.  paroti 
t rages  ci1('-s,  ceux  i)e  MM.  de  Itoiicliciiorii  cl  Ilirii  ne 
col  |ias  Taire  auioriié  auprès  iJex  gvoniï'lroft;  ettec- 
wi,  DoMe  caracièrï,  diivoué  h  h  M;ienfe,  de  Hou- 
rnCD  a  néaDmoinû  méconnu  une  dos  prineipateft  né- 
is,  celle  de  fic  laniiliariscr  avec  rinstninicnl  ()U*on 
■ployer,  lequel,  pour  un  llii'oricieD  comme  Ini. 
nalyse  ntallicnialii|nc;  &oti  iiisudis^iicc  sous  ce  rap- 
e  Uralitt  en  phisicunt  (niinls.  nolauunenl  dan»  j>a  loi 
)Î8  earrt^s  oi'i  il  ouhtii>  i|irnuu  idontilù  ul|{ébrv<|Utf  élé- 
Irs  rotirnii  une  inlinilé  de  gron|)(>s  de  Iroi»  nombres 
HttK,  15,  17;  12,  »r>,.-t7:  13.  &,  13;  de.,  (|ui 
eut  ta  )iro|)n(^i<!  du  groupe  'A,  1,  5;  i|ue  l«  carri!  du 
rand  Pf>i  ét;al  ii  la  sonniiu  de»  carnh  des  douK  au- 
>'uii  autre  coté  il  est  ditlioilc  de  condenser  plus 
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d'errt!tirs  mécaniques  cl  annhiiqiics  ilaim  un  anssi  cwm 
csiiacc  que  l'a  faîl  M.  Ilirn  4l.-ins  les  |ia;;es  5 .  0  et  7  de  ta 
Théorie  niéainiijur  lïc  la  ckalcur,  2"**  <idition,  Pam, 
Gauiliior-VilJarii,  1865.  AjoulotiK  qn'au  cliaptire  W  le$ 
Ufiiiotisiraiioiis,  malgré  loui  leur  aiifarai,  n'oM  aucune 
rigueur.  Je  sais  et  savais  ce)a;n)aislcs  noms  de  MM.  Srccbi, 
TyndatI  cl  Matleucci  sont  trop  honorablement  connus  pour 
ijiie  je  puisse  négliger  les  o|)tiiions  de  ces  savants.  Je  me 
sitts  donc  procuré  les  ouvrages  cilés  dti  P.  Seeclii  el  do 
M.  Tjnilall.  Le  dernier,  siniplc  ei[»o.<ié  (rcspériences.  ne 
defeuil  réellement  qii'nnc  idée  acceptée  aujourd'hui  par 
lous,  celle  que  les  pliéiioniènes  de  la  clialeur  sont  dus  i 
un  mouvenienl.  C'est  au  fond  loul  ce  qu'aflirmc  M.  Clan- 
sins  dans  ses  niéiiioires  dont  je  me  suis  procuré  utié- 
ricurcinont  la  traduction  française  par  M.  Fullic.  A  cela, 
je  n'ai  rien  b  dire  ,  puisque  je  partage  la  nicmc  cro)^ncc. 
Mais  il  en  csl  tout  autrement  de  VVuilndetlr  fnrze  fiskhe 
écrite  par  un  liomntc  proroudément  coiMaiucu  de  l'erreur 
de  ceux  qu'il  nomme  ollntclivimhtes ,  auxquels  il  ne  craiol 
pas  d'infliiî'îr  répillièlc  à'fil>SHrdi'.i ,  el  csposaul  in  eiktw 
tout  UD  S}!ttènte  Je  pliysique  basé  sur  les  transforma tiom 
el  écliangcs  de  mouvements  résultant  d'une  série  continue 
lie  eliocs  enlre  atomes  durs.  Le  ton  magisiral  de  l'aulCDr, 
sa  juste  renoniniée  comme  astroiioiiie  et  éirrcieur  de 
rotiservaiuirc  itu  Collège  romain,  le  nom  de  Poin&ot  sur 
une  théorie  duquel  il  base  ses  assertions,  tout  cela  peut 
en  imposer  aux  hommes  séricui  que  d'autres  occupations 
empêcliont  d'aller  en  ceci  au  fond  des  choses.  Je  devais  y 
répondre  nvaul  tout;  car,  quel  inlcrOt  mes  éludes pcuveal- 
elles  offrir  ï  des  savants  qui  ne  croient  plus  k  Tattraclion  el 
ne  Voient  dans  les  faiis  connus  h  l'appui  que  des  appa* 
rences?  Il  fallait  éviter  cependant  do  faire  une  réponse 


trop  votumiiicii&e  <|iii  ci'il  orcii|>é  une  i^randc  place  dan& 
mon  livre  «i  bi-isé  dan»  l'onibre  la  partie  importante, 
culk*  lies  attraction».  Je  me  suis  ili'cidc.  après  examen  de 
la  question,  k  répondre  aiii  tiollcs  du  V.  Sccclii  par  un 
coup  droit,  s'il  m'est  permis  d'emplojer  ces  lemies  d'e»- 
crime;  c'esl-Ii-dire  (|iic,  après  avoir  rcfuit)  les  objections 
qu'il  adri'^S!!!!  ain  altraclionnl&tcs,  je  me  suis  borné  h 
prouver  l'imposiiiliiliiè  de  son  S}siênie,  sans  m'aniuser  ii 
en  eriiii]uer  Ict  détnils.  Chemin  faisant,  j'ai  relctc  une 
erreur  capitale  commise  dans  l'ouvrage  de  Poinsol,  où 
tout  traliit  la  vieillesse  du  l'aiilcur,  et  j'ai  montré  <]u'aucmi 
résnilat  do  ce  travail  ne  pouvait  *iire  accepté  moussa  forme 
actuelle  à  cause  du  vice  fontlameiiial.  Tout  cela  est  cou- 
teau dans  moii  premier  paragrtpitc. 

Dans  le  second,  j'établis  des  principes  gi^nëraux  sur  les 
allractionsqiiidoirent  engendrer  les  actions  molôctilaires; 
je  iiionlrc  iju'il  siidlt  d'iMiidier  sépart^incitt  les  attractions 
Ben  raison  inverso  de  eertsiiies  puissances  des  dislances, 
et,  pour  procédera  celle  étade   sans  la  compliquer  de 
difllculltfs  élraii^ères  li  la  i)iiestion  ,  je  me  borne  k  envisa- 
ger les  corps  liomogènes  soumis  à  des  lois  coniinues.  Ces 
qualités  d'IiomoKcnéilé,  de  lois  coniinnes  et  de  dislances 
vilrémcmcnt  petites  entraînent  certaines  conditions  ana- 
■  l)tii|ues;  je  les  détermine.  I.a  plus  importante?,  déjli  re- 
I  connue  dans  mon  travail  antérieur,  est  ipie  les  centres  de 
y  gravité  des  molérulcs  sont  disposés  comme  les  somnicls 
d'un  réseau  d'Iiexaèdres jointifs,  qui  peuvent,  dans  toute 
portion  s»  (1i  sa  m  ment  petite  de  l'espace,  être  considérés 
sans  grande  erreur  comme  des  paratlélipipèdes  éfianv  et 
conligufi.  L'étiitlt' des  propriétés  de  ces  parallélipipt'des  ci 
de  leurs  liaisons  eutro  eux  conslilue  le  troisième  para- 
graphe; c'est  une  éluilc  d'analvs»  tndéteniiioéc  h  laquelle 


i 


56 


r 


loaie  consiiléralloii  physique  est  éirangère.  D'op 
qucs  plirases  des  compla-remlux  de  celle  anuée. 
île  croire  que  ces   iiucsûons  ont  clé  iléjli  étndiées 
savanl   connu,    M.    Bravais;   je    l'ignaraift    b    IJj 
OÙ  je  tes  formulais  et  où  j'aurais  pa  &ans  doulc 
giier  bi«ii  de»  cfToris  eu   recourant  ii  «on  travail 
n'en    ayant    enl«ndn    parler,    el    Irc^-vngiiemenl 
qu'nprès  avoir  livr*}  mon  manuscrit  \i  l'imprimeur^ 
allaclié  nioini»  d'importance  el  oo  les  connais  pas 
je  les  mentionne  seulement  pour  reconnaître  l 
vais  la  priorité  ilans  les  points  où  nous  pouvons 
rencontres. 

Les  (ircmièrcs  concC|)lions  qu'on  aVal  Torniéesi 
pri(!lés  de  h  maiière  reposent  toutes  sur  celles  de 
tinuilii  qu'on  Ini  avait  d'abord  supposi-e.  I.a  disca 
qui  la  caractérise  réellement  orilraine  nue  modilia 
CCS  premières  conceptions;  c'est  ce  que  j'examine 
paraj^'raplic  IV  oii  je  dcliniâ  la  densilé  ,  la  rcsisi 
l'élasiicité.  I<a  discouliiniilé  peut  eiisler  avec  des 
étendus  aussi  liien  qu'avec  des  inéiiMidus;  ne 
prouver  qu'une  de  ces  idées  osl  prérérable  'a 
j'adapte  mes  délinltion»  h  toutes  les  deux  et  j'en 
les  expressions  analytiques. 

h&  para^rai>)ie  V  est  consacré  ik  la  sommation 
posantes  des  atlractions;  je  fais  sentir  le  vice  tlei 
des.  eniiiloyét's  jusqu'il   ce  jour  pour   cet  objet; 
n'acquiert  d'iuipurlaiice  réelle  que  dans  les  aciiu 
culaires.  Je  montre  que,  moyennant  une  rorreclio 
mule  d'Euler  résout  avec  une  approsimaiion  sulU 
question  proposée.  J'applique  dans  le  paragraphe 
celle  formule   corrigée  à  la  sommation  des  altra 
des  forces  élastiques;  j'en   donne  ëgaletnenl  u 
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^P^tession  |>lus  (lircclc,  mai»  (|ui  a  le  ildraat  de  ne  pas 
|iouvoir  Ùire  enlicrcmeni  «aleiidUc.  Toaicfois  elle  a 
l'aiianiage  (l'établir  iio  rapport  simple  et  constant  entre  la 
Torcc  élasii(|uu  agissant  sur  le  cAtc  d'un  plan  et  les  ailrac- 
lioos  c!(crcûcs  par  les  molécules  siiuvcs  dn  mému  c^'iié 
sur  UQ  |Kiint  de  ce  plan.  Les  dcvclopftemcnis  en  série 
ont,  eux,  t'avaiitagiT  de  déterminer  l'ordre  de  grandeur 
deft  forces  élastiques  par  rapport  à  la  (lesanleiir  ipiand  on 
connaît  la  puissance  de  la  distance  en  raison  iiivcRiC  de 
laquelle  a  lieu  Tatlraclion,  caust:  delà  force  ûlasliquo. 

Dans  li>  sGpliùiiio  paragraphe ,  j'étudie  les  conit«i)uence» 
de  mes  fonnnles  et  je  les  compare  aux  résiiltau  des  expé- 
riences connues  sur  la  pesanteur.  J'en  conclus  ipie  l'allrac- 
iioti  neu'ionienne  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance 
est  impnii^nie  ^  e^plit|tierles  plivnoiiiêues  ruoli^ïutaires; 
qu'il  faut  une  attraction  en  raison  inverse  de  la  iiualrième 
poiKsancc  de  la  distance,  ou  rjni  lui  soit  équivalente  aux 
distance»  moléctii^ires.  Ces  aiiraciions  piuduiMioi  dans 
rioiérieur  d'un  corps,  dus  qu'on  est  h  une  distance  «en- 
ftibic  de  la  siirrace,  des  forces  élastiques  indépendantes 
de  la  furiiic  extérivurL';  elles  ue  peiivcnl  pas  iiilervcuîr 
tl'aac  manière  sensible  dans  les  pliénom*'ne5  astronomi- 
que» et  luéine  dan»  les  faits  de  pesanteur  ubscrvés  à  lu 
surface  dn  glulie.  Tout  cela  est  confornie  ^  l'expérience, 
et  concorde  avec  des  résultats  obtenus  en  suivant  d'au- 
tres voies,  par  un  savant  professeur  de  Hennés.  M.  Altia- 
usc  Oupré.  iiiufin.  dans  un  buiiiénie  et  dernier  paragra- 
phe, j'aborde  la  recherche  des  équ:ilions  d'équilibre  vl  de 
nuijvcnnent,  parla  considération  des  attractions  qui  est 
conrurnic  ^  la  réalité  et  par  celle  de  forces  élastiques 
appliquées  a  un  par?llélipipêdc  infiniment  petit,  conformé' 
oient  it  la  raarclic  généralemcnl  suivie  depuis  Lagraiige; 
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j'arrive  an  même  résultai  par  les  doux  mélhoiles, 
conclus  h  tfgitimit^  t)e  rinlroilitclion  des  forces  é\at 
dans   les  équaltons  d'équttibrc  cl  de  mouvrmeiil. 
OR  les  applique  k  un  paralldlipiptNIc  inli»iincnl  pnlii 
je  réscnc  la  qucsiion  de  l'équililirc  de  ces  mêmes 
appliquées  h  un  icinêdrc.  ainsi  que  l'a  iraagioé  Cfl 
car  je  n'ai  pas  nliordd  celle  élude.  J'appliqne  mes  < 
lions  d'éqnililire  nus  cas  les  plus  simples  el  je  irouw 
approsimalivemcnl  la  pression  proportionnel  le  k  la 
sitéel  le  froiiemeoi  proportionnel  au  poids.  Nul  gôt 
que  Je  sache  n'a  pn  jusqu'à  présent  déduire  ces  lois 
rimenlalcs  des  Ihëories  d'étasIicJK^  {{onL^ralemcnl  adi 
et  j'allaclic  un  grand  prix  I)  cetie  vérillcaiion.  Enfin, 
pose  les  idées  générales  que  je  me  Tais  sur  les  pbi 
nés  maiériets. 

Telle  esl  mon  œuvre,  el  je  reclierclie  pour  elle 
inomeni  la  puliliciiê  des  journaux  scieniilïques;  caijj 
crois  en  certains  points  un  progrès  réel  cl  je  liei 
faire  connaître.  J'ai  poursuivi  depuis  le  comment 
de  l'impression  mes  reclierclies  et  je  suis  arrivé  iii 
ques  résultats  ;  mais  ils  coniraricni  des  idées  préc4 
et  j'aurai  de  la  didicullc  à  les  faire  prévaloir,  du 
suivant  toute  apparence.  Il  s'ensuit  que  je  ne  les 
rai  que  si  je  puis  les  mettre  au-dessus  de  loulc  obji 
Je  ne  vous  en  parlerai  donc  pas  quant  à  présent;  j*^ 
que  si  je  réui^MSsais  h  leit  dégager  d'une  fi^on  sal 
saule,  l'Académie  d'Hippune  voudrait  bien  leur 
même  gracieux  accueil  qu'elle  a  fait  à  mes  premier 
blicalioDS. 

J'ai  changé  de  résidence  depuis  le  mots  de  mai 
nier  cl  n'ai  pas  Fait  de  botanique  ^  Bourges;  néant 
si  des  plantes  du  centre  de  la   Krance    pouraienl' 
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qoelqu 'intérêt  k  l'Acadédaie,  je  pourrais  en  ramasser  l'an^ 
née  procliaine  et  vous  let  faire  parvenir;  il  vous  sufGrait 
de  me  faire  connaître  votra  desiderata. 

Agréez ,  monsieur  et  cMr collègue,  l'assurance  de  mes 
senlimeuls  affectueux  et  distingués. 

De  Hàrsilly, 

GiiDDd ,  Diraclnv  4m  Ibttiiatia»,  MoBbcc  n>napo>dul 
U  l'AttdJai*  d'HippoM. 


DESCIUPTIO» 

'kOL'VELLES  EitPÈCES  t)S  STAl 

DES  esvrnONS  i>t  stue 

Par   U.    Albert   FACVI3L. 


Albociuiv\  Oliveiui.  Kauvel.  —Obtoiifja,  nigi 
tidulii ,    iuiiijiiis-partX'fiurcnti-jtitbcscens  :  |««//»j.i  , 
aarum  nrliatUs-f  pritafs,  df/trïs,  ano  jwtfUmsijwe 
f€tnovib((S  iiifusaitis ,  aulunnis  bivrihus,  ditalatû, 
tertio   scntiulo  dimidiu  lumjiore ,  tertio  moniliformii 
fortitcr  trtuiwenis ,  ttimidio  luliûrîljits  qiiam  toiujU 
uHimo  ivbusto  ,  obconieo,  ^tra'U'itciitifms  tiuoùitsptt 
lUmidio  loHtjiorc,    aipite   Itcvitisculo.  Ifiomet   ial 
trtijisverso,  imticû  magis  coneexOt  ulriiifjue  inflcxû/ 
Miixime  tntfivstaU},  toigttiif  ftosticis  stihrectis .  hast 
.sinHittu,   jMtrw   .fttiililissimc    pumlulali} ,    clt/lris 
tireviorifMs ,  jiartx  forlUtt  quasi  ujua  m  ma  tim  pui 
sef/menU  fieiHdUmi  wargine  aiiutpie  rufiUis,  aOs 

I,ot)g.  i  niili. 

ilab,  hôue.  (Oliner.) 

Kortiiy  ut  faciès  de  l'A.  Clnvicorni» ,  mais  iriï_ 
plus  graiMle  ,  à  anleniics  pliia  é)>aisscs,  avec  leur  dci 
article  coiicolorc,  li  corselet  bien  plus  large,  plui 


et  ï  peine  ponctué,  !i  clrlrcs  cl  aljdomen  plus  Torlrment 
et  moins  ileiisétncni  ponclué. 


Oc\pcs  Oliverii.  Kauvcl.  —  Klottg(Uu.i,  subdeprvsmt, 
niyro-cyanetts ,  eupite  tkomceqitê  nilldis,  d'jlris  eyaiteo- 
viriâibm ,  palpii ,  anlmnis  petlifj»i<i»c  rufis,  coxh  anU- 
rmrit'usbruiiHeis,aiileiîiiismj»te  SirstjHiJ">titiurilm«,iiiticHh 
tcrtin  secundo  terlia  parte  /oiiy/ore ,  -J-tf  suUnfuntitnis , 
7-H  opticis,  minorilnn,  tetiaeeis^  uttiim  obliquii  tiwi- 
aUo,  capUe  Ihorads  latUuMae  sntM/Htidroto ,  mI  dense 
fortiterqiU'-  ptuictalo  fintmiura  xiihtUi  mtermictUt},  pNticto 
grosso  utrhiqne  in  fronte  impresso^  Ihornce  clijtris  sub- 
anifxtsliore ,  bonht  ventH»  niujuxlfitu ,  tatcrîbus  sulirtxUs,  vis 
sittualis^  i/asi  rolutidtilo^  atvjtdia  nntids  oblusîg,  pesUcis 
TotHndit ,  parum  convexe,  aque  aceafntt  ptinettilo,  linea 
wtdin  ,  pv»lcmis  tabchvatii,  In-vî  dgirîs  Ihornee  piutto 
/pmjivriÙHs ,  drprrsnia,  scuteUmim  amfvriim  subrttffose 
puHcUilis  (puttctis  aliquol  grossis  iMlermixtis}  ntbùpacis, 
cythieo-pubes^xHlibns ,  sutura  aagttstisxiiM  rufuUx,  abdo- 
mitit'  co'tfcrtiin  puHctatOt  stibopaco ,  afaiieo-pHbescerite. 

Long.  Iri  tnill. 

Nah.  le»  mines  de  Mokia-el-fladiJ .  pr^s  BOoc  ^Olivier). 

Inlcrméiliain-*  entre  l'trkr  et  \c  falcifcr ,  mais  distiacl  h 
première  vue  ihi  premier  par  sa  coloniiioii  cl  du  second 
jtarsa  lêlc,  son  cor:^ck't  t't  sonalKlooien  d'un  noir  Uleu&- 
tre,  sa  laillo  pins  (;ranilc  ,  ses  atitciincg  plus  t^taîsscs,  k 
&^  article  beaucoup  pins  court,  et  &  dernier  article 
éeliancré  ;  son  corselei  plus  lar^e,  a  poticlualion  double 
(part-illeà  cclie  de  l'alcr ,  l'une  grosse,  plus  écarli-o  que 
chez  le  falcifcr,  l'autre  fine  cl  serrée),  cnlin  par  ses 
^;lres  et  son  abdomen  moioa  deosémcul  et  plus  lorte- 
meat  ponctuées. 
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de  8  ^  10  mèlres  de  cliamèlre,  mai»  ces  pierres  ai| 
d'èiru  tlressces  sont  ï  |)lai  el  Turmcnt  uno  espèce 
lage. 

D'après  le  crcM|uis  à  \ue,  ci-joint,  riii  i  la  liftlej 
(]u  mauvais  leuips  par  le  sergent  du  gt5ine  Yayer,  U 
beaux  sont  ranges  à  Mazcla  généralement  en  lignes] 
les  ou  courbes  furmaui  t|ueU|ueri}iâ  des  ligures  fer 
comme   k    Koknia  ;    maïs    ù    Mazcla    celle    circui 
s'adapte  plus  visiblcmeni  k  la  (oioiedu  terrain,  eet^ 
de  loiiilicaiiK  correspondant  souvent  aux  crôtes  dds  (i 
vcrneiits  du  sol. 

Presque    tous   les  tombeaux  <)e   Matela  m'ont 
intacts  ;  la  plupart  le  sont  bien  cerlaiiiemciil.  J'en  ai 
cinq  de  ceux-ci.  Je  n'y  ai  tronvê  i)uc  de  la  terre  cl. 
toujours,  de&  ipianiités  cousJdératdcs  <te  coquilles  dl 
gots.  Dans  un  seul  j'.)i  reconnu  une  esquille  il'os  Ion 
4  k  ù  ccnlimètrefi.  mais  qui  esl  tombée  en  poussîcrei 
je  t'ai  pressée  entre  les  doigls.  J'en  conclus  <\\\e  let< 
des  sépuliin-es  <le   Ma/eh  sont  décomposés  cl  d^ 
soit  i\vù  ces  tombcauKc  soicnl  beaucoup  plus  ancIcnJ 
ccu\  de  HokDJa,  soil  que  le  sol  r  ait  des  propriétés^ 
il  éconi  posantes. 

IN'aYaiii  pas  trouvé  de  uses,  je  dois  penser  ou 
poteries  mal  cuites  se  sont  complètement  pourries 
cela  a  eu  lieu  pour  i|ucli|ucs-uncs  de  celles  de  Uoki 
bien  plutôt  qu*^  Mazela  on  ne  nietiail  pas  de 
les  lombes. 

Ainsi ,  sans  (>àrler  de  quelques  centaines  d'endroits 
l'on  trouve  des  groupes  plus  ou  moins  considcrabIcE 
tombeaux  mëgalilliiqties,  dans  la  province  de  Constaoù 
nous  avons  des  nécropoles  de  fituiicars  miHiers  Ai 
beaux  cbacune  :  I»  à  Roknia,   d'  !i  Mazela,  3" 
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Herzoug  el  4o,  d'après  ce  que  rn'a  dil  M.  Féraud,  inler- 
prèlc  militaire  b  Conslanline,  au  Djebel-Melimcl,  à  quel- 
ques journées  an  sud  de  Tébessa. 

La  matière  ne  manque  donc  pas  à  ceux  qui  voudront 
continuer  les  reclicrches  commencées  sur  un  sujet  aussi 
intéressant. 

Bône,  le  15  juin  1868. 

Général  Faidiierbe. 


H-B. 


EXTRAITS 

DES  PBOCÈS-VF.RBAUX  DE  SÉANCES    ET  DE  L*  COHRESPOHDiHCE. 


Séance  du  i  janvier  1868.  —  Ia  rûunion  accueille  la  proposiiion 
faile  par  la  Sacîclé  ilo  ctimalologie  d'Alger  et  la  Sociélé  Lino^DDC 
de  Normandie (l'ciilrer  en  rclalion  avec  elles,  c(  d'échanger rép- 
lièrcnient  ses  Bulletins  avec  ceux  do  ces  deux  sociétés  savantes, 

M.  le  secrétaire  perpétuel  expose  ensuite  que  le  ^m*  Bulleiiu  de- 
vant conlenir  des  planches  assez  nombreuses  et  coûteuses ,  il  s'éiiit 
adressé  à  M.  le  prùTci  du  déparlemeut  pour  le  prier  de  venir  eu 
aide  à  l'Académie,  et  que  ce  magistrat  lui  avait  répondu  pif  I* 
lettre  suivante,  qu'il  communique  à  la  réunion  ; 

CoQstanline ,  le  i<^  janvier  1868- 
A  iS.  ÛLiviEti,  secrétaire  perpétuel. 

Monsieur , 

J'ai  reçu  voire  lettre  du^i  décembre.  J'avais  lu  avec  le  plus  grand 
plaisir  le  3»>e  volume  du  Bulletin  de  l'Académie  d'IIipponê ,  aui  in- 
vaux  de  laquelle  vous  prenez  une  part  si  large  et  si  remarquée.  Je 
suis  licurcux  d'apprendre  que  le  i"'"  Bulleiiu  ne  lardera  pas  à  pi- 
rattre,  et  qu'il  contiendra  la  suite  de  votre  intéressante  notice  sur 
les  Berbères. 

Comme  vous  le  dites  ,  uous  ne  pouvons  souffrir  que  l'étude  de 


tom  MvaDi  préùdciii  «ar  rauiliropolugie  «le»  lomlies  de  RoLiiti 
Mil  initirîim-c  ailli-iirs  qn'ii  \U»k.  I.cs  iriiviiii\  «le  N.  k  tii'iiirfai 
f  ïitlhrrlfe  a|>partieiiuC'nl  il  l'Algérie  <iu[  ii'csl  |>as  liérc  seulentcnl  4e 
■M  eoloni)  ei  de  tes  S6ld»is,  miik  auwi  des  laUurîrawn  (léi-onvrries 
it«6  différciiirs  wciélvs  wltiililkiuea  qui  t'orfaiiliieul  dans  m»  tillci 
(iri  i)ci|*jle8. 

Veailln,  tnoBsîcur,  nie  (aire  satoir  la  soniitie  ù  lai|ucllc  pourra 
s*élc«cr  la  ilcpcnte  d'iin)in:>iti4>u  de»  |>UHi-)ieit  ([ni  ci>iii|>K-ltrtil  le 
InvAil  de  U.  le  g^ovril  Faidlii-rbe.  cl  i-onipU>i  sur  le  concours  le 
plos  «uikr  et  Iv  |ilu«  eiiipre»S(i  de  radinlitUiniiloii  comme  sur  let 
lenlioiriiift  de  rairc  irrt-liufubk  ei  irr«-otM'»MBl  Krvlttur. 

fi-rfetde  CoNt/unifW 

Ce  concours  si  liieiitvîllaiit  do  H.  k  Prùkl  assure  la  [tublicalloB 
du  1^  Dulleiiu  ;|iaru  .-itec  le  .'>»•]  .  et  U  rctinioti  <:lui-)[i)  II.  I«  w- 
vràairc  pcrpûmel  dv  remercier  M.  le  |tréfi;l  cl  île  lui  etiininvr  m 
vive  rccoiia.iî&Eaiicc. 

M.  le  prî-*idcii(  di>one  leciurc  d'une  Iclirc  de  M.  Boiirguignai, 
(Uns  Itiqurlle  ce  »tanl  lui  autioace  nue.  de  coaccrl  avec  U.  Lar- 
lel.  k  c(:|i-bre  palf-oniolonue  ,  il  a  cianiiiié  les  osM-mciiti  L-ilr>ils 
de  U  cavrrocdu  fljdiel-Tliaja  par  M.  le  général  rildberlM! .  ei  cn- 
•ni)é*  au  uiiii^lre  de  l'iiislructioii  piibli(|ac.  Ildil  i|u'â  li simple  iat- 
peclioii  du  cti  04Si;iHcnts,  <xs  luvMtenn  ont  coiiscilif  de«  dccou- 
ntie»  ni>£uiAi|Dci»  et  hic*pér^of>.  Ils  ont  déjà  rreuiinu  enlri!  lulrcs 
quatre  njfffM  nonvfltn  d'Vrtidrs,  dotii  l'tiue  csl  de  la  (aille  de 
Vm'iiu  peUeus .  c*cs(-A-iltrc  d'un  bœuf,  et  au  mohis  dtuxttpècrt  nou- 
vtlUt  trantili/pe$. 

\A  |tréstilciit  fntl  oburver  rombieu  ces  lirillantt  n-«iilial«  itoivcnl 
eoeauregcr  les  «.annu  a  fouiller  les  cavemet  il  Mseutetiii;  de  l'Ai- 
|érl<l,  si  n^lly^  jusqu'ici.  Il  di^poic  eRSulic  sur  le  bureau  itln- 
ileun  inscripliiihi  latin»,  dont  àetn  conipltic^s ,  rcli^vé»  dans  le 
cnaraiit  de  nntcnibrc  lltGT  ,  ii  Taouia ,  |Mr  H  le  liculeuant  du  gtluie 
ReDBUil .  ncntbre  corre»poudaDt, 

H.  Cbouletie  ,  bolaDislv  »  Nice  ,  niPiiibre  corre&poiMlaut ,  aunoncv 
reavoi  pour  lo  Miui^e  d'un  pa<)uci  reiilermaut  deut  ceiiiuricf  de 
plaaiM  dc^  /nii/innirii  fiorte  olirrru-iuis  exMitmta.   Cm  bien  k  >wd 
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gnnA  regret ,  ajoute  l-il ,  que  je  me  suis  vu  Torcé  d'y  laisser  Wa 
lacii  nes.  Les  Thapsia  villOM,  Echinops  spinosus  cl  Centaurea  na^folia 
■ne  manquciil  complèlemenl.  J'espère  que  H.  te  Dr  Triboul  pourra 
les  combler. 

M.  Gonssolin  ,  nrcliitecle  .  anooace  rtnienlion  de  continuer  ses 
recherches  sur  les  ruines  d'Hippone,  ei  la  réunion  lui  ouvre  pour 
cet  objet  un  crédit  de  200  Trancs. 

Sont  accueillis  à  litre  de  membres  titulaires  : 
HH. 

Dumas,  directeur  des  mines  de  Mokla-el-Badid.  propose  par 
UM.  Olivier  et  Laconibe; 

Bronde  ,  bauquicr,  adjoint  au  maire  de  DAiic  ,  par  MM.  Faiilberbe 
et  Lacombe; 

Cabrolier ,  professeur  au  collège,  par  HH.  Doublet  et  Olivier; 

De  Cosleplane,  publicJste,  employé  k  la  prëreclure  d'A^r,  par 
HH.  Faidherbe  et  de  Gantés. 

Et  comme  membre  correspondant  : 

H.  A.  Fauvcl ,  arcbiviste  de  la  Société  Linnéeune  de  Caeo ,  Ssr 
la  proposition  de  UH.  Olivier  et  Dubarbier. 

Séance  du  S5  janvier.  —  A  l'ouverture  de  la  séance  ,  M.  le  prési- 
dent annonce  à  l'as^nibléc  que,  sur  sa  demande  appuyée  par  11. le 
général  commandant  la  province,  S.  Exe.  M.  te  ministre  del> 
guerre  a  décidé  la  réunion  du  la  bibliothèque  mililaire  à  celte  de 
l'AcadéniiG  d'Hippone,  déjà  mise  dans  un  local  dépendant  de  b 
mairie  ,  !\  la  disposition  du  public.  C'est  un  don  de  onze  centi  tolU' 
mes  ,  évalués  à  la  somme  de  8,000  fr. 

l.a  ville  de  Bûnc  sera  reconnaissante  envers  S.  Exe.  le  maréchal 
Nid  de  cette  libéralité  qui  sans  doute  encouragera  les  personne» 
disposées  à  enrichir,  par  des  dons  particuliers,  la  biblioihèqnc  de 
la  ville. 

Parmi  les  livres  si  gracieusement  cédés  par  l'adminislratton  nii- 
tilairc  se  trouve  le  magnilique  ouvrage  sur  l'Eigyple,  publié  après 
l'expédition  de  Bonaparte  en  ce  pays ,  et  celui  de  Y  Exploration  de 
l'Algi'-rie.  MM.  Lacombe  ,  conservateur;  Papier,  conservateur- 
adjoint,  cl  de  IteJon  sont  chargés  de  s'entendre  avec  If.  le  com- 
mandant de  place  pour  efTectuer  ce  versement. 
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M.  OiÎTÎer  rend  caiii|>tc  îi  la  réuiiiuii  d'une  letlrc  Ue  SI.  Dctbro- 
cbcrs  lies  Loge»,  mcnilire  corrct-|>oiitlaiil,  l'iiiftinnitil  que  >t»  tlor- 
liù.'rc  «n\oiN4l'iiHrclvM  cuiiloii:iieul  tiviii  calêuplûres  iiout4;aiii ,  doul 
il  lui  aiirpsst!  la  ilijgni»!*  (inïén-if  depuis  ihas  le  tiBalriêinc  ilulletio, 
pï^uï  n  cl  suit.) 

H.  «le  Marsillj  ,  colooel  du  («nie  à  Ajaccio  ,  membre  correKpo»- 
danl,  rniiercic  l'Acadt-aiic  de  lui  avoir  xdrctsc  la  traÎMèino  Uulle- 
lin,  (I  il  3niirinrc  l'riivoi  )inti>)i3in  d'iiu  't:at>l«giie  de  plnulct  croit - 
ini  en  CofM.  dctiiiiû  ii  iiiiitlcr  let  boliiititiict  Astui,  lvui'6  licrltorî- 
u  J  Iraren  c«  curivim  pays.  *  Il  fait,  en  outre,  lapérer  un 
oânrraii  trntail  sur  la  (ilijsiquc  oiullicnialiqiic  ,  en  caan  d'impres- 
fiîuu  il'aiialjsc  eu  l-»!  iiiHcri-c  dxus  le  iirétcnl  Bullcliii). 

Un  uivinlirc  cflirespondaiil,  dont  nous  renircilons  de  at  pouvoir 
lire  le  Doui ,  «-cril  trilyt'i-pK  qu'il  a  euviiyv  à  U,  Lémi  llroier, 
pr^sidvni  de  rAt-iUi-uiie  ilos  Uibcriplluna  ei  Lkilrft-i.i!lim,  l'ilM- 
rriplioii  intuvrv  à  Huiiiioi'  t'xr  M.  I«>  run;  Mougcl .  M  inur^  daiu 
le  iroitNrme  Uulltiiii,  |Mgr  K3.  M.  J(i:iiicr  irgrellc  de  tic  |»ou«airla 
n-lablir  datisîDu  ciilicr,  tu  son  éli)!  du  inuliblioii  i  uianHioni»,  il 
parvenu  a  realimer  ftiu»!  le»  »ii  prentiùret  llgties  : 

IMKT.  C.ESARI.  VRS 
IMSIANO.  AVG.  F. 
IMI'.  X.  l'O.M.  T.  P.  V.  CEN 
8Uitl.  COS.  Illl. 
CAF-SAKI.  AVr,.  F.  llOJil 
TIAM»  COS.  Illl 

'  traduit  «insi  : 

Intpitratortj  T'iïo)  Caîiaris  Vo»- 
paiiiano,  Augfux/f/  tJUo) , 

ImpVrffl/mrl  X  .  ronl.'i'jfri).  I ^ridiiitfiil]  p(fifnM/it)  V,  Cen- 
wxi.  co\n)i'\uii\  Mil 
Cxiuri  Aafituti),  t\iliO)  Dftmi- 
Ibno.  «Hnitfwr')  Illl 

1^  mohuiitenl  ii4r  IciiHcl  6o  iroiitnii  celle  intcription  *  fort  iM/r- 
tute,  «l'apri*  .M.  L.  lU-tilcr  .  jikht  euntiattr  qnflqvfx  ifflniU  ^pi- 
fkiijnfi...,  p3iall  dôdi^  aux  dnui  ciiraul»  iIq  Vospsueu.  < 
U.  l'ipier  doniir  ensuite  tcclarv  d'un  tappurt  »u[    U  «iluaiion  du 
luutve  cl  de  la  bililio)1iùi|ue,    aicouifUEiic  de  i)ueli|iK-6  noln  *ur 
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diverses  curiosités  récemmeiii  oiïeries  an  musée.  Il  résilie  de  ce 
rapiion  f|uc  le  1"  janvier  1867  <  te  règoe  aiiimal  était  repréteDlJ 
par  01  volatiles,  83  œufs,  11  inainmirères,  31  ophidieus ,  3Seru- 
tacés ,  Ë03  cotcoplères,  âOO  coquilles,  27  Gaurieos.iî  potswoi, 
ISproiluclions  marines  diverses,  et  13  pièces  aitaioniiques. 

»  Un  herliier  de  250  plantes  environ  et  uuecolleciion  deSOêchtit- 
lillons  de  bois  de  diverses  essences  ,  y  représenieal  le  règoe  fé* 
gdtal. 

>  I.e  rogne  minéral ,  enfin ,  s'y  faisait  remarquer  par  168  minenit 
ou  roches ,  et  150  coquilles  fossiles. 

*  A  CCS  divers  produilsdcs  trois  régnes  de  la  nature  était  jointe  nt 
collection  de  398  monnaies  ou  médailles  anciennes  el  moderaei 
non  classées,  Il  armes  indigènes  de  l'époque  coniemporaine,  10 
petits  vases  lacrymatoires  el  lampes  en  lerre  ciiiie,  3  fragmenls  de 
mosaïque  ,  t  lames  d'épée  ou  glaive  d'une  date  très-ancienne  ,'iuiii 
non  délcrmiDcc,  une  lèle  d'homme  en  beau  marbre  blanc,  ironvét 
dans  les  ruines  d'il ippone.  • 

Après  cette  cnuméral  ion,  M.  le  conservateur  infornie  qae,  malgré 
les  divers  dons  faits  depuis  le  courant  de  1808,  le  musée  laisse  en- 
core beaucorip  à  désirer ,  et  il  appelle  l'attention  des  membres  delà 
société  sur  celte  situation  regrettable.  »  MM.  les  membres  foiiili- 
icurs  ont  l'iiit  bciucoiip,  dit-il ,  en  le  créant  de  leurs  propres  de- 
niers, mais  il  inconihc  à  ceux  qui  leur  oitl  succédé  une  tâche 
non  moins  grande  ,  non  moins  belle,  celle  d'iichever  l'œuvre  con- 
meitcée...  Ltéjà  notre  honorable  président  nous  a  fait  parvenir 
18  échantillons  de  roches  ou  tic  minerais,  décrits  an  catalogue.  > 

M.  Itullecoiirt ,  chef  du  bureau  arabe  de  Guelnia,  a  oITerl  un  bel 
échantillon  de  sourie ,  natif  de  Sicile.  M.  le  conservateur  lui-oiéme 
a  puisé  dans  sa  propre  collection  37  échantillons  d'espèces  minéra- 
les, qu'il  a  déposés  dans  les  vitrines  du  musée. 

>  Aux  quelques  pierres  lumulaircs,  continue  notre  coUcgnc,  et 
autres  vestiges  de  l'occupation  romaine  eu  .Afrique,  qui  composent 
la  partie  archéologi(|uc  du  musée  ,  il  convient  d'ajouter  le  beau  sar- 
cophage  en  inarhrc  blanc  que  le  public  est  à  même  de  visiter 
aujourd'hui  dans  !c  jardin  de  la  pépinière  ,  et  dont  le  pourtour, 
sur  trois  c6tés  du  moins,  représente  en  ronde  bosse  ,  sans  doute 
un  épisode  du  combat  des  Amazones,  gravé  par  Phidias,  sur  la 
partie  convexe   du  bouclier  de  sa  Minerve   du  Parthéson.  Nous 
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liMMit  cfiisode.  rar  In  stijel  Initia  |i»r  Prinmortcl  srilptcur  aihiiiiien 
jCAnatl  RPTMSttrcnirnl  eoin|>ortt>r  plus  de  persoiiDii^H  qne  nt»nt 
n'en  loiONi  Ici....  1.3  Dxi6»aiice  dv  l*ni)ilore  ,  gni-râ  au  liiiHii  hur 
le  MHtle  de  la  eiiinc  ,  conipmiail  vint;!  (Igures  do  Aieui  et  de 
d^eucs. 

Ce  nrco|>bnge  ,  rené  liiaclirv^  enlrc  le»  iiM(n$  d«  ronvrier,  «I 
|Bi  m'a  peul-élre  Jninais  ««iileiiu  de  dt^pouille  morlelk ,  dile .  Klon 
M.  Papier.  iIp  l'iiiTaiiioii  dos  Ysiidslps  en  Niimiiliv. 
Cb  iniircMU  il'arcttilrcliirt'  ruiiôrniri^.  linti  i|u*aiiD  léle  culoMale 
rcmnir  en  b«au  mnritrc  IiImic  ,  oBenii  h  l'Aciidémic  d'tlippunc 
pdr  M.  I«  tico<-rj(  i'sidhcrtfc,  sdhI  de  nature,  nial^rc  leur  iinix-rfec- 
^  lioo ,  â  donner  nne  n-Maine  id»  de  riiii|K>rliiiiCL'  i^u'aviiii ,  kous  1« 
ïmintlion  remaiue,  rancieiine  Tlia^isie  {Souk-Alira»] ,  d'où  )l« 
MIS  otilt'lè  r^rciiifiicnl  3pparu'-<t  5  UAne. 

l«  rapport    «ign-ilv    aas»i    quatre  pierre»  eu  forme    de  grosses 

smandeft.  ironv^s  dans  les  ruines  d«  Carthnge.  Ces  pierres,  pro- 

Inblenient  dc6  projeciiltrs  en  ui-a^e  daiis  les  sièges,  B«niblent  arli- 

Aeltltrmeiil    coniposiH  d'un    rimeiii   ir^s-liit  cl  sortit  d'un  même 

nonle  ;  ils  oui  clé  oGcHf,  pur  M.  Ulivicr. 

M.  le  roii&ervairur  éiiiilic  ensiiilc  «une  ni^filnille,  rcjiri'setiljinl 
d'oii  c6té  Huc  pièce  de  cxiori  oioiiK^e  atcc  ccl  civique  :  Promet 
iuifgrwm  ,  «t  de  l'aulr^  l't'IUjitle  de  t^m»-AiiguKlc  de  Rosrbon,  duc 
du  Naine,  grsiid-iiiaflre  d«rarlillcrie,  17.11).  Ceiciergiie)>'app1ii|uc 
nrlalneateul  à  la  pi^cc  d'anillerie  qu'elle  enioure  ,  ei  d«u  au  i^raiid- 
natire,  dom  ceiie  ini5daille  rsi  appck^e  »  iransiiieilre  les  Irait»  à  la 
icrité;  car,  sî  nout)  eu  cro}oai>  le  duc  de  Saiitil-Sîiiiti»  ,  l.oui5>  du 
m  riait  iiit  pniiroti  aecompll  de  e«ur  ei  d'esprit ,  ei ,  è  force 
^del'éire.  I«  |Kiliron  le  plus  daiferens,..  » 

(  l.'Acad^nïe  M*  joindra  i  niHis.   pa«rsuii-il.   pour  remercier 

[M.  Diitnige.  l'insitlnlcur  dv  Mill^iiiio.  de  t'offir  de  celle  niédaillc 

hulàvswiilc  ,  cl  kc  fcni  un  pbiMr  dr  le  con)pl>  r  bioiilfil  au  iiouibn: 

[4«  ses  membres  eoircspondani^  les  plus  télés.  V   lluiruge  s'oceiipe 

)lrèB  aciiremuul  de  reelierrlies  g^otogii|U«H  ,  et  comme  membre  lilu- 

'lilrede  la  Soclélc  d'Kinulalioii  d<!  Prnvnnce  ,  a  drjà  (ourni  au  niuiicc 

'  d'Aîl  iuO  cm|nitlri>  russilcpi ,  dont  dS  nouvcllos,  rrrueilli»  entre 

&ouk-AkrM  Cl  tiuelrao.  Il  »  doli!  le  musée  de  Fhilippeiillo  d'un 

nombre  ^gal  de  Toiles ,  et  eit  prûpare ,  sur  uoi  sulticiiattons ,  un 

HHrtiMoiit  uni)  moins  iolêressai)!  ul  iut|iori.-tni  |wnr  le  itàiie. 


•BceinlM  drcHlalres  oa  ovile*  de  pitmt  bniiM  appH^i  Amii 
(nuiKl lEs) .  su  hnlMUir-rl-lljiiiiluita ,  te  1rs  foolllrnl .  «'il|>l>liS 
l>icii,|iaur  ilnniicmn  pcnilanLbicii  maigre,  ticlas!  aut  rfècoantM 
4e  Itoknin  !  » 

Kl  plus  laiii  :  •  Je  vont  enverrai ,  «I  Je  (hiIr  ,  un  arilcle  Int^fMsail 
aiirli  flurt-  (l«s  linnrs  cl  ilcslarsileb  «nMiTlsion,  l.a  CMe ,  Selu. 
Kcitl'd-Uaii .  Sciihadja,  i-rnian|iialtlc  par  le  niian^e  ir*  pUah» 
lia  l'KurOpe  iTOtrc  id^iiic  dn  NorJ)  avec  les  |>lanles  iiilt-ruoptralci... 
TArlicx .  ilil  en  lormiiiiHl  H.  I.eloiirueux ,  l.lctiei  l'ii  jclaitl  vm  Vrit 
ilkiiH  U'K  ruiSKCiiuv  ,  d'en  relirer  (|uelqiii-6  (wltis  poUcuua  —  i|ui  m 
dctinnnenl  paft  gran*l» ,  malgré  I  Jifftiiutiie.  —  Il  }  a  ilans  b  ifiri- 
ftinii  lies  Gobittt  ou  des  CyprïiMxfmis  ,  qui  nicriletit  uu  eiaoïpo  aé* 
rîeui.  * 

H.  Faii]li?rliC  otTrc  |«iir  le  musée  uri«  hatlic  en  silei,  attn  d'al- 
lircr  ralleiilioii  sur  \vi  RHipumetilB  il«  e«  gctirv  i)iie  l'ou  fusrri 
ilécouirir  en  Algérie.  Il  a(rr«  tj^nU'iiicnl  au  otiisév  un  niwjtm 
iiioiue  ;  ci'i  oltioan ,  <lu  ç,curn  tiet  paliiiipétte»  ,  originaire  ie»  rr^ioan 
iircliqnrs,  aiim  clé  san»  mil  doute  cmporlé  par  nue  vlolcnlr  In 
piilc  jusi|u'cn  Afriiiui;,  ou  il  a  clé  lue  av  i»])  de  Gitrdc.  tUnt 
courant  de  Janvier  ^M^  ,  p«r  M.  Garhc,  lienlensnl  île  faisf^eat) ,  ili- 
recieur  du  poil  dn  DAiie. 

M.  <)c  CanirH  dêpoM  sur  le  tiiirRiiii  diiers^^s  médailles  irmiirMi 
Suiik-AI>r.i%;  elles  lui  uni  été  iidrc»!M-es  p.ir  M.  Iturrlii ,  tnrw 
corrCipoiidaul.  •T.irnii  relies  de  ce»  inédiiilles  (|uc  )l.  le  ticiilriiJi 
colonel  Lerout  a  bieii  loutu  examiner,  dil  M.  Papier,  dans  » 
pnri  In  h  la  (lu  ilo  la  séance,  il  en  esl  une  i|ut  uK'riie  une  aiienlM) 
parlîcuJii-rv-  Selon  M.  Lernus.  c'est  une  nioniiaio  de»  Litnens ,  i' 
leinj)»  où  le»  Maccs  Talsiieui  panic  de  1»  C>r^nalquc  (rojaiiiifl  U 
tlariiili ,  liW  ans  uvani  Jôsus-Cliriii),  Elle  a  iKiaucouj)  Irop  Je 
RcnrMaiicc  ,  eu  eflci ,  avec  h  médaille  pHDitjue  dV-ertie  ^ar  Udli 
sous  le  11»  Sia  du  premier  volume  de  son  ouirage ,  pour  liMiri 
lui  a^ipuer  eulli.'  un^'ine.  Aren  :  télé  d'Ilerrute  imli^rbe.  tout 
de  lu  p^.iu  ilu  liun  à  ^'auclic ,  ([ronelis  .m  |Kiun»ur.  Rrrrn  :  liou 
uiarcitaul  fi  druiti?.  K  l'eieiViic  lÀhuoH  (LltTOH].  Ëulreli:6Jaiiil<e4  <l" 
lioM  M.  aii-dessus  7.  Selon  Hôller,  la  lullre  )(rM(|ue  ii  wraii  liiliiJ' 
de  u AXA)  tnahin,  nom  d'une  Iriliu  de«  Libieiitijui  bc  serait  réunie  ' 
U  Cyréiiali)ue.  Sernil-il  quusiioi]  ici  de*  Maces  qu'il éroilole  iiliKC  J 
roccideiU  des  ïiuainous  ou  des  Maa]>&i  (|u'il  pince  k  reccifleHl  ^ 
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fl«itp(  Triton,  aprôs  l«(t  Auses  iiiii  se  diuient  isgos  dn  Troyenc? 
lN>lii  la  leliie  H  fit  car;iciiTr  lipllrDii|DC  et  la  milite  kllre  alphabft- 
li<|H«  PII  oruttJrre  |itinit|iie  7 ,  eiwdensoiiji  et  att-doMii»  ilii  lion. 
N«us  |>i>n(;lioaB  <litn<:  pour  Marytt  cl  iioii  |iaur  Matts.  Ouoi  (ju'il  en 
mil.  l«ulcriii«,  celle  m<'<]jiille  ««I.  lAr  son  origine  libyenne  ,  d'un 
ircs-gr«nil  iiilt>r<^i  [wm  nous.  > 

U.  le  pré&ldeDi  donne  msuile  Icclure  de  «on  RH^moire  SHr  les 
rnuilleft  fiiirr|iri»e»  »v\i%  sa  direction  ibiis  les  lombcaui  iii^{;alillti* 
que»  lie  ItoLnia.  Soii  inlriiiio»  ni  li^niil  ee  XnwïiX  ilcslinû  au  pro- 
chain Dullclm  (le  B*  4),  esl  d«  le  fioumcllro  à  l'apprûcialion  de  l'as- 
fCtHlili^v,  ei  il<!  ruijret.scr,  s'il  en  etl  jngé  dl^tc  ,  À  M.  Itfntiniiire  il« 
riiislrucliim  |iiibli(iiie  ,  |iOiir  «!ire  lu  aux  séancea  tie  la  Serboiinc , 
an  rnoin  d'svril. 

t'plle  Ifdurc .  rrncliiP  |>lu*  iak-n'ksaiilc  |>»r  la  prûtciicc  iii^iih;  îles 
Bbjcts  recueillis  dan»  le»  lombes ,  v>t  approuvce  a  l'uiiaiiimilc.  cl 
l'aïseniMéc  d^idc  qu*«ii  |ir»eés-v«rl>al  do  eeile  Wlui-«  sera  dresié 
el  joinl  ik  l>Hvai  du  inétiiaire. 

Apréh  (HIC  l^onirc,  M.  le  firdftîdeni  oxpriiu»  t«  viea  quti  les  no- 
otiuK-nlii  iiii-^jilillii«|ue!i  <lc  l'Al^rrie  solciil  eiplori.^  avec  soin,  et 
t]ue  loue  1rs  olijciB  i[iii  ea  t"«^ ■>'■■■' roni  isfficnl  disposés  an  musi^e  de 
In  Suviét*!  de  cliiiulvloisic  ilgcriL-utic,  <|iii  a  iléjâ  ngr^é  TuffrC  dM 
rril(ip&  et  aiilrcx  olijvu  découverU  n  Itoknia. 

M.  le  tecrcinirc  per|ieiiiel  espriini!  iiii  vif  regitil  de  voir  d^itol^elft 
trouvé*  daiti  la  ftubdtvisruii  de  llùtie  envoyés  û  Alger*,  iftalefuit .  il 
reeoiiiiad  «pic  ecs  olijet»  M>ni  la  piopriéi*.'  duKèiti-ral  Fvidlicrlie,  ci 
t|ii'uii  m:  saurait  l'eriipielier  d'en  user  à  &a  volonté. 

M.  l'aller  lorjnine  la  8i>9nce  )iar  la  le^lure  de  Jewt  rap)M>rts  sur 
tes  deiiK  ftlTcrtï  aii  musée  depuis  fn  di-rniiTC  rcutiioit.  Noiis  avoua 
d«iiaé  ci-di.'s»(ig  i|ueli|utsc\lraiudii  premier  de  ecK  r»|ipont.  l'ans 
le  iccond .  noire  irlé  coniiefvnicnr ,  en  analysant  divers  éclianiil- 
lonfi  de  BiiiieraM  de  iiroveii.iiHc  alfii'riciiDe  rflto;é<i  ^nr  sa  demande, 
^Mr  l«  niatéi- ,  par  U.  Ville,  iiigcnieiir  «a  chef  des  niircc  k 
Alger,  ei  ll,rerrrêr«.  înj^ntctir  de*  iiiîiieJd'Ouin-Tlicboil.  prûade 
Lj  Caltc  .  ï'aiiirlii>  à  bieu  Hiire  ri>niiallf«  leur  nrlgliie  ,  ei  dcmiie  des 
deuils    lii%lori<)ueB  cirronsiaticirs   sur   les   |tles  d'eu   ils  oal  été 
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S^tet4uSm$i.  —  l,e  MciûUire  per^lud  ri|iiM>llc  411a 
qite,  s«r  l'iniiialivc  Je  U.  lo  |>r^«iilonl ,  N.  Kic.  le  miré 
uiïire  d«  la  (juoiie  3  bit  iluri  â  la  socièii:  île  U  Iiililiailti 
Uirc,  elle  ui  ouverte  lous  les  jours  au  |iublic.  Il  deiiiaiidn 
coiirnrairiiieut  3tix  tiaïuis ,  lu  ci'MÏon  ik'  ili>il  jias  en  éircj 
coiiiniiine.  1.»  rcuiiroii  (icn&c  que  la  tvuiiauiic  c(i  fuurni 
local  n  la  mairie  et  en  inetlaiil  juuriiclleroenl  û  la  ilJe| 
piililic  un  eiujilové  i)«  an  tiiin-au\  .  a  rempli  Ivk  oMigatiai 
éijîciit  inipo«iCCi4.  et  croit  (|iie  le  iiioiiietii  efti  %i>nii  île  lui 
rciiii&o  <Io  lu  bibliothèque  ,  tu  ix^rvinl  loulcruu  â  «et 
le  ilniit  d'avoir  des  livre»  â  Uviiiit-ile. 

L'ciami-n  de  In  qucsiion  reUiive  il  lo  remise  du  in« 
eomiiiiiiii;  est  rejyorle  û  une  séjuce  â  l:i(|uette  ussklera  M. 
de  Itûiic. 

riusJHirs  ineiiibrcA  regrette»!  de  voir  abjinduaueri  la 
lion    U  iiiosaiiiuu  ilémuveric  fi-ccintiieul  à  lli|ipoiic  ,  cl 
le  ^(eu  qucqu<.'l(|ue&  iiarlics  ilc»  luicun  coitsurTiiu»  de  ces  vij 
Ivtdii  siège  d'Augiieiin  soient  recueillis  et  Aé^tÀi  au  nui 
préfiidtMit,    toiii  cil  (;'»sM^>c'i»iiL  à  ces  legrois  et  m 
riinpoil;4iicc  |)niir   le  itiiiftèe  ile  la  coiiDCivaiiou  de  ce» 
rcs^^mls  ,  fait  observer  que  la  ioci^l^  doit  s'arrilcr  devant 
qu'occajitriiueriiil  iiûc^ssai renient  cettulrauslalioii. 

M.  le  prc'aideiil  dit  i\ai  dans  riniciilion  d'acclimater  â 
à-suie  du  jujubier  ((aiâhrrUia  itzyptii) ,  il  a  rail  faire  û  la  | 
une  |ilaiilalioii  de  5t)0  pieds  de  ziztfphu*  urihatanln  dti  Sc'ii? 
qu'il  a  l'cv"  *''-'  tt-'  \'^i^  mille  cocutib  hiiuuii,  dont  il  (ail  vui 
ijiics-uns  ;iiis  mcnilji'es  pni&culs.  Sçulemcnt  les  pieds  de  1 
orlbiicahta  Olaut  trop  ticii»:  ceito  année  pour  louniir  de  II 
lui'C  aux  niilliuiiit  de  vers  iini  vont  i-oltne  ibiisi  un  muiteni 
euiticra  d'en  élever  qiieliiue<>-ims  sur  des  jigutitcr»  cujiil 
plint  ialka) ,  ni;ii&  sans  licaucoiqi  d*espoir  de  succès.  I.e  pr 
espère  que  Inniièc  |irecljarue  I»  zisypiiiis  o^tbai^iinfa  qui  uuL 
que  lou»  repris  ,  scroul  a^sex  li^rts  Cl  rournironl   ii%tt  tl«f 
pour  nourrir  une  gninde  i|uaniilè  do  chenilles.  ^ 

M,  Kaidhcrbc  aiiiiuitce  â  la  réuniuii  que  pour  sauver  de  L 
Irucliun  les  stèles  à  inscriplionh  lyliiipie^  qui  se  trouvent  di» 
nées  i)»us  te  pay^i.  il  a  ri^ulii  de  rviinir  ù  l'In^tcl  de  la  sut 
tiute  d'autre  lOval,  toutes  celles  qu'il  pourra   Taire  vcnl 
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Hr«t ,  k  ilociciir  (tet)«iic] ,  ayanl  Iricn  voulu  »ll«r  explorer  le  cime- 
lirrc  liltyqiic  il-^ji  conmi  de  \*  ClioUia  ,  sur  h  rwiii*  Je  I)4nf>  ji  Boti- 
llidjar.  a  ni  i(»ir  pn  iitf^flie  i^iii|ik  li  (|iicli|iie>>kiloiiiéirL>fi  île  l:ï.  un 
iiulr«  dmvliére  libyiiuv  sifiiultl  ilcruii-ruiucnl  p.ir  le  cupiluiiic  «lu 
p-tiii.-  It.tngin  ,  »  Ktrf>l)Dti-i-'rri)j. 

M.  Ili-lioiiil  ,1  r3|t|itirlé(k-  cci  dci»  iiéuroptriri  vingt -dcu:)  iiiBCri|i- 
Udii«  l)tiy<iucs  invdileâ ,  dont  ieux  »«ii)lilcril  tiilin|;itc» .  dos  loicrip- 
llii<i<  hlirirs  se  iroiiviinl  aii-ili»Mis  ilcs  inscripllons  liliy(|UM.  Oll 
coDiprntd  louir  riiii|iorluti<vd(i  ceilo  dêcauvcrle. 

Il  rrunriclairenienldc  IViameode  louir«c(>iiiscriplioiiKi|u'cllps 
ff  liM-iiLirrlicalemcnl  :  les  ligiif 5  suni  parr«tieniciitniar(]i(ées;  il  no 
peut  rrf>lGr  uacun  douic  »  <(i  <!gard- 

Quatrv  dec«s  uétts  ont  é\é  ipporléM  à  BAoe,  eiiom  mines  tou& 
les  ][i*ili  (le  la  rëniiioii. 

On  roiiiiaitiivail  Ji-ji,  njoiiie  M.  le  préstdeiil .  depuis  asset  laws- 
Itaifa ,  trois  iiisctlpiiva»  Irilinguv^  lîbjqiies  ;  tino,  cctic  de  Thii^s^, 
ptliilqtie  41  |ibyi|uc;  iino  |;rcc<[ue-libM|uo ,  tiiic  ramii»«-liliyi))io- 
Iji  IftetuivTt.  Ij  p]u<  ini|inri»ii(c  ,  a  rlê  t'uUjrl  dvt  iravuUK  d«  Cc- 
s«flius.  d(!  UM.de  Saiilc;  ,  Judaa  ,  Blau  ,  qut ,  parti»  moyen  de  utce 
Doicn  projircti .  doni  trois  rcprU'tî .  ont  fourni  la  dêlcrniiiialion  cer- 
taine de  «luvlqucs  telles. 

L'iu&cripiioti  de  Tbugga  a  élO  trouvée  en  Tunif^ie;  let  lifa»  dii 
libjiqiie  )  Bonl  horiiontslei,  Totiles  noH  sli'Ies  di>  laChellb  ,  au  cnn- 
I  mirff,).niii  liorliis  vi-Mic-ilemenl.  Il  reste  4  Irompr  Iwir  kyntèine 
MplMhcii<|ue,  <iul  nV«i  |ieiii>iMr«  pas  loïK'à-rail  le  mèmr  «\ac  celui 
dr  rîuMTÎpiiou  (It  Tliu^fa.  I^sirournillfs  du  D'  lleboud  y  condui- 
ront pnil-élrc.  siirtool  1rs  iriHLTiptiwi»  bi1ifigii««.  M.  le  prt(sïd«nt 
annonce ,  du  retie ,  i|a'il  va  faire  mnliimer  les  rerlierrhet ,  illn  d** 
mdtiplier  lo  ntmibre  des  docitmeiils.  ei  BUg.igc  MU.  le»  iiiiMtiljies  de 
fArail/mie  à  Ira  rindier. 

U.  le  c^tiéra)  Faidltrrlir  Tnil  don  h  la  Itiblioilii-iinc  de  l'Acadéinie' 
drs  deux  preinirn'i  p.iriie^  do  l'oiivraitc  <|ui.'  lui  n  ofTcrt  H.  Dour- 
fit^al,  e(  'pli  porte  pour  litre  ;  Sùtirtniri  ■fMiv  «xptoriHU»!  tritn- 
li/fqti'  ilmit  ir  moril  ri/  VAfciftif  (tniinunirnU  sjml)olit|UL>9i  de  l'AI- 
(tfrie  :  inuda  |;>-<i1o(;ti|no  ei  ,).il<'ni|ln1ng(qii<>  dci>  haais  plnleani  do 
l'AlIss  euirc  Itoslur  vl  TtarMJ .  aîusi  «pic  d'un  eteniplairc  de  son 
ni^iiiiti/e  sur  le*  To"i'"vi"-r  mr'jntHhiiiiie»  Je  Httknia. 
U.  Olivivr  iiifanite  |>  rcutitou  une  ce  mémoire  «  ^l^  lu  i  l«  ftor- 


bonne,  elque  tt  MoaiUw  «nivtrtet  iJu  SU  avril  dernior 
cORi|ae  dans  1r«  l«rmc«i  suivante  : 

>  M.  A.  lie  MoiiuiiiIuD  lit  pour  M.  legénénil  FaidbcrtN*.  pf^i 
de  rAcadëmi).'  «l'ilippoiiu .  un  iN«invir«  ialifiilé  :  R^cherrhM  vu 
pQhgiyua  t»r  '«•  tomffMtix  mégalithiques  ilf  fiAtimt,  C>*l  un 
vail  dvs  plus  iraponaiilâ  et  qui  nioiilre  i)iti*  VI.  Ir  gOixfnl  tah 
caniiiiocn  tlignomeiit  en  Afrl<|ue  let  glorienict  iradiita* 
lifl(|iie&  i|u'y  oui  \akiit6tm  prèicceaciin  iiui ,  comme  laîi 
coiisacn?r  à  l'élaile  1rs  rares  loiMr»  «lu  tucltcr  île»  arnica. 
otioDi  du  Kavaut  (Eénéral  iuol  faites  atcc  iiit«  mélhode  i 
le  ri^tii  d«  s^k  rouillM  «tl  r«r)t  dv  Tuçon  à  ea  tuirf  un  nioil 
lei  Irxvaui  du  m^inc  genre  ;  mai»  Il  sérail  lémlSnlio  d*ddH 
il  itréteitt  à  ceruincs  de  tes  liypoilicscs.  • 

Sur  la  ptopaiition  de  MM.  niinittr  «I  Ooutilel ,  H.  raminlj 
lie  GfMiouilly,  mîuislre  de  la  marine,  inf^mlire  litiilairu  d^ 
dvnitt;',  est  iiomnié  ii  runaiiiinili5  mi-nibre  lioiioralrr. 

(^  miuion  dt^iiik  di'  roiifencr  ttur  m  ilrmnndr' .  &  M.  tel 
boul,  son  Itticd':  titulaire,  niallirvM  rcDlrèc  CD  rraitco:clll 
ensuite  su  d<^lr  cx|iriHK'  por  M.  II.  Torbe.  iti^ocbtil.  m 
jour  incnilirc  ihiilaîri! ,  de  ne  plut  l'ircrnitsid^ré  t]ureoniiiil 
teur-(lD[iaii-iir ,  cl  tUv  a*:ce|ile  la  dénjjsiiua  de  V.  Dorrbacf 
nicur  gariJe-miiie. 

Sflui  admis  eommo  mcinbies  tiiulajrcà  : 

MM. 
A-  de  KcIIkoic  ,  pmiimiaire ,  prifscDl^  par  MH,  Olivier  et  ^ 
Alicl  de  l'iijnl ,  nrlifrle  peiulre ,  \)StT  MU,  de  Oanlùs  si  Fat 
H.  Courboillcl,  itrofeucnr  au  culluge,  |>ar  MM.  Kiidlierli 

Redon. 
M.  tiuirtigt! ,  iusiiiuieur  à  Hillifsinio,  cii  aj^réé  comme 

corri»tKmd3iiil,  sur  la  proposition  de  MM.  r«|>ier  et  Doublet* 


S^Hce  du  iOjuitlft.  —  Aftit  une  dvinaiHlc  de  liulleiiut  poui 
personnes  vlroogères  i,  l'AcadafRiieparM.  ileGamès,  vlc«-prvùi 
le  Kcr^iaire  |i«r|iéiuel  diiposeiiir  le  bureau  deux  publiuiiinutf 
tlioInKÎiiiiv»,  dui'à  .1  lu  ptuiuc  de  M.  Ladislan  Tiicxaimwtki ,  qi 
fait  dni)  a  l'Acadt'iuie ,  cl  nue  bmcliurc  mûdicsic  tic  M.  Tapnii 
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(Miit  il  lionne  conuiHsnoe  de  leturs  par  leiquelks  UH.  I^clUli 
Tarxaun^tsLi,  iln4:o«t<'i>l:inc  ,  Oiiialiuï  il'llullu\.  Aul.  JuuauiKiii, 

Jlocniir .  II.  (iaiilunl,  Uiilnigi^ ,  l'^tiillauil.  l>c^ll^l>clle^idl^aU)ge 

CMiibin  ftcciiseni  iéce|>iion  des  n»*  4-$  du  ilutloln. 

fous  U4US  cnyoïiB  autorisù  à  doimer  quel«|iieft  rilrails  de  t% 

Ire»  : 

■  J'iil  itu«li|uu  tiutaiix  àvotis  idnrsscr  sous  peu  ,  dit  M.  de  (!< 
lepldno,  »  \»  ilulc  du  li  juin  ,  sur  Ig  Vonagr  dn  Xnsamans,  iaat 
rhùocnblû  et  uv>iil  gênùriil ,  prit&idiMil .  M.  K^iidliurlM!,  s'ctl  <k- 
eii)té.  —  t'Hiiioîre  de»  roi*  de  Xumidie,  de  itanritaHit  tt  d'nnt 
i'uiu  farlif  di  la  Gfltilif.  (]iii  parait  en  ce  iiioiu«iit  diiis  la  Heott  dt 
Tûrieut  de  iAlçfrirtt  detcvloutra;  —  une  noie  sur  les  loriilicaiii  Je 
Clih»p3iracl  doJulia  II ,  et  uiic  noie  sur  la  plain«  de  ta  ScOtouftc.  * 

(:t  pli»  Inio ,  sprvs  avoir  iollieilù  un  peu  de  pince  dniii  te  Ihilleiii) 
pour  I»  i.'tudi!SL-i-dt!»u&  :  t  J'aime  l'Aliii-ric  .  èLTil  nuire  corr^spna- 
danl  tlan»  dii  itioutcnii'iil  d>tilliousi;i>nie,  j'jtiue «:  |taya  furore li 
mrtoitmit  et  li  parfuitriitriU  fiuuH  il  \  a  ii  il  i,WW  uns ,  ce  SOl  oit  Ic 
tc«iiefc  1rs  plus  iiilcrcsiaiilcfi  de  l'origine  do  riioniniD  se  miiI  pi 
W-Ok,    en   RUgtiiQijuc    royaiimi!  (1<*  rAle<'-rii>  oit  te  sont  ]«ui^  )M 
ffltt%  ttclles  ,  lei  plus  gramks  ,   les  plus  iiiler(>ssanieft  jinrliet,  et  oi'i 
b  scioncc .   b  gloire .  la  civilisniioii ,  U  votouitaiion  (nr  le  peuplo- 
BMrnlct  au  niuycu  de  la  liberté,  uni  du  si  grandet  aï  luaguiAiiue  rd 
"  ioaer.  • 

r 

V««6  le  ilirai-j'  •  >jautv-l-il  dans  itiie  autre  leilre,  ftù  il  rtfiid 

^omptr  à  M.  Olitier  de  l'iniiiiessiou  tjiic  Iiéi  a  fait  t-fituutrr  la  lec- 

^rc    de  suii  iiiOmwrt'  »ar  k-s  orî|iiii'»  Afi.    Ik'tbrri'»  :  <  Vont  le 

>i-Je,  cticr  collcgoc  ,  vous  m'atez  ébranlé  daiis  ro|Hiiiou  «iiiejc 

Et'ciai»  Tuile  ît  cei  éRard  ,  et  quiitijne  je  tierfrisic  à  croir«  t\ue  la  mco 

ebaiiaiirànne  et  |ihili»l:iitm  eiilre  jtour  beitucoup  ilaitii  l'irUmani  prî- 

niiif  du  peupiciiieiit  de  rArrtqiie  ««ptenlrioiiale ,  Je  iiv  dis  pat  i|uc 

Tou»  ne  puiuiei  pas  aïoir  laiiOn  :  cela  oiérile  un  novrel  «kuimi^^h 

Bo  nouxdlc  vludc.  ^| 

»V«aiil  A  r«p<M|U4  il  iMtuelle  rcinonlcrail  la  fomiatioa  du  bassio 

£dil«rraii<iea  et  à  ropininn  de  riiniiorable  général  riidlii?rl>e,  fjue 

la  ii'a  r«iêk'  reiiblciicc  dv  riioninic  avant  l'i^v  de  pi«rr«.  et  i\tie 

n'a  r<^ivl«  ri>i  àiçe  i(.i .  je  penw  (gae  c'eM  une  nrear.    Itivn  ifvs 

MM  atlcïlcni  l'ciisicnce  de  l'Iioroinc  aiilcrieii renient  cl  pendant 

l'Agi  dtr  pierre.  Il  ciitto  dans  celle  provinccdca  preuves  irrvcuiables 


HO 

M  CCI  àfK  cl  lin  rhnmtnc ,  cl  ntâinc ,  }«  crois  ,  tbnfi  la  prmliKe  4e 
COnMsiitine. 

t  Lm  étuàe»  gtiotogiques ,  Mii?ift  {«ar  moi ,  et  il'Autr«s  nr  !«• 
liiiéfri  rocliDiiiiei,  dcntctées,  ri  les  i-oiipur^s  iilviiiii|iicfttur  litii^t 
Ugne  .  d.ti»  1rs  Bii'Rii*Kilircrii(inK,  ilt<piiif  l'Rs|i>afnr  jutr  Ivi  Ctrjam 
JBM|i*ii  Iji  iiilt  Uattgv  |lc  dt-lniit  iIl-  GtlirnlUr  cti  lriuoi|tDr  aits.4)|^| 
pMuveMi  <)uo  U  formaiinn  itii  liat«iii  «l»  I>  Ui^llerranëc  «  ^1^  1^^ 
résultat  4l'iin«  t!(KM|nfl  do  griodiraviil  f|ui  a  pu  iliirpr  (iturioun  il»- 
des,  ei  i|ii<!  |p«  Miili>vpni«iitN  (]iif  m  oui  produii  if  tonà  i  droite  ri 
A  Biutl*? .  |M>iivcnt  ;tvoir  iiiie  e\Uicnre  siilmnciit  luiigac  qae 
iliMi  leur  MtifDe  la  clir«ii»loftic  k'bli'iiic.  L'hisloîie  d'Ilcrcilr,  •jirail 
t-ll.  iMtumll  3V«lr  ()iif lr)ur  <'hn«i*  it<>  vrai;  I»  rntilr«  ift  «BriM 
pfuplrB  ont  lovlM  un  fonil  tic  TcriliS ,  et  l'alti^riff  n'oit  pli  n^ 
bien  oompriM  coninH!  Hlu  ilcunil  l'être.  » 

M.  CoortHii .  niicirn  trurtierralror  «In  iiiusvr  >  aclucllritirnï 
ptoy«  défi  I4l<-(irj)[ilirs;'i  Tunis  ,  lituf  cit  ri^^n-lljiil   dou  élttiyneHicl 
de  lUViie ,  se  met  cofMiiAaiii  A  la  di8|i«tttl«n  d«  la  aoclt^lé  ^ar  i 
^i  conceiiH!  tes  prvpariiiiuat  uiidennii)iie«  et  Im  rbtRificilfa 
ZMiagtiluckiln  miist^.  •  l.a  ville  de  BAtie  ,  iliL  nalre  Dt>II))ciint 
re>])oudaiit ,  «si  placée  dans  des  condJlionsadn>irables|K>iriTHkiHi- 
que  v«ttt  s'oMiipcrdc  collecitAiti' u>Dlitgi(|u«s.  Toute  la  fanMsIff- 
rii'iiiic,    &  (lart  i|ueli|tiM  Mpi^tt  doni  l')iaMi.il  e«l    tnclmtH  >n 
rvpians  sahariennes  .  j  ckI  oomlirr'UsefDeDl  repréReni^r.    OrdMc, 
Avcc  des  bras  BulUsniiis  ne  peiiser-mu»  pas  qull  «oirs  serall  Ncttt 
de  cr^r  en  l>iea  peu  de  temps  )  HAiie  un  inusê«  à  |i«ii  prié  com- 
pkl  dr*  i(itili-s  leç  eppi'rrfs  irniiimiux  doni  l'hablui  t%i  atg^l^uli 

U.  PjiMPr .  roiisenraieur  ndjoiiii  aiiuonci^  qu'il  «lenl  de  ram|>i 
aiie  di»itie  de  colkciioas  ru  i  itéra  logique»  de  ]iciil  et  mfiTCn  fonort] 
doni  rAi:adi:i)iie  pourr»  diêipoiicr  connue  iThangc,    M  donne  rniul 
Ircliire  de   trois  lettres  i|iii   lui  Ont  eié  ndrets^cs  p:ir  U.  Otitr»)! 
tDrmhre  correspondant,  el  i|iii,  lonlos,  «ni  iraH  n   tlivenes 
naiuanccft  )it-nlogii)ii(r»  et  aiilliropolO(|iiiti<>«  I.'uim;  di^crtl  k-  |;tM!ii)< 
ValMlrf  raiftiiif,  silut^  ii  i  biloinèlrcs  estdti  village  de  Pctii ,  rtj 
mitre»  de  la  rire  droilA  de  la  SeyboiiM.  M.  DulnigQ  y  remar^u* 
ïet  dr|iAls  ealcatn>s  ao  «irati))<.-aiioii  di«eardiol«  ,  diA|i4>«itioti  sedi- 
■leniairc  f)ni  n'a  change  en  rien  la  cfliiiciiurc  an  h  rorlie.  Les  lîlt 
ont  dd  se  solldlllcr  Iminédlaicmeoi ,  car  OD  trouve  dius  la  ptl< 
quelque»  grès  rouliSs  de  la  srosseur  d^iia  œuf,   La  maiiiyre  cnra^ 
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^ai  l'y  trouve  dUscinioée  offre  qael^ues  Tariélés  de  àenitts  ssseï 
reinurqualttos.  Des  iiUulillios  lui  ilonncnt  quelqaerois  l'aspKl 
d'opliitp  AU  de  scrpcntiui! 

La  deuxième  IcUre  de  M.  Otilruge  rond  roin|iie  dp  la  d<.VouTerte 
au  ilOH-tiucrgar.  lertiaiH  ott-riditinal  du  Itjebcl-Aiiiira,  découvorte 
qui  t>otirrait  avoir,  i\  J';)ulre&  vrenneol  la  confinniH',  une  iinfiAf- 
laoM  «(MI  grande.  Dans  tiii«  Touille  prail<|uc«  en  ««t  «ndroli , 
U.  Ditlruge  a ,  «n  ciïvl ,  mis  â  dûcouvirr] ,  daiift  une  courhv  de  crti- 
drt  et  de  di^brig  de  chirbou  (|ui  n'a  pat  luoliis  de  i  A  :•  mi'ilrvs  d'<S- 
patueur.  une  omoplalc  pcrci^  d'un  iroti  circulaire  de  On-Oll  de 
dianfin.- .  dtf,  lititas  i^^idës  dans  le  acnt  de  leur  loii^ieur ,  lu  (oui 
d'une  parlaile  conï^rvaiiou. 

Attordinl  la  i|w$i>oii  des  liaeties  en  silex  de  l'Age  de  pierre , 
M.  I>ulru(;o  iuroniie  M.  Papier  i^ii'il  utîMe  au  mu-iée  deCouslaiiline 
■neliailic  cii  (/<'/ri(<- .  (|ue  lui'UM?t»c  n  Iruutce  à  Kreuchria ,  tur  lo 
CIoQ  mAuin  de  la  mine  de  MU.  Cadet  ei  llacri,  tout  pr^  d'an 
t^Hornie  muuornlic.dcsiiué  sans  douie  à  iiiieltiues  sacrilices  ,  |^ais- 
•(«l'on  V  remarque  une  rigole  qui  pourrait  bieu  avoir  terri  a  l'ecoule- 
meDi  dauiig  de»  victimes. 

I.a  drrniire  leiire  eoiilienl  iine  miniilleute  deRcriplIon  des  ler- 
riiins  compris  dans  le  territoire  dr  [lon-tïurrgar.  Aprùs  avoir  passO 
sa  rtne  le  gisement  de  soufre  hvalîn  «|u'ua  cotaii  de  Milksimo  jr  ■ 
Mconverl  en  I8£S.  let  empreimes  de  v^g^iaui  à  ilicposîtinn  slel- 
taira ,  qu  ou  V  ireute  eu  |{raiide  qoanliié,  \ei,  eou<.*li(?s  de  gypse 
anhydre  lamiiiatre.  au  milieu  dcsifuelles  on  renronire  une  foule  de 
crisiaBi  de  rcr  sulfuré  niicro!>ro|iiqucs ,  notre  correspondant  dé- 
signe l'cudroil  où  ii  a  trouvé  le  rragment  de  silex  qu'il  envoie  an 
■M^e  de  Hâac  .  et  dooi  la  taille  ain^i  que  11  couformilr  avec  eelui 
dëenuvert  au  mente  endroit  par  M.  Dubos  flU  ,  colon  U  Mill^iiino . 
''antorisenl  1  le  reporter  ô  rL'poquc  la  plus  reculée  de  l'âge  de 
pierre. 

Au  sujet  de  c«lle  dernière  découverte,  II,  l'apier  preduil  quelques 
objeeiiftot.  Selen  lai.  le  silex  découvert  par  H,  Dairtige  n'a  pas  été 
appoeté  par  les  eaut  à  Bou-Guergar  :  Il  edi  eié  dans  ce  rat  usé  par 
tviM  Im  bouta,  taudis  qu'il  a  les  arêtes  de  l'une  de  ses  faces  trM- 
TivM,  les  cAiéa  tranchants  éhréckés  .  mats  tr^s*vifs  >Uii.  Il  CM- 
d«l  qu'il  y  a  été  apporté  pur  une  pruplaile  înmifiraule  .  puisque  la 
matière  prenicre  n'eiitte  pat  dans  U  contrée  ,  de  niéin*  que  le« 
V  0.  6 


bachcUea  et  les  coins  en  Jade  ,  trouver  Atat,  le  piMil  be  de  Un 
(lorf .  |>rèi  tie  Gcmc  ,  ont  éiû  a|i|>oMvs  ie  l'Asie  «n  Suisse. 


ÂÀifi/'^  (îii  m  trptnubre.   —  Il  n'sulle  d'une  discussion  mu 
loaiifln  de  In  caisse  de  la  sorh-tt;  que ,  i;r)re  ■  divcr»  dons  rX 
tncnl   il  h  niuiii licence  itc   S.  Kic.   M.  le  minière  df^  l'insif 
puliliquc  (|ui  vient  de  lui  accorder  r>l)D  fr«nes ,  l'Acadcniitr 
(me  tacif  uoa-icaivmeiA  atit  di^|ie[is0si|«'unaKiuauora  t^  |>f 
Hiilk'liii  iluul  la  caiiipa^iHoii  L-til  pri  iiiuiii .  mais  :iasM  du  suiia^ 
7n«(l"  do  1809). 

H.  le  Recrélaire  perpétuel  expose  «fue  le  6*^  Itulletiii   se  et 
do  irtf^'nioircs  ou  de  notices  Ciivincs  depuis  lon^lciiips  |wr  Al 
rpspandml* ,  ainsi  i|uit  d'une  nniu  tic  U.  le  gi'iii.'r:(l  laidbof  b«J 
filaiichc .  au\(iui-ls  viendront  s'adjoindre  les  eiiraiU  des  pf 
verbaux  des  séaiicei    et  de  la  cum.-«pundiiuce.  aiuttl  tiu'nnt 
rrclilicalivc  de»  lisles  de^  nicinhre»  de  la  SfM^if  Itf.   Il  ragtpcll 
sou  ^niud  regrci  L'diltcle  de  M.  Tausrcr  »  cause  de  son  étendu 
Itourra  |ia»serquv  d»ns  l«  n»  ?  ,  et  qu'on  sera  peui-4lre  oblli 
diviser  eu  deux  parlîes. 

-   Scaiic(  ifa  15  nomnbre.  —  Assniibt^t  oénêrate.  —  A   l'om 
do  la  frijaiicc ,  M,   le  présiileul  s'exprime   «n  ces  Icrnie»:  < 
reifouvuiil  iiu  iiiiliini   An   vouk  aprét;  une  a^aet  1ou|;Me  alisco 
mil  heoreui  d'avoir  Ji  vous  ilir«  iguuj'ai  reuconlrd  [«arioui  II 
grande»  s>iitLiatli!eï  pour  noire  itocidic.  Ariiisiîlul.  h  l'Acvdci 
ItiïCi'ipliuHs  cl  Bello»-LcUrei.  cunniie  au  miiii^^lère  de  linsimci 
publique,   on  s'iuiêresse  h  uos  travaux ,  â  uos  cBori»  poo^l 
puni  du  nia)iiiili<|uc  (hi-âlre  d'éludrs  hisioriqucs  et  areliéoU 
au  milieu  iJiii|iii.'l  uuu»  toinnn»  jibeéa. 

>  S.  Fxc.  le  ntiuiisue  de  L'in^lnieiiuti  pnliliqtic  tio  s'cu 
Iciili:  d'une  a|i|iratialian  sictilc,  puie>i]nc  j'en  ai  ol>icnu  uiie 
liou  de  'ÙW  (Tknci  que  U  «ooieté  a  encai&sÀe. 

*  Ces  sulTrages  doivoul  nnu-«  encour.iger ,  nie^^it^iirs;  ei,  |n 
prouver  que  uvus  ne  ïonimus  pns  i-t)uisés  (lar  fa  publication  coupi 
coup  des  ii<^  4  ei  a  de  uolnr  Bullel  in  ,  il  faut  piuc^der  avec  aclii 
k  l'iicltèvemenl  du  n"  U  ,  dont  la  eomiwbiltiMi  cii  il^jà  commenci 

i>  Atijourd'liui,  cuinine  dans  iwvtes  les  circonstances  analofiiii 
j'aui-al  nn  regret  ù  cxprintef  .  la  qiiefili<Ki  d'Ilippooe  Q'a  pas  Eatt 
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p»s.  Kout  avions  mis  uoe  somne  cl  drs  iraTsilleiire  à  la  ilUposiiion 
d'an  de  no!ï  colli'rguirs  jinur  rclrviitcr  au  iiioius  les  liiiirli-»  île  l'an- 
ll(|Bc  ri  illosire  ville,  X^rH  i|ucli]ui>KJ9iint^us  ilc  irnVAil.  loui  a  vl« 
a  ban  lia  no  1^.  CmI  on  vain  i|ur>  b  <lci.'Oun)f  (c ,  ùme  au  liaunl,  d*nn4 
beile  cl  uès-grantle  niosaît)U(!  i>t  tie  luinlx-am  uurieui,  dnnt  J':ii 
CDittervi^  II'»  OMCHimls,  enire  aiiirrs  nri  Iri-^brna  crAnc,  ritt  venue 
cwniq»  pour  esciicr  IWdcur  dcH  aniaicbM  d'anli(|«tt^ft.  Il  armliic 
que  ce  «oit  «ne  hlallti^t  nous  ne  [uxivotts  pas  trouver  dau»  l'Aca- 
di.'inia  d'Ilippoiia  ijuetiiu'uu  i|ai  vnnilR  ii'occu|t«r  <l'llifi|M>n«. 

I  A  ceuc  orcaMoii .  je  deuuutlcrui  à  la  ciuiiniiiùnn  de  palilica- 
iba  t[»v  le  n*  6  rcnrarnic  la  priilc  notice  iiim  aoirc  vice-fir^ai- 
dirul,  H.  de  Gauiûs  ,  nirus  t  irummuiii<)Ufi:  la  cDaïuicoreiiicul  de. 
cctk  auiH-e,  cl  qtii  nsume  les  dounws  ti»<i  nota  a  bÎMÙc»  j'Iiis- 
tvini  Kiircu  miji*!  ;  l'C  nen  luujniirs  uuo  ctilrDi'  t-ii  nialîère< 

•  Voiu  uvri,  ine»tk-urjt,  i|(ie  M.  le  If  Iteboitd  viirni  du  d<^eou- 
vrîr,  i  (itasirurs  n'iiriMS.  à  laClivlHa,  <lr$  inurrîplioHX  lib\fqup» 
inêitile*.  Cvi  iiur-riplittiis  .  piiblii'cs  par  l<:  IinlUtiM  de  U  Sacâetf  hit- 
\e  al^frifnne .  occupent  niijoiird  liiil  ka  savnnlt  coaip^lenls  qui 
clicrrlittMl  a  lc&  traduin*. 

■  I.' AcadL'iiiie  d  Ilippoflp,  sur  le  icrriloire  de  lai|«itt)le  ces  irou- 
vailW  »tf  fuDl,  oc  |ieui  les  laitter  pasMv  surs  au  molirs  eii  fafrp 
incniiuu.  S'il  eu  a  ngrcllcr  que  uolrp  sorîi-lé  n'nii  pa»  pu  nillier  A 
cite  lonlcs  tc(  capidlù»,  loulc»  les  bonnes  voholcs  qui  se  IruurenI 
dftu*  u  tplrâre  d'aiHîou.  elle  doil  au  moiASi  tlnts  sa  pulfiioliod 
tpÀM jt«  .  leuir  6^s  leelenrs  au  conmii  de  loal  ce  q«l  m  fait  »nr  son 
lerntu  "i  <l'>ns  la  «adra  de  ie*  iravaiii. 

aAtiMiJ*!)  riiilrnlion  ,  lnrs(|ue  toutes  les  nouvelles  InscripliMis 

iirqiit^  soroni  puliliccs .  dv  les  rtfunir  à  uu  l;iMeau  c<>ni|trciiatit 
aau-MiulcnMnl  ceIks-U .  iDAiï  iUiH  les  aDcloiiiei ,  entre  autre*  U 

lébre  lUfripléon  Inlmgue  punieoblrs^iu  4e  TUMf/jfit,  cl  de  vwk 
U    publlcuiinii  de  ce  laldeau  dans  K*  no  7  tlo  noira  linl- 


HilM-lfU. 

■       i>lij*t-i>l 


•  Il  bit  espérer  que  le  nombre  Jds  inscriptiDUs  liliyqiies  anemen- 
inl  lie  jour  CD  Jour .  on  (luira  par  I»  induire  d'une  iniinicrc  salis- 

^biaantv,  c«  qu'on  n'a  |>ii«  entofc  lait,  k  co  qwe  je  croîs. 

•  Je  TOUS  annofM-erai ,  on  icrininani ,  que  nous  avoti4  tenu  ù  Algur 
••  ussinu  cttraordifliire  de  la  ïwcltïlédn  vliHiatnIttgiv  algiiricnnc. 

le  coHipic-rcitdu  ïcra  adicftsé  à  tous  les  oicmlirrs  ilea  COiigrvi 
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inien)uli«uiiit  d'aiilliropologie  el  d'anbévlo^c  préliislori4|ac 
)«  but  <]«  les  ciignjtvr  à  décider  que  )c  c«u)iri>>  iiilcniaïUxial  ' 
se  lieiidn  en  Algérie.  Si  nous  riiu&&t»S4>ii5  daiiii  uua  deoiarrh 
sera  |irul)3bl«mtfiil  la  (troviun!  dft  Conslaalini!  qui  aura  lai 
TorlUDC  d'éire  choisit;  pour  ihéàlr«  dri  réuniuiu  et  des  recB 
du  cnagrè». 

t  L'Acuiliinue  d'lli|i|>i)oe  oe  f^ul  resl«r  îndilTnrciifs  à  ce 

L'asKemblt-ii  ft(lo]>t«  à  ruiianiiiii(«  l<s  [vr«po6ilions  d«  SOD  pr 
et  g'a^Kooie  :i  »on  to-u  mi  tLujei  d«  la  loiiuv  du  i-ongrêfi  iuwr 
d'anthropnlogie  dan»  la  praiinre  de  Coiislaiilliifl. 

Ensuite  U.  Coujon,  architecte,  taspccieir  des  btlimealB 
propose  a  la  n-uiiivii  d'uiilrc prendre  ilos  ruuillcs  sur  l'cinplii 
d'Uip|ionC'  L'es  titudes  de  ce  (tcore  <iu*il  a  faites  il  7  i 
années  sar  l«fi  mines  de  l^mb^ssa ,  l'aoïorisent  a  esprrer  <\ue 
résullats  dans  s«t>  rct'lit>rchns.    L'atMrniblée  xccaeillo  arec  vmp 
semciii  celle  prapo^iiioii  d'un  d«  set  membres. 

La  rcunioH  loir  des  rcmcrrlmciits  ji  M.  CbrAonneau,  dîr 
du  lycée  Arabe  d'Alger,  pour  son  envoi  d'une  collection  de 
k>s.  U,  le  CAiiscrvatcur  exprime  le  dpsir  de  roir  au  plus  liH  ' 
ecs  tundailies.  ainsi  i|ne  celles  tMik  réuiiies  an  musée.  L'olfn 
par  H.  Olivier ,  de  plusieurs  bocaux  d'erpêlologie  el  de  melti 
est  c-galenitriit  acci'pl/c  avec  gLJililndc. 

H.  It!  tbcureliiire  perpétuel  dc]>u$e  sur  le  bureau  une  brt 
oITerie  il  l'Academi*  parH.CailInrd,  membre  c«rrespond«Hl, 
liourlitre!  Gibier ,  l*roprwlè ,  Braeoanag»  que  Ton  propose 
nielire.  pour  en  rendre  cuinplv,  k  U.  Caliitei,  inspecteur  des  té 
et  une  de  M.  te  Dr  J.  Siebel  :  lièmmi  dt  ueherdm  ntr  l«d« 
Atifitnma  fi  ite  ton  eiUte  chfs  le»  Itcmiim»,  qne  M.  Ceerh^ 
pinlcsfteiir,  veut  bien  se  charger  d'tnnljMir.  m 

H.  le  pr^ldent  Mi  ensuite  un  ini'-moire  daiic  lequel  11  «  rictl 
ces  nouvelles  rccberebes  sur  les  lomlie»«i  iiiégnlilhir]nM  de  I' 
gérîe  et  sur  reihnoerjpbÎÉ  de  ce  pays .  iiatticulièremeiil  sur  lus  U 
bères  blonds.  Ce  travail  doit  âlre  publié  dans  le  compte-^reiKluS 
EesaioH  eitraordioairc  de  la  Sociélê  d<:  cliuiulologie  a1|;érieue? 

L'a«»einbtée  admet  au  nombre  de  t>e<i  corre^j^ondant»  M,  Alk 
Landuii ,  mendire  de  pb»4vurs  socirli^  saïaiitet»,  sur  lu  proposill 
de  MM.  Kjidberbn  ei  Olivier,  el  déiridcque  tes  Bttllciiiu  de 
ciiHélai  seront  adressais. 
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Snmfe  d«  il  dtcfmhrt,^  —  !•«  Sfcréutre  perptl-tucl  dépose  sur  le 
barcaa  le  lit-rnicr  volume  des  Mémoires  de  ta  Société  areÂMogtjiu 
de  Cotutaitlinf.  U  n^uiiiori  renertie  Mtui  SMîél^  qui  >  bien  vouti 
arcuniilir  r,^«»démie  d'Hippone  comme  corresponds ule  ièi  la  pre- 
ui^r«  aiiii«f«  de  son  an(lo«. 

M.  le  » icc-pnî&ideRl  rappi-Itc  i^uc  le  but  de  ceit«  ic'ance  ,  décidùc 
dta»  U  i^union  <i»  13  novembre.  r«l  de  «oumclli'e  à  l'appréciait  on 
<lc«  iii«iiibru.«  prûMiitt  une  «lude  de  M. Olivier  sor  les  races  ^oUennn 
eitoni«t)iie»eiii|H'cialen)«Dl  sur  Sappho;  mais avonl  d'en  commcnoor 
la  leclure,  M.  le  eeert^taire  perpétuf^l  demande  nat  Mil  m«ail  soll 
•laminé  en  voe  de  savoir  s'il  doit  éire  iiisérr  dans  l'un  des  pr»- 
dniua  bulk'iiiis  ,  Indi^pciidainment  de  sa  répon&c  li  U.  Ibiiulcau,  à 
propos  ikt  l)crii«rcs. 

C«ll«<£l«de  dont  M.  Olivier  commence  b  kciurc,  e*l  dcriie  sotis 
fapiea  d«  lettres  adresst-es  â  u»  ami.  Dins  l>  pr<aiiére,  eon«  4e 
dédicace  ou  de  prérjce  .  H.  Olivier  ciplique  (|ue  l'on  n'arrive  i  la 
nunaiuaitce,  k  l'appréclaiion  L-sacic  cl  coniplêto  d'uD  personnage 
faisloriciue  avant  csercê  unet^rlaiiic  inOiwiice  auru>a  époque,  (\ti'k 
Il  coiidilion  de  bien  <!onn>'lrc  le  temps  où  il  vivait  el  le  milieu  dans 
leiluel  il  vivait ,  ea  an  mol  tes  failK  el  les  inoiurs  qui  ont  aecoiupa- 
gnd  BOn  apparition.  Main  comme  tout  K'eDdMlne  dan»  l'hiiloire, 
celle  conn]ii«Naiice  en  eiij^e  une  autre  non  inoins  iin|iortaiiie.  celle 
des  Ijosqui  OUI  prcc<'-di;  celle  époque  eida  ibétlreDUSO  sont  déve- 
loppvcs  les  cantcs  qui  l'oul  atneuce.  Ici .  avec  une  puiiuuec  de  lo- 
gique ,  il  la  bautuur  du  sujet  .qu'il  traite ,  U.  Oliiler  dt>lermiue  tel 
diffcrenles  circoosLincen  de  lit-ri ,  de  race  ,  d'élal  poliiiquo  et  iolel- 
lectuel  qui  util  préparé  la  voie  i  la  grande  Lctbieune  dont  II  se  pru- 
pOK  d'cM)ui»9erIa  vie  ei  d'cxaniiiicf  les  œnvres,  el  il  en  fait  Ict 
lilreftd'autunlUe  lellros pleines  d'ùruilitioii,  d'iulérél.de  charme. 

Apr<^  «voir,  daut  les  Iciires  qui  suivent,  jeti  uo  coap-d'cell  sur 
la  géoirapliie  deK  Iles  de  la  ra<>r  F.gée ,  d)>t  contrées  qui  l'avoislnuiil 
ei  de  celles  qui  IwrdMii  tu  l'oiit-Eusiu  .  sprùs  avoir  du  un  uiul  Je 
TiaOurnce  qu'uni  dà  cicrccr  sur  l'inlelligence  de»  peuples,  la  fé- 
condilii  du  sol,  b  beiiulc  des  tile»  et  la  douceur  du  diiuiit,  le 
aecrirlairc  di*  l' Va  dé  mie  d'Hippone  itous  douiiu  un  aperçu  de  Ibit- 
loire  des  l'èlasges,  naiitm  il  l'cspril  lourd  et  grossier,  n'ayant 
d*ap(ilude  que  ^oor  la  guerre  et  le»  Irav^ui  liu»e«t|DCs;  il  tmoi 
JUDoKc  ïCN  peuples  covabissatiiU  Grèce  parlEpireet  la  Tlicssabr, 


S6 

itfri*  uu  lie  ce»  anciens  caUcIfHiies  i)ui  nut  boulcvmé  le  nwddi 
globe,  pois  1rs  Ëoliciis  d  tes  loaico»,  nalions  cgalenciilbttli- 
<)uciiM» ,  iniift  Hii«  iiilelligciilet ,  <lôjà  ctjililit ,  ceux-ci  ilaos  \'ix- 
liqui! ,  ceux-li  aux  coiifiiis  tlu  ta  Thr»c«,  cuippriinatil  |*eu  a  peu  U 
Biigriliun  jiclar^,  luMuiil  nrec  rlle  cl  la  Turçanl  :i  aliaoïlaiitirr  en 
belles  cuuir^»|M>ur  aller iltfiiiAnllrc  eu  |>artic  t-ii  AMc-SlinciiitMat 
les  c«ups  il«  peuples  aussi  d'origiiic  colo-ionicnne ,  on  M  crt-er  me 
n»uvolle  Jewcurc  <Une  les  ilôscns  de  U  Utbiu. 

PauiDl  BtisuUe  à  l'vUl  polill(|ue,  noire  collv^e  noos  dépelM 
Hge  b^rolqun  ilai»  ta  rade  ei  «aiiiagc  cacrgie  juMtu'i  b  gtwrrcdt 
Troiv,  où  la  potilît|Ut.'  change  vl  luuruc  au  i]cs[toiisuie ,  surHiid 
uu>  l'itillDcuec  (l'Iloioèrc;  puis  il  uous  nionlrr  la  n-aciinn  i|iii  i'a- 
pùrc  â  iMirlir  tlu  viii«»ié«le,  ce  qui  alioaiîl  h  ce  ou'il  dooiiih:  It 
siècle  du  Sages,  Uêveloppcmoiil  pbilA!SA|>hii{ue  de  la  dvniaer^li«. 

Arrive  là,  il  rojoîi.i  l'illmtis  ei  li-s  lyiiijiiM  cuiiicinponîns.  Col 
iytrii  l'etpotiiliua  de  pareils  labkaux  (|ue  M.  Olivier  nous  prcMiur 
Sapplio.  jusiiu'x  ce  jour  .tî  diicrseinciit  jugiic  ,  il  uciuï  itiii':r<'îsiï  i 
elle  vl  nous  dispose  à  ndniiriïr  swu  gCtiie.  Telle  m  1  tiii|ire&&»i<i  n*i 
prodiite  sur  nous ,  cl  nous  eii  av«a&  la  ecniiudo  str  lomc  la  rhinin 
de  ce  jour,  C9II0  longue  et  Jillactianie  lecture  i|ai  uVtt  que  (s  iirt^ 
niière  partie  de  son  travail. 

La  rèuiiioii ,  après  celle  lecture,  décide  ii  l'unaiiimitii  i|ii«  le  In- 
vail  de  U.  Olivier  pourra  OlrcJn»i-r(,'  parliclktnciit  dans  ia  Seybvu. 
et  CDtuite  iiitégruleiueiil  dans  le  Uulleliii  de  rAcadciiife  ro  pla- 
ceurs iminéros,  â  canine  de  réleuduedecet  voril. 


Le  Stei'ètaire  adjoint . 
DuiibtET. 


KOTK  Rf:(îTlt-|€.tTIVK 

ËtS  LISTES   ttr.%   itKVBtltS   hV.   L'ACAIlKMir.  b'HIPPOXR 

futiliî-cs  tianf  l«  U"  5  du  flutlclin. 


Ûi>etl"<s  omiuintis  regreiiables  se  soiil  glisiéei  dlW  les  difle» 
rciii»  tUle*  des  nembn»  de  l'Acadi-tnic  piibllées  ibasle  5*  Rulle- 
li»  1  uuus  noot  «ipprcsMii»  de  les  ré)urer, 

I.  — Siuiélét  eorretpotihnln. 

Ld  SociiUiï  Uiiéeiine  itc  Norinaiidic,  ■nul  ton  it^ge  à  Cacii,  tu 
du  Dombra  des  Bocïéiés  currespoiidjiiies  de  rAcsdéniic  depuis  Is 
I  jaavier  ISSS. 

II.  —  Menbrf»  titulairii ,  hoiiorairfi  ou  rorrf^)ondmitM. 

H.  Deyrollc»  père,  membre  de  la  Sociéli!  enlon>(ilogir|nc  de 
France  (<l<.^cvdé; ,  lilnbire  du  |:t  sepleiubre  19G3. 

H.  Maii  Dufaar.  pn-siilcnl  hoiioraîrc  il^  I.i  Sociale  eDlomoIdgtqii^ 
da  Frxnre.  <]ue  In  mon  s  enlève  h  la  scinnec.  t'tail  meinbr«  botio- 
rolre  «tri  l'otigiuc  de  l'Aciili-fiiio  'jau*îcrl8C3). 

H.  TliCf  j  .  rectrur  tic  rAead«iiiie  de  Caen ,  tiDmmtJ  |tar  decrei 
im(icfial  recicur  honoraire,  Tail  i>iirlio  de  l'Acatlirmic  «rilipimne  h 
Itirv  de  membre  Itonornirc.  dc|»ui8  le  mois  de  juillet  Wi. 

M.  de  Cotiiiiieft  de  lbr»il[y  ,  lieulenanl-colonel ,  dlreeienr  dct  for* 
tldcjiliont  â  Ilourgct,  tut  Membre  CQrr»|M>iid;iiit  de|>uts  la  mois  de 
jgiii  IS&t, 

MU.  n.Aucaiiilainc.chcfdc  biireaii  arabe, ci>rreti|>ODdanl  {dcccdéjt 
Elirard  ,  chef  de  balailtoii,  14.  i>d.;: 

Loclie.  rommamliinl.  direrieur  dumast^e  d'Aljfer,  Id,  [id.;}^ 
Hettuy-Villevaleii,  maire  de  CoiistaDlUie ,  Id.  (Id.) 

M.  Alltrrt  l.antloD ,  membre  d<-  filuïiettn  MN'iélês  MvaoUS ,  a  M 
rocu  membre  corrtipondanl  le  13  noicmbro  ItHItt. 


BULLGTIir 


ne 


L'ACADEMIE   D'HIPPOXE 


w  ». 


ÉTUDES  SUR  rilEIXÉNIE 


A  M. 


LETTRK   I. 


ruuiNiNjtiiiKS.  —  LE  i<i]KT-fU:-\ix.  —  n  «r.N  Ki;kr. 


OEmiS  LES  TEMPS  rRËDISTOBiaCES  JDSflD'A  là  LX>   OLTHPUDi: 

■  Ne  irouvcz-voiis  pas,  monsieur,  que  l'histoire  r^s- 
scmlilr  au  »|)liiiix  di!  Tli^bcs?  l^  sptijtix  ilt^voriil  ou  iiojait 
cciu  <|iii  ne  clcrinaipiil  pits  sci»  énigme»:  l'Iii^toire  no 
iraîic  pas  beaucoup  miens  ceux  i|ui  ne  résolvent  pas  us 
prolilômes;  elle  les  tient  cnclialnéfi. 

Ilepnis  longtemps  j'aïais  le  désir  il'éiudier  S;ipplio.  Ce 
n'élaii  pas  un  graml  travail  en  uppareuce  ;  il  nous  reste  si 
peu  (le  clioscs  (le    l'illualre   Lehliieiitic   ilonl  rjiihquilé 

,     admirait  neaf  livres  do  poésie;  mais  ce  ucu  enl  sfilendidc 
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et  récoiiJ  ;  «euleineoi  je  n'i^taîs  (las  Usé  sur  la 
qiie  je  suivrais  ihnK  cctic  ùlude.  Me  Itoriicfvis- 
diiii'c  une  fois  de  jilus  les  fi-agnuMiU  mu:  le 
épar^pics?  A  qtioi  boii  refaire  ce  (|iii  (itiiaietirs  fim 
éié  Tuit  et  liien  faii?  Je  pouvais,  it  esl  \r»\  ^  lu'oi 
cliamp  plus  large,  cl  reslaurcr,  dam  la  mcitnre 
lorces ,  l'œuvi'c  tie  Sapplio  ;  mais  pour  ct-la  il  Hilf 
viiier  sa  per&oiin;ililé  ,  t^e  mettre  en  (|iieU|ue  sorte 
situation  d'cEiprîl.  Cotninont  rccompuscr  iiii  pi 
reconstituer  so»  entourage  et  sa  vie?  1«  ciel 
délai  ré ,  le  sol  «iii'il  a  lotilé,  les  miriirs  duni  le 
l'a  frappé,  les  évètiuineiiu,  le»  Ituninies  qui  l'ont  prd 
et  préparé,  ceus  <iu(  lui  ont  l'ait  corlétje.  l'ont  iiui 
sionné  et  modelé,  comment  l'en  isoler?  S 

Un  poète ,  en  effet ,  n'est  pas  senlcntctii  une  indîvi 
lité  hors  de  rang;  c'est  l'espressioii  d'une  époqtit; 
l'histoire  de  son  temps.  Je  vais  pins  loin  :  oliaeun  de 
est   u[t  abrégé  de  l'histoire  coiilemporaino  ;  car  il 
pcrsonuc  i)ui  échappe  aux  iiiduenccs  de  sod  stèck 
lieu  où  nous  vivons  cl  &on  action  ^iir  nous,  noire  rai 
son  ineflaçaldc  cachet,  les  circonstances  sociale»  et 
ti(|ues,  les  tendances  acinclles  de  l'esprit  humain, 
cela  se  ilùcalque  cl  s'imprime  en  nous.  La  {;luirc  du  pi 
c'est  d'éirc    un  miroir  plus  lumineux  ijiie  les  autre* 
tout  se  retrace  avec  plus  do  vérité  et  de  couleur.  Se  (i 
t\n'\iu  brodciii*  tic  petits  vers,  encore  rcpréscinera-l-i 
cercle.    Pavillon  et  Golardeau  eux>mciiieâ  rappellei 
silhoneiie  île  leur  temps  cl  de  leur  société.  MaU  s'il  4 
d'un  grand    poiMc,   d'un  poêle  de  génie ,    co  D'^sl 
sculoment  sa  cilé,  sou  milieu  qu'il  répèle,  c'osl  tou 
({ui  de  près  ou  de  loin  frémit  k  son  orville,  émeut 
cuiiir ,  évoitle  sa  pensée.  Le  poule  alors  caI  un  ensum 


» 

«1  lout  de  loi  devieoi  imporiani  :  M  |>aine,  ta  faïuillÊ  de 
peupt«$  il  laqiirlle  il  appanicni .  I«  caraciùre  iniellecitifll 
lie  M  race  ,  la  vie  [iuljli4)uc  ,  les  coulump»  ,  l«s  liabitudcs 
auiii|uelles  il  a  été  mêlé,  les  ref;rel&  el  les  asplralions  de 
la  ^énéralion  dont  il  TaisaîL  partie.  L'histoire  el  le  poète  se 
rëvvlvnl  et  se  complètent  aiutuellement;  le  poète  est  no 
(élément  de  riii&ioire  de  son  temps,  el  l'hisioirc  de  sod 
leni|ts  Tait  compreaiire  le  poète  ;  ce  sont  les  deui  termes 
d'uoe  étjuatioii. 

Donc  en  résnmâ  :  |o  la  lieu,  ^  la  race,  3»  i'4lB\  poti- 
lique,  i"  l'état  intclleclucl.  VoiU  ce  qui  nous  explique  le 
poî-lc  et  ce  ()u'il  uous  garde  enipreînl  en  lui  ;  \oil!i  les 
ijoatre  subjectifs  de  rtii&loire  et  par  ciinséipicnt  de  toute 
iadiiidualilé  qui  s'cndctaclic  en  relier.  EtudioDS-Ics  avec 
Sappbo  i  l'cilrônic  horizon. 


'      I"  Le  lieu  d'aliorJ.  —  Lieu,  eest-à-dire  géo^rapliic. 
Ce  prcHiicr  mol  par  où  j'entre  cd  matière  :  Otagrop/tiet 

DécettilD  acssitât  une  sorte  de  préface.  Car  la  géograpbia 

comme  rbisioire  se  compose  de  noms  propres,  lus(|uels, 
H  CD  ce  <|0i  touche  rilcllêuie.  souli-vetti  dcut  qucsUous 
H  que  je  veiii  eiamincr  avant  de  mVtigager  plus  avant. 
■  La  première  est  celle-ci  :  pourquoi  dans  dos  traductions 
^niBtaisos  iraitons-nous  les  noms  grocs  autrement  que  les 
^HÛtBJS   latins?  Négligeons   pour  un  instant   les   Boms   de 

pA}S<  pour  ne  nous  occuper  i|ac  des  noms  de  personne*. 
^  Nous  niodiliuns,  il  est  vrai,  quelques-uns  de   ces  der- 

ikrs,  quand  nous  les  traduisons  du  latin  en  français  : 

Cc<^ron  ,  Ni-ron.  Calwii.  Varron.  ponr  Ciia-o ,  Xcro,  Cato, 
Varm:  Claude.,  Auj^uste,  pour  ClautHu^  tl  Àu^uslms, 
Hais  nous  laissons  leur  forme  propre  îi  la  plupart  ;  Varas, 
Tullius,    Maiilins,   Drusiis,    Genuauicus,   etc.    Pour    les 


k 
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noms  grecs  non-sculcniânl  nous  les  d^dgiiroiis  ca 
rrancisânt,  mais  nous  l«s  laiitiUoiis.  l'oiiri|uot,  par  ct 
|ilc,  l'Ilt'IlsKle  qui  »  un  sens  prich  ei  rationtiL'l ,  dcvtt 
|ioiir  nuiis  la  Grrcc  i)ii'il  a  (ilit  niix  Lalin»  il'ailo|tlc 
(ircrdreiice  entre  <lii  autres  nom.s?  Que  nuus  iJutiii 
noire  allure  française  aux  noms  tic  Solon,  de  Ptiiliii 
(l'AlcxaiHlre,  cela  se  concoii  encore;  mais  ponn 
ilisons-nous  Pillacus.  par  exemple?  INnai|ue.  soit 
c'est  ridicule,  ce  sera  ilu  niuiiis  fran^'ais  :  niais  !*( 
n'a  \)i%  de  sens;  c'est  Pitlacos  qu'il  faut  dir«. 

J'ai  coHclii  avec  niaï-nii^me  un  conifiromls  à 
Je  respccierai,  jus(|(r;i  un  poitjl  iluniiiS.  les  alu-rralïOH 
l'usage.  )>iitsqu'il  est  convenu  qu'on  Tait  acic  iJe  [ 
(cnlion  en  les  fronilanl.  Je  dirai  coiiiiiie  loni  le  inoir 
Acliilte,  Homère,  H^-sioilc.  etc.;  mai»  luulu»  Ifl 
qu'au  lieu  ile  la  funne  froni^^iise  je  reneoulrerai  la  1o 
latine,  qui  n'a  fiucmie  raison  de  s'ériger  en  Iruchco 
je  rétablirai  le  mot  grec  dans  sa  forme  grecque,  i- 
dirai  Pittacos,  Anilos,  Mélîlos,  etc.,  au  licit  de  Pin 
Anitiis.  Méliliis,  etc.  Voith  ma  première  obserTam 
propos  de»  noms  propres;  voici  la  seconde  qui  etM 
sérieuse  :  V 

Presque  tous  les  noms  de  pays  et  de  |>euplcs  en  Gi 
ont ,  s'il  faut  en  croire  IcshisloricnK  Iicll6ncs,  pour  élvi 
logie  un  nom  propre  d'tionuue  ou  de  femme  (1).  Aine 
Libye  ne  lire  sou  nom  ni  de  iehabha ,  ni  de  l^p&,  ti 
de  la  nymphe  Ubtfa  qui  eut  coininerce  avec  Tfepiu 
—  Combien  les  nymphes  sont  fragiles!  —  et  dont 
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(1)  Ola  n'«al  pm  abitoln:  Slrabon  lui-indoie  maiiiuit  ^«e  les 
iiK^ns  (li!  1,1  Gri'i'v   mil   iIi^k  ;i|i{ir-ll4ljfs  piiités  it  tlet   !>aurrc5  loot  inl 
ArijQS  ':al  un  mut  (■oliiaii  i|>ii  vcul  xlin'  i'lil<ii;i  (Aii''ii.  EUs,  CMf^ 
pbijliii  oiil  i^alrii)<^iil(lL'!;élyinu1P|;i('ssi|iiiitit'»li«i>f . 


Uelus  fut  fonder  ltab)[onc.  l.'loiii(?doUaoiltte»b /wi.  Gis 
lie  Xui  liDJt  et  Je  Creuse  ;  l'Achaie ,  ^  un  atitre  fils  ilu  taème 
XaïUof^  Afh/w  :Jétné*3.  sa  héros  Tfmes^ns  enierri  près  de 
fie*  niurà  ;  rKi*ili« .  Ii  KiirJi'* ,  i)ai  s'j  retira  cUass^  (lar  W  ni 
SalinoDéc;  C)llrite.  à  CytlcMos.  chti  épirole.  Trots  Ite 
d'ilcllpn  ont  donut:  lear  nom  à  trois  grandes  ratiiilles  hel- 
lciiii|ucâ  :  tCvic,  Voro*  et  ift^/los.  Ici  se  pr^tilc  un  in^i- 
dcQi  curico\  :  Eolm  c^i  demeorc  roi  de  l'Holie  ibcsu- 
livnne.  Or.  il  5  a  des  iJes  cotieones  pri>s  de  l«  grande 
Grèce  ;  k  i|ui  devronl-eltes  leur  nom?  Hicn  de  plus  sin)|ile  : 
on  procrée  (avec  nnv  ntmptic  cl  un  dieu,  c'est  vile  fait) 
UD  Kuivs  H,  qui  M  (l<Miiier  «un  nom  à  ces  îles  lipa* 
ricniicâ.  Mai»  un  de»  plug  (nippants  aliu»  de  ce  uicca- 
ntsme  étynmlugiqoe  se  trouve  pr^cisiiiucnt  dans  l'IiiMoire 
lie  l^slios.  l.esbo&  est  une  des  ltc&  Mscarées,  nom  qu'elle 
lire  ,  uiiisi  qae  ses  voisines,  d'on  des  sept  Ilêliades,  Macar 
ou  M;<(';irt-<iH  qui  s'y  rM  l'Iatili,  el  à  ijui  il  tient  !i  potiil 
an  (tendre  envoyé  jtar  un  oracle  ;  ce  gendre  a  nom  l^abos . 
foiUi  l'état  civil  de  l'Ile  au  complet  ;  mais  il  Tant  auss.i  de» 
parraina  ci  dos  marraines  ai»  «illcf>  lesbiennes  ;  ils  6out 
mut  Iroun-N.  Il  1  a  cinq  tille»  à  terminaisons  réminines  et 
me  ^  romie  masciiliite;  MacSreus  aura  cinq  litle&  :  Muî- 
.l«»(l).  Sleliiyinna,  l»i,  Antissa.  Arisba,  00  liU  pour 
Eresos,  et  d'autres  ponr  les  anifcs  besoinsdc  lagéogQptiie. 
Il  est  bien  peu  ilc  llenves  qui  ne  prcuiio  pareilleuieni  s(mi 
uom  d'un  liéros  ooyé  dans  ses  eaux  \'it.  Cciii'  utauic  est 


(I)  D(Adomb[lii<ii,  en  eaM.  d'kprft  H^ut^  :rr  101)  lU  Hjiilfna  miip 
,  lUt  ilo  Maouras  ou  di^  Véh^*  .  nub  îl  b  ioaw  tuMt  (aiur  nur  ttmt  àt 
MyriM,  r»mM*nr, 

(S)  Vt^uf  ttl  Kveuui  torryntS  ftuunHf  neriui. 

A'«HHfHa  det  mimlir  ,  »l  Tit/rrintu  .  Afiur* 
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[loussée  si  loin  ,  qtie  Diodore  so  demande  i]iielqu 
ta   dtersuiièse  tie   Tlirace ,  au  lieu  de  s'appele 
parce   i]Vtv.  cVst   ntin    inyisqu'lle  voisinv   ilc 
n'aurait  |>a&  empriinlé  »on  nom  il  un  roilelel  prop 
appelé  Clierçonè&os  (1). 

Mais  ce  n'c^t  pas  sans  but  ni  molir  i)uc  la  poèlê* 
après  eux   les  Iiisloricii».  se  6oni  fait  nne  loi  d* 
ainsi.  Us  nvaicnl  en  cela  un  l)iit  ilélcrmia6  Pt 
saisir.    L«s  dèmes.  h  \'vpot\n6  héruii^iic,  rcssembj; 
fort  b  CCS  aventuriers  du  moyen-âge  toujoiifii  pr^i«  à 
sous  le  gonTanon  du  condoiUcrc  lo  plus  liatiile  et 
pillard.    Donner  à  ces   peuplades  changeantes  I 
d'un  héros  pariî  de  loulcA  \tf,  splemleurs  de  la  fable 
la  liifte)»l«.  c'éiaîl  les  inféoder  ^  ses  tU-scendanls, 
prescrire  au  profit  de  sa  faniillv  la  [possession  du  c 


11)  Ces  ci]n)o]iiei(»  «Ml  si  pc»  (oiitl^cK,  i|u'«a  ti«u«  m  ikiRti*] 
à  choiv.  Ami,  en  (i.irlant  do  Chîo.  Ilecalte  {trtff.W,  liiti   fTK, 
Kï  3(  K'j'mt  Xio;  iiifi  \tVj  r»'/  ftnicioi,  S  ira  tA;  X«»î  rtç  «ri^ 
m//)i<,  À  «Tri  mitf^ti  tîs  Xtiint(. 

J*ai  «l^j.'i  $i)ni:i]i^  ''>'lt?  mt^ine  m^yiie  rlm  les  UwlitKioiuliïlc 
mon»  f\'.  Origine  rf«  Brrkfrf»).  Sai  nnriftits  chronii|ii>'rirn  nel 
uiiiait  pn«  fniiti!  non  pbjs.  ne  <l«iin«iil-th  pa«,  cri  rlFol ,  le  Imttii  Fr 
pour  le  |iltc  ilrs  Kniir»  .  r(  DriEus  j<oiii  itlui  6»  Itreloust  Seulcinc 
ori)piif!S  Imnniips  nviicnl  un  biil,  celui  il«  nom  melln?  «iir  un  |)teil  cl 
lllé  atcc  Inaisd'Eiiécet  il'Iole.  —  M.TI.irlM  Mullcr  (th  eff«  li  tt\ 
Ctriitt.  t>ié. ,  j».  3.J  roprMlM  aiix  liisii>n<iii:«  grtt^t  ir-  iMler  4  l«U 
tiilil<'> cl  liiir\ jni^m'iilogios.  a  Pnr  crirrit .  .-ijmjle-lHl .  hor  rtidit  iji  J 
HiLiim .  vu(  omnr*  nrAis  /ernuiim  gmtts  e  Unecù  heroibus  oWti 
n»  uomi»at(ii  eue  «futuit,  xîjnitilrr  ac  rn  iNdawnrni  (tbrft  /a 
vitkmM.  Sic-  Vn-itti  drstxiuliml  a  Pecteo...  Mtdornm  rtfU*3ttà 
lasotugfilui,  i'Ie.t  —  S.  L.  l'tolin  a  tLiU't;ali>inora  ^iie  «s  élvoMl 
n'en  ('l.itL-iit  |ia«i,  cl  iiu«  1rs  iiriuntmafiM  fnl>ii|i>n\  r.iil  cmiiritnli;  ite» 
Riix  vîlloi  au  lieu  ifi!  IciT  m  donner  -  Uns  ipsns  urtif» ,  itil-il, 
priebuisiÉ  arbitrai-  mtitogruphis.  {Usbiarvi'Hmlib.,f.  30.) 


flmteni ,  c'éiaii  une  sorie  il'enrogtsiremcnt  tic  son  lître. 

fomnirtii  nier  1c  ilroil  rl'iio  cbef.  si  l'oa  porte  te  nom  ût 

ion  aiViil?    Pur  In  mt-mv  raisoD,  des  cUeh  ont   liicn  pu 

'donner    rri-llenient    lenr    nom    à    lenrs  mnifiagnons    de 

dtw&e.  M.1IS ,  je  crois  i]n'cn  gcnénl  ces  hajilt-nirs  polî- 

ii<|iit>s  n'oni  eu  Iiru  (fae  i|ii3Dd  les  dèines  ont  eu  pris  a^sez 

d'JDiporiancp,  pour  qn'il  y  4>iU  inlèri^l  ^  \  alTerniir  ki  do- 

^minaiion.  l'ne  Iriba  peul  iio  |»as  atuir  un  nom  avant  d'»- 

Hvoiruni-hîMoin!.  tandis  ijiie  si  faildi?  qu'elle  soit,  îl  )  surgit 

loajourx  des  cliefs  qui  la  dominent. 
K     Le  nom  île  chaque  f  a\s ,  rhaqnc  peuple  ,  chaque  cité 
^u'fil  iloiic  ftouvcnl  que  le  sceaii  et  le  cachet  du  inallre. 

H  C«la  dit ,  j'en  reviens  ^  ma  ^éugrapliie.  Ponr  aller  lite. 
jetons  les  y«u9t  sur  une  carte  de  l'ancien  inomlc?  On 
aperrnit  au  fond  t-i  an  nord-est  de  la  Méditerranée  un 
fouillis  de  niri»  iiiii'rîeiirets  :  la  C:is>pienne  isolée,  U  l'est; 
vilMitc  h  l'ouest  el  an  sud.  le  Pains  m<^Dlidc,  le  Pont- 
Kiisin.  la  Proponilide,  I»  mer  E^i^;  suite  de  bauins 
caniniiiniqiiaui  l'un  ^  l'autre  par  dex  dt^troiis  larges 
vommc  des  Dimuc».  Il  rsi  manîr«sic,  pour  mot  du  tnoios, 
que  lunl  cet  rnclicvt^lrement  de  mers  qui  s'ëcciiilcni  main- 
tenant l'une  dans  l'autre  a  été  fermé  autrefois  par  une 
large  bande  do  terre  r(iui)i8>sant  l'F.nropc  ^  l'Asie.  A  un 
moment  donné,  une  masse  énorme  d'e.iTt  a  fbit  irruption 
de  ci>6  lacs  dans  la  nier,  lais«^ant  stimager  deti  côte» 
décnupcos,  des  iles  cl  des  rochers.  Avant  ce  cataclrsme. 
«i  mon  liypothiSsc  est  vraie,  les  lialiilanl»  de  la  Grèce  el 
de  l'Asie  (.^(aicni  on  inrei^Miiie  contniuuicairon. 

r.ytiivre  :iu  pied  dn  PclopouiHi-,  la  Cn'te,  Carpailios  cl 
(Uiode&  ou .  si  l'on  veut,  Chypre  un  peu  plus  bas,  sont  les 
derniers  débris  de  la  barrière  que  ce  détone  a  rmiidiic.  cl 


s 

cnirc  lesquels  il  s'esl  Tait  <le  larges  otiverturcs.  Te 
pays  silués  dans  cc&  mers  et  autour .  depuis  le  aiilint 
rKiixin,  c'cs(-b-t)ire  depuis  l'Isli^r  d'un  câlôol  le  Pliiu«  t 
t'auirc ,  jtis{|irau&  îles  que  je  viens  de  nommer  et  aii  go\ 
d'Issos,  ont  ctiS,  dés  les  temps  les  plus  reculés,  le  cbait 
des  cam|iemenls  et  niDuœuvres  <Je  rnces  aii&si  ImHIm  t 
corps  que  aubles  par  respril.  Nulle  part ,  si  ce  n'e&l  dai 
ritiile  ei  la  Perse  peut-être,  le  (^i-nic  fiutiiaio  uc  s'e 
niontrô  ni  aussi  profoud,  ni  aussi  blioricux,  ni  en  méa 
temps  aussi  riclie  d'i  ni  agi  nation  et  de  poésie.  La  cd 
asiatique,  —  ce  qu'on  appelle  TAsie-Mioeurc  ,  —  tl  t 
îles  qui  la  lionteiu,  n'ont  pas  été  les  moins  fécnniU 
Rendons-nous  liicti  coniple  de  la  posiiiou  relative  d^ 
jiia^nilii|ucs  conlrécs.  ^Ê 

Le  nord  du  Ponl-t^uxin .  au-dessus  de  lister  ei  < 
Pliase,  n'»  jamais  étt^  coinpièlciiietit  étranger  aux  bal 
tanis  de  la  péninsule  liellénique.  Mais  pour  le  sujet  41 
je  traite,  il  me  suRii  de  partir  du  Uospliorc  de  Tlirtc 
dont  R)Z.ince  et  Cbrysopolis  gardent  les  approcha 
comme  Sesios  et  Abydos  gai-dent  celles  de  la  ProfioDUd< 
Kiisuilc  s'ouvre  lilellcspont,  ^  l'issue  diiqucl  après  avu 
iluublé  le  cap  Sigéc  où  s'élevait  llion,  nous  entrons  ilai 
la  mer  Egée.  A  notre  droite  je  découvre  la  Saraothrai 
aii\  rciloulables  mystères ,  puis  Imbros  égateinont  di 
vouée  aux  dieux  Cabircs.  puis  l'Ile  de  Vulcain  et  di 
Cyclopee,  Lcmnos;  ^  notre  gauche  court  la  Troade. 

Presque  en  face  de  Troie  s'élève  T^uéios  où  Qaqii 
Cléoslratc  (t),  Ténéilns  la  gracieuse,  cotiinic  l'appeltei 
Uenys  le  Périégèie  ei  Kustaibc.  Tout  l'ancien  royaume  i 
Priait! ,  depuis  Priapos  dans  la  Propoodiie,  jasqti'aa  ei 


(IjSeyliKcUIX.tW. 
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Ltelo  (Uns  la  tner  Vjffvt,  csi  l'oftiié  dos  râiiiilîr^tiun»  tlu 
Hont-tOa  d).  lu  l'ace  sur  la  cùie  ilt{cliii|ueu-e  de  U  Ua- 
rrdoinr,  vi  cotiiuie  vont rc- poids  à  Tlda  ,  se.  drcsito  lo 
niout  \ilios  ilonl  l'nmbrc:  s'^ieinl  le  soir  ju!;r|u'ù  I.cntnos. 

La  mer  i|ui  viciil  du  longer  lus  plaines  de  la  Truadc  cl 
de  tourner  le  cajt  Lccio,  Tait  bru6i|iiemeni  irnipiion  an  le- 
vant (lOiir  \  ruriiicr  un  goM'e  (troroinl.  l.à  comnieiicc  l'Bo- 
lide  ,  là  s'viciiileiii  les  lcrhti>ires  d'Assos  l'oodéu,  dit-on, 
|iBr  les  MtUlitinniens,  d'Adrarujiie  tgui  donne  son  nom 
ftu golfe,  d'Aiarnc  et  de  l^ilane. 

Après  Adrainvilc,  la  incr  s'est  t-lanccc  par  un  long 
canal  atiouii&unl  au  c.ip  de  C.^nes;  ju&(|ut-lii  c'esl  encore 
l'Holidc  {i).  En  face  est  reoliennc  l^slios.  Tout  le  {lays, 
devenu  depuis  (a  Troade  et  l'Eolidc ,  compris  ciilrc  le 
Rlijndacos ,  dans  l'ICuxlti ,  et  le  Caïquc  qui  se  jclic  dans  la 
nier  onire  l'er^janie.  tlléc  ,  Cynie  et  Pboeée,  faisait  [lariic 
de  l'ancienne  Mjsic. 

Au-delà  d'Ast\ra.   point  où  s'arrêtèrent  les  Amazones 

tt)i  Lo  tiifjiaUe  icfrlIoîK  lie  Traio  o»l  iflili<)u£  pur  ri4A ,  hmiiI  Mci^ijui 
I  ngAnlc  lo  (iiuihaiit et  limer ,  piiK  3i>  rvlounie  itii  (icc  v«rs  lu  srp4«nlriiiii... 
Coniine  l'Ida  i  )t<Muroiiii  iIc  t nnltvforts  (|ui  s'«!lnui;enl  tnnbUhlcs  .'i  ici  \»vit, 
il  rMswnliIe  à  iin  $rnli|iciidrfl,  H  w  ipnnin»!  [wr  Arux  prnaionlDim  :  l'im 
i|Hi  louriK  h  Z-'-ia ,  l'autre  h  Lccio  ;  le  f  reniicr  s'jlaid  un  peu  iu-iIassus  <Iii 
fart  in  Cytwemmu:  te  tteaai  s'aTaiic«  dnns  la  mut  Egt'c  sur  U  nmle  île 
Trntidos  it  l/^sbio. 

11.,  XIV.3&}:S4Rib..DD.  iW. 

(t)  «  W»  <|ii«  i"»ï  «ïci  doulrf^  Ijîdo  Twiïrwii-^nlm  le*  l'I'i*  twlilo  «iflM 
rfas  Enlin»  ti  U  gotle  adramyliLinian  mi  llom-rra  jnnlt  ]ib»r  b  uiiji-urc 
partie  ile^  Ul^cs  M  In  (jlirîi'ii^  iliris'^»  e»  imx  hnnAa.  (T'ausaa ,  t9.)  • 
—  *  l*lij«  tiin.  Miric  riv3|it>.  «oiilks  boiif^  il««  MjlilenieM:  (jirt|ik»ile:. 
Il^^cliV  cl  ensuitn  .Vayi.i.  A|m  vinniUBt  Mm»t,  Pilaoe  ni  l'cmbaurlmn 
■btCaliui*  MaurMpniiilinp|urliriin(ntd«jÀ  an  golfe  il'ËIi.'«.  {PauMa,  l.cj» 
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libyennes,  c'est  la  Lydie,  ranli<|iie  Mëftni«,  avec 
[lonr  rivage.  Krjllirée  cl  le  golfe  de  Smjrtie  *It'i»ni 
()iiels  se  baigiitini  Cliio  ,  Samos,  Icario;  ftnh  Milei,  llil 
camassc.  PI11&  au  sml  encore  la  drk ,  la  [)i)ri<l«,  lUit^ 
cl  le  gmitfic  des  $|iQra(lc$  :  Pitliitioa,  i^roa,  Caly^ 
Amorgoçi,  Nif[«roB,  Astypali^e,  Cos,  etc.,  ii  l'on  est  del 
quelles  apitaraissent  les  Cycladcs,  prolongements  66 
coufit's  (II-  rttiticcetdc  rAuiquc(l).  Plus  bas  la  Crèlr.  Su 
le  conlineni ,  apr^o  le  golfe  tilaucos ,  la  Lvcie ,  |>iit5  I 
Cilicie;  ao-delii,  la  (erre  séniillque.  ^ 

Celle  esquisse  rapltle  stiflU  [loui-  imiiqiier  nelleiin^nn 
silnaiion  de    I>«abos,    eiiire   t'ilrllaile  el  l'Asic-MincuH 

\rani   d'aborder   te&  antres   corollaires   de  mon  «uû 
princi|ial  dans  l'ordre  01)  je  les  ai  rangea,  nolammeM 
races  oniëricure!)  à  IVtiblis»cineni  de^  Enliens  dans 
laile  Cl  rAsie-Miiieurc,  )'ai  'i  traiter  dei)\  ipiesùons  d'à 
iiilérùl  pnilii$loru|uc  général  ;  je  leur  consacrerai  tes 
lellres  suivantes. 


(1)  î.'An-hipcl  Kiw  l'Sl  psrln^'i*  m  cIrhx  iinMiiM-s  -.  les  .S|i.)rj(l(is , 
lie  t(>nliiri>  jrrsfli/i;  Inui  pn  fli-iir*  it«  Ilaii«  «In  rtoai*',  Ii>r»  ile«  ^Im 
jiiinits  qui  prfoWT'tiI  lii  forinnlion  iln  ^Mk,  et  )i:*  IÎkIïiIc*.  sicrilr*  rt" 
chprs  (léiadii*ï  «If  Vmde  ronlincW  dRuroiH".  l'snn?  rcs  il^roi^rw  iltuj 
nviManles.  Caiii)io<>l  Hstat.  ^itilml  scuirs  à  profution  ll^  linp  irrlh 
llifllaticn  ioctmuue  nux  ringes  mam. 

Cil.  Cdliiu.  ufliricr  4v  mjriiM  [tierM  1 
Dmx-Hatda,  t.  M.  |>.  i39.) 


Il 


LETTRE    H. 


DU    R<M-E     \>k.     tA     FCIMK    CliM?     I.' AMTigt'ItlC. 


li  —  fijmAwTtih*.  —  .'1  marontp. 


J'fti  ilit  que  |M)ur  jut;«r  un  poêle  d'an  ùge  de  beaucoup 
inlëriciir  ait  miirc.  il  Tanl  avoir  une  notion  générale  àé 
son  sii^ctp  V  j'ajmite  ()tie  |>our  compreTidrc  un  siècle,  it 
faut  connailre  l'étal  moral  «les  EJt^cIcs  précédents;  it'oà 
il  suit  (]iic  cliai[ue  grande  li^^iire  |méiir)iie  esigc.  pour  être 
saiiieineiil  enviM^fte,  une  sérieuse  et  proronilc  élude  ila 
pt»é!  I.'anii(|uiié  est,  en  cfTet,  incompréhensible  si  l'on 
itc  Itorne  h  constater  ce  (iii'on  en  sait  d'à  peu  pri-%  |io»itir, 
sanH  essajcr  d'entrevoir  ce  qu'on  en  ignore.  Car  l'Iiisioire 
»o  vomposc  d'une  $<^rie  de  couches  superposées  dont  icS 
supérieures  sont  en  pleine  lumière,  les  iniern)t:(liaire& 
^Inirée»  de  lueur»  douieiwcs,  ci  celles  du  fond  ploogiécs 
duos  une  entière  oliscuriti^.  Pour  lU'iiuer  les  couches  in-* 
termédiaires  oA  pénètrent  qucliities  reflets,  il  Taul,  je  le 
répète,  rouiller  la  nutt  des  àfjes  inréneurs.  l.'âge  ({Di  se 
pcnl  dnns  l'ahlriie  du  passé  laisse  loujonra  à  l'.1gc  suivant 
UD  héritage  de  croyances  e(  de  coutumes;  et  le  caractèro 
propre  de  cclui-cî  ne  peut  élre  ripliqué  qu'en  tenant 
compte  et  des  eflbris  qu'il  a  Taiis  pour  se  dégager  de  son 
devancier  et  des  empreintes  qu'il  en  n  conservées.  Pour 
circonscrire  davantage  tua  pensée,  dès  qu'on  ahordc  les 
temps  prcliistoriqucs  on  Itutic  contre  deux  problème»  sans 
la  soIfliioD  desquels  lùstoire  cl  tradition  semblent  dc« 
Tables  dénuées   de  sciis.   Le  premier  de  ces  problèmes 


i± 

a  |iour  olijci  ta  coiislilutian  |>riniiiive  de  U  Hiinille 
la  8uciôlt3;  le  scco»il,  la  nature  des  idée&  religicnacs,] 
rcs|)onilanlc&. 

Il  sviiiljle  qu'en  u)'crigsigcati(  dans  ces  qiipsiion&aul 
luviennes,  je  |>cnlc  coruplèieincni  de  vue  le  sujet  lin| 
nion  travail.  C'csl  une  erreur.  Sniis  un  exfiosL'  ilc  ces  i 
lirobU'Hu'S  je  ne  pourrais,  [dus  lard,  doiincr  iiiruiie' 
|dic3iion  cmplriiiuc  et  aveniurôe  des  nui^urs  de  la  Grè< 
au  M'  ftièclc,  cl  notamment  de  celles  de  Sap|iIio.  Si  a 
corilrairc  j'élallis  que  la  famille  et  la  sucièlé  ont  i^i 
as&lNCs  il'aliord  sur  des  princi|ics  absoluinciii  inverf-es  d 
ceux  sur  lesquels  onl  repoâé  depuis  la  soeiêiii  bellênifl| 
el  la  nôtre,  si  je  irouvc  daus  la  tradition  les  irace*  fl 
culle  appropriii  à  cet  état  de  choses  primordial,  et  qi 
s'est  Ibndu  peu  à  peu  dans  des  crovanccs  modidces  o 
raison  ile  la  rcvolnlîon  des  um-urs,  je  décuuv rirai  cg 
lainement  dans  les  luttes  el  les  épaves  du  passé  le| 
(le  beauiioup  d'cnignies.  Je  le  roJis  encore  :  l'étude  à 
ce  qui  n'est  plus  est  la  préface  oMigiie  de  ce  qui  est  J 

J'examinerai  doue  rapidement  la  double  question  ^ 
je  viens  de  formuler  :  1'^  In  consiiiutiun  tle  In  rariiille  el  Ifl 
modifications  qu'elle  a  subies  dans  Icij  â^es  préliislori 
qiies;  'i"  le  sens  des  cul  les  adaptes  à  ces  mndilîcaiion 
sociales.  Mais  ataui  d'entamer  la  première  de  ces  études 
je  IDC  permettrai  nue  courte  dif^ressiou  qui  n'est  pa; 
d'ailleurs  étrangère  k  mon  sujet. 

Je  vous  l'ai  dit  souvent,  monsieur,  je  cruis  avec  ICi 
anciens  Parsis  que  les  itiécs  volent  dans  l'air  comme  ici 
scmcuces  des  piaules,  et  qu'elles  poiibsonl  partout  où 
elles  trouvent  un  sol  |)ropice.  Aussi  la  nicnie  idécgei-nie- 
t-elle  presque  toujours  dans  plusieurs  talcs  ii  la  (ah.  C'e6\ 
un  Tait  incouicslâblc,  el  en  voici  un  nouvel  exempte. 
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A  |>i-ine  iMaliU  sur  le  soi  al^i^rivn  ,  au  mois  <le  mai  1818 , 
*ni  L-liprclié  :i  connaître  les  pupulaiions  nu  milieu  des- 
|U4'llos  je  VL'iiais  «ivre.  «(  j'ai  lout  d'aliord  t'tû  tnypé  de 


T 


iiiinicusc  contliiioii  i^nc  I  islam  Tail  à  la  frnimc.  Ot 

(•\ci>s  (tu  (|i'S|ioitsiitt^  intime,  «vagériilron  du  principe  »é- 

mile  (Icjii  ruritiiilé  dans  la  bible,  m'amena  tout  pahirol- 

FOienl  il    ténéch'ir  sur  les  droits  de  la  femme   dans    lu 

Mcit>lL>  tinniiline.  Soit  0!<pri[  de   réadiotr.  suit  itnpnlsïun 

iisiiiiciive  de  mes  seritiincnis  innés,  j'en  vins   |iroiiipie- 

icni  h  luc  drinander  si  la  situation  civile  Ou  la  femme, 

lâme  dans  la  société  cliréiienne,    n'esl  pas  établie  pre- 

Ei&L'iQOiil  au  rebours  de  ce  qui  dovrjîi  ôire;  voici  à  pea 

}rèi  la  série  d'idi'cs  iin'cngondrérent  me»  relierions  :  ta 

i'cmtnc  a  plus  île  raUon  ni^^aii>e.  je  veut  dire  de  r^sis- 

lace  aun  enirainemenis  de  l'imai^iDalion ,  (|uc  rbomnie; 

lelle  a  aussi  plus  de  modération  et  de  retenue',  plus  de 

'perspicaritc   et   d'afleetnoiiitc:   elle   ckI    donc   plus    spic 

au    gouYernemeni    de  la  Taniitle  et  ni^iiic  h   celle'd'une 

réunion  r]uelcon(|ue  d'individus;  d'un  autre  cAté  elle  est 

producirice  de  l'homme,  le  nid  oii  se  conte  l'enfattl  ; 

elle  a  plus(|ue  l'Iiutniiic  d'intérêt  !i  la  pruduetroD  tic  la  terre 

I nourrice  de  la  mère  ei  de  l'enr^nt.  C'e»t  donc  il  elle  <|ue 
h  icrrc  doit  appartenir  en  propre.  Ij  terre,  prototype 
de  la 'femme,  sa  soeur  par   la  production,  est   l'Iti^ritage 
lagM|iie  de  la  femme.   Ces  déductions  s'èlant  logi^es  tri'8- 
■tant  dans  ma  pensée  qu'elles  agitaient,  je  ne  convus 
rien  de  mieux  pnur  m'en  délivrer  que  de  le»  mellreau  jour; 
^bt,  —  il  r  a  de  cela  bientiM  dix  ans.  —  je  leii  formulât 
dans  une  série   de  rciiillcions  sous    la   rubrique  tVlhnri 
i^Dflifvrili:;  rar  le reudlelon  est  souvent  mon  conHiIcnt  intime 
Vel  le  labornacle  on  je  dépose  mi^  pensées  les  plus  larges  ; 
non  pas  qnc  je  compte  ici  pour  elles  sur  le  moindre  re- 
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teniiaseinent ,  maia  parce  qu'no  ne  sait  jamais  i|uel 
]icul  enlever  el  ein|]urter  avec  lui  le  poHett  doré  tic  \'M 
mine.  Voici  commcnl  je  rcnitais  ma  pensée  en  m  icinfis-li 

•  La  terre  (|ui  ii'vM  [las  iiii  lien  en  soi,  mais  (|ui  ri 
la  mamelle  d'où  l'Iionituc  lire  tous  les  biens,  est  !i  U  li 
ce  que  la  mère  e«t  à  l'enraQi.  La  len-e,  méro  et  noarric 
do  loua  les  èircs ,  dull  a|>|i3rtciiir  k  Ift  femme .  mèM 
nourrice  Je  l'Iioniine.  B 

t  1j  femme  est  le  lien  enire  la  lerro  et  rbommt 
riioinine  osi  le  lien  cntro  la  reinmc  el  la  rorc<  crèatriet 

•  l/Blat,  ôtaiit  l'adiiiinistratio»  ilo»  biens  ric  l»  terre 
appartictil  ('j:;aleuieiil  à  la  feinnie. 

•  A  la  femme  <luiic  loul  le  travail  de  la  terre ,  bellf 
récoUcâ  et  heaiis  enfants,  administra  lion  des  unes,  goil 
\ernemeni  de»  antres;  voil^  son  loi. 

!■  A    l'Iiomme   le»   iravatiK  de    Torve  :  la   (;uerri 
citasse,  l'action  exicricurc;  voilà  son  lot. 

>  A  VEiil,  l'obligalioD  de  diviser  la  terre  de  telle  sorl 
que  toute  femme  ail  sa  part,  el  que  sa  pari  augmente  e 
proportion  des  tilles  <|ui  naissent  d'elles.  A  l'Elat  cl  à 
femme,  l'ubligalioii  de  rémimcrer  l'Iiomme  et  de  le 
vivre.  * 

Jo  ne  me  doutais  guîire,  au  moment  où  je  Ti\ 
nouveau  code  sur  ma  pla^e  solitaire.  ()iic  je  rc£ 
posai»,  Il  [larl  moi,  uu  culte  i)U)  a  ré^î  le  monde  tiiiraii 
des  sièclesi ,  le  cnlie  de  la  déesse  l>ûméter-  Mais  je  soup 
connais  pourtant  i|ue  ce  ré^jime  lé({al ,  par  cela  wul  t|a'| 
ne  paraÎNsail  logique,  avait  du  nccessaireiuent  parallr 
logiqae  li  d'autreii  aussi.  Si  ma  doctrine  Otait  ratjonclle 
elle  avait  dit  passer  a  l'ctat  pratique  et  laisser  des  irae«4 
dans  rhislotre.  Itdae  alors  u'avait  pas  de  hibliotliè^iue. 
mais  heureusement  je  possédais  un  Hérodote  ei  au  l>io< 
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ilwd.  lu  <MU  &ui)i  il  nie  (trouver  que  mon  induction  élall 
ItMtl^e.  «l  <|u'vn  cfTei  le  gouvcrncincnt  dos  KociëKifl 
liunuiiicn  avaii  ati|iarit'nu  à  la  reiuaiu  avaal  il'éire  Mit 
ttoc  uonccMioii  8|ioiilaiiéc  du  sa  |tart  à  l'Iiommc.  soil 
anc  comiuèlc  violente  de  celui-ci. 

C'est  alot's  i|uc  j'mitrr|iris  (U  ji  adc  cela  neuf  li  dis 
Ms  au  moins)  un  travail  séricuii ,  intitula  :  Du  s»n-t  th  ta 
/fUriuH'  diiun  l'itHli/fU'lé. 

Celle  ëiutle  émit  acitevée  de  vieille  date,  et  j'allai» 
lui  fairv  une  place  danii  l'easai  iiue  je  termine  «acemo- 
wenl,  lorsi^u'au  mois  d'octobre  ou  de  novembre  dernier 
(I8(Ï8}  je  re^'iis  du  Krance  duux  brocliure»,  l'une  de  Kl.  le 
fX  Leclerc,  niédeein-mujur.  iniiiulcu  :  Vue  inissiou  imf' 
Hicalceu  Ktibfjlù\  l'autre  de  M.  Glraud-Teulon  lils,  avant 
pour  lilrc  :  La  M^re  c/«»  certnitta  jK-upla  tU  l'antù/uOé. 
Celait  une  bicnveillanle  réplique  V  l'envoi  de  mon  article 
sur  VOrhfiiie  des  Ikibi-re» ,  et  l'on  avait  pris  le  soin  obli* 
geaot  de  corner,  dans  l'une  et  l'autre  brochure,  les  (las- 
uf^cE  concernant  celle  matière  spéciale.  Ja  me  liàtai  de 
parcourir  ces  deux  écrits  et  j'appris  par  celui  de  M.Giraud- 
Tculon.  que  le  sujet  auquel  je  m'étais  appliqué  depuis 
dix  auut'cs  ;  Le  sort  de  Ui  femme  dans  l'atitûjHÎlè ,  avait 
élu  magistralemenllraitépar  M.  I.J.  baGliureu,de  Bâle(1). 
tvidemisont  jt>  n'avais  rien  ciiipruntii  à  im  livre  par»  on 
an  après  mon  rcuilti'lou;  inaiâ  l'analvsc  critique  qu'en 
douutf  M.  Giraud-Tentun  me  munlrail.  qu'au  iiiuin»  la 
nioilic  du  mon  travail  devenait  iiiuiilc.  Je  dis  ta  moitié, 
car  à  la  suite  ilcs  cou&(alaliuns  puiâées  mx  sources  bislo- 


J     Ih*  Hiirii-rrvrlil ,  finr  Itmiruirlmi^  neker  iBe  iïyiuiVoknlk  «Icr 
WvH .  nai:li  ihrrr  rehttiii««Mi  uni  ivliticliin  Nalur ,  t«n  J    J .  D.K)m- 
--SuittBiirl.lWJI. 
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riqiies  pour  dcmonirer  l'existence  de  la  gjDéco 
j'avais  ajoiilv  Oes  conslitéraliuiis  sur  l'inHoeDce  de  la  In! 
eutre  les  d^iis  sexes,  sur  ce  iin'on  al  cuixenu  Je  iiutiim< 
la  mcralilé  de  l'un  el  de  l'uiilre  ,  et  snr  ce  que  j'a| 
pclterai,  ici,  le  droit  inlerscxuel ancien  el  moderne,  apr 
le  irioinphe  de  l'boninic.  Cette  partie  reste  ïnlèjïre  ;  el 
n*«  |jas  élé  loucMc  par  M.  Gif jud-Teulon ,  ce  t|ui  n 
donne  b  supposer  <]U'elle  ne  l'a  pas  élé  non  plus  p 
.M.  Hacliorcn.  dont  je  n'ai  pas  le  litre. 

Aussi  dans  l'analyse  rapide  (|ue  je  ferai  de  leur  Iran 
et  du  mien,  j'aurai  surtout  en  vue  cet  objcclif.  t'n  aui' 
molir  nie  poric  h  aliréger  ces  cliides  si  neuves  et  si  fi 
condcs;  c'est  «qu'elles  ne  sont  pour  moi  i|u'jccessuim 
mon  seul  but  en  ce  moinenl  étanl ,  je  te  répèle,  de  Olw 
cher  dans  la  gvnécocralie  la  raison  des  mœurs  liellën 
(|ue!)  Il  l'éprique  de  Sapplio.  H 

M.  Giratid-TcuUiii  et  M.  Itaelioreti  admettent  d'alml 
comme  je  l'avais  Tait  moi-même,  •  qu'à  un  certain  âge  ( 
l'humanité  it  a  ei^isté  un  étal  de  famille  fondé  sur 
prééniinencc  absolue  de  la  mère,  au  nom  d'un  droit  rel 
gieux  el  civil.  «  Pour  démontrer  cette  proposition  ^  8n> 
lysanl,  dans  leur  essence  consltlutive,  les  mjtbea  li 
plus  anciens  du  monde  classique  el  de  rOrieni,  rassen 
blant  les  Tragments  les  plus  divers  empruntés  h  l'art,  au 
religions,  aux  \i>\agciirs  et  aux  écrivains  de  loas  li 
temps,  M.  Ilnrboren  est  parvenu,  par  la  constitution  t 
la  fiimitle,\»  retracer  le  tableau  de  celle  société  éteînie. 
—  ■  Du  reste,  ajoute  M.  Giraud-Teulon,  si  M,  Baeliofi; 
a  élé  le  premier  !i  rormuler  la  llifrsc  d'un  état  priniiiil 
différent  des  évolutions  postérieures  de  l'humanité,  il  a  él 
cependant  précédé  dans  cette  loie  par  notre  savant  cod 
patriote ,  M.  le  liaron  d'Ecksleiu.  • 
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I'd  tliKcnlimeni  consiJôralilc  s'élète  ici  cnire  MM.  Ci- 
rauH-TifiiloH  t-i  Itachofen.  Le  |iri>inicr  penso  i|iig  ta  gynrf- 
cocratie  csl  un  iMai  acvitleiiU'l  qtie  licaucoii|>  de  peu|ilfs 
n'uni  pas  aaliï  ;  •  i|nc  les  Arvas  cnlr'aiiIre.H  cl  leurs  col- 
latéraux lesSéinîleft,  ont  lonjoiirs  v^cu  dans  Tordre  «orisl 
i|U(^imu6  kor  coritiaissoiis  il).  >  l.c  sccoiiil,  au  coniralrc, 
veut  i|Ui;  la  i^jiiiicoci-alic  ail  régi  l'fitimaiiiic  tout  enlicrc  à 
110  igc  donné.  Je  partage,  rt  je  panagi-ais  avam  de  le 
conniiiirc,  l'avis  de  M.  Racliofeii.  Je  If  partage,  parev  que 
cette  preraii^rc  forme  sociale  inc  parait  la  plus  tiaiurellt^, 
cl  aussi  parce  <)ue  la  réserve  proposée  en  faveur  des 
Arsoiis  ne  se  juslllîe  pas.  Si  les  Slaves.  U>&  lltèrcfi,  les 
Celles  ,  li-s  PIcics  ei  les  AilaiilfS  sont,  ii  titi  degré  itucl- 
coni)ne,  parents  des  Aryens,  l'fiistoirc  tremble  déiiioiilrcr 
(|uc  la  ^jiiécocratie  iic  leur  a  pas  été  plus  élranffère 
ilu'auK   Sc\ilii's,  niix  Karrs.  Léloges .  etc. 

l'ûur  moi,  convaincu,  jusipi'ii  prêftenl.  que  l'espèce 
liiitnaiiie  a,  connue  toutes  les  autres  espèces  antmales, 
coinitiencé  par  un  seul  couple  .  je  pense  iju'on  ne  s'esl 
pss  d'abord  inquiété  de  savoir  qui  cotnmandei'ail,  l)c  ce 
conpie,  préoccupe  du  soin  de  vivre,  le  mcnilirc  le  plus 
tctir,  lu  plus  riispos  s'esi  élancé  au  dehors  b  ta  rectier- 
elie  di»8  liaies,  à  In  chasse  du  giliicr;  plus  tard,  il  a  stir- 
Tcillé  le  liélail  ilaos  laforél  (2};dunialcclcn)|>âla  remnie. 

(l)  La  ilfrr  t%tz  ctrt/tStu  peapifë  if  Ftnli^Hilé.  —  I'.  7 .  |8fl7. 

{i)  Ce  qiw  je  di«  in  UTMt  turtotti  a|f  lieAblc  nui  |^ii|i|«t  «hi  ^o^l  ;  car 

jftis  lies  Traiiiqiiel.  c'csl-ii-dint  mu»  Iiïa  clinutt  où  l'Iitimanilt^  »  dA  ^Ir» 

r  d'alMrd ,  Ifs  l-kft''l^fi  v  Mint  p^>U1l>lD^l«tll  luw^s  uitlrviiwiil ,  H 

A  b  fttaiar-  igu'a  iù  iiKonilnT  U  ]ilu«  fone  (uri  in  Inviil.  J'en  iroutr 

'  une  r«tn«r<)«^ilo  pmve  dmn  un  hiilii'im  tli^  la  Soririr  sra^itipliit/tie  ita- 

UthnP,  qui  OM  IWDbo  sous  lu  main  lu  mnitii-ut  <le  iiii-lln<  leWr  {nuWa  «Mit 

prruo.  JVmpninlc  ce  i|iii  luîl  &  unv  foiolurc  do  intrui»  iki  XmmSutù. 

t  Piyriz^  dfgU  ttomitii  :  t^nrotità  dtlle  éaatu.  ~  kiit  uiirninl  di 

«•r  î 
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ImRne  oliligce  du  guurlii ,  esl  tlcmeui 
lie  la  raiiiille  iiaissanle.  Oo^ad  les  familles  se  sont  rao 
pliées,  li?s  liiimnies  conlinuanl  »  se  voiicr  de  |tri>r<ére| 
aus  iravaux  exlcricurft,  les  femmes  qui  ctiltivaicnl  la  u 
en  commun,  c»  comtnun  élcvaienl  lesnifants,  soni  ai 
\t'cs  ift'S-viic  sans  doute  !i  rairu  corps  enire  elles:  el 
à  un  inonicnl  donne ,  àcs,  hommes  animés  de  maui 
iiislincta  ont  voulu  s'emparer  des  approtisiontieitie 
amassés  pour  la  nourriture  des  enfants,  les.  mt>res 
leurii  lillcs  déjû  grandes  auront  résisté.  Ce  jour-l^  &t  s 
cunsLÎUicc  l'aulurilé.  1^  &érie  lo^ii|uei|iicje  vous  propoj 
monsieur,  je  veux  dire  le  mode  d'éialdiiiscmeui  d« 
^yuéi'ocraiie,  est  évidemnienl  une  liypollièsc,  mais  1' 
lorité  de  la  femme,  h  un  moment  el  dans  deâ  condillt 
t]uelconi|iies,  n'en  est  pas  nne;  c'esl ,  selon  moi,  un  I 
liisioriqiio. 

M.  Hacliorei)  pense  que  riiumanilé  vécut  d'alivrd  d'i 
\ip  pareille  ^  celle  de  la  l>r»lc,  a\cc  oubli   complet  i 

quciliï  r.iliif  rogioni  per  nalumloEU  c  [wr  volera  inrlinan»  tbilawJB 
nxio  tfl  ull:i  iiiliiiji.iril.v^iiii-.  p  Ir-isi-orTnim  i  fiiuriii  il*»ki  al  Bjutjjo  wt\ 
fiollo  il  reiz'i  df^li  albcri  a  Uiislitlbrii  r<i[|ii  inusiu.  AU'  ttpjHlsIo  ilrlli  Ou 
rlii}  solrrlc  r  indiiMrïoi^.i  |icr  rarrp  noT^icinin  i  tinsrhj  nintn  iirwunrsi  ftv 
inicli;,  fiiii^lii  clir  dla  poi  divido  rui  itinrilu  e  culla  Linigtia  :  Titiiit 
pazîoiic  t)L-il'  iiunii)  unilt!  jiroïVL'di^r^j  ilî  cîki ,  \»i!>  riiisi  au  ta  ran-bi  i 
r«-n'il»  I)  ï(ili>.  >i  i|ii:iiiilii  itrii^;i  iii^iiiilu  ibl  ciijKi.  Al  ("(latrano 
juviniri  lu  !^fmMiii}:i(vii(' ,  L'iifluiliM'c  li.'  [ii.nrilo  d.i  l>[iilm,  um  spccit  ii  m 
h  fiiViL  dri  Kiirdor.iti  c  Rvnn  c^ifiii  ilc  Ir^nmî  :  iiipiilrc  liillr  k  run  api' 
dcll'  uotno  consisliino  a  gillore  «ul  Icntnn  ptxi  seuicnxa  éi  iui|;lio.  prim 
ilopo  Icpîogigîr,  en  racraglien: le $p)i;li>^ iip[)^n» in.iturat«.  *  (BolIflitmiH 
SocieUi  gnigrafax  îtatiana,  nu.  I,  f;isc.  I.  ]>.  126.^  —  Viaggi  lU 
Aiiliiiori  V  C,  l'l!i(;tid  nfir  Afneacmlrnlf:  iiiPiiioria  iIHkim-m  0.  AnUw 
parle  11  ;  Custurni  <lci  Njiiiii-Ni^mj. 

On  coniiirr-iidrail  i|u';'l  un  iiiuiiii'iil  dotiiif  tps  (rininra  ai'4iiM 
rieuses  ac  sùmt  drlmmuii^cs  île  ws  IioinniM  pnreMuiix  et   \aolb 
i.ni  Eitnlniit  !ii<iili>[ni<iit  le  «trirl  n^''fr«nirp. 
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liens  tlo  parenté  et  de  la  dcfi'oucc  r(.Vi|jro()Uc;  i|uc  la  pri'- 
niiùri!  toi  orRaniijiro  ilui  iMro  la  coriitiiiioaiilé  ilca  htuns, 
lies  onfanis  cl  des  ri-nuiirs;  qiir  la  ronnaiioii  de  la  raintllc 
a  été  ('(fu^rc  d'une  grande  acciioinlaiiuii  de  sièclvs,  cl 
que  la  promiscdiié  par  iribu  élail  iléj^  un  progrès. 

>'cM  une  iliè&4'  probable  ,  mais  non  pas  nécessaire;  la 
mtiiiauié  ii'a  drt,  ^  mon  sens,  devenir   un  éUI  liabi- 
(iiel  que  quand,  ks  rainitles  plus  nombreuses  s'èlant  si^- 

I  parées  par  groupes,  ta  lutte  |iour  l'existence,  c'est-à-dire 
la  guerre  cl  la  eaptnrt!  des  \3incus,  se  sont  iiiAlL'es  au  pâ- 
turage el  i  la  cliassc.  Mors  les  liomnies  de  cti.iqne  tribu  , 
farmanl  tour  Ji  tour  el  la  ^arde  cl  le  corps  des  pour- 
voyeurs armés  de  ctia4)uc  gruupc.  les  reiiiiDcs  et  les 
enHini»  ont  dit  cfreciivemeni  ou  rester  lo  bien  cuminuti 
do»  survi\anls  de  eliaquc  entreprise,  ou  devenir  la  proie 
cuiiHiiuiic  lies  vainqueurs. 

On  eomprcnd  instinciitenient  que  les  pays  de  grand 
lijiuraxe,  les  vastes  déserts  tie  ta  Libye  ol  tie  l'F.tbiopie 
'  ellc-niénie,  les  steppes  sans  lin  de  Ij  Sevibie  et  de  l'Asie 
tnédinte  nul  dii  être  les  preiriiers  lliéftlres  de  ces  existences 
|iroinivics,  je  \e\i\,  dire  île  tribus  cunsliluées  sur  ce  pieit 

Ide  voisina};'^  *^i*lc  cl  lioslile,  oà  reiiitnes,  irûapeaux. 
grains  rnroiiis  cl  viandes  Tuniêes  furmeiit  un  bien  commun, 
amassa,  proi^jfé  en  commun;  et  t'Iiistoire  conlirme  cette 
iiiduCtiui).  Du  reste  ,  ouvrez  Hèrodiile,  inonsirur.  il  lous 
I  dira  i)u'!t  IVpoi|uc  même  où  il  écrit,  on  lui  atllrnie  que  las 
I   Nasauiuns  (1),  les  Auséciis  (ï)  presque  ans  Trontières  ilc 

P      {!)  rwMcbaf  it  vKuZvrtti  mi'tài  l/_tn  faavr»;  nWmi*M  trjtiw»  tii» 

HMvrnovvrBt ,  vi-r/vtr**.  Itt^rad,,  tV,  ITi. 

(1)  Bl{^  il  tvmavt  Tw*  yjMutd»  fntn^mct ,  vjn  TVMfsiwn;   im- 
mlj«  Tt  Ki97«fiK>oi.  flt'rnd..  tV,  IHU, 


la  Cvrcnaï(|iie,  de  racine  ()uc'les  Massagtyics  en  \sii 
vciil  encore  eti  t'omiiiiitiauli^  (I). 

Suns  prendre  II  la  li'iirR  avec  nne  conflanco  aToagf 
iHurrcs  lablcaiis  iiiie  Diodorc  de  Sicile  nous  a  crayoM 
des  mœurs(lcalclilliyo|)bagC8  et  tic  celles  des  Trogluifl 
il  y  a  1^  néanmuins  it  faire  un  curieux  rapprorhemenl  q 
je  ne  laissent  pas  éclia|t|>er.  Le?  (icti|>lo8  dont  il  va  s'ai 
n'Iialiilcnt  pas di-s contrées  inconnues,  i>aiivagcK;  ils  co 
llneni  a»  eontraire  h  des  éUls  riches  .  rècontls.  tri 
aiicii'iinetneni  peuplés.  Les  lclitl)vo|iha^es  uccupcni  1 
lioril&itii  Rû\(e  Arabiiiue,  entre  l.i  Kannaoie  et  h  tléitrosi 
[^  Troglodvliquc  est  siluéc  de  l'aiilrc  cAtc  du  golfe,  l 
1.1  cûte  urieuialc  de  t'Arrir]ne,  près  do  l'Eihiopie  inérid| 
iiale.  *  I.C&  IctitliYopliagca,  nous  dil  Diodore  (S>,  <■ 
moins  i|iiel(|nt\s-uiis  de  ces  tiarliares.  vivent  nus.  en  eoi 
munioii  des  l'eniincs  et  des  enfants,  ronime  les  troupeau 
sans  ancunc  notion  de  ce  qni  e&l  lionaélo  ou  honictix. 

Yoilii  la  proiiiiscnilé  RTcugle.  alisolne,  liestîalc.  Cil 
le»  riveraini;  de  la  plage  opposite,  il  s'upère  un  nium 
ment  en  avant,  et  ce  moiiveincnl,  tout  fjilde  qu'il  so 
aide  11  expliquer  les  lenles  transitions  de  la  conimunaii 
complète  à  la  eoinmnnaulé  rcsircinie.  <  Les  Troglodjtf 
en  eHet ,  qui  mënenl  avec  leurs  Iroupeaui  une  lÉB 
pasteurs,  ont  encore  leurs  feinines  et  leurs  cnfanlfi 
commun;  maïs  il  s'y  produit  une  première  cxceplion  : 
clief  a  une  rcnnno  qui  n'appartient  qu'à  lui,  et  celle-H) 
faut  la  respecter.  Celui  qui  .ipproclic  d'elle  est  condam 
par  le  maître  à  payer  comme  amende  nu  certain  nonili 


(t)  llerod.,  tiK.  cit.,  IV  ITS. 


(i|  K»»«;  v/viti  rvi  y/MSunt  »«i  rat  ri»*»  ffa_MtrÂi|9tu{ 
Os(uuiiTi<v  i-ffxs^.  Oinii.  ite  Sir.,  UI,  19. 
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(11!  moutons  (I).  i  Le  clierECiil.  it'flbori) ,  a  une  fcninie 
Jùrcntluti  et  donl  riiélairisinc  lui  rappurlt",  bifolûl  il  se 
foniicra  une  arisiocralic  i|tii  juiiira  du  même  privilège, 
jusi|u'à  ce  qu'eiilÎM  »e  S){{tiale  h  graoïlc  ilivisio»  dca  ops 
c(  des  inops,  <loiii  je  reparlerai. 

Dans  le»  cunim-s  plus  fcrliles ,  la  sociéU  tiédeiilaire 
s'esl  sans  ilouic  organisée  plus  vile,  ei  il  j  a  lieu  de  croire 
qitc  les  r3p|>urts  cuire  le&  deux  seseï»  )  uni  pris  rapidement 
u»  caraclèrc  plus  iraiicla-,  sinon  plus  régulier,  soit  ijuc 
la  g\nêcocratie  al>&(ilueoui>iiiigée  ail  conliiiué  d\v régner  . 
suîl  i|ue  la  lulle  iiiu>r&e\uelle  )  ail  prunipleiiietit  com- 
icé.  C'est  lit  le  poiiil  oti  j'ai  hàie  d'arriver,  parce  que 
cVst  là  surioiii  i|iie  ^oiii  se  produire  les  oliMT^aiioiis  plus 
Kp^cinlniienl  alTiimito&  à  tuon  sujet.  Il  <>Kt  clair  tgue  laiil 
(lue  l'auioriié  de  la  reutiiie  n'a  pas  êlê  conicsioc,  elle  s'esl 
exercée  réguliéreiiienl.  Sc>lax,  dcCar>ande(2),  nienlioniie 
un  peuple,  les  Ulturncs.  où.  de  son  temps  encore,  la 
({jnêcucralie  régulière  êiait  eu  pleine  vigueur.  *  Les 
remitieà.  dit-il.  \  sont  utaitresscs  des  lionimes  libres 
qu'elles  s'allriUui^iil  pour  époui.  iUais  de  plus,  elles  uscut 
k  leur  gré  nit^me  de  leurs  esclaves  et  des  lioiiiines  du  voî- 
sinatte.  • 

;i»T»  r*«rrAv»T«i .  rtti  tw  Tirft  ri;  -fnvltmi  t/it^i  w»rrài  triin  tuii 

biml.'lll.  »«.  —  V.  àiiMUri».  roi,  11.13. 

(i)  itjl  Cat.VMiylu*.  GMg.  min.,  I,  p.ltt,  ir^.  il. 
Xfii^mi...    vjnt  y/Mowt^ToûvTtti  f    ml  lîviv  ni  •/jmûsic  mAfim 
ùcAivof    •MT/VfTiti    ôi  roi;  iK/rù»  ^ÛHtf,    iw»<  nU   Jr'vità/Mf^i; 

KicttUit  lUinuM-'iic .  Frat;.  1 1 1 ,  l     111 ,  p.  4:i8  .  va  iiti-dniù  i>< alfiriM  U 
i-iNlttiiuiliaU;  éf^  frtmiin  cl  ilo  nUutï  chcx  Ic3  Lllitinic». 
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Là,  au  conlraire,  où  l'homme  s'est  montré  rebelle  et 
a  voulu  arrachera  la  femme,  malgré  elle,  le  pouvoir 
qu'elle  exerçait,  la  femme  ou  s'est  soumise,  oh  s'est 
armée  pour  se  défendre;  et,  si  elle  est  restée  la  plus 
forte  ,  011  elle  a  asservi  l'homme  qui  est  demeuré  daas 
sa  sujétion  comme  un  simple  instrument  de  travail  et  de 
famille,  ou  elle  l'a  mutilé,  détruit  et  n'a  soulTeri  son 
contact  que  passagèrement  et  sous  réserve  de  mettre  i 
mort  plus  tard  les  cnfanls  mâles  qui  naitraient  d'elles  (I). 
Le  massacre  des  hommes  de  race  pélasge  ï  l^sbos  parles 
femmes  probablement  de  race  lîbyquc.est  un  fait  trop 
transitoire  pour  qu'il  soit  besoin  de  le  rappeler;  mais 
ce  qui  mérite  une  attention  plus  sérieuse  et  ce  dont  l'his- 
toire nous  a  conservé  de  nombreux  et  probants  vestiges, 
c'est  l'établissement  de  vastes  étals  amazouiens  qui  onl 
eu  nécessairement  la  même  raison  d'être  et  une  origine 
analogue. 

Je  sais  que  l'on  a  souvent  révoqué  en  doute  l'cxislencc 
de  ces  nations  de  femmes  guerrières,  et  qu'elles  ren- 
contrent encore  des  incrédules  (2)  ;  M.  Giraud-Tenlon  est 
également  fort  tenté  de  les  considérer  comme  une  aber- 
ration poétique.  Mais  M.  Bachofen  les  tient  pour  une 
réalité  indiscutable  ,  et ,   sur  ce  point  encore  ,  je  pariajje 

[t)  Ilist.  gniT,  I.  Appol,  II,  '3,  j.  —  Dioil.  lic  Sic,  Itl,  5i,  racmili'  mi 
pracrilû  niiin/oiiicii  qu'il  est  bon  (h  tonsUntpr  :  Lorsque  les  Anm/.otit's  rnm- 
iiuiikIl-cs  par  Myrine,  s'cinpanTciil  de  Cerni'.  c  elles  luirent  tous  tes  honmn-s 
en  clal  du  porler  les  armes  et  cmjiieiu'mil  en  caplivilt!  les  femmes  et  les 
enraiils.  ■ 

[2)  Diod.  Iiii-mi'nie  (tl,  i6)  dil,  eu  pri:laulde  Pentliésiltie  ;  t  Ce  fiitl.i 
ileriiii!re  des  Amazones  renommée  par  son  coiinige  ;  ce  qui  rcsUill  tic  relli' 
uation  a  liiii  par  dJsjiaraitre  entièrement.  C'est  pourquoi,  lorsqu'on  parte 
aujourd'tiui  de  l'iùstoire  antique  des  Amazones,  on  croit  calcndre  de  vieux 
(.011  tes.  * 
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8<in  srnltiiietii.  Hérodote  (1  s  en  «(Tel .  hiodorc  ilu  Sicile, 
Sirabon  cl  Plutan|ue,  tiaiis  vingt  eodroiis  chacun,  rap- 
ftoriMit  tl«s  récits  od  des  souvenir»  concernant  les  Ama- 
zaocs.  Ucnys  de  Mylitène  «Si  aOirnie  la  vicloire  des 
omazones  Itbyqiii's  sur  les  Allantes;  Paléphaïas  (3«, 
d'Altylcric,  raiipclle  que  celles  île  l'Eiixin  éiaicnl  mal- 
Ircssr»  irAlopë  (Zélia) ,  cl  Hérodorc  (ii ,  d'Iléracliïc,  inen- 
lioiine  titic  tradition  qui  Icuraltribuc  lafondationd'Kphèse; 
\iidrot)  i5i,  do  Tcos;  liiun  (ti),  de  Proconnèsc;  Th<ïo- 
|ilianes  |7).  de  Milcl;  Promatlitdas  (K),  d'Ilérsclée;  Tlira- 
xyllus  iV],  lie  Mi-nde.  n'tiétiteiil  pas  b  considérer  comme 
tit£iori<|iies  Un  traditions  umazonicitucs.  .\rrien ,  de  Nico- 
«K^die.  insiâlc  sur  un  fait  (|ui  prouve  sa  véracité  (10). 

Lilellénie  cnliî-re  a^ail  conservé  nou-sculcnicnl  des 
M)ii\enir&  île  Ivurs  guerres;  mais  des  fontaines,  des  villes 
porlfticnt  leur  nom  (11),  et  un  grand  nombre  de  inonu- 
nicnls  allcslaieiit  tcnr  passage  dans  l'Asie-Mincurc  ri  au 
win  même  de  la  Péninsnle(li).  Arrélons-notis  un  instant 


{t)  tUr.rV.  no,  III.  Ilfi.  117;  IX.  27.  -(2)  IVii.  M^iil.  It.  9. 
4  [c.  p.  SrM  .VI.  >1«  llh,  II,  mr,].  —  m  Palatl*  AI-.mI   H.Si9  (c. 
■f.  .Sinli..  XII.  |i.  S5i.  —  [i]  llmiit.  Iknri.,  II.  'Si.  hi^.  10  |c.  |i.  flu- 

luth.  Tiics.  c.  id).  -  (."»)  II.  :u».-  icj  II.  19.  i  l^.  Pim.  I.  «.).-  (l)in. 

^f.  315.  -'  [S)  III ,  (>.  âlU.  —  (9)  tu.  p.  SOS. 

(IO]KnE.»l.lll..'»t7.  e-p.  Slcph.Byi.  U^tr.  Mf.ËuM.  tii[>Mn.  NM  : 
Kft»*v  ii  '/wwoiMVF  SM  WttÇv**;  "p^  t^  BrpjuAvs»,   tti  soc)   ««■» 
[j»«Ti^6»«>   iYiïi«/«7*inT«.    T«Oàirij>    At/tm-^Kt   impiî, 
l>*  III.  59.f.  Trag.  18.  C.  p.  Etisutlli.  uiJuUix.  "i  : 

<ll)  ArTÎNi.  ilo  Ni<omi'-dii>.  roasUtp  i|irra  \sin  |ilukiMir>  InhUinncI  ■■ 
tnmk  niHiilircile  lill»  limilkur  noiB  ilc*  Aiiiu>»u«»  lin  Dionji,  8W). 

;IS}  Sli-pti.'in.  Pli.  ■>  Il  V  a  iiii  lini  sppelA  Amuaiiinn  ibiK  l'AMii)tii>.  tiH 
LoultC  .Up<i/»ftii:iai  11)  BfolK-  Il   1   *  aitftfi  Uil   Uniiroa  »   billijiiii:  i^iii , 
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sur  ce  grand  fail  tiislori(|ae,  dont  j'aurai  plus  lant  âl 
(les  conséquonres. 

Deux  centres  ania/oiiicns  principaux  soiii  «ignaU 
les  liisluricns  grecs,  l'nn  iiiMnllé  sur  les  ItorJs  du 
iimilon,  s'tilcnilail  probablcmcnl  fort  loin  dans  ['«> 
l'autre  i|iii  av»ii  sa  première  racine  i>ti  Hespfrrie  si 
douic,  occupa  la  Libye  depuis  le  voi$inaf;e  de  l'H 
jusciiiau  lac  Triioais.  Les  Grecs  qui  ne  croialenl  gm 
t\»'\k  leur  langue,  ont  supposé  (|iic  le  mol  amazone  ven 
))u  grec  atna:oiiM ,  sau)i  tnaniclle.  On  ailinel  aujourd'l 
une  élyniologie  plusrationclle,  amazone  vicndrail  de  de 
mol»  slaves  :  am',  mzoH,  femmes  fortes  et  rotiust 


il'nprrï  Arncii,  (crait  unn  ctimi]itj«n  i»  nSmiï  mol.  •  rv. 

Vmt.  (111,  f.  i»|,  ni  j>iiHaiiI  ilcU  tille  de  P>mvliu$,  r.i|>j«>rtc  :J 
1,1  ivm  ■oitv.-ii rét'  û  li-iirs  iJiciixil,v  a  nu  loinplp  ilr  lU»m  famautmi} 
fie  I  lilii^rér  ' .    (wircc  ijiir  i'«t  Jiins  co  lieu  i[ii»   Its  Ainucmit»  oti 
umV^  toiiinniuU-.  U;  ctt  a  iiii  aitln*  di'-dk*  A  Ajinlluti  AHiAHHtids. 
qu'ils  ntit  i:lt  AHih  par  des  fcinmrs  venues  du  T)icrino4iHi.  > 

[I]  Ositakfski.  orii;.  Iiuiii;.ir.,  t.  II.  |i.  II. 

Iii*rniliil(! ,  IV,  110.  cri  yurlml  it»  Saiirumaks  ilool  il  nUrIhne  Timf 
;iii\  Ainnnrncï .  dit  ■|iii'  Ir^  Sijiltcs  nominni'iil  cfllcu-ci/fforpow,  i|i 
irailuii  pur  Viricideit'  l':ir.  sjnuiv-i-ll,  oior  s'j^nfit  homiDC  (cii-j  cl  fi 
vi^iildirc  tuer.  «  Le»  |diH  o'IHiri^SL  îles  iiiilTiim  noiiioilet  nu  nord  4e  TEu! 
ïdrllMSniirnm.-ilcii,  l('5ftelini<cllp*  AiPillijTscs,  Atj{irfs«sl  tcjmlutSI^E 
i|iir  il»jt  son  iioin  tiiix  M^les..,.  D'nprt'ii  Kiiliorùi,  c'c*t  iux  Siuninul 
i|iic  fv  iiiH-iji^mul  les  AiiuzDDOs  (|(ii  MtJi'ciit  clicx  vu\  a|irÉs  la  bataille 
Tlicriiiuduii.  C'i'&l  puiir  celj  (|ii'«n  \si  3  nonmH  Saonmatet^j 
liques.  (Kvlxiras,  1.  p.  3ô7,  tr.  7tt.  ) 

Pnm]ioiiiiiK  Hleh.  ihii«  «u  Dncripiion  Af  ta  tfrrt  (p.  030, 
rli.  X1\)  III'  iniLi|iip  Tl-\iiift  kyvuytii,  \fif,m\f,u\a{'\invi  d'Ëplions  .  Onj 
Httir  'I  liiixpiiro  iid  Tnuaim  utijiH'  J,'Jlrflthir  Mtrotin  itieiAuHt,  Ti 
rctirr,  Anrrhi ,  PliicuifS,  rt  oslin  patniuiii projcimi  Irumatir.  Ap* 
eos  fasijfm  iirifs  fniÙHtr ,  quat  tiri ,  freir/nt ,  a<tfO  ul  ne  milU 
<imûtm  t'Of.fnl.  Viri  jteitUmx  mnnit,  nifillixqur  driiugnant  ;  l'/i 
fiutslrt  pi'ietium  intun( ,  ncc  ferr'*  dimitani ,  ni-it ,  ijfiis  h<i*iC'4  f 


Q,  I™ 
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M  no  itnU  pas  irn[tossil)lc  i|u«  te  mul  dé  Gorgones  :  Ar- 
tjiiuna,  Kn-ijoHiM  ou  Gor-ijuuna  eût  te  méinc  sens  lUns 
rAr}en  |irifriilir. 
Sans  vouloir  m'ôlendre  irop  loii^ucmcnl  sur  Tbisioirc 
tAmazoncs  titt}r]iics.  je  crois  cciictiJaiit  ti(!i'C5!4ire  ilc 
'^n|ipcler  que  ces  liéroïnes,  sous  lu  coniliiiie  i\«  Mulne, 
après  avoir  comtuitu  ci  (léfuil  les  Allantes,  s'atiaifticrcttl 
ans  Gorgones  qn'dtcs  ballircnl  é{;alenienl ,  mais  sans  le» 
diitruirc.  puisi^iie  filiis  lard  nous  les  roirouxon»  en  Tace 
(le  fcrsL-o  cl  (l'Ilercnle.  Ajiréscc  tloultlc  irioinplie,  Mvrine 
et  son  amu-c  iiaverscnt  Oitijpie  et  ravagent  l'Arabie, 
f  Ensuite  avant  ^oiiiuis  les  nations  (\n\  environnent  le 
T«nrii8  ,  nations  remarquables  par  la  Torce  du  eorps  ei 
l'intcllijjcnce.  Mvriiic  dcscenil  vers  la  mer  par  la  graridc 
Pbrvgie.  et  se  pose  le  (Jinuc  tomme  temic  ilo  ses  in- 
vasions. Kllc  fondo  des  lilles  auxquelles  «Ile  donne  son 
nom  et  celui  de  ses  compsjtnes  les  plus  élevées  en  grade  : 
Cvniea.  Pîlanen  .  Privnen.  Klle  occupe  quelques-uues  dt-8 
Iles  ligéennc&.  et  tout  d'abord  l.esbos.  dans  laquelle  elle 
liâiit  une  ulle  importante  et  admirablement  siini^e,  que 
(lu  nom  lie  sa  j^^riir  et  le  nomme  M)tilêne(h.  •  Voilà  le  lien 
où  je  voulais  prrciséincnl  amener  les  Aniaz-oncD  Iib;i|iics; 
i'ajoule  (onlefuis,  pour  en  Unir  avce  elles,  qu«  b'élanl 
emparées  d'auires  itos  plus  voisines  dcl'r.usJn ,  elles  curent 


trrtrpere.  trakmda  rmfictunl.  Nuliml  tainni;  ttrum  ut  NuAfX/i  Iuh 
bettnttirt  «M  in  atote  mùdut  ni  ;  tiisi  ^wr  iMUtcM  inlrrfmm,  rir- 
fintt  Miwnif. 

«  Tanau....  Hipat  rjait  flaurr/multr  ft  rîpU  kirrriilia  ftossidrut  : 
«iiii  j/fmt ,  Al/f  Ilot  p'/pnli ,  *t  alii/Hoî  fktiUtina .  /'rimt  MtraU4iP ,  g>  iic- 
Kacr.\\onaieu\,  rrçita  AuMZonvm.  fffunàot  foMa,  a(  lUia  Hftiln 
HtuioPfiif  aiMpo*  tfunif. 

il)  biaà,i>k..m.  M. 
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ik-6  (lémôlés  avec  les  Tlirace&  i\m  leur  luï-rcat  beaitcoift 
ilu  luoiidu ,  et  qtie  leurs  dùbris  regigtiêrenl  a  graiiii  ficine 
la  Libye. 

L'autre  Toycr  de  gyiiécocralie  amazonienne  s'élcnOait. 
je  viens  de  le  dire,  au  nuni  du  Ponl>ttisin  et  de  la  mrr 
(jsjiieunp.  t'csl  encore  it  lHodore  île  Sicile  d)  que  j'cni- 
lirunlvrai  ce  que  l'on  en  savait  de  son  leni|i». 

«  Sur  leii  rives  du  lleuvc  Tlieniiodoii,  au  nuril  du  l'ont . 
lialiilailjaJt»,  dil-il,  un  |)cii|>lcguuverit<^|i%r  des  renitnrs... 
Leur  reine  contraignit  les  hommes  à  lïlcr  la  l^ine  el  à  k 
livrer  à  des  Irauui  de  feniincs;  elle  lit  de&  luis  d'après 
les<)nelles  les  fonclions  milita  ires  apparieuaienlau&rpniine», 
tandis  que  les  lioiniiies  étaient  tenus  dans  rixinii Malien 
cl  le  servage.  On  rstroptail  les  enraniK  mâleit,  dès  leur 
naissance.  t\vs  juinbesel  de»  brâs,  de  niauièri'  ii  les  ren- 
dre impropres  au  service  iniliiairc. . .  Elle  recula  jusqu'au 
Tanais  les  limites  de  son  empire. 

■  ...  Sa  lilte  |)ons$.a  ses  conquêtes  jusqu'à  la  TlirarCi. 
Knlreprcnaiit  ensuite  une  eKjUHlilion  d'un  autre  c6\é,  eHk 
coniluit  une  grande  partie  de  l'Asie  et  étctidîi  sa  Uomi- 
nalion  jusqu'il  la  Syrie.  * 

II  y  eut.  plusieurs  gênt^ations  du  reines  auiazotiieiuies  ii 
Tliémiscyrc,  leur  capitale  ii], 

La  valeur  personnelle  et  la  furcu  ujiparlenaienl  du  reste 
it  luules  les  leuiuicsde  races  Scyilies.  «Clioz  ecs  nation». 


(1)  Uiod.  Src..  11.  i5oi«g. 

{%)  J'iii  ctli'  plus  liiiul  uni;  UAin'JiliDn  ni);iial<!'r  )mr  Arricii  ;  ni|iAli(inii  a- 
IrcpriBapurles  AuiUQii»,  sous  lu  rvgncd'turypylf,  i'ii>in>  Ir^  Asatricai  dt 
h  M'^snpiit.iinic. 

Iiislin,  Ijv.  II.  rli.  I.  doiiiu  l'bUlftirv  (!(>>  Ani.-i(orii.'«  :>i'}ltK;i  Atftiw  U 
runrLitinii  ili>  |i<iir  v[ii|iire  il:ins  tes  |il;itii('!'  ilr  riH'inisrirre  jusipi'a  U  rriar 
T)ii<l(«nis  qui  vitiu  le  couijtK^miit  ui.->ié<li>ii)uii. 


I 
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ilil  hiodorc  <i},  les  IVtDincs  s'Iialtiluenl  aux  falifîiics  de 
\»  guenu  comme  le&  tiunimcs  aii\(|tivl.s  elles  ne  le  cèdcnl 
pas  «n  cutinige.  >  Voilii  donc  iin  peuple  considérable  dans 
lequel  rctiireni  les  Saces,  les  Massagèles,  el  plus  lanl  les 
Sauromatc»  (2),  où  la  rciriine  >a  lantill  l'cgnlc,  plus»ou- 
vcui  lu  KUpùrit^urc  tic  rhoninK*.  I^$  cl)rotiii|iies  cliinoiM>$ 
ulTrent  une.  série  du  documcols  i|ui  coni^laletil  l'eiitenâiou 
des  élals  amazoniens  de  celle  familie  sans  doulc ,  depuis 
la  ntor  Catipienrip  i:r<,  jitsifu'aux  rroniières  du  Cclcste- 
l:^ni|iire.  cl  iiroliabli-mciit  ilans  l'Indo-Unuc. 

Pour  rn  linir  avec  ces  nation»  nuiazonicnncs,  j'cnipruii- 
lerai  à  Justin .  sans  y  attacher  une  foi  entière,  ce  qu'il 
raptiorie  de  leur  lulie  contre  les  liéros  lielUVnes  qui  les 
coiiibaltaient  anlcmmcol  et  glorieusement.  Orjlbic-,  liik* 
(le  Marpé»-ia,  régnait  alors  k  Thérniscyre  avec  sa  sœur 
Aniiope.  Hercule,  Tlieséc  et  autres  jeunes  grecs  avcn- 
Inrcax,  vinrent  attaquer  brs  Amazones  par  mer;  Antiopc  , 
prise  ^  rimprovi]i.te.  tamlis  quesasifurOrylliic  conduisait 
uneeipcdiiion  au  ddivis,  Tui  aisément  vaincue.  Utvx  île 


(I]  Lw.dl.,  I),  ta. 

(1)  Nicol.  DanuK..  (ne.  tH.  III,  (GO.  i  Ut  Stniumales  otiéiuoni 
»  hwl  A  Inirs  ftminvt  comau  '*  leurs  reiiMl  U«e  ti«(vc,  tliu  «m.  nr 
|wut  pftf  fo  marier  quVIIc  n'jil  li^  iineiMflnd  it  niniiu. 

!)•*,  il*,  lir^fi.  I3J.  <  Chei  les  tÀilodapluQu,  Mtioi  Sjthn...,  ks  Irw- 
me«  ne  Mit  |ia»  tniHH  lirilîi|uniHit  ^h  Im  bomiM,  :it«c  lesqudt  HIe» 
•mal  an  rninbal  ;  aie.»  xonl-m  4e  ln>9-for1o  aaumiwf .  • 

13)  Plol^n^i!  pbr«  ie&  Euii.  Mianntcns  sur  Iti  bunti  «te  li  ntr  (ju- 
fteame.  —  Kluprslb. ,  maç.  tuiat. .  ^M. 

Sm  In  parvnlé  dM  SrTltm  ISmliriM  «k  Skm).  (tel  AtaÎM,  4m  G«<Ik, 
en  MlkMp'-m  ci  tk^  pwfirt  mwuth  \uurn  par  In  iainlN»  rliimt» , 
«tj.  «avorr  Kt«|iroi>>.  •Uii»  »«■  mniBcniHitc  Mir  tf  royaf/  tlu  rvmtf 
Pùloeki,  I.  I.  —  V.  Vmcaf.  ib'  Beltoç»llii»,  I.  IT,  r.  S.  Il,  f-  i'i*. 
Ed.  it  Borna. 
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SCS  swuiK,  Méiialippe  et  Ilippulvic  loiMbvreiii  au  [>ou>ui 
l'une  0'tlcrci)lc«  l'autre  de  Théstie.  Onthic,  a  ^îd 
(le  retour,  ranima  le  courai^o  de  ses  compagnes,  ri  & 
jcita  sur  rAtii(|iie;  mais  vaincue  ilaiis  Atlièncs  irâ-inc,  dl 
oyén  sa  rtiraiie  avec  un  corps  de  Scylbcs  auviliairi^ 
regagna  set»  él»ls.  | 

Telle  est  la  version  de  Justin;  Ptiitarqiic  (I)  recoonal 
■{u'c-n  cHlH  l'Iiilurliorus  ei  r|ii'.'l<|iics  aulrc«  çcrivaÎD 
assurcnl  «{uc  Tbéscc  ayant  suivi  Hercule  tians  son  eipé 
ililiuii  reçut  lie  lui  Arilio|ie  couiuic  récoMi|ieusc.  Mai 
]:i  |>lupari,  njoiile-l-ll  ,  notamuieiit  Pliêrécyile&,  llclb 
nicos  CL  ilùrodoros  [i]  sont  d'avis  tjuc  Tliésce  se  pcrii 
cunire  les  Auiazoïirs  plus  lard  i)u'Hcrciile ,  ri  avec  sa  pro 
|ire  ilolte.  D'après  plusieurs  <)'eiilreou\  ,  Anliope  ,  alliriV 
sur  sot)  lalimeni,  y  aurait  éLé  relenue  par  ruse.  Tluiarqui 
donne  ce  rapt  plus  ou  moins  consenti  comme  l'occasloi 
de  la  guerre  des  AiiiaKoiies  contre  Ailn^nes  dont  Clémen 
()'A)c!camlrie,  sur  le  parole  de  Tlirasyllos,  fait  remoq|fl 
l'invasion  !i  lâ2Uav.  J.-C.  (3).  f 

Justin  donne  pour  successeur  à  Orylliie  ,  IVntliésîlvc  qu 
prêia  lu  secours  île  ses  .innés  an  roi  Priant,  turs  du  siégt 
de  Troie,  ou  elle  succomba  sous  les  coups  d'Achille. 

Ces  dèraiics  successives  et  le  dijveloppruient  rapide 
le  l'androcraiisine  liel]éuii|HC  aniuindrireni  cruetleiaenl 
\v&  Ktais  aitia7.onicris  de  race  Scyllie.  mais  sans  les  dé- 
truire cepriid:iul,  piiisipie  vers  l'an  330  avant  notre  ère, 
iiutis  les  vuyuiis  entrer  t'u  relation  »vec  Alexandro-te 
-Grand.  0»  sait  l'histoire  de  Tbalesiris  (]ti)  régnait  cnirc 
le  Pliase  el  te  Tlicnnudon.  et  t)ui,  avec  Iruis  cents  de 
ses  Amazones,    viui  trouver    le    liL^ros  macéilonien  aut 
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eonlitis  île  l'Mirc^itiic;  on  titti  t\w  celui-ci  la  n^ni  treize 
jours  ilans  sa  roiichc  cl  b  rfimiyacDinliU-c  dccrcscnl»  {I), 
l'n  |fcii  |)liis  loin,  un  iirt'fcl  île  Méilie.  Alropate,  ami-nn 
au  vainqueur  de  Daritis  une  luIre  lroti|ie  de  romnics  guer- 
rières. 

Strabof) .  qui  érrtrail  au  trinps  de  Césir,  parle  d'Aiiiù- 
zonr«  exislani  encore  à  cetle  t'iioquc  {%.  i  Tliéuplianes 
de  Huiténc,  qui  a  accompagné  l'armée  <lc  Pompée,  dîl- 
il ,  cl  qui  a  visité  l'Albanie ,  rapporte  que  près  îles  (l^les 
et  des  Lf-ges-Scytlics .  sur  le»  bords  du  Mcrniadaliii.  Iiabi- 
lent  des  Amazones.'  — .  Kcmcirios ,  Sccpsios,  Méiro- 
dorc  cl  Hyp«icralt>6  qui,  remarque  l'illuslrc  gt^o^raphc, 
ne  sont  pas  sans  coituallre  les  lieux,  paricut  égalcniciil 
irAmnzones  lialiiinnt  les  conlreforls  sepieniriimaiix  du 
Caucase.  * 

MiHiic  apr^s  l'exliiiclion  de  ramatoniauie  pur.  l'uMge 
tubMsia  chez  certain»  peuples  de  conduire  les  femnii-s  à 
h  gnerre.  Chez  lesTriballesfSi,  elles  formaieni  ratricre- 
^•ardc.  Il  rue  semble  qu'il  en  était  eoiivnil  ilc  même  chez 
tes  Olies. 

Du  rcï-lc,  ou  rencontre  encot^  en  A&ie  îles  traces  de 
celle  antique  organisa  tiun  sociale.  <  l^géugraplic  allemand 
Riticr,  liMîs-jc  dans  la  brochure  de  M.  (liraud-Tculon . 
frappé  de  rinierveuiioii  des  Icininos  dans  lot  ruiubais  cliez 
(es  kurdes  ilu  llnut-Kurdistau,  de  la  libcrlé  de  leurs 
mceurs  et  de  la  puissance  qu'elles  enercenl.  suppose  que 
les  Kurdincs  des  districts  boises  de  rilallaliji  sont  de  la 
nccdffi  (;iierrii>reS()ij'Alriq)iiie  conduisit  il  Alexandre.  • 

l.e»  souverains  de  .Siam  ont  une  garde  fie  rcnimes:  cl , 


(t)  DM.Sk..  XVU.77.  —  (3)Sinb..  XI.  p.  303.  —  {SiNic.  Dara. , 
fratr    118.  lit.  Àta. 


jHir  la  tiboi'lc  des  mœurs,  les  riv^rarties  da  Mokong^Bë 
pirais«cnt  |>as  le  céiler  de  heaiicoiip   aiu   Kurdiiics  (I), 

Qu;iiU  aux  Gorgonts  el  aux  Amazones  l>l)j<|Ui's  ,  laln- 
dilioi),  je  devrais  dire  la  rablL>,  veut  que  lue  |treDiiifC8 
aient  c((!  délriillcs  par  Pit&vc.IîU  de  T>anao.  I.ca  se- 
condes auraient  viè  ^Vl^t(^né^'»  par  une  invasion  arveniic, 
coiiduiie  par  un  licrciile  ou  cher  île  |icu|ile,  du  nom  d'Ia- 
cclios  ou  BaccaiL.  )1ais  )'Arrii|iie  comme  l'Asie  i  gitU 
souvenir  de  ces  illnslrcs  (;ncrrières,  vj^tucs  de  peaux  de 
serpent  et  aii&M  liabîles  r|ne  le;;  Parllies  il  tirer  do  l'arc, 
car  encore  aujourd'hui  les  plus  solide»  el  les  nicillE 
troupes  du  roi  de  Daliomey  sont  des  remmeSt 

Un  rè&unid.  bs  deui  consét|Heiices  naturelles  «1 
révolte  de  riion^iiic  contre  l'auloriii}  de  la  niérc  citez  les 
peuples  où  il  fui  le  plus  faitdc.  nirciil  donc  il'un  cAlv  md 
assertisserueni  Ic'jjal,  cl  d'un  autre  la  créaiîun  d'étals 
aina/.oniens. 

Je  chercherai  à  exposer  dans  la  lettre  qui  va  suivre 
divers   résultais   de   la   lutte,    les  causes  el  les  incidents 
de  la  iraiisrormation. 


'1 

défi 


■e  w 


t™ 


(I)  *  l^i  r<!iniriM,  \iii«rt  d'un  jirpon  cl  ifunt  iT-Unrpp  ilr  niiinrc 
liinlc  moins  fuite  |iniir  voili-r  les  sriiis  ;]iic  puiir  faim  ti-isorlir  lj  laiili'ur  a 
|ieii  |jr.^*  Miih'Ik'  in  U  [H'nu,  r^l'-vL-nl  leur»  dicvciw  pu  rlii^^ioii  ;  ellpî  «oat 
(on  [IFIJ  limiilet,,  ileiiniii«iil  biniidl  laiiiiliï-rns .  |in»o(3nlM  ini^iM'  mm:  k* 
lioniiiic»  du  l'ostvrk,  cl  poueseml  k-  »;tiii-)!^ejiiïi|ii'ji  tenir  »c  Iraipicr  hikI' 
(l;iuï  Itt  llnivi>il  ili'iix  (uiii  ilc  ilii'j  uiiiis.  —  [^x|ll(lrJli<ln  dit  Mrioog  \at 
«.  !..  SI.  lie  t^-anir  (Urrur  dr*  llruj--XoiiitfS .  I.  («t.  I"  mura  ISËfl. 
Itt. 


LETTBK    Ut. 
iii'  noi.e  ne  i.i  rexMs  oxsa  i'axtidiitë. 


I 


I 

I 

I 


11.  —  iHtU  ft  Imni'formaiiOH. 

.\|irifs  avoir  ev|iOfiu  dans  Ifl  lellrc  pn^cMonlo  qiiots 
allient  été,  selon  moi,  k  rAlc  de  la  (emma  dans  le  pre- 
niier  âge  <le  riiiimaiiilé.  et  les  (iremiers  elTcls  de  la  rv- 
vollo  (le  ritomiiic,  j'ai  â  dire  poiir(|ui>i  et  cominenl  se 
■nuilifia  Celle  soc'K^té  primitive  iransli-ranl  ses  pouvoirs 
de  l:i  femme  h  l'iiomnie;  quels  furent  les  ineidt?!)!»  el  lus 
kuHps  de  celte  révoluiioii.  Plus  on  ùiudie  minutieusement 
les  docaiiicnis  épars  de  ces  siècles  obscurs,  |iliis  un  si' 
cuinainc  que  ce  change  me  ni  s\  consiilênildc  ne  s'opcra 
|>a$  |ianoul  d'une  manière  nnifornie.  S'il  est  des  ])on|itcx 
cliez  lesi|uels)'anilrncralie  Tut  acenoiliie sans  dil1ieiiltt>,clicïi 
d'aulre&aucutilrairelalullc  fut  lunguc,  acliarnt^c ,  el  l'idée 
nouvelle  ne  triom[i)ia  <  que  par  l'action  du  lrni[is.  *  Ajuu- 
lons  loiii  de  suite  iju'aiix  diirérenios  |di.ist><i  et  de  IViat 
g\séc<)craiii|uc  et  de  la  révolulion  qui  l'a  dûlruil.  rL^pou- 
dcttl  lies  cultes  snccessir»  ou  simultanés.  Ces  cultes,  je 
les  e!C|iliqnerai  avec  [ilus  de  dùiail  dans  la  lellrc  suivaola^ 
mais  il  raiti  qnc  je  les  caractérise  immcdialcmcnl»  u  je 
veiis  êln-  coiti[iri!t  dans  ec  ipie  je  vais  dire. 

Je  oe  &.iis  s'il  a  existé  un  culte  a|i|iro|trié  h  la  pt'riode 
de  proriiisciiiKi  absolue;  en  tous  cas,  on  en  ignore  jus- 
qu'au nom.  Mais  ceint  qui  s'est  formé  an  moment  où 
riivi jirismi;  s'i-st ,  sinon  liiuitt- .  du  inuias  n^ularisé  ,  c'est 
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le  culte  de  la  Démêler  qui  assimile  la  femme  a  la  t< 

If  l'oblrge  b  produire  cl  sanclide  en  elle  la  proihiclion. 

j  Lorsque  soil  la  Taligue,  soil  le  dévclopiicmetit  gra 

'  (Je  l'i'spril  social    funi  naiire  la  première  pensée  du 

riage,  aussitôt   surgit  le  culte  de  Vénus,  culte  élasl 

qui  se   prête  ii  toutes  les   formes  de   la  passion.   Qi 

l'ambilion   de   l'Iiomme   se   révèle,    que    les   deux  s 

b  s'arment  l'un  contre  l'autre,  parait  au  sud   le  culte  < 

jf  Pallas-Alliènc  ,  au  nord  celui  do  l'Ariémis  ;  tous  les  i 

t  cultes  de  sécession  et  d'absleniion,   cultes    amazoni 

F  L'abstention  de  l'tiommc  sera  plus  spécialement  rcprése 

['  par  le  culte  d'Apollon  qu'on  a   résume   depuis  sou 

'f  nom  d'orphisme.   La   fusion    me  semble   élre  la  pei 

dominante  du  dionysisme.  tlnfin  l'oljmpismc  répond 

il  la  fois  an  mariage  consenti  et  au  mariage  impose.  I 

Homère,   l'olympisme  appuie  énergiquement  le  irion 

''■  de   l'androcratie  et   celui  de   l'aristocratie.   Ces   résu 

;  sj'nopli{|ues  élablis,  je  reviens  sur   mes  pas,  pour  c 

sagor  à  son  origine  le  mouvement  révolutionnaire  qii 

Ïr  changer  ta  face  du  monde. 

D'après  MM.  nachofeii  et  Cirand-Teulon  ,  c'est  la  fei 
qui  voulut    la    première  écli<tppcr    *  à    la   mésiisancf 
;  riiommc.  >  —  »  Il  est  naturel  de  supposer,  ajoute  M 

t  raud-Teulon,  que   lors  des  anciennes  luttes  pour  \\ 

tencc,  victime  [lUis  exposée  et]ilussouflranlequeriioni 
j'  la  femme  cbcrcliàt  la  première  une  association  durab 

'l  Pour  donner  une  preuve  de  cette  disposition  née  dudéj 

'■  et  de  la  lassitude,  il  cite  l'anecdote  empruntée  liStral 

'.  d'une  jeune  africaine  qui,  ayant  quinze  frères,  emp 

■1'  une  ruse  pour  éctiappcr  à  leurs  embrassements.    L'ai 

dote  peut  être  vraie;  mais    il  se   peut  anssi  que,  ( 
blable  ^  la  plupart  des  fables  galantes  introduites  par 
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poètes  dans  l'histoire  dos  déesses  olympiques,  ce  ne  soil 
i|i'un  conte  inventé  au  |iruiil  de  l'atidrucralic. 

Celle  icndance  de  la  fi^nime  a  pu  m>  inaaifester  înci- 
Oemmcnt  et  pariicllcnient  dans  ()iieliincs  nccs;  mais  Irois 
tîrc:onslancc»  |trouvt>i)t  quelle  n'a  |ia»  rlc  générale  :  la 
première,  c'est  la  persisiance  delà  proiiii$cuiié  cliet  qiieU 
(|ucfi  peuples;  la  necondc,  c'est  ramazonismc;  la  troi- 
sième, c'est  l'ciisk-ncc  de  sociclés  (;vnécocraliqucs  régii- 
liëres.  au  milieu  do  peuples com|ilèlcmcnl  audrocratiques, 
ivmoiiis  les  Liliunies.  Néanmoins,  j'admets  volontiers  que 
souvent  la  femme  ail  été  le  premier  agent  de  la  réaction. 
Il  serait  même  possible  que  l'Iioinmc  n'ait  été  poussé  li  la 
révolte  contre  l'aulorilé  de  la  niôre  que  par  le  lalleau  de 
ramilles  où  la  Temme  avait  volonlairontcnl  abdiqué  cette 
aulorilë  cl  Tavatl  écliangcc  contre  une  aiïeciueusc  égalité. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  on  peut  ailmelire  comme  pareille- 
nient  probables  tes  livpoiliùses  suivantes  :  la  l'i'mmc 
chercbant  elle-même  par  lassitude,  faiblesse ,  amour  pcui- 
élre.  la  cbastelé  du  mariage;  ta  femme  s'écarlani  de 
l'homme,  soit  par  sniipaibic,  soit  pour  défendre  soi> 
autorité;  la  femme  couseuiant  le  mariage,  mais  sous  ré- 
serve de  ses  droits  religieu^ii,  politiques  et  civils;  la 
femme  arrachée  au  culte  d'Aricmis  et  rrjeléc  de  force 
daas  celui  de  la  Déméter;  la  femme  enlîn  subissant  le 
joug  de  t'bomine,  sans  conditions  h  son  avantage.  Comme 
il  n'}  a  pas  Je  clarté  sans  méthode,  je  tais  diviser  tout 
d'abord  ces  différents  ordres  de  faits  en  ileux  catégories 
principales  :  dans  l'uue,  la  femme,  après  s'éire scustraite 
il  la  promiscuité,  consent  le  mariage  à  des  conditions 
données;  dans  l'autre,  rbomme  use  de  sa  force,  agit  en 
maiire  et  impose  sa  loi.  Voyons,  d'alranl,  les  diverses 
conséquences  lie  l'abdication  volontaire  de  la  femme. 
«•1.  3 


Si 

11.  La  fcinme,  ai-JG  <lit,  se  lasse  la  première  dc'll 
commtxtion  hesliale  où  elle  vit.  Mais  arrirera-l-elle  loiii 
J'iiii  cuu|>  et  sans  Iransiliuri  an  marragc?  Je  ne  le  pvmc 
[tas.  Ij  coniiiinnaulc  circonscrîie  j  la  Iribii  petit  avoir  At 
aussi  tiien  voulue  jur  la  feintiie  (|iie  par  l'iiommc.  d  h 
suile  lo}!ii|ue  de  cel  ctal  ilcclioses  aboulirail  k  ces  royaalâ 
lie  Femmes  avec  liareins  iriiummes.  ilonl  l'Asie  m^riilio* 
iiale  a  longtemps  coiiticrvé  îles  e&eraplus  (I).  Od  peut  i 


[I)  Les  intFurs.  »u  |ioiiit  tic  riK  ([iii  niuctu))»  ki.  tins  |«:uji|j 
rAfriijuc  auïlrsk,  d'aptes  l^p«ckc,  Liung^lono  ,  dt.,  rv}iréiciileii(,. 
a\U.  TiM  <]ui  itiH  fiiîrre  iniinrilLiInmonl  «oti  la  çynptncnlie.  Mnt  h 
cniuiniirnuli' .  f.'c»!  I.i  fcinriic  qui  Irinruillc ,  fl  LivinK^toiiu  rolfte  rotuncoiK 
olistnalloci  ili^Ni?  lie  ro[nar<|tiv .  ^up  «tUn»  h'  <ilhi|io  de  MbointiuBia  l« 
htiiiimt''''  niltivi?ii(  U  tcrrr  romiiK  1»  frinnir».  '  lh'ro<Jotc  (  II,  ÎU»)  ra  anil 
(lii  niiliiiit  ili-»i  ïlgi  l'Ile  II  iK^s.  ].f  tn.tn  (^h.issi>.  Ij  polvgani»  o«t  rn  lioiiBru) 
l'IiL'x  riTlniiiCÂ  pMi|>l.i <!<■!; ,  rhet  il'aiitri^Li  rcidine  a  conservé  la  stiimSuatîn, 
•  11,1111  )i!  irrriloirc  di>  ^loruma,  c^iii  qui  vipni  hainiM'  tme  jimhic  flflefun 
mitre  villii;:P ,  vl  <|iii  <*>i  ii^n''^  fw  (d  iitrir  ib  cdliM'i ,  quitte  u  l«ntB< 
pour  .ilici'  vivre  cher  sa  li'itiiui' ,  il  r<i|  iI^jc  Uirt  nlilip'  df  rnidn  à  sa  bi4l«- 
iiii'rfi  riTlaiii*  srrvires,  coiiiine  jr.ir  exciniilf  <Je  r.iiipmvî.shinner  At  Im» 
Hcv^iil  ><i  viimIIc  il;iii)r> ,  il  lidj  i>si  iiilonlii  dv  s'a^spuir  anireniral  tjn'm  m 
mcllatil  il  yciioNX  cl  en  »'acrn>ii[ii^»nal  sut  Jirs  laldus,  »r  n  s^KÛt  lar 
^luvc  oITciitc  qtin  de  lui  pri^^ciiler  !««  |ricil&.  S'il  osl  blif^é  ilii  {{«i>tr  Jr  li' 
qii'o»  lui  iai[uisr.  il  |ii;iit  ri^  Uni  nier  ilaii»  su  r.iiiiillit .  lonî:^  il  <-■:  '.! 
dans  co  CJI8-1.S.  lit  rfjionctr  a  in  fufunh 'jhî  apimrlùitn^t  à  ta  ,',  .^  i 
Voih'i  le  «pul  inliViM  du  m»nii).'c.  IVnfunl  i|ui  iiii{.'iTii>nliT  b  fiirro  de  la  (!• 
rntUfî;  iiiai»nii]]c  jiarl  Iv  licacoiijiti:.-il  n>At  si^riuii^;  iiiillo  ji-irt  la  pmiiiaf  m 
met  «bslaclc  aux  ni|iprorliuini>nli.  J':ijui[li.-ijn  fiiil  fort  cuncuii,  recnulli  fit 
le  D'  LiviiitESlonr ;  je  Ip  ri:|)ro<)iii£  ih  rxlriuc,  (iarc«  i|u'il  e»t  oradê- 
ri)ili(iiii\  <^ii  rit  <|u'il  miiiiim  A'une  pari  rorigiiiP  et  Ja  formation  de  U  (idjin- 
dric.  lie  Tatilrclc»  s>-ntiinciibqiiL  ]icuvail  puiisscr  la  Hiiuinc,  tatioe  ftcaqaa 
SHilva)ie  encore,  ù  s'en  affranctiir. 

(  On  m  npiicMa ,  Imm-nam  [  p.  6i  Af  VnM^f.  DcIaiua; \ ,  ipi'A  bnuitl 
de  S^liilouum' ,  «a  IIIIr  Miiiidirliisiim'avMiLpmli*  goiiionioin<i)ld(«  CoMui; 
mois  par  iTiiiila  ipic  li'  iimri  ie  sn.  (lllc  ne  s'nn  regardAI  oonine  le  spigneur 
et  m:ittre,  \t  feu  roi  ;ivail  tm  ili'i«ir  cUrr  ù  MIr-ri  ipii-  luii«  lc$h«innMtde 
la  Iribu  lui  u|ip;irkniiii:[il  cl  (\-\i'eHe  se  ^rd.'il  liictl  dVii  cniiMrvei  bucu. 
l'uiirtanl  Mancudiisanf  n'avail  pai  lardé  ji  éln  «n  proie  aux 
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Icmeni  atlaieUre,  comme  [irovrtiant  de  U  reminc,  la 
resinciion  tlo  la  comiaiiuauiû  aux  meinlires  de  la  fAinilIc. 
La  Tcmmc  â  |<ii  consoiiiir  en  cfTcl  î<  demeurer  un  bien 
COiiiiiiuii,  iiruis  jKjiir  .sos  |iarci)l$  svnk-mcni;  la  jcuitc  IJIIe 
sui  quiiize  frères,  raconiée  |>ar  Sirahon,  en  roumirait  utM 
prtuvc.  I.C  dernier  icrme  iJe  celle  coutume  scrail  le  ma- 
riage cnln*  IrÏTC  cl  sn-ur,  niariagc  (|ui  «csl  (iralîqiiP  chez 
dikcre  |tcti|>U-â .  t'i  iiol;jitiniL-nt  vu  Egv[itc  jusque  sous  les 
Pml^int<es.  •  Conirairemcni  b  l'usage  reçu  chez  les  auin>s 
naiions,  lisons-nous  dans  Diodore  de  Sicile  (I),  \eé  lois 
[itTiiR-ilenl  aux  %)plii-ns  dVpoiiscr  leurs  sœurs,  ii 
rexem{ile  J'Ui$  et  irosiris...  f^la  «v|ilii|ue  |)0nn]uuî  la 
retoc  reçoit  iilus  de  i^uissancc  el  de  respcci  que  le  roi; 
imurquoi  cliez  les  (larliculiers  la  feriune  doinine  l'Iioiiioïc , 
et  |iourqiioi  il  ciit  stipule  eiilrc  les  mariés,  selon  lp& 
termes  du  conirai  iloial,  que  l'Iiottinic  obéira  à  la  Tcmme.» 
La  Temmc  a  \nt  aus&i,  inéuic  paribt  \ùs  races  arjennes, 
en  deliors  de  sa  propre  parenlê.  accepter  pour  cpoux  Ions 
les  frvres  d'une  mémo  famille.  I/Inde  e»l  demeurée, 
durani  des  siècles,  lldêlc  a  celle  coutume;  nous  la  loyon» 
en  vigueur  dans  le  Mn/tabltaraUi ,  où  Uraupadi ,  à  la  liclle 
clievL'Iure,  exalte  avec  un  égal  ainonr  se«  cinq  époux,  les 
cinq  liU  de  Panduu  (3). 


m  pnfoc  des  (eniiiKS  ainquaUet  il  lui  airinil  d'caifrnnler  leiiri  ■nrit. 
Cettt  raine  Aait  par  jprauvn  tnil  de  il^oùts  ^o ,  |«u  de  tao^»  apr^  a««i 
paeMi  h  MK  pèn ,  ele  t'<in|ire«sa  f  abilii|iM!r.  ■ 

Si  €elUi  tcmmn  vmt  eu  un  prti  plut  d'iiilclfigaïai  el  d'unour  éa  cooi- 
nna4aiwn<  .  rflp  se  stnil  rostliiiiit  un  moHofiaUt  4*  jmmn  pus  ,  H  nità 
hlurcMtfes  rciivei  inili(nn««. 

(DDiod. .  1.27. 

(l)  ■  Un  do  inits  les  plas  wipilîen  du  nuuun  brum  bI  UnUtaiw* , 
e*ail«udoMB  la polmulric.  QM^MiiMBkrewt^  «aient  da  (réRS(»te 
fus  rataie  min],  ib  a'ml  jimai*  (|v'iiw  temmt  n  ranuim-,  ri  t'Ht 
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Ces  inodilîcationa  diverses  ilc  l'élal  social  prinûliC  a» 
fin  &e  produire  sitniil(anéin*--iit  sans  nuire  au  d(;vclo|ipc 
ment  (larallèle  (rinstiititiuiisdiirércnlcs.  J'ai  signalû,  dan 
ma  |iréctidenlc  lellrc,  des  Ëiats  ania«}iiieii&  du  icmp! 
d'Alexandre  cl  de  Pompée;  j'ai  oionlré  Hérodote.  Uiadorc, 
Nicolas  Damascène  assurani  que  des  Irihiis  libu)uc»«i 
a8iaiii|iics,  Atiséens,  Nasainons,  Masi^^t-Mes,  deiiicuraien 
de  leur  temps  cti  (ilciii  excrricc  de  ia  ^rouiisciiité  i,!  j.  Cm- 
l«ii)s  clans  pietés  cotisenaient  les  tnênies  mœurs  Ik  im 
é|)Oi|ue  où  cliez  les  Celtes  et  les  Germains  la  femme  vi- 
vait déjà  dans  la  efiastelé  du  mariaev.  Aujourd'hui  iiièmi 
De  vovons-nous  pas  se  (icrpétijer.  ches  les  Ouled-.N 
t'Iiétairisnic  de  Sardes  et  de  h  Thrace  (2)? 


arer  uni?  i!i)iili»nir<^  abwlue  Aajk  In  joslnse  des  iiironnnlions  qii^j'iî  n- 
r.ae\l\m ,  i\tii:  jn  rr^iiititr.  le  setiliiiif nt  dir  la  jilntisie  coniiiu:  coliiÏTBnHDi 
inconnu  eh»  re  {vcujilc  ^(nn^;  elle  ne  IroiiLIc  jnmait  IipiJK  itets  popu- 
leux infnngcs.  A  [>rinc  poiitais-jc  nie  Um  rotniintidre .  ijuandje  iteruniû 
li  la  jiTtfûrcncc  Hc  In  Icnimc  |iouf  un  il»  set  insni  no  ctiiMil  |M>isl  >)ock|M- 
fois  (Itis  ijiieK'Iks  viitreli^s  (t/ti:».  •  Mcl.  JAci|iianmi(  &  M.  Victor  de  Tnc;. 
U\l.  !k,XXVll[  Simh.  "  oclolire  liWW, 

[l}<Cli«>  le«  tiiijdnnoit  filiK  une  rriiiii»!aviil.iUir£irhiuno)««  &  rU«.  fin 
elle,  ^(ait  lion'on'c,  >  lliVod. .  IV  ,  I7fi.  1^  mime  liistaricn  ,  I.  ilM,  tll. 
lOt,  IV,  104,  al]lrm<>  l'^tom^nl  l'cxisleiicc  de  h  protDiM!Uili>  riiei  dn 
peuples  du  Caucase ,  chct  d'autre»  de  YUiiv,  ni  rnlin  diet  les  Agilliynai, 

[i]  i  Veux  ciusDs ,  iLciu^  ^iril  iiii  ))lisi>rv.-ileur,  nous  ^nitsenl  «ilKlonr 
les  habitudes  de  lilifFlin.i(;fî  de  quelques  Itiliiii  dn  Sahara.  U'obard  li  rnt- 
ttn.  Diin»  ](•.  lud  h  iRrre  sans  eau  n'i'sl  d'aueun  rapport  et  Ir*  purceltM 
irrigables  sont  nres.  Lursqiic  la  faint  se  l'ait  wnlir,  Icp^rc  (jai  a  des  Ma 
les  vend,  quel  que  soit  lenrâ|;«;  souvent  mtmt  nnsmanl  passager «I  nfii 
iJjn«  h  Lenir  m\  le  père  bit  seinblaitl  de  dormir.  Cii»uiic  l'incooslance  lin 
bttiucnei.Si  une  feimna  iiiarié«  n'a  y^s  d'eiiriinls,  au  bout  J'un  «iiwit  tutrt 
raliandoiine  ;  *\on  die  use  d«  i.i  rei.s<iiirre  rnnimune.  l'arfuti  le  tnui  faci- 
lite i  h  femme  k  moyen  de  gagner  i|Lii<1qiio  argent  pour  lui  reetilurr  m  dot. 
EnOn.  lesM'iivM.  titiras  de  sr  ((induire  à  leur  ^xine.  aiipvenifni  le  nuni- 
Ikrc  itr-s  prostilui^s.  i 


tvattcons.  i'admcis  la  rcinmc  dctcrrnmcc  îi  conscnMT, 
a  rcclierclicr  le  mariage,  niaise  titre  <lc  contrai  synalUg- 
niatt({iic,  qiiiïllos  comlilions  !tli|)iilcra-l-ctle  ^  son  aiaii- 
iige?  I.a  pmni^^c,  titideninicnt,  sera  la  libertt^  de  son 
ehoii.  t/hisloire  nous  a  gar:1ê  do  curieux  spécimens  des 
ilivprscs  iiianitTrs  Jont  la  jiMinc  fitlc  excrçaii  ce  (Ifoilil'c- 
clpciÎKnic.  Clitfz  W$  Abssjltvils,  le  \tbre  réunissaU  !>  uti 
repas  l'élile  de  la  jeunesse  prise  dans  ses  relations,  et  la 
vierge  épousait  celui  à  ijui  elle  oITraîl  la  coupe.  C'cstainsi 
i|ue  la  St^goliri^e  <jvpti«  épousa  le  Pliucéen  Profils  (1). 
Chez  les  .Machtu'S  de  Lilivc  (S) ,  c'est  également  dans  un 
Teslin  i|ue  la  jeune  Irlle  se  liait  à  l'uo  des  convives.  Les 
prétendants  faisaient  assaut  d'esprit  «  et  le  premier  îi  (|ui 
elle  g4»uriaii  devenait  sun  époux.  Je  cite  an  hasard,  bien 
enlenda,  car  je  pourrais  multiplier  ii  l'inlini  ces  vestiges 
de  l'anlique  liberté  de  la  femine. 

La  femme  restera  donc  maîtresse  de  son  cfaoi^.  et  elle 
s'assurera  des  ilroiis  i|ui  consiaieront  sa  snpréinalie  dans  le 
mcnage(H).  Oiodore  vient  du  nous  dire  que  ce  privilège  ap- 
(larieiiait  à  la  femme  égyptienne,  mais  il  fallait  que  ses 
réserves  fussent  consiaiées  dans  le  contrai.  Ju  soupçonne 
celle  obligation  d'être  le  résultai  d'un  compromis  inter- 
venu enirc  1rs  ,\rjens  ol  les  Etliiopiens,  lors  de  leur 
rencontre  Nur  les  rives  du  Nil.  Car  si  tes  l'rolo-loniens  uir 
lapncs lenatenl  ^  l'anilrocrjlic,  les  Etliioiiieos,  comme  la 
presqac  totalité  des  nations  libyques,  ailmellaicnt  la  au- 
p^rîorilé  de  la  fetnnie. 

Ln  iroisiéme  signe  auquel  on  reconuiiissatt  un   peuple 


II)  Anrt.  Ap- AlhoB  ,  Xlt| .  5. -Jnilin,  XUll.  3.  —  («Utie.  Otm.. 
inf.  13C.  —  (3]  «  t:iifi  les  ItWnns .  U  fraune  ncru  im  ptiinoir  ^  ii 
cduidePhitMiio.  -ilÊrul.  IV,  3«. 
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ctiez  lequel  la  gynl^cocraltc  avait  prccédû  le  mtrisgf, 
c'est  lorsque  les  enranis  porlaicnl  le  nom  de  la  rnrre  et 
lion  celui  (tu  |)ère.  CVsi  ce  qui  av;iii  lieu  en  l-'jiy|)to. 
témoins  les  loiubeaux  des  Soanos,  près  Je  Tlièbcs.  c  tu 
actes  publics  ôgypliens  ne  mciilionnaienl  le  plus  sotivenl 
i|ue  le  litre  de  la  m^re;  dans  le  cas  oh  1c  oom  du  père 
acconi|ta(;naii  celui  de  son  époti&e,  ce  ilcrnicr  était  rré< 
(|ueiiimciU  précédé  du  nom  de  la  mère  du  mari  (Ij.  •  Il 
en  ëiaii  de  tiiéinc  chez,  les  Lycicus  (S)  cl  clicr.  les  Clialcé- 
doniens.  Suivnni  Polylie  ,  <  les  I.ocriens  ne  se  glorifiaieai 
que  de  leur  ascendance  maternelle,  >  et  M.  Uttfried  Mnllei 
donne  h  penscrque.  d'après  leurs  inscriptions  funiîraincs, 
il  en  devait  être  de  nii^nie  cIice  les  Kirusques. 

Une  quatrième  inar(|ue  de  supériorité  que  la  fcraine  « 
ménagera  dans  le  mariage  libre  et  consenti  par  elle,  c'est 
qu'elle  se  iloler.i  elle-même,  ou  sera  dolée  par  ses 
parents  lorsqu'elle  n'aura  pas  de  bien  personnel.  Ij 
doi,  en  efTcl,  est  en  quelque  sorte  le  pris  du  conjoinl 
qui  la  reçoit;  mats  ce  signe  n'est  pas  al>solii .  car  cliez  la 
Ihsques  l'homme  a|)porle  une  dot,  sans  y  gagner  en  in- 
toritc;  en  rcvanclie,  le  Sémite  noii-si'ulemciil  dote,  miit 
aciictc  citprcsscmenl  sa  femme,  qui  garde  son  bien  propre 
sans  le  mêler  ^  celui  du  mari.  Carmi  les  races  prébellé- 
niques,  la  femme  lilirc  d'filc-inéinc  apportait  sa  dot; 
mais  lanlûL  elle  rabaiidoimail  an  mari,  lanldl.  comme 
Péuclupc,  elle  ou  restait  iiiiiiires.M>.  A  mesure  que  les 
llelli-fies  ^agnôrent  du  terrain,  ce  droit  se  modilla,  elles 
deux  modes  de  dotation  sulisisifircnt  loogioinps  conçut- 
reninienl.  La  dot  apportée  par  la  femme  se  nommait  proïca 


(I)  Cir»uil-Teul. ,  f.  18,  el  nal«.  —  [i]  Hic.  Uaïu.,    tng.  liSj 
llérod. .  I.  1T3. 


lOU  niilia,  colle  i)c  IVpoux  a'appelail  edoa .  Homère  met 
f'|iréci&éinerii  cii  n'^anl  l'une  cl  l'autre  es|»èce  de  iloi, 
\^f  le  passage  oti  it  Tail  oITrir  par  Agamcmnon  il  Actiilk 
dti  ses  Ititcs  avec  une  i-iche  uiilia  (I). 
I3ac  aulre  iicccssiié  cl  conséquence  de  la  suporioriiè  dr 
'la  Icmmc,  c'c&l  ([u'elle  tiériic  îles  biens  de  sa  famille  o» 
loul  au  moins  de  cent  de  ^a  mère.  Aussi  était-ce  le  droit 
lie  la  femme  dans  la  plupart  des  pajs  où  avait  flori  la 
f  gjnceocralie;  Je  reviendrai  plus  s|iéei3lement  sur  ce  sujet 
loul-k-l'lieuro  en  parlant  des  Targa  et  des  Basques. 
■  De  DOS  jours  encore  ,  ilaris  plusieurs  iles  grecques  .  le 
bien  de  la  li};rie  féminine  passe  au\  tilles  sous  le  nom  de 
Ilot,  ^  Leshos  entre  autres  (â).  •  Chez  les  Kha»a  de  l'Inde. 
■  il  parait  que  l'Iitiritage  revient  aus  lïlles  ou  ii  leurs 
enfains;  mais  ce  singulier  peuple,  qu'nn  peut  conjecturer 
appartenir  aut  races  amazoniennes  mentionnées  par  les 
liîsloriunscliinois,  est  encore  trop  peu  connu  pour  qu'on 

I fonde  rirn  de  précis  sur  ses  liabiludcs. 
Si  la  Jeune  lilfe  n'Iiériie  pas  et  n'est  pas  dotée  par  sa 
famille,  comment  conscrvera-t-ellc  son  indépendance? 
I.e  ilroit  déinctérien  la  ilolera  ;  elle  gagnera  sa  dot  elle- 
■uiïitie  par  l'iiéiairisnie.  C'est,  «n  effet,  ce  qui  avait  lieu  en 
Thracc  et  surioui  i\  Sardes,  où  la  jeune  fille  usait  d'elle- 

inii'ïmc  à  &a  vulntilé  jusqn'î  ce  qu'elle  se  Tnl  amassé  un 
liicn  sutlisani;  alors  elle  se  elioisissaii  elle-même  un 
époox  i:i). 
Ij!s  avantages  que  j'ai  sit;nalés  jusqu'ici  comme  rèserviî» 
h  la  reunne  dans  l'union  conjugale  ne  |  euvcnt  établir  que 
l'origine    toute    synallagniatique  du  mariage.  Mais  il  est 


(Il  htm.  n..  IX ,  V.  1U«I  M|.  —{i]  IJinui-TeU. ,  p.  11.  —  [3)  lUni.. 
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d'autres  privilèges  publies  ,  politiques  et  religieux  q«  r^ 
vèlenl  ptDS  ctairement  la  préexistence  de  la  gjaécemâe 
et  l'abdication  volontaire,   mais  réOéchte  de  la  Umm. 
Chez  les  Byés,  peuples  libyqoes,  il  s'était  fait  ou  équiu- 
ble  partage   du   principal  :   un    homme   gonveroaiL  lei 
hommes,  uue  Temme  gouvernait  les  femmes  (i).  Chez  les 
Lélèges  et  les  Lyciens ,  nous  voyons  en  diverses  occasion 
les   filles  hériter   du    pouvoir.   En  Hellénie  même,  1h 
fonctions  judiciaires  ont  souvent  appartenu  à  la  femme. 
Oo  sait  quelle  était  la  juridiction  des  seize  matrones  de 
l'Elide  (2).  On  sait  que  Cérès  et  même  Vénus  ont  fré- 
quemment porté    le  surnom    de  législatrices.   Chez  lu 
Ibères  et  les  Cantalires  on  retrouve  également  des  traces 
du  droit  justicier  de  la  mère.   A  Athènes,  les  femmes  oal 
longtemps  voté  dans  les  assemblées  ;  c'est  seulement  soai 
le  règne   de  Cécrops  qu'après  une  lutte  assez  âpre  avec 
les  hommes,  ceux-ci,  demeurés  en  force,   les  exclurent 
de  l'Agora  el  interdirent  aux  enfants  de  porter  désormais 
le    nom  de  leur  mère,   effaçant  ainsi  h  la  fois  deux  em- 
preintes importantes  du  droit  démélérien  de  l'Athénienne. 
Un  autre  prestige  qui  entretint  l'influence  des  femmes 
résultait  de  leur  qualité  de  prêtresses  des  déesses  et  même 
desdieux.  On  comprend  que  je  ne  fais  qu'indiquer  en  pas- 
sant ces  souvenirs  :  Dans  Homère,  une  des  filles  de  Priam 
est  prêtresse  de  Minerve;  en  Tauride,  Iphigénie  est  pré- 
tresse de  Diane;    l'aulcl  de  Vesta  n'est  desservi  que  par 
des  vierges;   les  Pylhonisses  et  les  Sibylles  sont  en  re- 
lation intime  avec  tes  dieux.   Chez  les  Sabins,  les  mères 
ont  une  autorité  analogue  [à  celle  des  druidesses.  A  Do- 
done  ,  le  Zeus  pélasge  a  des  femmes  pour  prêtresses,  el 

(1)  Nie.  Dain.,  fr^.  133.  —  {2)  Pausan.,  V.  16. 
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ce  &04i(  des  Itéotiens,  c'esl-ii-ilire  de»   Eolieiis  déjii  hel- 

lÎMfi,  qui  les  arrachent  à  leur  sacrt^  ministère  poar  les 
rfoiplacrr  par  ili-s  liotiiines  (1  ). 

Je  u'ik-indiinnitrai  |i;is  celle  ciirieute  tliuile  des  cm- 
pr«iii(es  bissées  citez  ceriaitis  peuples  parla  f;ynccocratie, 
saas  consacrer  ()iicli|ues  lignes  nui  dcsccnitanis  Aa  races 
liltyqucs  ri  auK  |{asr|ues,  c)>cz  lesquels  ces  cmpreinlcs 
sutisislenl  encore. 

Nous  coDStalions  lûut-àrboure, monsieur,  t|ue  la  Ljbic 
Tul  un  puissant  foyer  d'amazonie  et  qn'une  horde  de  ces 
Terames  gneiTÎèrc&asstijc-iiroiii  le&  Allantes,  «  alors  pour- 
tant le  plus  puissant  peuple  (te  rcilrcinu  Libye,  >  dit 
l>eu\s  lie  Rlioilt-â  i^2).  Nous  apprenons  de  Nicolas  Damas- 
cine  (3)  que  les  Etliiopiens  tionoraieni  pariiculièrement 
leurs  sœurs  (ce  qui  explique  le  culte  d'I&is  et  les  coutumes 
é^iypliconcs),  et  que  les  rois  avaient  pour  successeurs  non 
leurs  fiU,  mais  ceux  lie  leur*  sœurs.  Des  usajft-s  analogues 
soQt  encore  en  vi);ucur  clier.  les  Bedja,  les  Barea,  les 
Kuoiaua.  mais  surtout  clicz  les  Targa. 

MM.  DuveyriiTct  ViviiMi  (le  Saint-Martin  s'accordent  en 
ce  point  qu'ils  tiuus  montrent  des  traces  manîresles  de  cet 
ancien  droit  démétérien  citez  les  descendants  des  popu- 
lations  liItTqucs.  Ainsi,  chez  les  TarKa*  uon-seuicment  la 
femme  est  c^'ale.  mais  supérieure  h  l'homme;  elle  dis- 
pose de  h.1  main  et  de  sa  Tortunc,  elle  gouverne  ses 
enfants  en  maitrc;  la  filiation  maternelle  est  en  grand 
hoanear.  et  c'est  le  (ils  de  ta  sœur  qui  hérite  des  biens  de 
l'oncle  au  détriment  de  ses  cousins  {i).  Vuilii  bien  les 
mémos  signes  de  provenance  gjDCcocratique  que  j'ai  fait 


(tjStrab.Mi.  at5.n.  D.-!î)S(lif.|,  A|wll.  II.ÏNfâ.  Oion»..  II.  M. 
—(3)  fng.  IK,  f.  Hi3.  -  (4)  Duvcmcr,  30».  100,  *S». 


remarquer  cLez  lc$  AusM^cnii  cl  les  ttrusiiacs  ;  uiaîs  &i  j's 
eu  raison  «l'avancer  dans  mon  Essai  sur  l'onijinc  et 
lierbcres  (t  i  ijiic  l'Hespone  avait  6ié  i)L'ceKt.airomrat  I 
|irincipal(!  iivpiniéreitc  la  Borltéric.  il  est  clair  ()uc  nou 
devrons  relroiivrr  chez  le»  races  lics{iùni!aiic»  Icii  iniM 
couliimcfi  démiMérienncs.  C'est,  en  effet,  ce  i|ucSiralm 
nous  vnsrignt'.  Il  nous  apjtrcntl  <|iic  cht^z  la  Cantabrcs 
la  \êrilé  les  lioiiimcs  vi>rsciit  leur  liieii  dans  le  ménage 
mais  i|uu  les  fliles  sont  Itérilières,  el  que  ce  Konl  elle 
(|uî  marient  leurs  frères  (3).  Dans  sa  remaripioble  bro 
cliiirc,  M.  (iiraiid-Teuton  a  condensa  en  i|riL-li|uc»  page 
lies  ren^ci^nemcnls  qui  prouvent  cutntijen  1rs  ti3M|Mc 
modernes  avaient  conscnré  des  rna-iirs  ite  leurs  anec 
ires,  au  moins  jusqu'à  l'cpoquc  de  noire  grande  rc^  olulioi 
je  les  analyserai  briûvcnieni  :  >  l.a  (illc  basque,  quam 
elle  étaii  l'ainéc,  prenait  le  liirc  d'Iiériitcrc  et  exerçait  l'au 
lorilé  aussi  Mon  stir  son  inarï  que  sur  ses  onfanis.  Eli 
conservait  son  nom ,  le  donnait  ii  son  époox .  lo  Iransnid 
lait  k  ses  nis,  qui  ne  [»cr|)étiiaicnl  que  le  nom  de  leur  mùn 
et  (le  leurs  aienx  niaierneU.  l.a  ptiissancc  raniillalr  ^tat 
refusée  au  père.  Veiif,  il  avail  radmiuislraliun  des  bien 
que  ses  enfants  lenaieiit  de  leur  mère  jusqu'à  leur  nu 
riage  ou  majorilc.  Lorsque  la  sœur  aini'e  devenait  béri 
livre ,  elle  recevait  avec  lo  palrîmoine  la  luaitrise  de 
cadets  (;ii.  • 

Maintciiaiii,  les  res&cmblanccs  Trappanles  t|t)i  existe» 
entre  ces  mœurs  des  itasques  cl  celles  dcB  Tai^  {on- 
cèdent-elles  d'un   lien  de  ramille.  ou   d'un  état  primîli 


ilj  Bnllttiit  rUl' Académie tTUipiioite.  V.  |i.  40oct*iiiv.—  (3)j 
1)01),  137.  18. 
(3)  Giraud-Teul..  37  et  su». 
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pTwexislani,  le  tuitnc  chez  Ions  :  la  gvnècocralie?  —  Ci; 
n'rsl  pas  le  lien  d'agiler  celle  i|U('siion. 

J'ai  prouva  |iar  IVxempIc  îles  (.ydiens  cl  des  Tliraces 
que  dans  |>ttisii'urs  gruupes  de  |>cu|ites  la  jeune  filIc  resLiil 
ju6i|ii'3ii  mariage  libre  d'elle-même  et  libre  jiisr|u'li  I'Im'- 
latriitme;  mars  je  me  demande  si  là  où  le  mariage  Tul 
ttbremenl  accfpié  eL  consenti  par  la  remiiie,  le  sacrilicc 
d'elle-même  an  eulle  de  la  Démt-lcr  fui  une  oliligalion 
religteuM;  à  laquelle  elle  se  soumit,  on  un  droil  iju'elle 
se  réserva  comme  l'exercice  passager  d'une  libcrlc  (lu'cltc 
arait  dcserléc. 

M.  Cinnd-Teiilon  signale  fort  bien  mie  période  Irarisi- 
loîre  où  riuMairisnic  fui  pour  la  rctiiine  iioq  plus  un  droit, 
mais  une  obligation.  <  Dans  les  myllies  ilc  la  (îrèce 
anlî(|ue  ,  dii-il ,  la  loi  de  l'Iiétairisrne  ne  présente  comme 
une  iran$aclion  cuire  le  droit  naturel  de  la  fumme  el  un 
principe  nouveau.  H'après  le  droit  (lalitrel.  la  Temmc  esl 
une  Aeat  Lireitti'a;  elleâuîtla  loi  de  la  Terre,  sa  mère,  el 
a  le  iitérae  objcci ,  la  fécondation.  I.a  chasteté  matrimoniale 
i]iii  va  emprisonner  la  libené  des  unions  iMt  ^'acheter 
par  un  sacrifice,  une  promisniiii^  momentanée.  Lancées- 
silé  d'e\pier  ;iar  une  pcrioilc  d'Iiélairisinc  l'iiirraction  a  la 
loi  religieuse  et  de  regagner  par  ce  moyen  le  bon  >otiloir 
de  la  divinité  réunit  ce  qui  semble  devoir  le  plus  s'exclure, 
la  pn)Stiltilion  et  la  cliaMctd  :  un  emploi  préalable  de  la 
desiinaiitJit  natnrctie  de  la  femme  devient  une  garantie  de 
la  scTértIé  itiatrimonialcfl).  > 

Kn  principe,  je  crois  que  rbéUirismc  r»!  plus  souvent 
subi  i|ni>  voulu  [lar  lu  femtne  librement  mariée;  néan* 
nitfins,  je  crois  i|ue,  luéoïc  dans  ce  cas,  son  libre  con- 


(DGinuil-Teul..  H. 


seulement  au  mariage  n'a  (tas  lotijonrs  exclu  la  résrrrc 
il'uii  liélairismtf  motneniané.    Il  sérail  a\%é  il'cii  |iiiiMr  la 
preuve  iJ'sborililans  la  gcnéraliic  ilc  rhéi:iirism<:.  — C.'kI 
i|u'cn  elTi-l,  un<i  crojanrc  rcligieiigi!  ne  s'éli^inl  fiss  rl'uii 
souffle,  il  faui  les  longs  elTons  d'une  crovanco  nouvelle 
pour  lui  Ûlcr   rauiorité  q«elle  es<rce.  Or,  le  cutle  de  la 
l>cniC-(rr  avail  jeté   de  itrolondcs  lacîncs,  «t  avant  d'ar- 
cc[>tcr  dans  louic  sa  rigueur  renclusiiisine  ilu  cuMiiubut^^ 
la  Tcinme   rendit  liouiniagû  là  la  foi  de  sa  niërc  et  ds^| 
aieuleà.   J'ai  moiilré  tout-b-l' heure  i|u'b  Sardes  la  jeune 
(ille  rcsiail  iiiaiiressc  d'clle-nicmc  jus4)irà  ce  (|u'il  lui  plAl 
de  se  clioisir  un  époux,  ei  cependant,  durant  te  mariage 
m^Die,  la  femme  lidyetme  se  livrait  k  une  é|K>i|ue  et  daat 
un  lieu  eonsacrc  0)*  f'-lt^arquc  de  Solen  nomme  ce  'W^Ê 
situé   au' fonii   de  frais  jardins,    l'Iiagncon  ou  le  gljkyT 
ankôii.  Il  ajoute  :  <  Les  reinmc&  des  ÉAdrens  ne  sonl  pas 
les  seules  ipii   se  donnent  ccHc  lilicrlé;  t-clk*»  tirs  I.bi- 
criens    é|iiir.é|ilijrieii»  el  celles    île  Cliypre  en  iisenl 
même.  >  Je  me  hâte  d'ajouter  que  les  Temnios  mitai 
CCS  races  gynécocraliqucs  ne  tardèrent  pas  ^  rê|>udier 
liiiniiliaulcs  pratiques.    I.c   même  écrivain.  C.lèarqiic  <]r 
Solen,  meitiionne  la  vengeance  exercée  par  l'une  d'elles, 
Ompliale,  m  l'aulorilô  dont  elle  s'empara  sur  la   Ly 
On  connaît    éi^'alcment   la   tradition   d'ilcrculr,  r\ryê 
l'androcrate  par  excellence,  le  vainqueur  des  Amazones, 
réduit    par    celle    noMc    reine  îi  filer  la    laiue  à    ses 
pieds  :  ailmirahlc   image  de  ce  que  I&  femme  ga^^uc  enti 
puissance  par  la  réserve  et  la  pudeur.  Je  cite  ces  faits, 
uuii   coiiniie   àe&  vérités   historiques   passées  au  creuset 
d'une  sévère  critique,  mais  comme  des  récits  propre»^. 


(1}  Clénriiiie  tIeSolen  âli  par  Alhen.,  Il,  M5.  6. 
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îuiliqiicr  la  iiiarclic  de  l'esprit  iiaUMc  selon  U  st^rie  des 
temps.  Dans  d'autres  SDCtél^s,  (laiis  celte  pr^cis4.'metil 
(tes  l.ncricits  r|>ir.('plnrii-n}),  la  foiiiitic  diilint  tic  se  ra- 

^^iticr  par  lin  siiiuilacrtï,  iiiic  sorte  ilc  droit  de  janiliagc. 

^^nlin  il  r^rinthe,  i>l  iirotiallctncnt  dans  d'aiilrfs  cilvs,  il 

f  M  coiisliliia  des  corps  dinôroilulcs  (|iii  lurent  cliar^tfcji, 
innyciiiiaitt  rélriliiilion .  d'aciiuillcr  la  dt'lir  de  ta  rctninr 
iiiarirà  an  culte  démèlérieii  cl  de  salîsraire  pour  loiiics  t 

I    la  loi  de  riitl'iairisntc  (I). 

^B  Belalons  une  dernière  obvrrvalioii  ciiririise  à  consigner: 

'^nian»  le  ilmit  diWnAtcrien,  IViifant  était  considéniroiiinie  la 
(>ropriéi6  cxclusite  de  la  mère,  parce  i|ue  c'était  la  mûre 
iiui  l'avait  mis  au  monde;  lorsque,  le  mariage  établi,  le 
|icrc  voulut  acquérir  sur  ce  même  enfant  un  droit  égal  ^ 
celui   lie  la  nière.  il  Tut   obligé  de  feindre  un  arcouclic- 

I     ment;  il  fallait  qu'il  fui  censé,  lui  aussi,  mettre  renfantan 
monde  (!£l.  i,e  nu-tiic  cércinonial  fiil  appliqué  h  l'adopiion. 
III.  Euajon»  maintenant  de  signaler  les  conséquences 
(le  la  \icloire  de  l'Iiomme,   cl  l'usage  qu'il  fil  de  son 
Iriomplic. 

Si  j'ai  admis  que  la  promiscnilé  rédnilc  h  la  tribu  ail  vie 
DO  premier  pas  de  la  femme  encore  reine  vers  la  libre 
disposition  d'clle-mimo  ,  à  plus  furie  reisoD  adirmcrai-je 
qn<!  Il-  groupe  d'homnir»  ^  qui  sa  turcc  ou  kcs  armes 
avaient  soiiniiv  un  groupe  de  femmes  dut  leur  imposer 
la  même  resiriclion  dans  son  intérêt  propre  ;  et  si  co 
groupe  se  donna  un  chef,  ce  clief  ne  manqua  pas  de 
s'assurer  l'avantage  d'un  exclusivisme  relatif.  C'est  ce  que 


mCJmiJ-Teiil.,  la.  Pi'tit-^m  l'iMlitulMii  de*  JMVJitPK»  alUrhiiM  niiv 
'"  ""  4»  c<llc  du»  liiérodiile». 
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proute  claircinciiL  lacoiislilulion  ilcs  Tro^'l(iilyict«  rappelée 
par  Agatliarctiiiles  (I) ,  c-t  quu  j'ai  cilûe  itrocùiJennmtfiii. 
La  guerre  de  razxia  cl  t'ingiiiiilioi)  tic  t't-sclavfl<;c  qui  «li- 
visa  riiiiiiianilc  en  ops  et  iiiops,  cii  inaiires  el  lioinioci' 
elioscs,  (liirenl  aiis&î  moilîlier  stngulicn:i)i(.*nl  la  siluatioi, 
le  mariage  el  le  lonibeau  ilenieuranl  le  prikilé<;e  tie  I'oik, 
landis  que  rtiii  ri  l'autre  éiaiont  inicnliis  à  riiio|>£  qui 
coiiliiiiiade  vivre  iiwre  U\--liitii ,  aauf.  raiiiillu  et  !>aii!t  Ign 
mt^mc  pour  &on  catlavre.  ^M 

Ka  (Icliors  de  cette  cunslittilion  t|ui  Tut  luiti  il'élre  %é*è- 
raie  cl  unilbrnic.  ^l  peiit-tMrc  danii  les  limites  incine«  <i# 
celle  coii.«iiltili(tn  .  mais  en  iciiatii  coitiiiie  aluni  de  la  \mh 
fonde  Ktfparatioii  des  cla&ses,  loi'squc  quelques  Iiuquiks 
voulurent  s'approprier  des  fcmuins  profirio  cou iiubiù,  leirf 
coiH-iluyeiis,  soil  dans  une  pt-iisce  reliKtcufc,  &oil  dinii 
un  iiKèrùi  i\v  plaiair,  iniposèreni  à  ces  reitnnt>s  des  ^aa 
transitoires  on  périodiques  d'Iieiairismc.  Cliez  certsineit 
peuplades  Ubyqucs,  voisines  d'Augila  ,  la  Iciiime,  quoique 
attribuée  spt^cialeinetil  el  noniinalcnicui  !i  uo  époui,  se 
donnait  h  cens  i)iii  la  rt^clarnaierit.  (lliex  les  Nasamunti,  la 
remiiic,  aussitôt  mariée,  devait,  la  première  nuit  de&  noces, 
recevoir  dans  sa  couche  les  iiisités,  qui  lui  faisaient 
cliacun  un  présent  (3i.  Dans  les  iins  Baltiares,  le  marine 
passait  t|ii'après  les  convives  du  festin  0).  La  femme 
pajait  ainsi  en  une  fois  lotit  ce  qu'elle  devait  à  la  !)■:- 
muter.  A  Italtvlonc.  l'oldigation  qui  pesait  sur  la  femme 
mariée  île  se  rendre  au  moins  une  fuis  en  sa  vie  au  lempliî 
deMylilia,  se  comlinait  avec  un  intérêt  cotuinercial  ;  car 
une  fuis  entrée  dans  le  sanctuaire,  elle  ne  pouvait  pU 
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qaiilrr  (|ii*elle  n'pAl  salUfail  aii  vœu  d'un  (tc«  i^mngcrs 
<tutii  l«ft  optilofilcs  caravanes  cnricItJssaicniLta^ilIc.  Ailleiirs 
l'hcUiristnc  tie  I»  roniinc  lui  clail  iiiDi^t;  comme  im  sti^- 
mair,  un  lcnioignag>^  dr  $a  ilûrniie  m  de  l'anioriiû  mus- 
caline.  Clic/,  ecriain*;  Ma$s3)fijl«s,  loul  homme  qui 
rencontrait  nnc  rcminc  hors  de  cbez  ellf^,  avait  le  droil 
d'exiger  itVIk  lin  ali.indon  inimcdiai  (I).  En  qniilani  te 
fitvtfr  de  la  famille .  elle  rciombait  dans  la  possession  rom- 
niiinc.  Je  vois  dans  Cléariitic  {%  (\uc  IcsTarentins,  !>'élant 

|«iii|iarés  (les  femmes  el  des  lllleii  de  Carl>tne.  les  rs|ifi- 
sèrenl  nues  loiilc  une  journée  dans  un  leinple  h  la  dispo- 

.siiiondc  cltacnn;  le  même  écrivain  <^}  signale  tinc  ^iolcn^c 

jaiulogne  Tailc  aux  jmnes  Lucriennes,  au  nom  de  la  mère 

l^les  DieuiL. 

Kalitrellemeni  partout  ofi  rboninit!  agit  en  maître  rt  tn 
xainqueiir.  il  prit  dans  t'insiituiion  du  mariage  te  conlre- 
pied  lies  UN.igeK  ipii  si^iialaienl  ailli-nrs  le  lihre  consenlv- 

[menl  de  ta  femme;    ainsi  il  imposa  seul  soir  nom  ii  ta 

(I)  Itfmifitc.  I.  îlfl.  cpriiflc  ^.ilRmenl  U  iirncitiiriud^  An  MitsafHf*, 
[■un  ra|(l'>ulm^lcrii)ct;«titci  roinmc  it  »  G\|irinia  ; 

rvMiiiMi  ^'/«^i  h(ti974{.  nrJTitffi  Si  inimna  -/fiwTttt...  Tit  iiriSv- 

Ci)  Ux   Vir$,  t.  —  (3)  Ap.  Alli. .  XII .  |i.  5M .  ~  La  roiidilion  6iile  A 

1.1    teitaav  thez  maints  aulm  |>«tiplci,  tntiît  encore  4A  d^ratli;.   CTm  le* 

tlaykoinm,  ilisihcl  ili-  Jmiipirr.  [ir^*  ij't)iiili>.  rn  IT89.  on  rtoulT»!  m* 

nn  let  SPci  4  h"jr  iMisMnrr.  et  oii'j>r<'M.^iI  deè  feiniMt  tint  \tt  itadJD- 

pooU.  Chcx  le»  i.imjx.  \e  ini'mi!  utjui! .  (l'j|jréf  BurJunu,  fciuonUil  h  fias 

Je  i,MHI  mm.  Kn  Itt<l7,  itMt»  nulle  lilir»  furml  ^liitrlTW.  Put»  <eriiiini-» 

pnJM  dn  lit  Cliiiie ,   d'apm    M^inrlnot.   let    Irniincc  tout  aiUiclifet  lia 

tclurnir.    Pu  n-slo,   j'ai  vn  l«  niante  fait  fn  1838  aun  port»  da  MaylM. 

|.l'.]ira  iiK  A«b.inlJ-K  le  mi  |iHiit.  ili(  Dciiiilich ,  freaâtt  ur    nomlire  iailM- 

llumi^  ili- TniiiiKS .  doiil  il  (.lil  rnsuilc  pn!>eiil  à  k*  omis.  Ibn»  phiswur» 

Itrilii»  du  n«nl  Ank^rviiip.   les  remines  m  |irtl«Bt  cooiiw  diu  k*  l^apoiu. 
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rcinmc  cllc-mcme  et  à  ses  enfanis,  il  liériu  liu  tûeadtr 
SCS  père  cl  niùrA  dans  une  pro|icirtion  sutiérieurc  à  eeMu 
réservée  aux  fîllvs,  souvent  même  de  la  ini»lité.  Il  disfiou 
seul  du  la  mail)  non-sculotitenl  de  sa  lillc  n  ie  ses 
sueurs,  niais  même  de  sa  iDcre  :  Téléinai|iic  |ioul,  s'il  le 
veut,  donner  Pénélope  à  l'un  des  prétendants,  seulement 
il  Taudra  ipi'il  ri^ndc  la  niilia.  Soiis  ce  réj^iiiie  puremeiil 
aiidfocrali>|ue,  la  jeune  lillc  n'esl  plus  maîtresse  de  ton 
choix,  elle  est  choisie  par  l'Iionirnc.  cuininc  chez  le  Sam- 
iiilc  (1),  ou  vendue  h  l'enchùre,  comme  clirz  les  â^| 
riens  et  les  Vénètcs  (i),  qu  prise  la  nuii ,  k  tiiton&^V 
liasaril.  comme  chez  les  Dapsolibveus  (II).  Le  senlimeiil 
d'un  eiclusivismc  jaloux  s'empare  rapideinent  de  rhonme. 
D'abord  racliilière  n'csi  puni  (|itc  par  le  ridicule,  coaimc 
chez  tes  Pisidiciis  (4,1,  puis  par  le  divorce,  pois  par  !e 
supplice.  Les  rigueurs  du  Gynéci-c  se  resserrent  chaque  jour 
d;iv3nta(te,  juK(|u'ii  ee  qu'enfin  l'exclusivisme  atteigne  ce 
tenne  cruet  ijuc  la  reoime  doive  suivre  l'époux  dans  la 
mort  et  périr  sur  le  mètue  bilcher,  ou  être  cgurgiie  sur 
le  nii^mc  tombeau,  coutume  réactionnaire  qui  a  souillé 
longtemps  le^  nin^urs  de  l'Inde,  et  que  l'on  retrouve,  p»a> 
sans  élonneioeni,  chcx  des  peuples  d'origine  gyaéc 
litjue,  les  Tliraces.  les  Scvlhes  et  les  Sarmates  (5). 
IV.  L'acharnement  et  les  ricissiiudes  de  la  luiic  i 
sexuelle,  les  violences  armées  de  la  fcDinie contre  rhomiuc; 
cl  les  représailles  de  celui-ci ,  les  humiliations  inOigc<«[ 


(Ij  Nir.  Dam.,  (n^.   m  :  rf.  Sirdi..  V,   p.  250.  —    (ij  ll^nd. . 
I»6.  Nie.  Dam.,  frng.  t31  ;  cf.  .T.U.in,  V,  H,  lY.  i-  —  \^iJik.  Owtt-.j 
frag.  I3j.  —  lii  Do.  fnig.  130.  --  (5)  Kic.  Dam.,  fr»if.  lU;  tt.  3»nbA 
XV,  )..  CntI;  /l^[i:in,VIII,l8i  Hmd.,  V.  S.  U  noint>r«  d»  feniw  MH 
Ui»  dnns  lf«  |iri-sideiiri!a  du  Ht^ngBle ,  de  Boinliav  et  du  fort  Sâiiil-<îc(i()[c , 
tie  IStS  II  18i3 .  i'til  cUv£  k  $Ai5. 
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jm4]be  dafls  le  mariage  ^  celui  des  deux  qui  s'iuiposail 
d^Blorilé ;  les  cruautés  de  Tamazonisme  d'un  cote,  de 
Fstttre  les  darelés  du  gynécée  et  le  bûclier  aryen  ou  scy- 
rtie  firent  naître  de  part  et  d'autre  un  sentiment  qui  pro- 
bablement avait  été  inconnu  de  l'âge  démêlérlcii,  la  liaine 
(l'un  sexe  contre  l'autre  ;  haine ,  ou  du  moins  répulsion  et 
crainte  ,  qui  se  traduisirent  par  deux  modes  de  prolesta- 
lion  contre  le  mariage ,  l'abslcniion  et  la  sécession  ,  mots 
auxquels  je  donne  arbitrairement  deux  sens  spéciaux ,  dont 
j'ai  besoin;  l'abstention  sera  l'efTort  de  l'homme  ou  de  la 
femme  se  consacrant  volonlaircmeni  au  célibat  et  à  la 
vîi^inité;  la  sécession  sera  l'éloignement  de  la  femme  ou 
de  l'homme,  l'un  pour  l'autre,  avec  déviation,  mais  non 
sacrifice  des  penchants  naturels.  L'homme  et  la  femme, 
inspirés  par  l'âprcté  de  leur  antagonisme  sans  duule ,  dans 
une  vue  d'indépendance  ,  firent  effort  pour  se  passer  l'un 
de  l'autre,  d'où  la  déviation  dont  je  parle,  qu'on  aurait 
peine,  ce  me  semble ,  h  expliquer  autrement ,  au  moins  h 
son  origine. 

Je  tâcherai  de  montrer  dans  ma  prochaine  lettre  com- 
ment ces  idées  si  nouvelles  pour  l'bumanilé  se  relièrent  ù 
de  nouvelles  croyances.  Pour  le  moment ,  je  me  borne 
^  constater  que  la  virginité  fut  Irèshonorée  chez  les 
peuples  dévoués  à  l'androcralisme.  Chez  les  Atarantes , 
plus  une  fille  tardait  à  se  marier,  plus  elle  était  consi- 
dérée (1).  La  mythologie  est  pleine  déjeunes  Hellènes  qui 
préfèrent  la  mori  à  l'outrage,  fuient  même  l'amour  des 
dieux,  ou  ne  cèdent  que  par  la  violence.  On  sait  les  fables 
de  Daphné  et  d'Apollon,  de  Syrinx  el  de  Pan,  de  la 

(l}Nie.  Dam,,  frag.  140;  cf.  Herod.,  I.,  I.  Diod.,  111,  8.  Str.ib.. 
XVIl ,  p.  8S2. 


fille  de  Uinos  et  de  Mercure.  1^  jcuoc  Gllc  lidl«  e( 
bii'ii  ni-c  incl  soncciti  >a  iriaiii  ^  ]>ris.  AlaUuiu.  EUc 
de  Jasios,  exige  t|ii'on  IViii|iurlv  sur  vile  ii  Ij  CMirtr, 
v(  tout  concurreiii  Tnincii  siibJI  ta  moh.  Pcto  it'afip»- 
lieiiilra  i|ii'aii  licrus  qui  offrira  !i  suii  pi^re  !«!•  Iruapcavi 
d'Ipliiclos.  [/tiisloirc  |irolO'helU-iii<|ue  sliaiidt;  en  faîU 
semblables.  Jusiiii  nous  enseij;ne  ()tie  la  stoiir  «l'An- 
lio|)e  el  de  Ucl»itî|>pc,  lu  \alcureiise  Orxlbîct  jouîkmH 
d'une  esiime  irès-fjraude  à  TliémîscTre,  k  caii&e  desa  jm- 
rck'  virginale.  Mais  loulcs  les  Amazones  nV(»ieiil  pi»  if' 
Ur>lliicâ;  loules  iioiivaicnl  cont^eutir  la  séce&âioo  rommc 
mojrn  [loliliquc  .  mais  I»  nature  a  des  vuix  qu'il  fini 
écotiicr  in:ilgri^  soi  ;  Aiiitroii  de  Ttkis  [l)  nous  parl«  d'une 
amazone  qui .  méconlenle  de  son  régime ,  s'enfuit  dat»  ■« 
Pont  oii  elle  se  liûla  d'é|iotisei*  nn  roi;  il  njoiite  un  liait 
Je  miEurs  assez.  ¥.i}<iiilieatir,  c'est  i|iie  l'Iif'roinc  ainiail  fort 
ï  6'cnivrer,  en  sorte  qu'on  l'avait  âumonitoûc  5and;KM> 
forte  bttivwic.  I*lu(tieurs  liisloriens,  Phèrecvde  cl  Hcllt- 
iiicos,  je  croi»>,  i^uiit  L'gjlotiierit  d'avis  qu'Aiilio|ie,i|ui^ 
Thésée  emiiiena  sur  son  vaisseau ,  ne  fut  nullctucnl  la 
victime  d'nn  p'té^e,  mais  qu'elle  snivii  le  lit^rus  albèni» 
tout  aussi  vulonlairement  que  Tavaient  fait  Ariane  w 
Plif-dre. 

Je  donnerai  aux  deux  pcncbanls  nouveaux,  oéstleli 
sécession,  le.s  iiuiiis  d'auilro|diiIi»n)e  et  de  lesbrsnie,  noius 
que  je  n'expliquerai  pas  Men  entendu  cl  que  t'on  enlendn 
toujours  assez. 

J'ai  dit  |)reccdetnnient  qu'il  élall  imposMlilc  de  com-' 
prendre  les  utn-urs d'un  siècle,  non  plus  que  ses  croyance». 
sans  souder  celles  des  sJi^cles  précédcnls.    £t,  en  effui. 


\l)âd(it.  A)>oll.  Itliod.,  II.  »4l),  |i.  3iS. 


monsieur,  cITiicn  pour  iiti  insisnl  loiil  vu  que  j«  ùen*  liu 
vous  <!V|ioscrilc  la  gviiécocnilrc  et  de  fe%  suili's,  oubliez 
i|qc  Le»lios,  l'aiiiiiiue  ICiliio|)(!e,  a  ciO  loiiglcmps  en  |>08- 
sessiou  des  AtiiaKoiics,  et  |i1iis  lard,  par  voie  de  réaclion, 
de  ror[)hismc,  commenl  lotis  expliipier  logiqnemeni  le» 
mœur&  lestticnnvs  au  x'f  si(>cle,  oi  siiêuralHiiiciii  cclU>a  de 
Sippho?  Je  ne  parle  pas  de  ces  mœufs,  rcn)aii|ue/-lu 
bien,  ronitiic  de  faits  înditidiiels  el  cacliés.  mais  comme  de 
ni<jeur«  puliliques,  avouées  el  sanctionnées  dans  rolvoipe 
incline  par  Jupiter  el  Ganyiuèdc.  I.'oraclc  de  Delplies  dé- 
clara céleste  l'amour  de  CharJton  et  de  Mélanippos  qui 
avticnt  conspiré  cnseuible  la  mort  du  Ivran  Plialaris  {t). 
Nous  voyons  poindtv  l'andropliilisme  avec  le  cuhe  d'A- 
pollon, Vatuftsiits  rie  llranclios  el  de  llyaciilltie  ;  nous  le 
Tvlrouvcrons  cltei  tes  premiers  liéros  ipii  coinbattirenl  la 
gynécocraiie,  l'Hercule  tliéliain,  par  exemple;  el  icorré- 
hlion  reinaripiable  \  on  peut  dire  i|u'il  avail  une  sorlc  de 
flanclion  puhtiipie,  surtout  chez  les  IJoriens  i|ui  rentrireni 
dans  le  Péloponnf>8e  avec  les  lléniclides^â.  Il  est  donieuré 
le  vice  propre  de  i^cuptca  de  familles  bien  dillcrenlcs  ce- 
pendant, ceux  de  race  m^le  et  ceux  chez  lesquels  le 
gyniJct.'e  est  devenu  le  plus  rigoureux  oi  le  plus  Jaloux. 

Le  lesbisine,  au  coniraire,  parait  avoir  Tait  plus  de  pro- 
grès   dans    les    contrées    uû  les  Amu/uncs  uul    le  plus 

(I)  /KluD.  to|ih-  Vnr.  HiM.  Il .  c.  4  : 

b«b;  «-^Tj.tt;  iyx-ii<ïiotc  yùànn;. 

?T«  Omvt  yxvtv  Vi'(ii>w<  74V  ToAiT*  vfTw»  faïKv  tnt^iwwrtts  fOûn. 

(Sj  I)  [Kiraii  cierl-iiEi .  (l'aprt-s  Hf  radote ,  que  ce  eingiiUir  éraiiHM  étik 
alnolaaienl  iQuimiu  m\  m-és  r-i  -uix  Perse»,  el  ipi'îla  j  tmtéX  loitifi» 
In  iirta.  IIAïunii^iiaui  d  .ijuiiirr  i|ii'>  »  ces  e«ulHB>fi  oal  en.  4au  l'a- 
,  les  motifs  que  je  viein  d'npIiiiuiT .  II  m1  l'videnl  qv'fiUn  a'oal 
iarê^  1  it^n^rrr  en  habiliidc»  piÉKniciil  lihiiliiieiitcs. 


exercé   leur    iiiltucpcc,   l^8hos  ci  l'Asie  Mineure  «nin 
aitlrcâ. 

Je  Qc  m'tfientirai  |tii8  ilavaiviagc  sur  un  clupiirc  tuuî 
Jifficile  à  éclairer,  cl  je  terminerai  par  l'oliservation  mï- 
vanic  i)iic  j(!  consi<>ne  ici  pour  tatlL^fcuse  des  aucimu  :  c'cfi 
que  ci'S  ma-ur$  t\ae  nous  rcproutons,  auieni  clivjt t.-u\.  je 
riens  lie  le  ik-nionder.  leur  rai&on  d'être.  Lorsque  nu4is 
avons  il  juger  des  cuiiluines  et  des  actes  uù  [tous  sommes 
hatitlncs  a  ne  voir  quo  îles  mooMriiosités ,  il  sérail  ei|i)t- 
table  de  se raiipeler  i|iic  nos  principes  de  moralil^reposeot 
sur  une  ducirinc  reiii^ieuse  nec  d'Iiicr,  puisi|u'elle  toiupli^ 
à  peine  deu\  mille  ans  de  date  .  ei  que  nous  ne  dcions 
pcul-i!lre  qu'aux  tâlounenienls,  aux  aWrratious,  aui  lon- 
gues cl  rudes  eipérienccs  des  ancicos  ;  il  serait  en»- 
laide  de  se  rappeler  que  ce  qu'on  envisage  anjounUiui 
comme  un  crime  a  pu  être  en  d'autres  lenipâ  considéra 
comme  un  devoir  ou  au  moins  un  droit  légilimc. 

Soyons  indulgents  pour  le  passé;  un  jour  luira  où  niM» 
aussi  uuiis  ftf'rons  le  passif  et  un  nous  aurons  besuiu  At 
l'iudul^eticu  de  l'avenir.  Mais  ma  làclie  est  remplie  si  je 
suis  arrifé  à  démontrer  que  les  mœurs  tant  reprocliérs  i 
Sapptio,  b  Alcée ,  n'avaient  pas  de  leur  temps  le  carac- 
tJ^*a>  etioquaiil  qu'elles  revêtent  îi  nos  }cux  ,  et  que  noir^ 
pouvons  trùs-ratsonnalilemcnt  admettre  qu'ils  se  confor- 
maient en  cela  an\  mœurs  contemporaines,  sans  quelcuf 
rtipnlalion  d'honnèlcs  gens,  ni  l'éclal  de  leur  gloire  en 
doivent  cire  icrnts  ii  nos  yeux.  lUon  n'eu  bienveillail 
tomme  la  lumière;  elle  caresse  cl  ta  Heur  et  le  reptile 
avec  un  niênie  amour. 
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LETTRE  IV. 

Df      SdllT      DE      I.A     KEBME     DANS      L'ANTiyilTK. 

III.  —  CuttfS  et  croyances  prèolympiques. 

Voilà  (les  sujets  bien  graves  et  bien  profonds  ,  n'est-co 
pas,  monsieur?  mais  Jn  ne  ferai  que  les  ébauciier  comme 
ceuK  de  la  leilrc  précédenlc.  11  faudrait  des  volumes  pour 
les  examiner  à  fond.  Hésiode  seul  en  remplirait  un;  je 
me  bornerai  ^  une  rapide  esquisse,  simplement  indica- 
tive de  la  voie  qui  conduit  à  Sappbo. 

Dès  que  l'homme  a  été  sorti  des  langes  de  l'animalité, 
it  a  dii  comprendre  qu'il  existait  utie  ou  des  forces  agis- 
sant pour  lui,  contre  lui,  eu  Itii.  11  a  dû  placer  dans  ces 
forces  des  espérances  et  des  craintes,  d'où  la  religion. 
Mais,  ignorant  l'essence  de  ces  forces,  il  les  a  supposées 
à  son  image  et  selon  ses  besoins.  Si  cette  proposition  est 
'vraie,  toute  divinité  sera  un  reflet  de  l'idée  htimaine;  le 
culte  qu'on  lui  rend  sera  le  résumé  des  mœurs  ambiantes. 
Ils  cliangeronl  ensemble,  car  une  religion  ne  crée  pas  le 
mode  d'existence  d'une  société,  elle  en  procède.  Il  suit  de 
là  que  pour  savoir  quelles  ont  été  tes  pr.'mières  divinités 
honorées  sur  la  terre,  il  faudrait  connaitrc  la  situation 
morale  des  liommes  d'alors  ;  et  comme  on  ijjiiore  les 
mœurs  de  ces  premiers  liommes,  on  ignore  aussi  leurs 
(lieux;  mais  à  partir  du  moment  où  nous  commencerons 
■à  entrevoir  soit  les  mœurs,  soil  les  dieux,  nous  puiserons 
à  ce  double  foyer  s'éclairant  l'un  par  l'autre  de  précieux 
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lettre,    nous   rtndra  ainsi  compte  de  aiainles  croianns 

inciplicaliles  siins  lui. 

l.c  ciilie  (le  la  terre  <tui  s'ofTrir  rilc  k  la  pen&cc  de 
riiommc.  Quoi  de  plus  naturel  que  d'atlorcr  ce  centre  rt 
support  des  choses  rréècs ,  celle  source  de  toute  pro- 
duction ,  ifue  riiomme  pouvaii  croire  sa  mère  et  i|iii  liii 
oiïrail  ^es  l'ruils  noiirricÎL'rs  comme  la  reniellc  oITre  son 
sein  au  peiil  nuitveau-nèî  l.a  Tcnc  Tut  la  bonne  mcreel 
la  Itonne  déesse,  hona  tfea,  la  Gbétnâler.  la  Dûincier. 
cl  la  r«miiie  fut  son  image  la  plus  nalua-llc;  aussi  le 
culte  d6n£iéi'ieu  fut-il  nécessairement  celui  de  la  gjné- 
cocralie,  et  dès  que  l'Inmianité  commença  :i  se  niulti|ilicr, 
CD  callo  eut  deux  missions  ï  remplir  :  la  première  de, 
tout  en  repoussant  l'exclusivistne,  régulariser,  dans  aae 
certaine  niesure,  l'Iiéiairiame  dont  t'esc^s  nuit  ï  la  fécon- 
dilcnièinc;  la  seconde,  de  protéger  coniro  la  rapacîlc 
paresseuse,  contre  la  violence,  cl  la  mère  et  la  récolte 
pn^paréc  par  elle  pour  ralimpiiiation  de  t'enfant;  c'e»1 
alors  i|uc  la  Dcindlcr  procLini»  l'autorité  de  la  mère  dans 
la  faniille  et  son  iiiviolatiiliié  dan»  la  société  <|iieUc  ipi'en 
fut  ta  Tonne.  Pour  instituer  le  r^gne  de  la  feniriie ,  il  fallait 
reléguer  rtionime  à  l'arrière-plan  ;  il  rallait  <|uc  la  géai- 
lurc  n'eût  pour  ainsi  dire  pas  de  père.  Kl.  enelTct.  piiis- 
()uc  la  béniéicr  primitive  ii'a\aii  |>as  dVpoui,  pourquoi  b 
rcminc  aussi  u'aurait-elle  pas  produit  ses  premiers  cnran- 
Icmcnls  seule,  par  la  niiînie  fécomlitc  innée  cl  «irlnellc? 

T011I  eutie  naît  iKtine  croyance,  se  Turmule  par  ua  rite 
el  un  emlilémc,  s'acliùve  pnr  un  prclre.  La  femme  sera  la 
prêtresse  de  la  Démêler,  le  rite  sera  la  léconilaiiou  , 
remb^lême  la  cisia  mystique  (1) .  celle  porté  de  la  \ie  doul 
Paatan. ,  ^ 
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l'imige  deviendra  plus  tard  le  tabernacle  démétéricn.  Il 
serait  possible  (juc  dans  la  tradition  préliislorique  l'âge 
d'or  fût  l'âge  purement  et  naïvement  démétérien  (1) ,  ofi 

de  Thel[iii$ion,  ou  Arcuilio,  el ,  décrivant  la  staluu,  il  dit  :  D'une  main 
elle  tient  ce  qu'on  appelle  la  cista,  et  de  l'aitlrc  une  tnrclic.  —  Plularque, 
dans  son  livre  des  Ver  his  des  femmes  {p.  306,  t.  IX) ,  rapporte  diverses 
versions  touchant  la  vicloirc  que  belh'rophon  aurait  remportée  en  Lycie  sur 
les  Amazones,  sur  la  Chirncrc.  et  sur  un  sanglier  qui  dévastait  le  pays. 
Comme,  malgré  ces  services  signalés ,  le  roi  lobata  se  montrait  fort  ingrat 
envers  lui,  le  héros,  soit  par  inic  invocation  à  Ncpinne,  soit  eu  rompant 
une  di)nie,  inonda  le  pays  ;  les  liommes  lui  demandèrent  instamment 
grâce,  il  les  refusa.  Mais  les  femmes  étant  venues  en  troupe,  ouvrirent  de- 
vant lui  leurs  luuiiiues,  cl  il  céda  ii  leurs  installées. 

(I)  C'csl  UN  problème  soiiveul  déliallu  de  savoir  si  hi  communauté  des 
liicns  et  des  femmes  devait  donner  aux  hommes  la  paix  ou  exciter  entré  cu\ 
d'incessantes  rivalités.  Sans  essayer  de  résoudre  ni  même  de  traiter  cette 
redoutable  question ,  je  me  bornerai  A  dire  que  ,  selon  moi ,  c'est  sous  re 
mode  d'cxislenc<'.  que  les  anciens  se  représculaicnt  l'àged'or.  Plusieurs  pas- 
sages de  leurs  écrivaius  donnent  à  entendre  que  le  même  bonlicur  est  de- 
meuré le  partage  des  peuples  qui  ont  ronlinné  de  vivre  dans  la  même  coni- 
mnnaulé.  Ephoros  (1,  p.  257,  fnig.  78}  peint  comme  gens  jouissant  d'un 
inctfable  bonheur  les  Liinnécns  el  autres  tribus  nomades,  très- religieuse  s, 
€  eu  sorte  que  personne  ne  songe  'i  y  faire  du  mal  à  personne.  Ils  portent 
i<mrs  habitations  sur  des  chariots,  vivent  de  lait  et  de  fromage  de  jumenl. 
Il  ont  b  commune  possession  de  toutes  choses ,  et  mettent  tons  leurs  biens 
en  commun.  > 

Scymii.  t^hius. ,  v.  102. 
l'omponius   Mêla  tient  le  même  langage  au  sujet  des  Arymphiens  :  HU 
jusUssimi  moret  ;  nemom  pro  domibus  ;   alimei  la  liaccœ;  et  feminis 
et  maribm  nuda  mnt  capita.  Sacri  Um/iie  habenl-ir  (  I ,  t9 ,  p.  620  ).— 

Nicolas  Damasrcne  parle  dcsGaiarlophages  presqui'  dans  les  mêmes  termes 
qu'Eplioros  des  Limnécns.  «  Ils  sont  Irès-jnsles ,  dit-il  ;  les  biens  et  les 
femmes  sont  communs  entre  eux  ;  aussi  tous  les  vieillards  sout-ils  appelés 
IH^rcs,  les  jeunes,  lils,  les  égaux  d";^ge,  frères[]|I,  p.  4fi0,  fr.  12.1). — 
Pour  prouver  que  la  possession  paisible  et  sans  rivalités  d'une  femme  par  plu- 
sieurs hommes  n'est  pas  une  pure  fable,  je  rappelerai  l'usage  encore  subsis- 
tant au  Thibel  et  constaté  par  V.  Jarjjuemont  dans  ses  lettres  (  lettre  36  )  ; 


il  n'oxiaiait  ni  rivalité,  ni  j.iloiiuc,  ni  ancan  de  ces.  criva 
t|ue  le  poèlc  d'Ascra  lail  sortir  de  la  botm  de  PaniliiTV. 
t'e»i-ii-flirc  de  la  rcinmc  armée  tie  tous  les  tnensoiigctds 
la  puili'iir  vi  de  l'amuiir,  de  la  promesso  et  de  la  rcsim- 
lion;  delà  rcunne /m'/t^ ,  cutiiiiie  il  ra|>|rPllo  \l). 

La  fcnimc  vraie,  aussi  bien  t)ue  la  rcnime  feinle.  |i4i)T 
cni|iloyer  l'ei|irei)8ion  ilii  poêle,  a  une  intelligence  etan 
e<eor;  elle  connaît  la  pnissance  «lu  désir  c)u'ellc  allune, 
rllc  gctt\e  lu  L-lianite  di>  eL>lui  qu'elle  rcftsrni ,  elle  aine, 
(le  n'est  plus  la  (erre  hrulc  rouillée  par  le  tio^au.  c'rst  11 
fleur  i^panonic  qui  se  balance  a»K  soufTIes  du  ciel.  l-> 
prodiidion  i]n>  tout-ï-l'lieurc  ciail  le  liui  imiqucdesi 
\ic,  en  dcvtiMil  Taceidt'ul.  Rllc  est  h'ine  eucorr,  mait 
l'exerctœ  de  stoii  auinrilé  detieiK  diflicile  ,  parce  iiuVIIc 
aime  trop  ses  sujets.  Dans  ce  cvcte  (|iic  j'appellerai  I%e 
d'argent .  it  se  ronne  déj'a  sans  duule,  au  gré  de  la  TemBC 
elle-même,  i\c6  unions  plus  ou  inoius^e\clusives  et  dit- 
râbles;  mais  rcnseinble  est  encore  fjynêeocratiqne  et  Iw 
divinilës  qui  cuiiintencenl  îi  l)t>llcr  entre  ciel  et  icrrc  sont 
louies  niuli<)briles:  c'ckI  la  juMicc.  Tfiruiiit;  la  vengeaucc. 
ErinHiff ;  Airlê,  la  xerlii;  Ilarmunin,  l'onlre  divin; 
Jt/iea.  le  temps  qui  s'écoule;  Moint ,  la  destinée ,  la  par- 
«|ue;  iVi/.r.  la  niiil;  Vala ,  la  cliatcur  rémitiîiie.  Cependaiil 
une  imporlaiilQ  nWoluiion  s'opère;  Era  qui  était  ea 
ni<!nic  lenips  la  puissance  et  l'inllucnce  prinlaniùrc  ,  se  fi\\ 
mAlc.  A   cdlâ  de  It  (erre  et  indépendant  d'elle  apparaît 


<  Un  Imil  singulier  îles  iiitt-ut»  lliilii-titttC6,  c'est  la  filiiralit£  4n  ■tnt. 
T<iiis  les  Mtvs  viH  (l'uni!  lot'inc  itièiw  u'oni  t|ii'itn«  (nniiur  rn  fAinnan.  H 
ii'.irrivc  jiiimb  i|iit'  iiHc-f-i  ail  pour  uu  ilc  «n  i\ton\  uni-  |irr-(i*n;nfe  ^dî 
irmtbli'  la  pnix  ilc  telir  nniiitn>usc  riinilli*  :  aiHnur  el  jalousie  lUni  l«ir* 
jrjrmt-a  k'&jili»  t^'itssi^rvs  suiil  iIdijl'iIo  .tciiliiiKiilft  iiicoiimisii  et  ^pte.  * 

(I]  lies.  11)^. ,  V.  S8S  el  si|. .  «t  auui  0|i.  cl  (lias. 
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Erot.  r»tnour.  L'homme  ilcvieiil  )n(tiTidnelli>n)ent  cher  à 
la  iieniBi«,  c)ier  ci  par  conséquent  msllre  on  m  moins 

il.  A   ces  i<tëps  nouvelles,   il    l'aut  ries  symboles  noii- 

lux.  Ij  Urinèicr,  la  granité  oourricîôrc ,  ne  ri^ponil 
plus  k  l'élai  fies  cstiriis.  Si  la  rcinme  domine  encore,  (*< 
n'esl  plus  scnlernciil  comme  nK-re,  mai»  comme  fover  de 
l'oliipié.  —  Vohi|>iè,  Ik'aiiKf!  soyex  iloncilieiix  ri  rliangcz 
le  monde  !  Soudain  Aplirodiie  sort  des  flou  t^gtfens,  près 
de  Clijrprc  .  cl  Minerve  sort  aussi  des  ondes  du  lac  Trilon. 
Révolution  immense  dans  ses  résultais;  car  par  Vénus  et 
Minerve,  la  lemnir  a  entrevu  sa  vériialdc  destinée  et  con- 
i)iiis  .«a  Itherlê  ;  (lar  Vénus,  elle  se  donuc  si  elle  véniel 
selon  son  amiitir;  pur  Mincne .  elle  se  refuse  si  elle  vcul. 

Il  j  n  une  autre  reniar(|ue  li  Taire  au  sujet  de  ces  deux 
divinités,  c'est  que  toutes  deux  naissent  dcTeau;  la  (erre 
n'esl  plus  seule  féconde.  Voili  un  nouvel  élément  depro- 
ihiclion.  et  un  élément  aryen ,  ne  l'oublions  pas;  c'est 
dans  l'eau  ({tie  «'enfanlc  Itriilmia.  Il  y  a  \^ ,  outre  un  sou- 
Tenir  (In  litTccau  védiijuc,  une  oliscrvaiion  d'histoire  naiu* 
relie  :  l'eau  est  nécessaire  II  la  i^erminniion  cl  k  la  végéta- 
lion,  tes  Aryens  et  les  Iraniens  ont  égaicmeril  constaté 
(pic  le  feu,  la  chaleur  est  aussi  indispensalde  que  IVau  k 
la  pruiliiciion  de  la  terre.  L'un  des  deux  ne  suflît  même 
pts.  il  faut  tous  les  deux;  sans  leur  concours  la  lerr<j 
fk'oîde  ou  lirùléo  dcincnrc  ftérilc.  I.a  fécondité  n'est  donc 
plus  inliérL'rile  a  la  terre;  le  râle  du  |iî>rc  est  plus  sérieux 
qu'on  ne  l'avait  pensé  d'abord. 

Kl  puis,  le  feu,  l'eau  i|ui  fécondeat  la  grande  mère 
vienncul  du  ciel;  d'oîi  nouvelle  coniliinaison  d'idées  que 
nous  trouvons  r-iiuncée  dans  Hésiode.  No  serait-ce  pas  le 
mariagA  de  la  Terre  cl  du  T.iel  qui  aurait  loiit  cufauté? 
Soit  ï  mais  alors  ce  Ciel,  cette  Terre,  de  qui  procèdent-ils? 
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Ici  doule  suprême .  mais  doute  i)ui  csl  à  lui  seul  uoe 
iiniticiiiic  cuticvplion.  Trois  IijjmiiIicm;»  |)0»silik-s .  ; 
Terre  el  le  Ciel  nailront-iruii  ciiaos.  c'eftUà-dire  d'un 
lange  pantlié)slii)uc  île  la  malîêrc  el  des  forces  vive^.  [)i> 
ce  chaos  naîtra  la  Terre  et,  avec  elle,  l'amour;  l'atimur. 
c'est-j-ilire  l'afliniic ,  loiil  ce  qui  .iniiiie  et  rap|irorlie  tel 
eur|i(tseule8  nialcricts.  Alors  Is  Terre  elle-mi}ine  ciilaiitcra 
le  (.ici;  avec  un  san-s  aiiKnir?  mil  ne  l'a  ilil.  i>c  ce  (.ici  cl 
lie  la  Terre,  la  Millira  |>riinitive  et  qui  explii]»»  la  Miilicat., 
iranienne,  vont  surgir  ri->éttc  ei  la  Nuit;  rKrùbe,  c^ 
à-dire  la  force  réconde  encore  aveugle,  tuais  active, 
n'ose  pas  dire  mule;  et  la  Nuit,  la  force  égalenicnt  aveu* 
gic,  mais  féminine,  [lassive.  En  tout  cas,  ce  n'est  plus  t^ 
niariftgi:  en  plein  jour  de  la  Terre  et  de  la  lumière  célei 
il  )  a  uiin  première  iil^c  de  pudeur  dans  ce  mariage  i\\ 
Nuit  cl  île  rKr(>lic. 

La  seconde  Lypoiiièse  Irancliil  un  degré  de  ploti.  Aih 
dessus  des  dieux   quels  qu'ils  soieni,  elle  su|ipoitt' 
loi,  une  loi  ioirnualilc,  la  Deslim-a. 

})Dit!  mais  cette  seconde  livpnlliêi>Ë  cit  entendre  auE 
liH  une  Iroisiènie;    celle  loi  e$i-clle   incoiiscieulc  d'c 
même,  aveugle,  eiicliaindc?  Alors  qui  l'a  dictée? 

Est-elle,  au  contraire .  consciente  d'cllc-inèmc?  At«r4 
c'est  elle  qui  est  cause  prcuiii''re;.ellc  est  le  hieu.  elle 
est  t'omnlpolenl,  et  il  ne  reste  plus  ii  son  endrnil  qu'une 
question  à  résoudre.  Si  ce  dieu  est  lie  h  sou  propre  ^ou- 
loii  par  une  cliainc  tn>incit)]c  dont  rien  ne  puisse  llêchir 
la  rijfidité  préiiialilie  ,  c'est  encore  le  Destin,  quoique 
créaieur;  c'est  Rrâlima  avec  ses  incubations  cl  ses  Ioni;s 
saniiueils.  Si  cliacunc  des  vulonleii  «lu  dieu ,  <|uiiii]ue  vi^ 
netlemeiit  prévne,esl  aciuelle  el  lletibic  à  la  |irîj 
c'est  le  dieu  ess^nteo,  c'est  le  uâlrc. 
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»iUi  bi«Q  loin  île  cetlP  dcessn  louic  malériellc  que 
rfaomtne  foote  aux  pieds  et  qui,  si  elle  a  une  Ame,  n'en 
Uissc  rien  voir  au  iliOiors.  Oui.  sans  doiile,  elle  a  une 
ilmc  .  mais  ce  que  nous  en  voroiiti  n'est  que  renvclo[»|)c 
insvitsible.  Arrif^re  ces  éléments  maiifriels  qu'on  remue  à 
Il  main,  qu'on  allninc,  qn'on  cicinl,  qu'on  boit,  qu'on 
rejellc  !  Ix  fen  et  l'caii  rcmonleni  k  leur  sonrcc.  I.e  tvtt  . 
c'est  llulios.  ,V|iollon;  l'i^aii.  c'est  un  ilon  ilc  ra»ire  des 
nnits .  Uis,  Thébc.  Mais  ce  Tcu  divin  qui,  ians  rien 
mettre  a»  monde  en  a|>parencc.  engendre  {tourtantce  qui 
e&l.  ce  |)LTe  des  iMre«  dont  la  (erre  n'est  que  la  matrice, 
qiii  W  re|irésciiic  dans  l'humanilc?—  L'Iiommc.  —  Et 
^oilii  le  dnalisnii;  iulerse\ui-l  ncllcmi>nt  Iraticlié.  Le  iniinile 
entier  sa  se  Képarer  en  pliabnges  liosillcs.  Les  faniitles 
inéotes  «e  voueront  an  culte  ionaîre.  Tout,  jusqu'à  lenr 
cxcli^  ctironiilngique ,  sera  calciili'  sur  les  [diasi'sdc  la  Hé- 
mL'ter  céleste.  Les  faM)illr?s  ar)'e»ue3,  au  contraire,  et 
sans  doitio  beaucoup  d'autres  «éclairées  des  mémos  lu- 
mières, auront  pour  dieu  le  feu  diiin  :  Sol ,  Apollon,  dont 
le  svmbule  sera  le  feu  du  Tuver  :  .l'/ri/. 

Inniile  maintenant  de  se  iraJncr  Icotentcni  et  minolîcn- 
n'iiieni  à  travers  les  mille  incidents  lliéngooiqiics  iiui  «ont 
clian(;4>r  la  face  du  ciel  et  de  la  terre  ;  admettons  la  rdro- 
lution  en  pleine  marelie,  la  l>èmétcr  dépossédée  de  sa 
poissanci-  eicliisite.  deun  divinités  nouvelles  en  présence: 
Ea  Kg)pte.  Uis  et  Osiris,  c'est-îi-dire  ta  femme  épouse, 
mais  reine  de  la  communsatê:  ailleurs  Apollon  et  Arlémis, 
c'cftl-à-dire  Tbommc  cl  la  rcuime  rangés  sous  des  lian- 
uièrea  di&iincies  t-t  iieliement  liostiles.  S'il  Tallait  suivre 
dans  ses  mille  détours  le  méandre  du  svmbolisnie  reli- 
(tieiJK  durant  celle  longue  Iransrornialioii  dont  je  tiens  de 
signaler  le  principe,   je  n'en   Unirais  pas.  Je  me  bornerai 
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à  Cl)  relever  tes  cx[»ressions  principales  ei   caraelvriittî* 

Ma  ninmcni  oîi  l'Iiomme  ilîspiiif-  h  la  Temme  \v.  prinopP 
Oc  la  latDilIc.  trois  laits  se  proiluisiriii  qiiej'ai  ilèjï  ilclïil- 
iés  dans  mes  |irccé<l entes  lettres  el  i)uc  je  ne  rappelle  iri 
(|tiv  coriiinc  rvsiiint-s  lie  cliapitres  :  Ou  la  femme  aciu'ptu 
te  couuufjtiiui  h  de  ceriaine»  coniliiions,  ou  i-llc  le  subit, 
ou  elle  à'j  goiisliait.  La  Gorgone.  rAiiiazoïie  se  sou&lrsiciil 
^  rniiiui)  coiijiifjalo  par  la  lulle  armée.  La  ili^csse  de 
l'Amazonie,  c'est  Artt^mis  (i)  ;  Arléaiis,  d'abonl  tilJatioa 
voisine  ite  U  Ma  asialiiiue,  puis  coriroixtiic  au>c  Itiaiir.  la 
virginale  cliasseressc,  (|ui  est  en  inêiue  temps  Pliétx:  (Uitï 
le  ciel  cosmologique  et  tk'caïc  ilans  le  sein  de  la  iciTe. 

Sous  CCS  trois  formes  elle  csl  égalcmeot  gyai'oorra- 
lii^iie,  i|iioii]i)e  à  des  points  de  vue  (liOVrcfit&  l'bèlii*. 
c'est  Isis.  c'e&l  la  rosée  ri^cuntlo.  c'est  l'astre  i]uî  man|DC 
les  ntois  tic  l'anncc  et  les  époques  de  la  femme  ;  Hécate, 
c'est  la  IJéinélcr  clilliunicnnc  et  rclirée  en  ellc-tnèmc: 
Diane,  c'est  la  sécession^  Diane,  la  haine  de  t'Iiumniv;  eu 
'l'auride  on  égorge  l'étranger  sur  son  autel.  Si  un  cliassciir 
la  siiriii'cnd  an  Imin,  il  esl  (lé\orè  par  ses  chiens, 
Ailièncs,  <|uaiiil  nue  jeune  lîlle  était  sur  lo  point  Ai 
marier,  elle  allait  faire  un  sacrifice  propitialoirc  à  l>i| 
el  lui  tlnuaniler  pardon  de  iléscrter  »on  aulcl. 

Eu  face  du  culte  arténiisien  se  développe  le  culte  a|ii 
liiiaire.  Apollon  ,  e>si  tout  enseiiiltle  lalnniibit:  solaire  l'i 
le  Dieu  qui  en  guide  le  char,  la  chaleur iténcralricc  elle 
génie  inspirateur:  c'est  la  ijlorifiraiion  de  riiomme  et  du 
poule;  c'est,  par  cela  même,  l'ennemi  de  la  Démêler: 
aussi  a-l-il   toujours  été  oiiieui;    à  la  divïnilé  lémiuiatii 


li)  y.  sutl'Snimii.  *siiiiii)(to  tiiniud  TchI.,  58.  69  et  60. 
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rncme  â  Yén»&.  Il  est  eiicon*  le  ilieu  <lo  la  &^cc&Hion  ,  ei 
pir  ce  cûlc  les  Amazones  l'.nccc|ticii(.  It  ctisic  h  l'vrriclion 
un  lcin|itc  i)'A|Killi>n-f)fii<i:(mi(M  (1),  lioinniagc  ilcs  Ama- 
20IUVH.  iin'oii  iH!  sVx|ili(|tip  ijuVti  se  ra|>|ivl3tii  <|()'A|iollon 
ii>!it  pu!(  soiilcuicni  III)  liijn  e\  un  ilieii,  mais  lu  clicf 
irniie  5fclc  i|iii  alioutil  ii  l'or|itiîbiiic. 

Arrt'Uiiis-nous  itn  hislanl  sur  celle  tignre  irOr|>l)iie  (|iii, 
vraie  ou  lielivo ,  n'eu  re|<n;sciitc  |ir)«  inoitis  no  )jrou|)c 
il'itléos.  iiiie  (iliâsc  itaporUiKe  de  la  soctclû  lielli-nii|iic. 
Qu't'iit-ce  i|irOr(iliée?  cal-ce  un  inyllic.  est-ce  un  |ier- 
«•oniia^e  réel?  Maiiilenanl  on  récliiii  voloniiers  en  myllies 
les  (icrsoiinalili-s  sur  lcS4)nclles  on  mïiti|iic  de  rci)Seif;nc- 
aiciils  :  Oleii  c>l  un  iu)ltie,  LÎdos  esl  un  intltir  ;  c'e»l  h 
pcinn  «i  l'un  adiiiei  UésiuiJe  el  l(uin<>re  cumtiie  des  inili- 
viilualilès.  Il  csl  l'orl  rare,  à  mon  sens,  qu'un  prèle  des 
actes, ,  une  \ie  .  des  doclrincs  h  un  pur  fanlônie.  Je  veux 
Ilieu  ipi'nn  alFulile.  qu'on  ren];tnie ,  qu'on  ilt'tî};nn'  le  per- 
sonnage enveloppé  dans  l'onihre  .  mais,  au  fund  ,  ce  per- 
sonnage a  été.  M  Pindarc,  ni  les  Im^^iqucs,  ni  les  bi»ln- 
rlens  i^rt^s  n'uni  mis  en  duule  l'cxislcnce  d'Orphée,  el  je 
ne  «ois  païi  pourquoi  je  n'admeilrais  pas  avec  eux  que  ee 
Tul  un  lie  ces  aèJes  groupés  au  ptod  de  l'IIélicon  .  loul  ii 
la  fois  poêles  et  magiciens  à  la  manière  dei>  bardes 
celles,  des  waldeluies  slaves  (2),  el  snriont  des  sealdes 
scandiniivcs ,  pui^sanls  par  le  Klaito,  par  le  citant  et  par 
te  runo  II  y  a  luiii  lieu  de  penser  qu'Orpliée  fui .  vers  le 
MF  siècle,  un  éinineiit  résumé  de  leurs  erojances  et  de 
leur  savoir.  Comme  cu\  il  possède  la  scienco  des  runus, 
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(il  1^  nom  iiiAini'  df  WnliMolB  ae  r,ippele-t-il  pt*  h-  mAitai  «i<Ii<m  •  p 
rh.iTi[<^  •  • 
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car  il  apprivoise  les  bvlcs  rvroces  el  remue  les  pierres  au^ 
sont  de  sa  Ijre;  comme  rux  homme  ilc  guerre, 
accompagne  les  Ar^onaulcs  en  Colcliiile.  M;iiniei)ïnt  qnT 
pen&cr  des  poésies  i)u'on  lui  aUriltie?  Celles  (|ue  nous 
puNséilons  sous  son  nom  oui  sans  iJoule  été  maintes  Tois 
riMnani^es  an  besoin  île  ceux  f|ui  co  iutot)naioni  l'auioriid, 
mais  rien  n'empiîclic  ticaninoiii&  (|uc  quel(|ueft  vers  «la  lai 
n'aient  siirn»^(>  avec  leur  roniir  priiniiivc  sur  ce  (lui  il'in- 
terpolatioiii^.  Justin  niariyr,  Eusèbe,  Ciémeiil  «i'Aleïaii- 
ilrie,  Uacrobe ,  l'roetus  et  il'auires  écrivains  sérictii 
n'Iit^-iiilent  pas  ii  citer  comme  tie  lui  îles  fragments  a-isez 
imporlatiis,  un  •.nrtonldjoii  l'untiii  île  la  iliviniii^  créatrice 
est  clairement  cuprintêe.  ICsl-cc  I  elcvaiioit ,  la  pureté  de 
cette  iloclrine  qui  nous  l'eraient  douter  de  sa  |irovcnance? 
Je  crois  ,  pour  ma  |iart ,  que  pliiMeurs  siècles  a%aiil  le 
xii",  non-seulement  les  colons  venus  d'Egypic,  do  ï*iiè- 
iiicic,  d'Ausoiiic,  des  iles  E^éenncs  avaient  iniruduit  ilaiis 
t'tlelhidt!  des  croxanci's  inlelligenles,  mais  les  familles 
urjeuiics  qui  contournaient  l'Kuxiii  et  se  mélaieni  atii 
Kares,  aui  Ltilèges.  aux  Pelages,  apporiaieni  avec  elles 
di-s  doctrines  prulovèdiqucs  dèjSt  d'une  irùs-liaiilL-  portée. 
Kn  sorte  que  toutes  les  hvpotlièscs  ilicologiqtics  qui  nous 
agitent  uous-mâmes,  pouvaient  fort  bien,  dè&  lors  ,  se 
coudojtr  aux  frontiùres  de  l'Ilellade. 

Au  regard  do  1.n  lutte  inierscxuelle.Oiiiiii'e  Tut  un  dévoué 
partisan  du  culte  apollinairc ,  un  aptllrc  du  mariage  esclo- 
sir,  et.  àdéraul .  de  la  sécession.  Compagnon  d'Hercule  et 
il'flylas,  il  attaque  la  gynécocralie ,  mais  sans  mépriser 
lii  Dt^niéler,  qu'il  vénère  comme  déesse  clilltonicnac  sons 
le  nom  d'Hécate. 


Il)  Jusi.  leiBHyr-,  In  mor.  orat.  -  Eiiicb  .  Pr^pjxir.  XIII,  14. 
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Vu  mol  ici  du  Dionysisme  qui  joue  un  rôle  grave  dans 
l'iiisloire  d'Orphée.  J'ai  posé  en  Tait  que  le  culte  lunaire , 
iransrormaiion  amazonienne  du  démètcrisme,  représentail 
surtout  la  sécession  de  la  femme,  tandis  que,  de  son 
côié,  le  culte  apollinaire,  orphique,  répondait  à  l'exclusi- 
visme et  à  l'abstention  masculine.  lacclios,  le  Krichna  hel- 
lénique (1)  n'admet  [las  l'ahsienlion,  et  te  dionysisme  me 
semble  avoir  été  un  essai  de  conciliation  cuire  les  deux 
parties  bellij;érantes  ,  un  compromis  entre  les  souvenirs 
gynccocra tiques  et  l'cmanciitalion  religieuse  de  la  femme 
déj!i  soumise,  ou  du  moins  liée  d'engagement  b  l'homme. 
I.e  dionysisme  repousse  non  |tas  le  mariage ,  mais  la  sé- 
questration du  gynécée;  il  n'exige  pas  l'hélairisme  de  la 
femme  ,  mais  il  veut  favoriser  la  parité ,  la  liberté  de  13 
femme.  C'est,  en  tout  cas,  une  protestation  formelle 
contre  l'esprit  de  sécession  de  l'un  et  de  l'autre.  Orphée, 
lorsque  la  morllrappe  Eurydice,  emploie  toutes  les  con- 
jurations de  la  magie  pour  la  rappeler  b  ta  vie.  Prompte- 
meni  convaincu  de  son  impuissance,  il  se  retire  dans  la 
solitude  ;  il  y  vit  d'abstention  comme  un  Arya  de  l'Inde; 
certains  affirment  que ,  non  content  de  prêcher  l'abslenlion 
d'exemple,  il  aurait  appris  aus  Thraces  h  se  passer  de  la 
femme.  De  là  tes  fureurs  des  Bistonides,  leur  haine  contre 
lui  et  enfin  sa  mort  sanglante.  En  dehors  même  de  l'an* 
ilrophilisme,  l'ascétisme  austère  d'Orphée  aurait  suffi 
pour  exciter  la  vengeance  des  Ménades. 

(I)  Cricliiii)  ou  Kricima  ,  1000  à  1200  ans  av.  J.  C.  Son  ciille,  environ 
600  ans  av.  J.  C.  Mais  im  point  différencie  essentiellement  la  formule 
li^erque  de  l'indienne  :  c'est  que,  dans  l'Inde,  le  lii^ros  est  un  dieu  irn^me 
qui  s'inc<irne.  Bama,  Kriclina  sont  des  avatars  de  Victinou.  Dans  t'Helladc. 
le  tiéros  esl  fils  ou  petil-fils  de  dieu ,  mais  il  n'est  pas  le  dieu  lui-méine. 
L'idée  d'incarnaliun  dispanill. 


CcpeiitlanI  la  llêiiiëier  ne  cùde  le  lorrain  que  pi 
[liciJ.  Du  ftind  fie  sa  iJcrii«urc  Inrcrnale,  elle  proti-ge  tat 
l'iiiviolaliiliio  Je  la  fcniiiic  cl  ilu  la  nii^ri;.  M.  (ïirai 
T«ulon  voit  ilans  li;  niciirirc  iIck  IJU  crK;;\|)ioK  par  In 
(lllcs  de  Uanaos,  tin  acte  légitime  de  prote&ialioii  contre 
le  droit  nouTcan  qui  dispvsc  de  la  jeune  nile  sans  sou 
consentement.  ■Aussi,  dans  la  tradition  primiiite,  Uvper- 
mncsitc,  qui  sauva  son  liaiicù,  rtii-ctiu  seule  aliandonailc 
niu  Furies;  le  tonneau  sans  fond  ilii  Tvnnrc  CM  une 
résclion  nioilerne.  >  Il  \oii  (^aleioenl  un  conflii  entre  li- 
droit  ancien  el  le  nouveau  (lai)i)  le  jugement  auquel  Oreslu 
est  soumis  pour  avoir tiic  $a  mère.  Cérès-Kritijs  le  poar- 
sttil  avec  acliarncmetit ,  inai-s  Minerve  le  défend  el  l'Arèo- 
jiage  l'absout,  parce  que  l'auioritâ  paternelle  a  pris  le  pas 
il  Alliénes  sur  celle  de  la  feinDie^  Il  y  rallarlie  aussi 
l'oracle  qui  couilanine  AIcmcoti,  pareillement  mcurlrterdc 
sa  mère,  ^  se  réHigier,  pour  éviter  le  louel  des  Kuries, 
sur  une  icric  nouvelle,  un  lais  à  peine  sorti  des  flots. 
Enlin  ,  il  y  rallacltc  luéme  ta  réhabilitation  de  l'romélbée, 
condamtitf  «  ijuur  aroîr  voulu  trvp  toi,  suivant  une  belle 
expression  de  Sapplio,  uflumer  sou  ftmttheau  hhx  roues  du 
cf/fir  lia  xutcil.  t  Mais  l'IioiiKiic  «  gagné  du  terrain;  le 
principe  aryen  a  fait  invasion  dnns  l'Ilelladc  avec  les 
avant-}(ardcs  iJoliuunv  ei  ionienne.  Pour  assurer  te 
triomphe  île  la  foi  védique,  It  n'y  a  plus  qu'un  coup  ^ 
porter,  c'est  d'opposer  des  dieux  mâles  aux  dtîeises, 
c'est  de  donner  41»  père,  un  époux  à  toute  diviniltircminc. 
Telle  Cul  la  raison  d'élrc  de  l'olympismc  (I). 

(I)  Je  demande  rinilu%vncc  dit  lecluur  ])UBr  les  mol»  Orpbitnie,  tlionj- 
nismn* .  ulyiuimiTiE .  qie  j  einiilcic  ni.   J'igiiore  t'ûi  unt  déjà  diu'n  de  nli' 
duiiï  uoLcv  laniiue .  vu  m  ce  iinil  leur  ni  uiKorc  ï«Dt«&l^.  Eulwt  os,  |1> 
ont  l'avaniugc  à'6\n  cliiin  ut  |ir^cis. 


^^tl 


•ni  fi\  >Ib  I3n,ihi>(>  iciMuiiiB  «„ 

(taiit  k  ilqurla-tTicnt  «l'Alfcr,  par  t'ieiiiplc ,  i|ui  esi  iv  ^ 

fçmtt  tii.  Indi^èncu ,  vl  celui  <1<!«  çommiinffiL  >i  3'J  xvulciiicul  ! 
■itsi  l'u»  se  livre  Â   la  rni^mc  ciMiipitraison  au  poiiil  itc  vi 
dca  ii?rriliiirc&  ^  admiiiitirerj  cette  iiiipres&ion  d 


mil  liiea  viie.ei  l'on  s«  demande,  au  cauinirc.  camiii«ni  ce%  tuliiii- 
iiisUa leurs  aittcrien»,  «loul  oo  cs\  ei  |>flii  iIis|m)ï(:  ciiKratKcârecon- 
naiifc  les  scnices.  peuvent  (rou\cr  çii  euï-iuéditù  asseï  d'vwr- 
gle  .  as»et  d'activité  ,  ■(■»!  de  rores  pour  ne  |us  Liiftwr  en  wil- 
fraiicR  les  Intérêt»  %i  varû-K  et  si  iniilii[ilcs  riuipillé-^  wr  un  anui 
vnMi:  Icrriioifc.  —  Ain»! .  taiidiii  i)i>c  I»  ina>t-i)ne  île  U  suiwrBcie 
d'un  département  i)c  FraDce  est  Ae  6(1,044)  Iteclarv»,  la  Miier- 
ficic  du  la  proviEitu  tic  Coiiatanlitii;  ftl.  à  clk  bchIc.  de  plus  di- 
17  iiiilllons  d'hectares  !  !  ! 

On  uaua  tilijuclera  ,  il  est  vrai ,  ijiie  celle  su|Mirtlci«  t-sl  c«lle  de  la 
ItroviiK'C  c\  uuti  celte  Acs  di-pariomeiit».  )l;ii&  ii  cela  nous  r^pui- 
dons  iiiic,  h  (U-|>iiricii)ciii  k  iroii>aiit  i^iiclieifin;  duuft  la  |ir<iti«rr 
l't  ks  [toiiils  cttrvmcKdc  l'un  sa  Iroinanl  silucsaitspoi«lseklr^t^ 
(le  raiiire,  il  lixii  en  n^alitv  jinrcourir  la  |ir«vji)ce  i)uai)4  on  iM 
liarcourir  tL>  di.'|iarii>niL'Hl.  l'mir  s'en  cutiVBÎiirrv  ,  il  sullil  d<?  suiire 
le  prércl  de  C<>i]»tïtilJriu  ii.iii6  une  dv  tes  lourtit^s  udmiRtsmiitr». 
Cl  de  cunipier  le  noiuhre  d<!  kilAinètret  qu'il  aura  â  patcnntîr  .  |Mr- 
tle  en  vuitrirc  U  on  il  y  n  des  roule« ,  pjrik  m  cheval  à  irater* 
cliimpii  ,  pnrlie  en  iinteau  s.ur  le  litlomt. 

AiH&i ,  il  anra  k  Trancltir: 

De  Canstaniine  à  Bnliia  ,  en  vaiittre 

l»u  ttntna  à  St'iir,  â  cheval 

Ile  Si'iirii  Bougie.  j1  clieviil 

De  ilaiiittc  à  Dj  idjclli ,  ou  bateau 

I>e  Djidjclli  fi  Pktli|if>evillo  ,  on  baieao 

Dg  l'liili|){icvilte  »  l^uelmii .  en  voilure 

l>tf  Gueliiia  à  Bùnti ,  en  voilure 

I>e  llûne  â  La  Calle.  en  voilure 

De  La  Callc  à  Sauk-Aliras.  k  cheval 

l>ii  Souk-Ahras  II  Ain-ltcida  ,  à  cbeval 

D'Aïu-ltelda  ii  ConsiaDiinc .  à  eheral 


Total I.Odl^UI. 

Dans  loul  pavs  ue»r.  oii  toute»  i  créer,  tout  »  Taire,  Il  jraun  In- 
lérél  de  premier  ordre  à  ce  ifue  les  inraut  (xiisseni  recevoir  uuc  | 
tnipnUion  rigoureuse.  lesalTaîtc»  une  aolutioti  rapide. 

1.0  ineiilour  moyen  detati^raire  cet  intérêt  est,  sans  cuotredil. 
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4t  tîniittiller  l«6  ri>riii»1il(''«  iiluiiiiiïlraiîiM  .  il«  stipprimer  Ica  inlrr- 
nédlairtrs  iiiicrpoMU  i>iiUf  riiilnilriUlri^  cl  Iv  (irt-fi-i ,  de  iiianièn!  » 
ni|>prortiiT  hi  toIiilii>u  Jii  l)csDiH  ri  la  dvcîsliin  de  l'alTairt.-. 

Mai*  pour  que  te  (>riiici|ic .  cirtlkiit  co  llKoric,  ptii^r  itaiit  U 
|inli<|i)r  |<n>iluir«  do  rtstillul»  eniciccM*  il  cïI  ùvidoiil  (|««  la  rir- 
consrrijiiiun  ilinv  liwiiiclk-  iloii  se  inoiitoîr  lonie  Inctlou,  toute  la 
tlgibnce  il'flii  firôfcl,  doit  éite  rfMreiiilc  i  île»  liniileï  t|ui  |ierm<l' 
ICNl  a  l'ailniriiisiotcar  ilr  |Kyiivi>tr  8l>  irnntpurlf^r  »  rl).ii)iie  inii.iiil 
aur  Ira  (lilTiTenl>  |ioiiila  uii  les  giicMioiis  à  rôotitlrc  ,  Ir»  inliWts  à 
ulisfatiT  ,  lc£  iliillt^iitlcii  ù  aplanir  cxigcnl  na  [ircïeiire. 

Or ,  Dons  le  tloiiiiMiJ'Hi*.  Il*  <l.'|iar(fiiu'iil  (li.'roti«latiljii«,  avrc  se» 
ili&'»'|it  niilliniiii  tl  lii-*jart.-i  ,  ui'd^|ia»M;-l-rl|u)i  outre  mesure cvite 
limite'!  Kl  csl>il  ))n»ib)c  d'ailntetlrc  que  le  ^iréf^H  de  ee  dr)t3rlv- 
iBciil.  farcL^  Ae  pjn-oiirir  l,09ô  lilviiivtri-»  ,  i|uaiid  il  f;iii  une  utilit 
Ifrumce  .  l'uixïC  ^Irc  cxpaÂii  ;■  franchir  filii»ii;<jrs  fiHt  diiiiit  t»  mène 
atilicv  la  Kiéiii«  disianee ,  eonime  Mis  ecpcadaDl  ««rail  îudiiprn»blo 
jiar  «uiie  àe  la  >.up|ii«»<>Juii  de  riiili>riiifdi:ilri;  des  uus-prêfcls  el 
an  coDimiuiirt^  riviU? 

La  nipuDW  ii  une  pareille  qiieulon  ne  p<^ul  (Ire  doiiieatp,  el, 
dis  lors,  sa  soluligii  se  réduit  à  cette  allcriialivc  :  nu  mullipllrr 
dam  le  dv parlement  (m  «OUI-préruchires  et  l«s  cOfuiiiÏMariÉiU  cii  ils, 
afin  de  d<-ohaf2i.>r  le  (irùri'i,  ou  tciader  le  dêparitmeui  de  maiùèrc 
âpouroir  f.iirc  iHîitrBtiifr  te  piy(  de  ki  su|i|iret;8ioB  du  rouage  dei 
MM-fir^ferlurcK  el  tien  cnmmhiarlaU  civils. 

Cm  crIlR  dernière  eolnlioo  qui,  À  nuire  nvis,  scratl  la  idus 
anoUfieuse  ;  ell«  serait  en  m^meicmps  iréi-fjcilenteDl  réalitaMc; 
e'e»t,  du  iiioiiifi ,  ce  (|ue  nous  alluiis  essaritr  de  déniuuircr. 

La  province  de  Cooslauiiuc  c»l  in«>nle»l»lil«n»enl  la  p)u)^  kilile  , 
U  pleft  rwlie  d»  trois  provlucet.  Stu  produim  sont  de»  plus  aum- 
tirruK  et  de«  plus  varié».  l.ro  pnpiilatloa»  liidk|èn«»  y  oui  i-le  de 
tnul  tviiip»  luuins  lurliutci>le*i  et  plii«  labariroMt  que  riaii»  1»  aulrva 
firovlneeê.  Et  ceiwudaiit  la  roloiiisalinn  ouro|M!eiiRe  cM  loin  d'y 
avoir  uiieini  le  dcveloppeinciit  i)u'elle  a  reçu  dans  le*  aulrei  ilcpaf - 
lencnu. 

La  causti  «n  eu  widcniaïuiit   a  l>uomic  superUcie  du  déparie- 


m(iil  ,  ineonrénieBt  t\ne  ti'otil  Titil  f|a'iig|{nivi'r  I«r  iliflimlt^a  il^ 
iiitiéreuies  aa  |t:iys .  i>l  roininunct  iiix  Iroiv  i)<-|>!iripniptiU,«3nlT: 
ali6i!ii<:i>  de  tuiiles  p(Mir  r<^)ipr  1e«  (lOinlft  «iir^mee  vDirr  fiil  ri  m 
chef-lien;  tniilllptirilû  tics  affaires  snrr1i)irgrniil  Ifj  biifrant:  Ini- 
pos5)l>ititc  pour  le  clicf  de  rudmiiii^imlinii  iJv  fc  Iran^porlrr  od^ 
CMSft  iiir  loii«  ti»«  (loiiiu  du  di'iinrtcinoDi  jvnur  ï  di'ridcr  Im  qu«- 
lions  iiiipnnaiiies,  puitr  lihidier  cl  ivoiiiialin!  riitrlli^  tK  rai^fen-e 
tles€r«:ilinnit,  des  Jtni-lior3lîitti<t  ïolliiilécs. 

ATsiit  l'ctiMeiice  dvs  builgris  ilt^pjricnictiiam  .  lus  reroiuf  iju 
coticourcitl  il  Li  fnnnaiiftii  iIp  rrs  liii«lg[fls  i'iairiit  ceriirali»^  k 
Alger ,  i-l  l>  rniIilCF<:>i:  de.  b  pjrl  rt'servrn  u  ta  prtM'itirc  de  Caiulaii- 
lÎDCa  êgaicmcol  coiilribiK:  à  cr^'tT  «m  «^ini  ij'inri-rioril^. 

Mais  la  créaiion  du  Witnct  ilt^partviuculiil  »  qui  esi  tciiuc  ilaiiiiFr 
à  clin.i]ui:  dûparlciiinil  lu  titne (libpuisilinii  de  »t*s  rrs5<mnxs ,  n  itti- 
sil)Ium?[ll  iitotliliu  co  L'icticu^  vM  il<i  rlio^cs.  ùl  aujourd'liili  k  wo- 
nieiit  est  venu  de  duutiur  uue  iiiipuUiaii  uucon*  (iltis  ^igmircuM'  atii 
iiainliroux  rk-mi'iilfi  àe  [tTonyvriiê  t\u"t\  rfitrrniie  en  ditinntMn 
ti^rriluirt- .  alio  de  concentrer  tor  vtiac un v  dv  &i!K  parties  loui  lu 
efforts  il'adniitii6irniruri  sp^cinii^,  ci  ttcles  tiEiiiiilirr  à  diKtlopiief 
Ips  richrescs  àt  luntc  luhire  ([ue  rordc  cv  tcrriloirv  .  par  l'aOecU- 
linii  11  Ipiirn  lii^Mtiii»  des  re^aoïirct^t  t|u!  I«iir  «mil  pro]ire«, 

C«Ue  iliviiiioii  ctt.  du  ruïlc  ,  coiiimunilcc  pnr  la  nalure  eu 
con<ernc  loulu  la  partie  esl  de  la  province  de  Cousu  mine. 

h.n  elToi ,  si  l'on  limil  roiniite  dc4  dÎMaoccs  ,  il  cM  racîtcdf  r 
nailrc  quo  tous  Wa  puiuU  du  cette  piirlie  de  b  prmîuce,  ti.'Ui|W 
Giiolii».  I..1  Callc,  $oiik-AhiiiK,  Atu-Hcida,  T^bpiifia,  foni  plus  rap- 
prui't]<-s  du  porl  ilv  Hoiid,  point  d'<)roiil<^niciii  ti.iturel  dit  tnn 
pruiluii»,  que!  du  Pliilippevillc ,  (ifliiil  dVcouIcmeiit  dc-ji  produtif 
de  <^i>u:«la[iiitie  .  il  i|Uc  .  si'cv  u'cUil  le  lieu  ndmiuiMr4lif  i]ui  \a 
rattache  à  celle  ville,  ih  u'autaîeut  avec  elle  .-lucutic  reUiiun.  ('■ 
fait  irê«>cnrieiuaiii  vient ,  du  reste  ,  à  l'appoi  de  ce  que  noui  arift- 
çon».  La  rniite  i]»!  r(>lio  IMiio  à  (Iniitiiiiiiiiiii;,  par  J^tnnin 
Saliil-Charlcti,  c\  qui  citl  daiiti  un  cxcclleiil  écil  d'eiKreliii 
jamais  ionoi  lieu  k  diicuu  trnfic  ciitn-  cc5deu\  p^elllIJ^^cs  vUli 
il  pari  b  diligence (|ui  fail  le  tcrriL-e  di'ïdêitOche»,  np  ii*ir  reurofil 
pai^  une  liciili'  voiture  de  roiil;if;r.  Il  en  '^cn  do  uijne  pmir 
Deîda  et  TëLcMii  (([uJ  puiir  le  uiuiiieiii  dli't]t<!iii  lf«rfi  |>ratlnll 


Consiaoïiiie],  dès  qu'uiie  ruuic  sur  Guelma  leur  sera  ouverte, 
puisque  la  disliincc  qu'ils  auront  iitorsà  paicouiir  pour  arriver  à  la 
mer  sera  diinirmée  de  plus  de  vlngt-ciuq  kilomclres. 

Le  clief-lieu  de  ce  département  serait  nalurcllemcot  la  ville  de 
B4ae,  qui,  par  sa  position  topographique ,  sa  population,  sou 
coiniDerce,  son  excellent  port,  est  devenue  en  peu  d'années  la 
Iroisiêiiic  ville  du  littoral  algéiieu  et  le  centre  du  trafic  des  produits 
de  Test  delà  province  et  Je  toute  la  l'roiitiêrc  lunisienne. 

I^s  IkIIcs  plaines  de  ses  environs  ,  qui  se  prolongent  pour  ainsi 
dire  sans  solulion  de  contiiuiilé  jusqu'à  la  limite  du  Sahara  algé- 
rien ,  par  la  vallée  de  la  Seybouse,  les  plaines  d'Ain-Beîda  et  de 
Tébcssa,  olTreiit  le  plus  vaste  champ  d'cxploralioii  à  la  colonisation. 

Ce  di!parteineiil  pourrait  s'appeler  dépariemenl  de  la  SeybouRe 
ou  d'Hippoiie. 

LIMITES. 

Il  serait  liniilé  ainsi  qu'il  suit  : 

A  l'est,  depuis  la  mer  jusqu'à  Négrin,  par  la  frontière  tuni- 
sienne; 

Au  sud  ,  par  la  limite  du  cercle  de  Tébesiia; 

A  l'ouest,  par  les  limili's  des  cercles  de  Tébessa  ,  d'Ain-Beîda,  de 
Guelma  et  de  Jenimapcs  et  du  caïdat  de  l'Edough,  jusqu'à  la  mer; 

Au  Nord  ,  par  ia  Médiierraui'e ,  jusqu'à  la  rioulière  de  la  Tunisie. 

TERRITOinE. 

Le  territoire  compris  d;ins  ce  périmètre  renfermerait  : 

Les  territoires  civil  et  militaire  de  Bâne; 

—  —  de  La  Galle; 

—  —  de  Souli-Ahrai; 
Le  cercle  d'Aln-Bcida  ; 

—      de  Tcbcssa  ; 
Les  territoires  civil  et  miliiaire  de  Guelma  ; 

—  —  de  Jemiiiapes. 

SUPERFICIE. 

Ces  divers  territoires  forment  nue  superficie  qui  se  décompose 
aiusi  : 
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T«rriiDir«  civif jili.lii) 

Terriioîre  miliialra i.K91.»48      - 


Toii.1 3.(K>ît.988h«i*l 

Sur  ces  'i,89'ï,$iâ  lirrinrc»  ilc  Icrriloîte  niiliiaire .    I«& 
coiiaiiltiCâ  cil  cxûciilioii  ilu  fciulB^-cmiaullc  «tit  una  supcrfidl 
lH,fl7l  hcclahie. 

POPULATION. 

Celle  ri-^ion  CHt  hal)il««  t>3r  :t;t3.38<J  linbllfliiis,  curo|>««fls  et  ' 
gènes,  t>opiil:>iioi)  '|ul  se  <lêconi|wsc  nlufti  : 

Tcrriloireci»il :W.  l*(i  luIiltauU. 

Territoire  iiiillmire 4fti.9i:i      — 

Tolnl  i'ga,} 333.380  habilantt. 

Sur  ce  nnriibrc  ,  les  (loiiiirji  coiislilutis  ru  cxcxylion  du  séMlm* ■; 
cotibultu  EOEit  peuple!  de  16,83s  todigvnes. 

O  fl^ji.ii'iuiiicril  si-mil,   sans  conlri'illt.  c«tiii  ijul  rcuni 
plus  de  richesses  nalurdles. 

Son  snl  es.1  le  |)lu<>  rerl>lL<  de  toiili!  l'AIgt^iif .  Dp  Innl  ipiiiji»  it 
iriiiiG  |jr:iiiitL'  K'(iiilalim).  vl  poii<l.inl  «lu*-  m^cIc»  II  u  itiTvî  ilc  (freuitr 
sus  ranlin^iiiflis  ei  itiix  Itninaliis.  A  celle  vpoiiiic  vi  rnonre  île  oM 
jours,  ks  (nr.ivatics  di.' rArri<iue  ccHlr.i[(!  iciiaicui  V;  »p|in)tiftioii- 
MtT  (le  lili- ,  il'oryo  el  de  «l'I  <'"  «■«•hïiigf  il<:*  pruttiiiu  Je  riiitcrîeut. 
Du  rcslc ,  il  stiRlt  de  parcaiiiir  la  mnrcfiôï  iirAU'>«  |inur  juger  4t 
rîriijii»r(aiiec  de  U  pruiliiciiou,  <|ui  L>it  encore  nttirméc  |ur  Tci- 
liarlnlioii  de  ctfn'nles  raite  ariiiDelli-inciii  par  Ir  port  de  Urine. 
Les  Iruiipcauv  y  stiiil  mtisidi^rrflles  :  lo«  protiiic»  ttc  t'AI(t^ 
et  Ja  Fuiice  tnciiic  viciiiiciiC  s')  3|>pr«yisiaiiiier  de  hrilîaux. 
Soi)  cliiiiul  |irci-i]iic  lciii|i<-K^  Mirioiii  ifniis  les  iiionlafines,  pornitl 
de  s'y  adonner  Mir  une  grande  i^rlielle  3iiv  ciilliiref^  Indasirielles. 
Il  yexiMv,  tiuiammenl  au  pîei)  des  luoniagiies,  île  nonibreutr» 
Miurcet  (|iii,  sur  beaucoup  ilc  puiulSt  pcuient  élic  aiiii)ua{ér»  wi 
l>r»lit  des  irrif{,1liO[r^.  I.e»  divur»  produils  ii|;ricu!cï,  li-ls  que 
huiles,  miel .  <lfs,  laines,  tabaes,  aboiidenl  sur  les  niar<lir«  fiMir 
âire  livrés  a  l'eiporlaiiou. 


fOBATS. 

LfTi  rirhchM's  forvïlièrc»  de  et  dt^iKtrtemriil  iioiit  itnniriis(>s  TV 
i;raDil(r_s  forrls  de  clit^ncs-lîi'ne  itoiil  en  ei|>Iuilaliu(i  sur  le  liilorDl . 
•«omm^ni  è  l'Edoiiijlt ,  aui  eaviroiis  de  tj  Catl«  ci  auprèl  d«  J«m- 
■upes;  l«s  prtHluils  en  Kont  eigioni^fi  en  grande  i)it>utilè  latil  eii 
Kratice  r|irii  Irlraiiuffr. 

I.C»  Torils  d<-8  Beni-Salili  et  de  l'Rdougli  foiirnit>sfii(  lien  bois  il« 
ransiruciion  ri  nnianimeiil  dfs  srnicllPA  de  <-lit>utin  de  fer .  <|ui 
&'ci|>orlcii(  6111'  le  lillunl  pour  les  \uic«  fcrnics  en  coiiïtruclion  i-n 

De  grandes  Toréis  exiueiit  à  l'inidrieur  :  celles  du  Fedjaoïi,  <le 
^uk-Aliras.  du  Nadur.  de  MedjpE-Sra  .  Anl^yn.àu  moiil  Aoréi, 
alicndcnl  l'excculion  des  roia  de  ramntiininiion  pour  livrer  lears 
bcauK  arl>rc!i  an  ctiinmerce. 

Toute  b  rroiiitèrc  de  la  Tuui&ie  est  peuplée  de  pins  t\ni  (ournift- 
«enl  de  la  n'une  en  .ibuudanee. 

Lr«  oliviers  abumlent  dm»  loiiics  les  Tallée»  cl  àatn,  la  {larii* 
baste  de&  moiiiagne».  I)é.4  giie  la  cnloninalioD  les  aora  mii>  en  cul- 
liire .  le  coniincicc  dca  huiles,  déjà  «ï  coiikîdtirable,  aagmenicra 
iTiinc  manière  Iris  iciuible. 

Lr«  |>rofliiii6  minératogKiuet  donncni  di'j»  lieu  k  un  grand  m«u- 
teneol  comiiiereml.  La  luinpt  de  fer  iii;)giiéli4|ue  de  UokU-rl- 
Undld  .  pièi  de  Ri^iie.  rivalisent,  laiit  pour  rat>»iid:inec  iiue  (uiur  la 
■jualilè ,  .ivre  les  |i1us  lieaut  f:i>L-ini.-i)lA  ilu  l'Kiir»pc.  Leur  etptoili* 
tifia  Cil  de  SOn.OOU  loniieb  vu  mollis  par  a»,  tUal  l'exporlalioi)  u 
■lévcsiiu-  b  eré»lioii  d*uiie  ooinp-ienlc  de  ir  niBporU  marilimoc 
t\9%  a  roiistaiiiitieiil  deux  eu  Iruiit  b;tlîinciilft  eu  cfaaifemenl  dana  le 
port.  Li>baul>foiiriieua  :ii-i(-eoi)»iru)l  |ieur  le  iiiiiemciilduce  niiiie- 
nlt  il  cbâine  en  ce  moineiit,  la^is  iic  f€»\  i:irder  d'^iic  remis  en 

Int. 

|^«  niitieo  de  cuivre  d'Aiii-ftaibar.  sur  le  bord  de  la  mer ,  daut 
les  moniagnes  de  IKduu^ili  ,  t<«iil  en  eiplaitation  :  leurs  produits 
sonl  |l*n>s  bruis  à  reiponalioii. 

Les  niinei  de  plvaib  at^ieciiircrc  de  Krr-Ouin-Tliebuuli  pré*  fie 
La  Callc  ,  eijx'dietil  leur  luiucrii  bnil. 


Hèi  mlnei  de  mercure  â  nas-eUM&  ,  près  do  Jeinmi( 
pleine  ei|ilo!l3liaii:  le  Irailemoiii  du  miiitfnti  m  r>il  sur  plate. 

Ias  mines  île  iilvmli  argcnlilérc  silnèes  iIurs  In  monUfs^ 
cn\irans  ilcGui-Iiiia.  cL>lk&il*aiiliniotucdu  T>ya  ii'«l|euJe»lqi 
«aies  ccoiiûitiiiiucs  de  Iraiiiipvrliiûurétrc  exploite». 

Dans  te  t>ii<J .  il«iisl«  îles  tnines  de  «el  Kcmme. 

D'autres  gisuinciil^  ile  initierais  eiistenl  (.•■icorc  dnii^  le  ilt^in 
ineni  ;  luais  II»  ne  itoarronl  élre  iitiliM'»  ijii'anUnl  ijuc  dn  mm 
facile»  e(  i'connmii|ucsiJclninï|>orl  scrout  !»  leur  pwl^- 

KJtDX  Ttlt:RN.M.K«. 

Bo  noRilireiiaes  sourt^es  d'pJDX  thcnnalei»  Jailliti^enl  it«m  le  il«- 
parieiiiciil.  Leur  efficacité  t^iail  conutic  ihi^im-  di-s  Itomains^  i|ui } 
n'vaii.nil  tins  étublisscnii'^ui» ,  doiil  le»  mines  i-iisienl  cneore.  Tj 
sont  les  tinuirefi  des  envinins  île  Gueloia ,  de  Jewinapcft ,  de  ' 
Alir.1» .  cl  tioiAmmciil  celle  de  llammxnt-Ncskouliiie  ,  iIoaI  la  ' 
tntitin  ilii-rjficulii|ucs'accr(itl  lois  les  jnur».  i-l  i\u't ,  pr  u  «.ilurtiWi 
pilloresque  el  ses  eiiviniiis  tl  curieux,  niiirc  tlfjli  tous  loS] 
gtan.  Ce»  bains  sont  appelés  â  piovaiiurr  un  jour  ta  mill 
dL-ibliseeincHl  qui  pourra  rivaliser  avec  eeHk  de  même  genrt-ati 
IvurDpe. 

pficnc  ne  CORAIL. 

Les  porlK  de  Bùac  et  de  L»  Cnlle  font  h  (Miche  du  rorall,  qnliul' 
une  de»  braiiilieKil'itiduMrie  du  déparieinenl.  La  l!alle  a  un 
do  mille  cl  de  faliricniieii. 

uahurks. 


Les  carrières  de  marbre  du  Kori-Génois,  oïl  l'on  a  ^tubli  un  iie- 
telier  de  scierie  et  de  polisuge  ,  sont  ausst  une  de»  richotui.  du 
di'pni'ieiiieiit. 

IMPODTATIUKS  ET   EXPQHTATIOAS. 

\  Ion»  tes  produits,  qui  »onl  e»  quelque  sorte  tnltiSren 
B«l ,  il  cotivii^iii  il'ujuuter  les  rL>t^<>«iirces  qui  |>ravipitii<riil  du 
veulent  cainmeii'ial  de   lliVnu,  l-1   il  esl  nii  des  plus  eaniidéralilr^ 
de  TAIgérie.    Dans  lea   dernières  aimées,     l'imiKirtatina 


rvipoiuiiuiiidc..., 

ToUl. 

Jnal  \»  »trur  osi  ilVii^iraa  ;i."i,017.6âi  Tr. 

Ce  vainnicfL'r  ilai.tif   iio  iiiouvcnirni  iniriliiiic  ilr 
fliQDtiU  |>nr  IK.'OO  liwmmcs  dVituipagn. 

Os  ri(-lirt:«<>»  di'j^V  onitiiji-rjltlcs  s'sccroitmieiil  il'uiir  rosiiwre 
liès-u'iiMblo  .  t-i  iint>  \aii>  Terrre  /'lui  fnits  JiiS4|ii'3  TébMsa  ,  par 
Kudiiia .  (Mrci-  «|Q*:ilors  fidoe  alisniUerxil  iiiio  irvs>gritii)e  psriio 
ilc5  iiruduils  de  la  Tiiiii»îc.  i-i  lui  rtilcvrrjji  \e  ir.ifli-  du  l'iiiti'rU-ur 
lie  rArrji)ii«,  iguî  «c  fail  lar  les  carivanvs  m  reiidaul  i>  Ncfla.  En 
OHlfc  ,  l««  |iro>liii(3  lie  l'etl  rl«  la  province,  mi  livu  dr  |iT«iidrc  I* 
raulr  la  l'Iiiii  lun^UL'  i  )>3r  Coii<ilaiilin<.'  '  {loor  t'UC  cspurtt»  f>ar  Plii- 
mile.  i«  (liriiicniieiil  direLlrnirnl  «iir  Himc, 


VoIm  rif>  rAniniiinIralloH. 
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^••u 

^ 


Une  d«$  |<r<;iiil^f«  cou»i-<iiiciiC4.<«  éf.  U  er^Allo»  du  nouvoiiu  d^- 
fÀrienUfit  serait  ilViitnitier  l.i  rou^iriiclinnile  vok'ïdi.'  cuniRiuiiii-a- 
Upo  eulre  les  dllfcieiiics  loraliU's  el  te  cliv(-lii'U ,  >tul   ru  1»  (luinl 

iitire)  de  réroulciiicnl  de  leurs  prmliiïu. 

IIiii.-  partie  de  ces  luks  ili;  ifliuinuiiicitioii  irnlïteiil  dcji  ;  d'auln!? 
Mul  eu  >oiv  di'cuiiirlructioii:  d'iiiilri-},  oitAn ,  récUmviil  itii|»<'rictt^ 
iienl  des  «ludes  vl  nue  prompto  eiL-culion. 

>oub  allini6  vu  dccrirt^  rj(»i>Jeiiioiil  le  rêsMti. 

LacoiiliiEiiratidii  du  (li'pnrirtiierit  iii-ce>»iie  une  ai  ivre  {iriDcipale 
qai  le  Uaver<ic  d>iti>  Ivnti-  sm  longueur ,  ri  <]ui  Jntiidraii  IIAne  <'i  tv- 
Ues«.i.  Otic  roule  iloniit  i*ltc  clasiev  comme  roule  JinpiSrialc.  Se 
liifiinitiatil  :i  âidi-Tnintani  t>iir  Ciinsi-mlinc ,  elle  complèlprail  le  ré- 
teaN  des  ntiiles  iiu|H>nj|i!s,  en  faisant  d<>  Ti'licua  l«  potiittle  junc- 
lioti  entre  M^tr  ei  la  rrvntiêre  Innisienne.  H\t  aurai)  un  parcours 
lie  ao  ktloiticlrns ,  •Innl  UG  Ltli>iiii-lrr&  tic  BftiieiiSidi-TiiRilaiii  &unl 
aelicvcf .  Lffi  lH  kilomotrcs  rvrnianl  U  fraction  de  Sidi-TiiniL-im  j 
lte»«J  sont  u  riilil  de  projet,  M  un  eri'ditde  iOO.lriMfr  a  ttê  %ble 

lUr  leur  nséeutioii.  Le  ironçon  de  Sidl-Tamlaw  k  CoiiMaiiltne 
733  kiloflii-ires)  doit  ^Ire  :iclievc  cette  ariitêe.  m  inotra  d'uo  cm» 
pruutdc  (UO.WH)  Ir.  rail  *  b  Sotivlû  giânt'rjlc  ^IgtriiciMie. 
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1^5  r»utes  <lr|i»Mefnci>l*lâ&  Mraicni  : 

I"  La  roiiii-  de  Itiine  »  Ijt  (jilie  ei  Krf-Oiiin-Tltebout .  d'uni; 
gurur  ili;    00  kilomèlrcs,  en  Toic  de  conrilrut-lton  ;  an  ctifilîlj 
230,000  Tr.  a  ctctoïc  pour  son  scitiïvciiiciil. 

S"  l.a  rtiHie  lie  IMne  si  Souk-Alms,    eniiéremcal  livrée  k  h 
culatioiii  son  parcuurs  «si  de  Si  lîloaiéires.  1^  pool  i  la  tnvvn^ 
dv  la  Si-^bouïc  doii  èitt  ictm\a6  cuiic  ^iiitive- 

ii'  La  rouo:  de  Rûiie  à  Jriiinna|ie» .  d'un  parcours  de  G6  kiloi 
Irti ,  cnlièrcnicol  livrée  »  b  uîrcublion. 

4»  Iji  route  de  La  CrIIc  ikSouK'Aliras,  par  Bou-lUdJir,  h  Ti 
de  projet. 

■>  1.3  roule  de  Soiik-Ahras  k  Tébessa ,  en  sniranl  le<  tiardjt  i 
coininauilcincm  ,  à  \'Hm  de  pn>jcl. 

Ces  dciii  dvmJèrcs  lignes  ftemieiil  une  bonne  ligne  slralruiJ 
pour  ta  défense  de  la  rroftlièr«,  avec  de  nouveaux  ccitlres  «  fba^ 
bordj. 

C>  La  Toule  de  Souk-Aliras  â  Guelma  ,  d'une  longue nr  de  TG  liilff- 
tnrtrrs  :  l.i  |Kirlie  rnnminiie  i3e  Soul-Abns  nu  pont  de  la  Sevlioisc 
e^l  eiilièrt-incnl  icrniàniic    un  en-dit  de  50,(100  Tr.  e»i  *ol^  pwir 
irachèveiiiciil  entre  le  ponl  i-l  Gacima. 

l-  \.a  mule  de  Souk-Alirus  h  Aîa-lleida ,  par  la  rallie  de  rOv^ 
M('i1ji>itlJ;i ,  Il  l't'lat  ileproji'l. 

8*  La  roule  ili;  Tiî!)esM  à  Ni-gtin ,  à  rexlrémiié  siiil  du  déparli!- 
mcnt .  roule  a  criier  cnlirrcmaul  »ur  une  longueur  dv  148  kil«inê> 
lie.t ,  el  '|iii  cniniiK'ioratl  li  mute  Mrniégiiiiie  de  la  frotiliiïrc  Un); 
sipririfl. 

9'>  l.n  ToiUe  iIl-  liui'lnin  ;>  Ain-Ucida.  par  L'edrala  ,  doulleftélM 
umt  finteseï  pour  la(|iiellc  un  cr<^dit  dn  IIW.OOO  tr.  est  vol^. 

10"  l„-i  loiiln  de  (iui-lnia  j  Jeminapcs,  d'uue  longiiciir  do  C6l 
iiiiMre» ,  cmii-remeni  aehevéi'. 

Il  Taudra  rgalemenl  construire  ou  entretenir  leK  rlieiitins] 
pranile  cuiinnutikaiion  ,  «pii  sont  : 

I»  Le  clieioru  de  Ouvivier  aut  Heni-Salali,  pnur  )ei|uel  deslo 
OUI  vie  ïotès, 

2"  Le  chrnitn  itc  Moiidovi  -i  Jeiuniapes  ,  pai   Pcnihî^vrr  ,  en 
d'cscculion, 


9"  Li  HifBiin  d'Hétio|io(i)>  â  UamniJun-McKioiiiiaQ,  par  VOmvA- 
Touta  et  Jlt-rtjM-Aiiiar  .  i!iilit>n>iii<>nl  .irlieii^. 

<«  1^  rhrniln  de  Guflina  i  llnniniant-Mf»koulinc,  eiilicrenwDl 
wchcvi. 

■>  Le  clieiiiio  it  Uiix«mll«  »  Aiii-Mokra.  |iar  KI-H«(li»r .  eivcvt* 
PD  pnrli«. 

00  l«  dumio  lie  IMne  au  pori  do  Takoucli.  par  Riig^avil  Cl 
l'IUaiigh,  vn  vo)L-  il>\cciilioii. 

>  Le  r)K-miii  de  T.ikouiV  â  Alii-Mnkr.i.  p.ir  rOiml-vl'Anrab. 

8°  Le  Hicniin  d'Alit-Oeîda  aui  Oulcd-llabnionn  el  ConsUnliti*. 

cuKHin  iiK  rv.n. 


ut  rcKAU  <I«  rommiinicalioiis  i>enii«liriU  à  ta  col«iii»all«i  et  an 
rouintrrcc  d«  péncirt-r  tl^iis  dcit  coulr^M  ipi),  jusqu'à  rejosr.  wM 
reeU'CS  pour  aiitsi  dire  îriciplorL-pf .  Hjts  un  moyrn  plu$  rflicac«  et 
qii  (loiiiK-f>)tt  \à  vie  a  14(11  un  [kiys  lui  a  clé  l«  pta»  fl^risuut  d« 
l'Afrique  siieleiiie,  ce  <M.>rait  Je  Imto^foriiier  l«  ira^c  4o  la  ranlc 
ifopi'ri.ile  m  iinn  vo>i>  (f>tr«>p .  ii  lifjitelk  «e  rallarlivriirnl  lonlfflet 
ruult's  di'p:trlrinriiulrsi:l  d<!  grande  connu unicjliou. 

La  CDUilnirlioii  ili*  rrlie  loic  a  rlé  ilëcîdce  rn  prineipr  :  le  i^tt 
du  K  aiiil  18^7  pnnc  ipiiiti  chcmîti  «k  r<'r  rvlirra  CAnc  h  ConMin- 
liiir.  pnr  ■•iielnia  cl  Siili-Tjiiilain.  Mji&  ceue  dirodion  4lHaU««  ta 
partie  Ml  du  dt'parieinetil ,  Pt  l'iiiti^rél  ttieii  mieiidu  dp  (a  ralDiii- 
Milnil  nt  do  diri;;fr  la  vniv  ft-m'-f!  sur  Tt'IirMi  d«  prlme-atHinl.  et 
tir  lie  Li  rrlicr  ensoitc  .i  tlonslaiiliiict  qiH-  si  U  nijccssité  %'ca  fait 
Kolir.  I«  Inci-  «<ir  Ti'beMa  c«l ,  du  re»lc .  <run«  «ircvUoa  Facil*  tl 
ppni-odlra6e,  tnrrrsa»!  conMatnm«iil  un»  \asleplaiiM!. 

i'.v  rail-us*  it'aurail  pas  l>c*>oiii  iréire  riabit  Kur  Ira  |niodrt  41- 
■msioiiK  do»  rlicnmi!'  dr  Ter  dr  la  inrlrapok:  le  inAc  que  Cm 
peol  fipi-rrr  il'Aklrnir  nr  r-oiiiponc  pa^  4r  lel(nprôp>Tli«<H. 

Pcud^iii  d«luugucs  aiiiiécf  ciicAtv,  Im  cbcnlB»  de  fer  diMgo^ 
MUS  le  tiniti  «  d*ii)i4'r^l  loral  •  «prniit  plim  <|ne  suAuiiu.  L'or  pour- 
rait ni^nip  adapter  le  iiflutpau  tuiAme  Larmanjal ,  i|ui  eu  mn  a 
et^CMlioii  daii»  pinsieur»  arrondl^witienift  «l  di»ni  la  difpenM* 
n'exrdc  tiaft  1^.0(1(1  Tr.  {larLilninrire. 

La  coii-itraetioti  ilc  ce  cl>«ii)iii  de  fer  rempbeentil  telle  de  II 
reulc  impériale,  qui  n'eu  qa>ba«ehte,  et  tel  fMuli  ral^  «Berrï- 


raient  utic  Torlc  |»rlie  de  lu  ilépcMe,  ilunl  te  «illiou  tivstiaià 
t>i  relit*  (le  Giicliiia  *  T^'isit  r(M-iiiernit  l»-*  iivi»  ciiMiMtênies. 

Les  fouds   luu-s   atiiKii-lk'iitefil  (iiHir   i'cmitijpii  Jos  roulg&*h 
riiurgp  (le  l'Klal  GHRinieul  ri  aii-ilrlà  il  |tnvtfr  riiiK"»'-!  ganMl 
IKisi. 

On    pourrait   au»si     rsiîrc  un    emliranriieiiitnt    il  Vin-ltrli 
Situk-Abra»;  cet  ^iliraochcmciit ,  i)«i  truvcrsevail  {-«tnlcniiriit  ilm 
I>l3inc>!.  Veitivlu^ci'itli  la  roalv  en  pixijoi ,  i>«ur  Urjurlle  4ti1<nÀi 

^DUl   lU'j»  Vtfitti. 

Il  »L  suprllu  ilp  di-lailltir  tes  iniiii«it<i0ii  ai'aiila|R>&  naf  le  ta*- 
iitcrcc  rciiitTiit  ilf  rr  n'si-au  i)i?  vnicK  iktrnininiinirsiioii ,  et  il'iu- 
sisler  sur  l'iiti|nil)^ioti  iiu'rn  rccctrjieul  la  t'iiUNii<iaiînu  cl  luin»  \e\ 
rivlicssi-s  i|u'cllc  crée. 

4'r^Rtl»n  dr  «entres* 

Ain&i .  sur  lu  rniite  di'  l.a  Calk .  il  y  aurait  Iroi»  ou  qitalrc  cnini 
»  rrvcr.  Sur  b  iwiitv  de  l.ii  Calle  i  !^tiiiifA1iraâ,  il  builratt  jlaUir 
lin  cenlio  il  lloii-Hadjaroi  tiii  niitr«  Riir  la  Ironli^rc  ,  |>r«-s  des  iMrJlc 
di'p  L'Xt&lnilH. 

Le»  luitikoiiii  iiv  C4>liilii.iiiil(;tn«»t  i-l  \v%  »iiinlas  de  »|iiitli)i  qui  »(«• 
ipiii  sur  la  ri'ontîtire  fornirriiient  niiliinl  il«  entres  *nr  la  mate  An 
Souk-Alins   à  'réti<^.<>sn ,  Ir^qui-U  titrrjicnl    eu   i)iii<l(]ili:  ««rtc  h» 
\mUc$  nvaiicuft  i)c  la  colaiii^ittiuii,  ni   ku  utilre  nuraifiil  l'avanlaB*'    '1 
d'apjiclpr  sur  leiiK  iinrclu'S  lu  c«inincroe  de  la  Tunisie  ,   ijai  4^n  1 
Iri-([iiciite  \e&  niurcl>p)i  cinUi^ 

Gimllar ,  Ccdrala.  TilTi-ili.  K;iniicii  seraient  autant  île  r4niim 
tiiisic».  i'>at-fiMlirc  coiii|)«>-iûi  il'Kuropcciis  vl  «riiiil^nr<i,  {'.t  mé- 
lange dc9ileuk  ntti  aïoèuerail  IDul  iialurcHuiDCiil  raWmïlali«ti  «I 
la  civili<^aiioi]. 

AU'di'lâ  du  Tvl)i-^)>a,  \ftt,  ^F■nri»,  l'on  pliMrail  A^•^  sntal-jc  i\t 
«palrls;  on  con61ruiraft  «lux  c.-ir:ivanBÔr»ilt  avec  |i*>i)tp&  mllitalm. 
Cosjiuint»,  iiliis  tant .  (letkndraicni  antaiii  de  cciiirca   de  |Mi|ia 
latioii. 

NtfgHu  serait  un  iioiol  où  ou  ilarrnil  s'tlTorcer.  pdr  la  cNalion 
(riiii  iiiarclii'  vt  dt!  (■L-rluiiK^  i-oiiiinatliti-s  i*l  avaiita);eii.  d'adirer  » 
iiiiii>i  le»  rnrjv.me»  iim  bti  ilîrigetil  acl'ielli'mi'itl  bui  iN<:lta  .  illltf  de 
la  Iniiiftie.  1.»  traai|uillilc.  la  sccurilL*.  la  ruciliti^  ilei  cununiiilca' 


VA 


UdiM    i|u0  Im  iioBMMjes  trORtnaieul  aur  lo  tprnluîrv  (naçM 
fpriicni  liion  «il«  afiprrrifr  c«  diinfvmvHl  d'ilinprairp,  Iteaun 
|lii«  rnnri .  ilii  ns\e  ,  nue  cdui  i|u'ils  Miîirut  aclurllrn^ni. 

.\  TclKMa  el  il  tîn-tlciib,  it  ^  auratt  ii«ii  d'iiuafvttr  le  rcp 
cmH   ri  il'i  fjrililer  l'immiiml'on  (;tti'U|i<^i?n»i*  |>ar  h  venir  tit*> 
niut  arb>iii«  vc  rarsiit.  1^  iwiioUti<iii  «uro|iM'iiue  ic  fvnerùl 
ittt-ui  tur  n>a  di-«(  |iuini«,  a  ciiiie  du  (iiniinerre   •lost  il* 
n-uircs.  II  a'\   »  |ij»  ucie  des  ^juilr«  maisons  de  coolmnt* 
tfaVan  t|ui  Dr  <rmprr%scrail  il>?  n'y  tain-  rrpnîseuter,  cuwntr  c^la 
i)«n  iiujounniHi  a  Cutifiu  cl  *  >ouk-  \Um. 

Ivji1r«  Ttfbei^a  et  AÉii-Ib^ltli  it  «uste  (l(>s  niiMlini .  à<f,  anbvr^. 
O»  |in>nla .  «laî  tis  soot  en  l'élai  ijnii  iIk  gll»  4'cUpc .  fommieul 
|irnnii>inii«*fli  dr»  n'Htm^  dr  pnpalalioit 

1.3  toukiruiliuii  il'uiii-  14K  farm^c  cniralitcnii.  d«  vàa  rHé  . 
rré<ilioii  de  pAmbrvui  cmlrrs  À  ses  suiions,  «|ui  drvnknl  A 
ra|i|iroclic«s  DuUitt  iggc  )io«sib1c  des  marelles  arali». 

£ti  meiiani  sur  le  lilliirjt ,  dana  ta  «allrede  tOiacd-et-KHHr. 
U  cxiMe    de  irrs-ikcaut  icrram«,  911  (Miurniîi  crm  dmt   a*  iroîn 
cnotrcs  an  S4.-iili.iiljj .  .1  Kliis»,  au  îsadd    dvU|tlsiii«.  à  ■'<• 
de  Ia  tsIlM  d«  t'Oui.<d-«I-ADL>l>.  C«»  »atre«  se  (Hleraictil  aa  «il 
d'Aiu-Vobn ,  fat  le  clieinin  de  Takoarh  .  on  l'ou  crwnil  us  t 
niuilitue. 

l.'admiiiKir^lioii  n'aimil  fm  beMîn  d«  eBn«an-er  à  rêser^aû» 
ite  liieii  tçrifideft  olifiidue^  de  tem'tn*  ;  ne  le  hut  «  iiirindre  dae* 
ci't  korirt  de  nrailont  ne  doit  pat  t'irc  de  refAiilrr  te»  indifèort . 
mtMÎ»  sculnacnt  de  di-|ti>ser  ;iii  milieu  dVui .  et  de  dtftUsee  en  ai 
Uutc  .de?  ^iTiiicide  eiiitiuiiou  destine*  à  se  |trop*^rta  »« 
dre  d'en-m^mrt  par  le  m»\  (ail  de  la  tilieri'*  de*  tranaciinaa . 
dAit  iuaii);iiiTr  la  cua&lilutiou  do  la  |ir<i{triole  rliri  \rs   \ral*e«. 

Ud  m  procurerai!  lei  leiraiits  faeitemeui,  «u  muye*  4m  t 
de  gré  a  un;  roDwnliet  (tar  les  Irlha»,  Iji  éitrtt  i|hI  le«  a 
Uwts  *D  commiiiiet  oililet  «1  anlMliiûionaatTe*  leur    a  donné 
droll  lie  vendre .  el  il  M-mi  facile  de  le»  amener  â  eu  incr 
bi&anl  imiirmidre    i|ue  la  créativii  d'un  cenlre  eiirvf>^«n,  %>ti  M 
Inir  vulév.Tiit  i|U'ui)r*  f-itlile  iiarliedcleur  lemioirnr  ^TMlMOlki 
lare»  ua  titir  saperfleic  qui,  ea  nojenne.  eM  de  >.UOll  a  lOj 
brciariM  I .  ttmr  apponenil  cet  afaolaies  i|«e  leur  a  bit 
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u 

ta  crtu)  i|ii'tlf>  vli'uooui  ie  tnveiitt^  c'ut'ii-tlin  In  trcila*  l'a 
lance  niiitudlc.  l*cxeni|»Io  •■■:»  liou»  iiKHvdii»  airlcolcs,  letniil 
de  raaimuukaliuu  c|iii  ilAuiiciil  aiiv  iirotluils  tlti  Aùt  uii  «CttiileMill 
Tacite  <\  \ueraUi ,  i|u'eiilla  riulradiKiioii  iJ«  THraicul  euraiwcn  diM 
ta  Iritiii  aurait  |iniir  vUd  nil  aiiUR  aiiiiiuijc  it'v  riitrainrr  l'ai^ici- 
liou  lit!!,  iaïliiulianii  coilinmnalcs ,  i|ni  m>ii)  npiicléc»  ■  Taire  i 
t'Arabe  un  ciliijruii.  uo  liiiaimc  lilirc.  àrabiiilcs  corvi-ca  Cl 
esaL'tiuii»  ilc  >v&  c licf», 

Umi  le  cas  ûCi  t«â  irilMU  iw  vMdrjMiii  iioti  CMsinUr  À  uii«  «a 
de  gré  »  gri! ,  it  TWUraii  toujours  ik  ratlmiiiiktraiiou  U  reuitur 
l*eiiltro(irûliaD  (Kiiir  cjunst  d'iiiiliiù  |iiiljltqtiL>. 

lllvlRtan  et  ndmiiilBlrulion  du  d^pnrlruarnt 

1^  ilé|Minciiieiu  scrail  illvitc  en  cireoiiiîci'lplloiiii  L-uininnnilei. 
r<>l<>ani  xauic»  (tirrrli-niriil  du  |irrTrl .  tant  ftHcnn  inlennfdimr 

Ces  dicniiscrijHiflu»  coiii|iri:tidrttciil  : 

|B  l,4«  dis-liull  cairimuni!S  de  |ilelu  eiercicc  su»>iili>4:  tUmt, 
Biigpniid  ,  Du»riillc'.  rL-iilliii'vri^,  Huwlovi,  DinUirr.  \iit-M«ln. 
ftanitou,  Si>ulk-Alirjs.  Lj  i'^Wv,  l>ueliii.-i.  ■(■■Iii>{>iitis ,  MilléitMa. 
Ouf  d-ZciMli ,  Euchir-SAÎd  ,  Gasio ,  Jcqtma|ics,  Aîn-llrida. 

ï<  TrtHistD,  ipi'il  rnudritil  «ériger  on  coniinÎMsariat  civit ,  eo  ill 
dam  iiuc  (les  cumiiiuiii<.'ailuu<>  fatjlcs  pui&s«iii  porniouru  an  préfei 
de  n'y  iraiiKporipr  rfl|iidciiiciii  et  rr«i|ueniment.  Ce  c«nire  ,  JbiIk 
ville  de  piciiiitT  ordre  .  aiitïi  i)ue  l'aii«ittiii  dp&  mines  consiil^ 
blch,  (lc«  resta  itu  Icmplps  cl  ito  iii»nuin<'nl%  imiIiIil'S.  une  ]U 
romaine  ,  un  lcut|>lc  Minliliililo  a  la  Miiibon-Carnic  de  NiiiicS,, 
ap|wté  à  lin  gr^nd  avenir  )iar>a  «iUnimn  ibn«  nnc  riche  valiez, 
se»  ^ou^c«ft  nombrciiKcs  (]ui  irrignL'ul  de«  jnrdins  d'uni'  adinir 
ruriititû  ,  pur  ses  iiiarcitct  uù  ao  fuit  un  eammerce  eonsidcnliti 
béiail.  tli;  laîni;  .de  lisons  inttigént». 

>  Kl  ciilln  ,  toutcii  loB  nouvelles  et  uoiplircuscs  coiiiiiiiii)i-&  i 
di:' viendrait  (lo^silik'  de  <:rri!r,  far  ta  conUiluiion  des  centres  i 
nuus  vcnuns  d'iudi(|uer. 

A  mesure ,  n  ciïet,  «lue.  pnr  la  crifaliaii  il'un  centre,  uu  ]{cru 
population  se  Irouvcruil  introduit  d>in>  une  Irihu .  la  ('on»liluù«a1 
la  commune  y  devienilrallpiD^^ilili':  et  en  prulilanl  de  celte  circop 
lance  pour  foudre  dans  cette  commune  i|uvl(|ue«-uuefi  i)e&  IriltuaJ 
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|iluH  iviftiueH,  an  arriverait  à  ciniJrc  |ir«gi«ssiv(ment  snr  loui  tt 
*9l  Aljfmeii  ii'K  iiiïliiulitfhs  civiles. 

L'it ùofiini'iit  «lu  iv^'imi.'  e»'t\  vu  Aly^rw  .  il  ue  bul  |k3»  «c  le  4i<- 
■iniulvr .  iiVi^l  possibli;  «{u'à  la  cofiililim  île  (iraréiler  de  colle 
(açon. 

l.'ailiniui&lraiÎDndii  il<-pjrieineiit  (-tant  ainsi  ûrgatiiïêr.  les  attaWes 
t  rccowaiciiIttKOiilOthiUrnieiil  une  îin|)uUiaii  ilrs  pU«  hcarfiiMs 
d  dfS  (>lus  rapiilctj.  AfTraiichio^  dos  |rail«nil$si«l>$  <J«  bureau  ii 
bureau, ello^  oblictiilrjtuntiine  Mtbjlioii  imiitt-dimi-,  cl,  lob  di«UHccs 
eiilri>le  diL>r-lit!u  «l  I»  divers  |i<iliils  du  déinarleiiiiïui  t-lani  amotn- 
ilricf ,  le  prc-rcl  pourrait  à  rh.itiuc  iiisliiiil  se  transporter  i>ur  Ipt 
li«iia  )30Mr  y  cluilîrr  par  lui-ujt!iiic  lutin.-»  Ivk  qucftiioui  il'iiilérét 
I    tocal ,  «t ,  la  plupart  du  lemps ,  pour  les  rûit«uilre  sur  place. 

r    flna 

I      au  I 


Re-fii«««irveH   flnniiclrrr*. 


L|l  n«us  re>lc  nniiitciiaiit  à  ùludicr  b  4|iieftlioii  a»  p»itil  de  vue 
financier,  c*4.'»(-à-ilire  m  poiiii  de  vue  <l<»  rliargos  qui  iuroiiiberatonl 
au  uou*«au  d^pirlonieui  et  dus  resiourcvs qu'il  puumil  y  3ppli(|UPr. 
t'our  aous  iiiiiiter  ilaiie  <:«nv  clud».  nous  liions  clalilir  5011  builgel. 


Srctiox  l".  —  hteeUn  otiligatoirts. 

!ây«n ,  feriiiaf;e(>  ci  renies  roiicit^reii  prov^nniit  des  biens  ou  dc& 
r^atjatiunt  cmiipris  dans  la  di>iiKiiii<^  drparicinccii.il  : 

tx  butlKcl  de  la  proitnce  de  CotiManiine,  pour  IVicfcice  IfUtS  . 
porte  à  cel  article  une  recette  de  71,01X1  Tr.  Dans  rij^iiarniicv  où 
Huui  sommes,  Taute  de  dociimenlfc  «|>ùciau]i,  do  ce  lue  p'Mirr4it 
produire  celle  raeelie  an  nouveau  départeiuenl ,  nous  liiscriton»  a 
«ou  coinplc  te  tient  lie  la  rueelle  totale,  soit ^3.666     • 

f^rl  revenant  au  ili'parieiiiciiil  »ur  le  protluit  uct 
des  impAls  araben  (  sii  dixicmes  ]  ; 

L'impftt  arabe,  qui  pcfiâ  «ur  le«  £94.91:)  liibi- 
laiilt  indigi^ncit  du  iL-rrinun^  iiiiliiaiit?  du  utiu>eiu 
département .  est  de  i, V!tl.91l  fr.  te»  sti  sixièiMet 


A  repofUr... 


iZ.9M 


qui  ri!|>r<^6eniotii  lu  ^ri  rciciuul  ju  ili'i>jticineul . 

Mnicni  donc  (le l   ni.TK  t 

('.iii(|uiî>nic  <Jii  iirtiilnil  iitl  de  l'ucirai  «le  Vàtï , 
pervu  dAris  li'e  |iorU  du  iltipnricmciil  : 

Aelfictlenu>i)i  le»  cercles  d'Aiii-Ociila  vt  do  Té- 
bessa.  TauIr  iI«  coinmu niai i uns  ûiivctci  arec 
Bûtio  .  lircnl  itv  Caii<tlJiiltiit; .  cl  |i;tr  conH^i|iiem 
du  |iort  (le  l'liilî|ipcville ,  les  iirodnil!»  i»ii>oitéfi  de 
France.  II  n'en  mm  plus  Ainsi  des  <|ue  de»  voiei  de 
cotnniu nie n lion  £>?fonl  ouverlr;  entre  <^iicliiia  et  en 
dcut  locolilt^  ,  |i»rc#  i|iiel<>t  di«innces  i|u'ellcs  a»> 
rotil  il  |»:ircoui'ir  pour  an  rundr<>  à  la  mer  lïcroiil 
iliirs  WimcDiii)  itliis  eourici.  Mjîs  d^iiis  ri-iii  aciuci 
lies  cli<i»-s.  il  scrail  soutcrninciiieiil  injutlc  de 
ii'alTcclcr  nu  uoiivcau  Ji-|>irlcinciit  qiic  h  pan  lui 
rcvciiaiil  stir  loclrni  ilc  mer  |ii*rçii  :itu  )iuri(t  de 
ItAne  01  (l«  Lu  Callt*.  Nouï^  |j(>iim>iisOoi)c  (jii*!!  s«rjiil 
|ilu8  jii»ic  nioineniaiiL-inciJt  iIl'  iircletur  sut  la  pairi 
rcvciianl  acliicllenicnl  h  rcnseniUle  do  U  prorince 
de  Cciislauliuc  ,  qui  csl  du  iliO.OUO  fr.,  mii  liers, 
wil.,., M,l 

Keniboiirsenieni  des  (raU  de  U'aiiemeni  dans  las 
liApilaiix  : 

Ln  ji^rovince  de  Conslanlino  iusc'ril  Ji  cei  article, 
k  feuii  biidgi'l .  une  lumiiie  de  31.SI)0  fr.  N«H«  en 
prtfiioiiA le  lîcis  pour  In  iion^onu  dviKiKcniCiil ,  soit 

T:iKes  jiour  Il's  vibik-K  de  |di;iriiiii(-je!i  : 

Les  préfUioiift  pujr  b  prutiiice  d«  Cviiitaiiiin* 
s'él^veiil  au  cliIITre  de  t.filW  fr.  r.ltei>  doiv^nl  s'é' 
Icvi-r  au  licrs  Ati  r.Mr  somme  |tnur  le  nouveau  dc- 
)iïi'tciiieiit,  soit ,,...,,.,..,,... 

l>3ri  revenant  aux  rnmmuncs  »ur  l«  prodoU  des 
amendes  currectîotintlk'ï  : 

Prévisions  |UHir  lu  proviiirt .  35.0011  Tr, 

Provisions  pviir  lu  nouveau  dt-pattcincnl,  te  liera. 


A  repmirr. 


I.S90. 
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Report...      I.SM.^U 
11.666 


Total  d«s  rcMiies  cAligatoircs 1 .607. 88D    • 


Section  II.  —  BeefttfS  extraordinairrt. 

CoDlribotions  pilnordiiiaires  et  centimes  sddi- 

lioaaels  raciillalirs,  dûment  autorisés Mmoire. 

Prii  de  ventes  d'immeubles  el  objets  mobiliers. .  Mémoire. 

Renibonrseinent  de  capitaux  exigibles Mémoire. 

Emprunts  autorisés Mémoire. 

Sobventions  de  l'tlat ,  des  communes ,  des  par- 
ticuliers,  poor  concourir  à  des  iraviui  d'intérêt 

départemental Mémoire. 

Subvenlion  sur  le  Tonds  commua Mémoire. 

Recettes  accidentelles Mémoire. 

Section  III.  —  Recetles  tpéciaUs. 

SubveolioD  de  l'tCtat  pour  routes  provinciales. . .  Mémoire. 

SnbTeiition  de  l'Etat  pour  roules  de  grande  coni- 

iDonication Mémoire, 

Subvention  de  l'Etat  pour  chemins  divers Mémoire. 

Sabvenlion  sur  le  fonds  commun  pour  dépenses 

cadastrales Mémoire, 

Dépense*. 

Chapitre  I*'.  —  Dépenses  ordinaires  obligatoires. 

Abonnement  avec  le  Trésor  pour  Trais  de  per- 
ception des  revenus  provinciaux,  recouvrés  par 
les  agents  financiers I  ■  i90 

Celle  dépense  élanl  portée  au  budget  de  la  pro- 
vince pour  la  somme  de  i,470  fr.,  nous  eu  inscri- 
Toos  le  tiers  an  compte  du  nouveau  dépariemeni. 

Tolal  du  chapitre  1" 1.490 

K-B.  2 
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CaApnai:  II.  —  Mmimttrction. 

toftr  é'Aanetti  iiour  li  ptt^rcclnre 

Loyer  dii  comniisMiri»!  civil  de  T«b«s» 

ttidvmiiiiiido  logement  il»  sccrélatre  du  contiiitB- 
8;iiiiit  rikil 

Fnb  lie  coiiuergerîv  de  l'IiAlvl  et  U  iin^rcclura 

Ari|[]is4liDu  d»  iiinlMlîcr  pmir  lu  (iitTeclure  .  ■•. 
—                    —        pouï  le   secrcUirc    (tO- 
Bénl ,.,. ,., . „ , , 

Acciuisiiion  du  innbliler  (laur  le  coinini&ianai 
cÎTÎl  de  Tèlicssj 

On  ulilistrail  les  mobiliiTedc  lasous-préfecturc! 
de  (îiiclina  cl  du  coinniisurïal  eiiîl  dv  l.»  Call«, 
£u|ipriiiii.'«. 

Fliilrciien  ilii  mobilier  de  la  ftéfecian 

—  —        du  coiiiiiiiiisirbt  civil 

Coun  «t  trtbunaïui. 

Loyer  dii  iriliuiinl  de  lUtic 

Rnirelieii  du  mobilier. . .  ; 

Mviiiius  d(:|)tfiiKCH  (les  jusIicuB  <lo  pais,  à  ïMU  Tr. 
C)l.1f|llC 

l.'Qrgntiisnliaii  do  di'iiiiloniciil,  tollequc  noua  la 
pro|iDsutis.  ettgenil  di-ï  Jiislities  de  paii  j  t^ 
l'.Mt ,  il  l'Oui'd'ZciialE  cl  U  ti\»fs'>ii  ;  Icifiuclles 
ajoutées  il  celles  dcijîi  cr^é«*  de  IMiie ,  Mauitovi . 
Guelina,  Jcinmapcs,  Aïit-Dcid^t  et  Souk-Alifat,  eu 
paricraicni  le  «iiWte  loinl  it  utnf. 

Bililiulliéque  du  iriliuiul  de  UAiiu 

CmK-ii;rt-i-s  l'i  cliikuiichs  du  irîbuiiol  et  des  neuf 
jUSlicna  de  jiaix  .  h  liOU  Tr,  l'un 

I)o))cnscs  du  bureau  d*aSN5iai)co  jadtcûire 

Juaiioo  muaulDLone. 

Localions  d 'immeuble» 

À  reporter,.,. 


I.OH 


5.1 


ÎW 
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Courection  de  registres 

EnirciîCD  du  mobilier 

CaMBmaa  da  gendarmerla. 

Eclairage  ei  drapeaux 

lj>caiion  d'i  m  meubles 

Wne 4.500 

La  Caile 3.050 

Souk-Aliras Î.700 

Ain-Bcîda 1.800 

Dans  les  autres  looiilés.  ^il  exislG  des  immeu- 
bles apparlennul  nit  déjtartement. 

PrlMum. 

Loyers  d'îinmenbles 

SoDk'Aliras aM 

Atn-Beida 500 

Tébessa r>00 

Les  autres  loealltés  sotil  pourvues  d'immeubles 
apparienani  au  département. 

Dtpenaea  dlTaraes. 

Frais  de  tenue  du  Oouscil  géniiral 

—  —      de  la  Chambre  d'agri<'(illur<' 

—  —     du  Conseil  d'Iiygiène.   ... 

Service  de  la  vaccinaiiou 

Mesures  contre  les  épidémies 

—       contre  les  épizooties 

Impressions  à  la  charge  de  la  provin<^e 

Frais  d'ÎDSpeclion  des  pharmacies  et  dro^'ucrit;!! 

Total  du  chapitre  II 


45.050  ;> 

3O0     * 
3<H)     . 


1.000    * 
li.050    • 


1.540 


riftu 
;;oo 
âoo 

500 

i.ooo 

1.000 

1.000 

BOO 


63.440     > 


Chapitrf.  III.  —  Assistance  publique. 
Hoaptoea. 
TraiiemeDl  de  l'inspecteur  des  établissements  de  bienfaisance  (  i 


panagcr  avec  Conslaotinc  .  le  iii^ine  pounut  ins- 
pecler  les  dcui^dL-iiurtemcDU). 

Pononanl  médical  M  Rdmlnlstrntir. 

(llApiUl  lie  llt^ne  cl  inlirniencs 

Nourrilurt?  Aes  malades  à  i'IiAikUal  civil.*. ..... 

Reniboursciiiviil  itc&  jouniées  (le»  nialndes  traîlès 
i  l'ti&t^itil  niililiiîre ■ . 

Truiis|iorl  dt'R  iiinbdes 

Achat  et  reiioiivell«iii«ni  du  niaiérielde  l'hAitlint 
«un 

Entretien  des  Tieillards 

OtVlMUlUlll. 

De  Sauk-\lir3S 

Ccl  flrphi-lÎQat ,  aiïccii:  aox  orptiL-titis  de  la  pro- 
viiic«  de  Conïtaiitiiic .  vat  dote  un  budget  d«  celle 
annéâ  d'un  crédit  de  13,770  fr.,  soit  un  tiers  à  U 
rliargu  dit  tiouveau  dL'purlPmeiit. 

Ile  llùue. 

Par  le  même  moiîr.  les  prC'vi»ioDS  pour  les  dô- 
peiiges  de  cM  or|iltdiii.-il  rLiul  iW  37.900  fr,  Ir 
lier»  rcvcii.iiil  au  nouveau  dt'ftailcmeiit  cM  d«.... 

Frais  d'as«istance  des  cnranls  cntreleniis  cIm^ 
les  colona 

Enfants  pauvres  et  al>and»iiiiec 

Aliëiict  iiidigciils 

Dix  iiièdeciiis  de  culoiiisaiion,  à  3,000  fr 

ML'dicnmenlK 

Sccourti  pour  év^nomeota  ralainil«iis 

—  3111  iik(ti||enu 

—  de.   roule 

TauI  ilu  clisplirc  III 


2.MW 


IS.M  • 

u.wé  • 

100. 00(1  • 

I.Ouii  . 

S.OlH  • 

l.iM  ' 


s.ïa 


9.V»  • 

S.OM  • 

S.OM  • 

10. (MU  ' 

30.000  • 

l.OOO  • 

9.0N  » 

a.ooo  • 

1.000  • 


Entreilen  de  llidirl  (1«  U  {tn-rccliire  el  du  com- 

i)is.uriat  civil  de  Tohcssa 5.000  • 

1*^11  Udieii  dce  liitiutiaui  cl  matuLmu i.âOO  • 

—  desprifton* ,  g.flOO  . 

—  di^s  c:t!icrui-s  lie  geailarnHric 5.000  • 

—  de»  lios|>icoti 3.000  » 

—  dïi  inosqucns S.0B6  • 

lodeniiiiKis  aiis  ageiil»  des  liAliiiicnto  rivila |  .000  > 

SBtT«U«D    «t    gnMiw*     rAp«r>Uon«    d««    roQMs 
à  1>  otikr||«  du  départotnent. 

Rome  II"  I .  de  Saiiii-Cbaric»  A  Bâiic <3.(KI0  * 

Itflutt!  on  i,  lie  BiVne  i  CoiisUnlinc  ,  |iar|{«  com- 
h^M  entre  liiii-lmn  et  Caiisiaiiline .  daiiK  la  cir- 
jPnKriplio»  lie  Cuii»Uiiliiir  ,  inaia  (lennl  |k)»lt 

éaoê  la  cJrCûnscri|ilioii  du  nouveau  dt^jarlemcnl. .  I6(L(KMI  • 

tlodle  no  :t,  de  Il4ne  à  1^  CûIIo 30.000  i 

—  Il»  t ,  de  IIAtio  à  Souk-Abrat IIS.UOO  * 

—  n"  S.  de  Jenimaiie»  à  Ouelna 30.000  • 

Bac  de  II  Nain; 4.500  • 

Indeiunilés  aux  ngcnts  de»  ponts  et  diaussécs. .  S.OOO  * 


Total  ilu  ch.i]iilrelV, 


437.000 


CiiiriTiB  V.  —  Prima,  Subteulioiu,  Efcoura^aufiit». 

Pari  contributive   du  dc|>arlcmciil  à  l'école  do 

piliannacH; 1 .000 

Prinea  |)Our  dcsiruciioD  d'aniniauv  nuitiblei-.-  1>000 

Toul  du  chapitre  V... S.MO 


CiiAriTne  VI.  —Strcicfê  inéigineM. 

l'er&oniiel •••• •-  >  •    > 

luilcntiiilt-  |>our  friiisilc  polke 

ColM  niiMalfliaa, 

i'crsouiiel ■  • 

MaUriel 

SuhAiftcs 

Uittitibulioiis  ci>  are«iii 
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Tulal  lie  la  secliaii  II.. . 


Ae%  reetUea  exinottWwAirti  «i  ilcs  reeplicii  sjiécialec,  i|ui  n«  Ùga~ 
mit  i  noire  (intji-l  «le  tiuiljici  i|ui;  |iuur  int'-inoirv,  couMiiu<!r;iit  au 
lioiiTiMii  t|i^|>arieiii('nl  dri  i'cveiiu«  vu  r.i(i|ii>rt  n«t)C  %c%  bcsoin«. 

tM  iiuuB  altï-tciiaiil  il  v>jilii(.*r  Irs  icfisniirccs  <[■«  ce  iléparieaiciil 
pinirraîl  |>ui»iM'<l»iis  tts  RxctlcscilraoïdiiMircs,  nnusurons  voulu 
îlHliiucr  U  iiijrg''  [>lii«  ou  maiit«  hrgi!  f|MC  cette  tpéCMltlc  itv  ro- 
relto  |ieul  bi!>s«r  ù  un  biiil^vt  iléiHirti-iiieuul,  siitiant  qu'il  eil  ^x- 
«iliin    irii|>|>urliT    plu»  uit   i»iiiii<t  ir.iL-iivi(«  au  tlôvi^to|i)if!tiiniil  des 

ri^C:>d€»  «lu   |1U}6,  AU  l>IUgl'('S  lie  h   LoluDÏMliu», 

Mus.  |N>ur  itrogrcs&cr,  la  colouiMlioii  a  besoin,  avntil  l«ut ,  d« 
deux  vliogc»  pbUitiiclk'E  :  4lv&  lerrcscl  des  iravaus  pahlkt. 

lien  («rrcN* 

La  c|iii!Mioti  Ae*  terres  k  livrer  â  I.i  coloniiuilioii  a  doiiiM)  lie»  à 
■l'jrdriitr»  i)ul<'"ii)ri{iiv8.  â  iltf  iionitirL'iiM'S  roiilroverse^.  l/i*ni|icrrur 
t  a  Turl  hruri'iiamiii-iil  mh  An  par  li:  âviiaïu^-tousuliv  du  i-l  atril 
1863,  t]ui.  en  ilotininl  »ii\  m'Iiifènf s  t.i  |iro|iriclû  Je»  UTrch  i|u'ila 
itmi)ieiil .  liN  u  |>bri'-6  itntis  1Viii|iiru  «lu  ilrflil  coitiiiiiin  ei  ;i  fail 
|iWkrrilnR&  la  cin-iilaiioa  ûvs  liifiii^iini,  jiisi)a'aIor»,  cinlciii  à  Télsl 
iù  irirni  lie  ninin-iiiorte. 

Sctilritind .  Ir»  etTvH  Jn  crllc  liciircu&L-  nir§urc,  qui  repiuo 
loal  ;i  In  rois  sur  les  priiiciiioe  du  rL-i|u>li;  vlilc  U  Kticiins  êcono- 
miqvil ,  8c  inutciil  iudélliiitKuiit  rcdiilcs  p&r  le*  rarnialilénlotigUM 
«I  minnliuii^p^  i|ii>ii^i!  la  caiistiiuiioii  du  b  |irofifii.'Ui  [iriii'i;.  Cvs 
mardi  ,  ruUL'Uet  nu  |vniiil  dr  viiv  drs  liili-rvl<i  dv  ta  toIoiilMlion  , 
IMMirnieol  élni  coiles  par  li  «ippreuiuD  do  cr>>  mi^mei  fonualllés. 
i)ui  n«  itmis  |)iir;iUMMit  jtas  »l)>nltiinciM  Qi'cettM'reA, 

Kd  rlTffl ,  si  li;6  di'iiili  du  l'Aralir  i  lu  |)ri>pnt''.<i  ils 6ol  qu'il  M'Ciiini 
Ml  pu  lut  £lr«  conlesuis.  Il  n'en  est  |us  de  ni'^nii.'  d«  U!*  drollK  1 
b  jAui»hni)ri.>  d<!  pc  ttol. 

Souk  1j  diiHiinaliaii  des  Tures ,  notHine  S'ius  b  iiAirc ,  cliw|tM! 
bnilic  a  de  liiul  CctniM  cutlÏTÛ  dans  sa  iribii.  saut  conie&K!  et  irunu 
■laiiièrc  Iriidilitiiinclli; ,  lu  idiÎiiu'  Iojmd  dn  Icrrr.  I>cs  tnOililïc.iliOli» 
»iirterMies  dans  IV-ial  de  Tt-Kuno  de»  (aiiiillc«  .  telle»,  par  cxrinpli* , 
ifoe  b  prrlo  ■Ii'k  lii«iriiiii<>uis  de  invail,  i^ni  no  pnriiieiiail  filiis  de 
tirer  paril  du  »ul,  ou  pjrfui!>  eiiiurc  Av»  aluis  du  pouioîr.  uitt  tiit'ii 
llfllqucfois  donné  un    dcuiciiti  â  ccllu  rôgle;  nuis  ce  u'éiaiciil  U 
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'qiwdMUt  Giccplionnels,  que  riithniaiUniljoii  rrancaHe  n'a  cttfr 
de  lemlrc  à  foire  ilisparniin.-  cl  i|ui  ii'ciiilrnl  |ilu\  nujoiinl'liat.  En 
l'cUl,  pos*u  le  pie*l  DUT  le  preiiticr  poinl  venu  da  Icrhluim  d'iuic 
inbu  ar€Â  ,  ei  demudei  ^t\v\  il  npiutrlicBlt  immvdiaitmnnifiHr^n 
lu  (MSM-sBeur.  qui  vous  lltiura  &ur  Ivletiiliiif  de  sa  cutilMtanu ,  fol 
vous  iitiliiiiiHrH.Hvs  Iiinil«s  el  miis  iit>riimt*r»  s(.-i  vuisins. 

A  r|uoi  bon  »lor«  s'inipoMrla  l^cUc  aii»9i  i)pltc3l«qiie  roupli^gje 
lie  Taire  con&iaicr  par  de»  iiiesurr^  ailiiiiiii^traiÎTCs  cctlu  proprléit. 
ilv  lu  fuirc  (k-liiiiilcr  par  uit  géoiiivlrv  el  de  la  coii&Ulucr  pnr  l'éU- 
Misseniânt  cl  la  it«tin'anc«  iTun  litre?  N'efil-eo  |>as  «ntrvprcnlrt 
iiiK'  (iprraiioii,  iniorniinalile  mi  poini  (1«>  me  du  lr.iv»i)  mak^H,  ol 
il»ii^i}reiii;i!  nu  point  ik  tii«  de  U  t«>|i(>u)iiibiltl^  tiiit!  fira  |Hr»pr  K«r 
l'admiaislraiion  son  iininitlîoii  tlnns  une  question  <lc  (Irwis  qni  ne 
pcijl  appHl'UMiir  qu'uuv  thliiiiiaux'! 

l'ouniiior  ne  pas  se  borner  â  dt^claivr  sliiiptcuienl  par  uu  rfcerel 
(  une  Tuifi  los  deux  \treinKm  0|itïraiiuiis  du  &i>naliis-i:iin salle  clldc- 
t»ée^)  (|iiv  Irti  An>lie«  giirit  i'«conuus  (intpri^uirca  drk  lerraint 
qu'il.s  nccuponi ,  cl  qu'A  dxlrr  do  i*e  ni«nicnl ,  ils  devlconcnl  llhrts 
i\v  la  li)p(»llii-<|ucr  ou  de  les  vtriJre? 

Dan»  ces  caiiditJuns,  un  \nht!  voudrail-il  liypotlit^utr  mi 
unéaor  Sftn  liieii ,  it  rccltcrchi-rail  iio  priileor  uu  on  aniurnar 
Celui-i'i  élaiK  iiitéri^s«^  U  ne  pas  ^ire  Irompi^.  prendrait  ri»  me- 
»uTfi  eu  coiisi'qiiciice.  Il  ^e  reitilruil  i!ans  la  Iribii  ;  il  te  fvr^il  iadi- 
'[iier  Ici^liniiii:»  de  In  prnpriél^  cotilrailiiiuircmnitt  arec  1e8ïi>i»i»| 
il  se  ferait  ili-livrcr  p.ir  le  c.idlil  ua  acte  do  iioiorii-lt' ,  h  l'ctibllsse- 
mctit  duquel  tl  fur^il  coni-ourir  1o  cli^r  de  la  tribu  ,  la  djcmlJi .  set 
voldiis;  pals ,  h  l'aide  de  colle  |)li>ce  .  un  ucie  neraU  passé  devul 
iiolatrc,  acie  qui  dcrieiidrail  uu  irérilaMe  tiln-  tic  prnprlrie  i\). 

De  celle  uiaiiiêrc ,  la  propriûlé  iirabc  se  cumiilnerail  d'elle  iiij 


(1)  L'applicalion  du  si^aaliis-f  oimiille  .1  niiisLitt'  il.in«  ifs  tribut  titfi  Sf- 
luiiilt'tiï  rcxi$lci>(.'«  Je  pré»  de  deux  iiiillionï  d'IieiUres  de  lerrr*  ut'Ui 
que  desd(^creisont(IMar^stmn]iSdi.iLemeul  aîifnabtn. 

Or,  comme  h  iii;iju'iri?  [inrliâdccrs  praprîi'Uîre*  ue  possMunlauruEiliic" 
régulier,  que  IVi(liiiiiii).lr.ilLiiii  m  dml  |mk  iHur  en  Jt^hirfr,  il  buénhun 
iju'ila  rccDiirciil  à  nnln^  <iyM>^inr  ijuainj  tU  ^'luilraiit  uliôiicr  leurs  biens, 

QuH  inmovriiii^nt  sûrirux  ptiiifMii-il  iliitir.  y  svuir  j  tu  que  les  ii\en- 
leurs  dot  Icrro»  arch  usent  du  iiifiae  1 


■mirlt  «irftin  in  l'Alg{ri«  ,  |»ir  l«  tevi  hil  du  mi 
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F<anictill#rs. 

Sans  (lootp  ,  il  paiirrail  ;  avnir  i|«elqu««  fraudes.  i)<ieli|iie«  pro- 
c^:  nisis  l'inu^r^t  privé  sjiirnil  bini  vile  Iniuver  \e%  niDjcii»  île  ie* 
étiler.  (ï'ailkiini.  peiise-l-oii  que  le  syslKiiic  trrs  t«<|iic|  irnd  l'ad- 
miniitlr-ilioii  M>r>îlc.\mi|>lilecesiiicn(ivciiicnlsT  Dansil»  qitealtoiie 
to»*J  imporiHnlAft .  re  fjii'il  Tant  envisaju^r  avinl  loiil .  c'«*l  l»?  Itnl  k 
■tleiiiitff.  Or,  le  tiui  ijiii  inlêr^sso  lu  |ili>«  rAi);érif! ,  nu  (loini  de 
*Me  lies  ioilig^ni'S,  riicnrr  plus  qu'au  point  An  rii«  île  l'ivcnlr  tleft 
KBropcciis,  celui  iiii|uH  U  îinnorlE  ilc  «Iffanrr  la  Holsiiou  U  plus 
pf«ni|)lp.  cV»l  (II!  nit-Uri;  le  ïuI  ulj:i-ri<>u  ta  ctit  tic  pMivnir  pasat-r 
ilana  b  cirrutatioii ,  il^  iii4iiii.-r«  a  ce  >|ur  riitJigciie .  a«i  prises  axe*: 
la  besoin  ,  puissr  s'im  fuira  un  iiist.-nimini  ieeriàH,  <le  HisBiV-re 
i<nfln  it  cp  i[iiii  I.I  ciiloiii»aiiou  luiissc  n'ilieuilrv  i  mesure  qu'elle  s'en 
Kiiltr;)  b  (urce  tl  W  routage. 

firs  tr«%niiK  ||uI»II4>h. 


%pTi>s  le*  terres,  qui  doitnnii^ire  la  ttascilc  larnlniiisatiou,  «ieii- 
UL-iil  le»  travaux  pulilic»,  i|ai  tout  aplNilt'»  à  eu  coutliliiiT  l'i-dl- 
licR. 

four  favâriiMir  la  |tri>iluclti>ii ,  il  Taul .  l'it  clfct ,  îles  roules,  defl 
chemins  de  fer .  il^'^  port»  qui  iiinèupnt  à  bas  prli  lei  produits  sur 
1b  marché  eurnp^Q  ;  il  laut  dei  aMnlnifiMmenis  qui  faciliU'ui  lu 
|MtU[tIiMiiCul  ri ,  p.ir  raii<i('i|uciil,  raliiilMMMnriil  du  prix  de  la  iiiaiii- 
d'iFuvrc;  il  fjul  dv»  irii^'HioiDi  qui  pcrnnillciil  à  l'agricutliir«  de 
littercoulrvle^  liguuuf^dit  cliiiui ,  et  <li:  fr'cQriclitr  par  riolr<Hluc- 
tion  (les  culliiroR  indusirit^Meti. 

L'einperiMir,  qui.  satiii  »■  rapport,  a  su  eacnrc .-ippréder  I»  ifues- 
llsa  alg^riciiiif  ii  »oii  vèrilalile  point  de  vtie,  a  voulu  douoer  une 
jniidc  impulsion  3u\  iraviim  publics ,  eu  y  coatarrani  les  IfW  inïl- 
liwis  de  la  Siiciélé  iil]{i:ri<'tiiic;.  I..-1  rolunie  lui  en  sera  ëtcruellt;invnl 
rftwnnalMuiile,  car  elk  ne  $iur>ii  mOconnaltre  que  c'est  i  cett« 
initialiie  du  Souverain  ijuVIle  doit  d'avoir  ru  une  qncftlion  d'un  »i 
grand  Iniéréi  iioumoii  avenir  passer  eiifli:  du  domaine  des  «ainei 
ilikciiKsitui»  datiï  celui  de»  fiiiis  ;icconiplia. 

UsÎB  il  ne  faut  pas  m  le  liistiuiuler,  ces  IW  initlionii  sonl  â  la 
«eille  d'être  épuisé»,  et  il  reste  de  tris-grsiids  li«Miitu  i  Milsfttre. 
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li'iiti  atiirc  tà\é ,  le*  départeraent&t  tes  cominui 
pA»  rester  sfalioiinaircs  cii  prûancu  di;  cd  imm 
trarsiix  |»ub!i»  entrepris  par  t'Elal ,  se  iroaven- 
l'iuiptiiMiiiuto  <l>it'Ciil«r  la  part  de  Iravaas  qu 
coiHBic  il  li'v&i  ]»«  pastihle  d  admet  iri!  que  l'AI| 
coioiiior  Mir  le  caflU'ibiiat>le  de  \a  t'raacs  |wur: 
C5l  lie  toute  iiccesKÎi^  qu'elle  h  msiMi  fn  m 
elleHuém*  ks  rcesourcos  Joui  elle  »  ItetAin.  > 
C'est  par  l'^IAbltncnicni  de  rini|iAl foncier  qu* 

I.V  niunieol  est  tl'iiii  de  recnurir  mus  filus  MH 
ear  il  in)[»i>rt«  bcanconp  |>lii$  a«  ceh>i)  alRcricn 
posant ,  raecom]iliss«ni«nl  du    programme  qui 
pruspiirilè,  (\m  de  perpétuer  indt'-llunncnl  Mq 
8uufrr.-iiicL>  cil  «'•b^ionai>l  de  |)a<rrr  l'impèi.        { 

Ti)ii<>  ÏKi  |}i>nimc4  fi«-rÎL'uv  de  l'Algérie  renraii 
deriiiipdi.  !.«%  di^parienienls  et  lc«  varamuiu 
CûinwiU  ){4n^r.iiii  el  des  cnnsriU  niiiniripaiii,' 
goavcmcmviii,  dlApuacàlcardouiii-T  saii»fati)Ofj 
coiircctioiiiiËr  le  ciitlastrc  ,  albi  d'avoir  une  bat 
dnni  riH-oiirir  à  l'impAl  r»nH»f ,  piiis^fi  dit  mj 
di'p3rl<.>iiioiil$  ttl  aux  (,'uttiuiutivs  de  ^'inipo$i>r 
diiiomicls. 

Nuiis  |icii5nits  ini'cH  pri'si'iiec  dp  riiitrrt'l  prcs 
de   U   cotoiiic  û  UAtvr   le  dûvclAppcnicut  du 
elTori  énergique ,  il  y  aurait  lieu  d'employer  uno] 
ralL-  Gl  plus  rn(lioal(>. 

>'oui  r^ivoiLS  (lil ,  les  100  millions  de  la  bocl 
Un  épuisés  danti  deux  aiis,«l  la  tuiniuc  des 
accoiiiplir  au  cuiuptodi.'  rKtal  serii  «iicorir  C4i»sid 
le  ])iDi}tiii  d'uuv   iitipDHilimi.  nii^uie  tr<t»-lcyéni| 
acraii  Tacilo  de  se  procurer  10tt»uire!i  iiiillions. 

De  leur  c&lé .  lci>  d^parliiinenl»  et  les  coiinnUl 
des  emprunts  h  pundcscciilimes  addiltoQneUn 
dv  s'imposer,  (lourraienl  se  procurer  les  niilliO| 
rex(i(.'iitiuii  des  Ujvaux  i|iii  [ei-  iiilm'?<!":iil  ut  Ie4l 

Il  <■«!  urgent  <[iie  l'AIgt-ric  pui»Mi  recourir  à  l'ei 
cvicr  des  ROcietiU  modernes, <liii  permet  de  r^pi 
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watina*  i*  VL'Dir  unn  panie  des  rhirgoi  dcuIoéM  t  cnhfr  de*  avsii- 
U^»  tloiit  rlk»  K-rwnl  >i>pi*lée»  i\  pntfllrr. 

A»«-c  lit*  |>ariiil«  iiiayenii  (t'atiioii .  Il  colonie  aurait  prompUiariil 
allcint  l'apoR^c  île  «3  prospérih}. 

Sfiik-monl,  ainsi  (|uc  potir  ta  ronslildtina  de  la  proprirlc  arabe. 
rrluli|i*«oiuciit  de  riiit|>Wl  a  Itc4»tn,  |Mtur  £lr«  rc«ll«nic»l  rlTIrieo , 
■TAirtf  appli<iué  iiiU:iniaiiifmenl  cl  d'uii«  manière  MdJcate.  Subor- 
ilniinnr  relli*  iiirsun;  »  IVtnlilisoL'incnl  du  raihMro  ,  c'rsl  m  aîiinnicr 
îadi-liulmi^ut  rciéculion ,  rWt  >«  rondamncr  ii  {»(r|>i'lDt'r  un  rtai 
ik  eine.  M  de  «oallhicice  <)iil  anoililli  t'eVrt  4c«  cITarls  rVeclués 
■épardnciii. 

Cq  se  honiml  ii  claasorU  |>r<>prii*i^  cnfku\ra(^|af)râfac1leiiieni 
diUtnclM  :  Irri  Icn-aliis  de  laliour  ri  leïliirraiim  de  iiilarn;  on  utt- 
lt«anl  pour  k-s  LurofH'ÇH*  les  pl-itis  (ii»Unl«  ,  cl  eu  ad<i|ii»iil  pour 
IPK  \nlief.  dcfi  iribat  l'aiiili^  de  iiieiiure  i|h1  leur  eti  faudii-re ,  la 
éJfMii.  4|iil  ■•quivAiit  k  I»  hwlarpn  dan»  la  |daiiii>,  ft  B  dai»  b  non- 
tagne  ,  il  xmil  (ncilc  dVinbllr  en  iiioînN  d'nii  .in  d;in«  mal  In  Tirll 
lies  regalrr»  taiieiê  ftiillhant>  pour  rrUiMi»M.'iii€fil  de  l'IinpAt.  M 
fcsutierait  i-vid«mincftl  d'«ii  Invaîl  aaui  Mmmalni  d«»  (rréjtiila- 
rilrt .  au  poiiit  tle  tac  Av  rafijirt'cialinn  des  i^orfarK  «-1  du  trlane- 
tntinl  des  lerns;  iiinls  fomiiii;  b  ipinillé  dv  riHi|iOt  dcirait  ^iru 
moditiup,  c«»  lné|uUrilc«  ii«  aanralpiil  aïoir  uue  ip-aude  impor* 
UDci*,  cl  tccaiIuhliT  ticndnil  ciisuiKt  rL'{(ulariMr  rct^tai  dccligsca. 
Du  restff,  on  a'a  pas  prnr^-di:  «ulreniniil  tn  IVaiicc. 

L'élal>li«M:mi*at  *\k  rim|Nll  n'aarail  pas  Muk'nicut  fufaniagt!  (le 
fournira  l'Kliil.  ani  d(-junviiicui«,  aux  CAnimunea  le»  r«au>nrcct 
néceiNiirctt  pour  luibirc  l'icuvrc  de  cotodit^aiion.  Celle  nvaurt 
etercvail  «»  wt^inc  tMiips  ou«  IrM-lieurou»^  liinuenee  sur  la  eiil- 
lBre.ru  ci-  wat  qu'etlf  Ciir<'i*raii  rprmint  pmprH'iatrrt  à  «eiira 
leurs  terres  eu  idleur  vu  i»  «Vii  di-lair»  du  pruUl  de  i^uliiiaivurs 
plufi  si!rirat>  tllr  arrêterait  é|[aleineul  b  leodurice  de»  diefs  iodl- 
giiie»  ù  ««luvrir  dans  les  irilfiii  l«*  icrr«'  <)i»piiiiiblcs ,  par  ce  Aolif 
i|ue  du  motueiil  où  «Iles  dv|Mii«eraieiil  ta  liiiiitc  de  la  »u|*crlUle  que 
leur»  aiD)eii»  d'uciion  leur  p^rinelinlenl  de  culliTer.  ces  terre* 
luur  d<;virndr4tcnt  aiicreiiscs. 

Ucpois  i(iiL-li|ue  lemps  lea  pnpulaliutifl  aldéfieiiuM  nlclamenl 
avec   un  redeuldcineot  d'intlslaucc  de»  dntils  citili  ei  polili4]im 


^0^  le  Kuuvmienieul  Minble  diaposa  à  kura 
n«  ftaurait  ^trc  mieux  clioM  pour  l«<irDi)rcacoi 
lVublb5«iiiciit  de  riinjiAi. 

Ce»(  unt  Ifoautt  rortuac  pour  un  goutoniMil 
par  suiu>  de  ««ruines  siiisraciionx  «ctroyé 
iccaeillir  avec  em|irc»i.eiii4!iii  des  cr^aiioDS 
lotilcs  aulres  ciruoiiUaiicen,  ne  seraJeal  sablns 
en  même  tciH|>s  iin  acte  dr  buiinc  |ioliiîi|«e  q 
ocliAjtitur  unu  uci'asioii  de  {iruutor  tnt  muntt» 
dml  euiraiiic  toujours  avfic  lui  l'âkliKation  d'ao 

Kii  téaamê ,  nous  itods  touIii  ittatilir  |»r  e 
\ti\HT  io  (U'vi;lu|i|iftni!til  dca  rïclicsic«  *k'  l'A 
miner  »«  prDft|i^ril^  ,  Il  împorlail  l**  d'activer  II 
rniicicr  [iiir  rt-l.iMi&srinctil  inimrilial  Aea  regi 
dc-crt'ttr  la  pro|iriêlé  \m''  •ru  thti  les  Arabes .  ei 
liv«  Individuel  le  le  soin  d'en  constilucr  olle-int 

Kl.  en  ce  i|iii  concerne  s{K!cialeinenl  la  pravil 
d'v  créiT  lin  strtonddciiaHenioiit. 

A  ce  propos,  nausiivonarliercliè  â  d<!in«ii(ref 
aciuci  a  ittie  supctficie  telle,  i|u'il  csl  uaivrlell 
un  ailiniiiislralciir  ,  quels  i|uc  soieul  soii  dévoua 
de  »tinirt!:i  «a  lAclie. 

Eli|iie  le  uouvcnii  déparlcmeni,  Irl  que  nq 
rcnrcrmeriiil  comme  superficie,  impulalioi),  rifl 
ressources  liiiauciùrcs,  dus  êlénicuU  stiflisail 
créaiioD. 


TABLEAU     RÉCAPITITLATIK. 

DÉrARTEMCtT  DF.  LA    «CTKOrSE. 

Tcrritoirfcirit, —  Communrt  ttiHttitfftt, 


COHaiKUIT    â»IIE* 

inrCLiTio*.            «(  rtirtai.            iiiK-rt-ii 

IT.MI  luk.               !■.*•*  Ii«i.              *»-T.UT'i 

I.AH                     S.WS                        le.ir! 
El                  *.!«.■»                   i;.:-':- 

''■.<«•;               X!.;*'>i                iu.^> 

!.(«                      T.y-S                       i;.i*. 
i.»;>i                    1.0»                     •e.X'T 
I.Tia                      î.*S                       i-T..- 

»>•■.                î.iM                   i  ;- 

il.WS                    >..-..!                        i    <.: 

.-.:■;                     IT.H'C'                         ■  .K^ 
S.ITrt                      î'.îli                       %:•.■* 

ï.i-i                '.•■•■yi                     J 

PnTBiiiiBC 

Ais-BuDi  ;•  Uc) 

SiDi-Tauri* 

Aia-Vos» 

Tcunaai  ■u.niiM — 

(•■riLtiion            iLniJiuT                  :■•'! 

iti.-^i  lub.       *.••••.;•*-!»,:             i.4*-^"î        1 

PKHUTUl.f. 


Trrrîioire  ci»il 

—  militaire. 


StPERFICIC 

T«rriioire  citil »Jl.i*i    tfttaiv* 

—  militaire rj.i«.9i« 


3.3ii.»:t 


ITINÉRAIKE 

BE   RUSICADA    A   HÏPPONE 
Vu  M.  aBMU  TAinma 


Bl  arlii'lr  rcnfrrme  certaines  nouvcnulé»  qui  |iourri>ai  i-ioaiipr 
rcmicr  abord  :  j'y  ai  iiiû  des  fuil»  affinni^  iiQ&iiivi-iiieiii  jur  ilc» 
antviirs  ancietiH ,  :t<lnm  khiis  coiiUilatioit  par  Wi  mcillcurt  icritalB» 
noiln-iics:  j'ai  cru  (louiuir  Rii|i|ioser  iiao  les  uiift  et  le»  a«lre»  tf 
Mittl  troniji^H  iiarFoU  ,  i|a«  l'aMiuriioti  ât%  iinirawrii  jKiit  ariur  besoiu 
dVlrr  vf-rilli-e,  que  r.i»feniiii)em  ili^i^  kcroiitl^  iloit  élrc,  &aaa  lenr 
■iiatujuL'f  ili!  rr^iH-ci ,  sttiiiiiJB  k  <lc  iiuuielU'!!  iliM'utsioiifi. 

Je  n«  mt  i)i»4iniuk  pa«  igu'iin  (tareil  «ysivnc  «flirf  im  |rjti«l  péril 
'raiilnur;  oii  cu  (euii;  de  tenter  «le  ii:iiii;rli<-,  «»,  i|ni  |ii«f«l, 

itiribiwr  M  voiiduile  si  une  viiiiii*  prt'lpnlieafcc  ou  311  ilrilr  de  m> 
aiairulariMr:  iiiiIk  ccscoiixidôralionii,  ijui  doivcnl  fuirc  bcftilcr  lft»l 
^rr»aiu  i|iiiiiiil  il  ii'cst  |ia»  liicn  flAr  d'avoir  tonl  lu  eilnul  ^ludiû,  nr 
doivetil  {»»  arr^lcr  celui  i|ui  a  la  consc)«oc«  d'atvir  e&aïuiué  mms 
lavlea  les  Kucft  la  qucsiion  i\n"t\  ramct  en  Inmièir».  Du  r«ai« ,  plua  oa 
ailendralL,  (ilun  te*  erreun.  k'eiindiicraleiildani  lei  e*|tril«  et  dan* 
lea  livrea,  el  |<Iuk  il  cs\  iiriceiit  par  coittéqiuMii  de  jtroieMcr  raoln' 
eBea  el  do  monlrcr  par  de»  oemplei  «IM  In  tiîl»  le»  plut  uaivirr- 
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edlctKcol  atlmi»  ue  toiil  pa»  pMir  ccb  pïrfiklleii 
qu'il   M^ritil  tUii^creun  il'oii    li^^r  du*  tonclail' 
Dliaqiifi  toh  si  cl>«  Titiu  eus-m«am  f^Dot 
laini  (!}. 

Celle  mclliodt:,  en  aiiparciice  si  auclnncutc.  ci^ 
qui  itiiiise  nous  nmencr  »  in  vcrilr  ;  en  prcsciir 
cuulradicloircfi  tic  dcus  auteurs  aucicht,  en  ii« 
U  nt-««s<tiu>  (le  diacutcr  I.-i  valeur  relalirc  île 
lie  ilêclarer  fitur  le  UH  idniis  par  ci'lui  i|ui 
mal  iufflniié,  ou  i[iii  inoiili«  il'ntcliiiairv  le  m 
niirilioile  qai  coiimsIl-  en  ce  rjs  j  up|iau-r  le  |)li 
plus  petit  L'i  lie  ilceidirr  en  quelque  mh-Iu  k  Ift 
le  plus  s^iuTCiil  (roiiipente:  les  aneien»  6Viatil 
vucitl ,  copiés  les  uns  les  autres  ,  rafllrmaiioci  d^ 
ajouter  3UCU1IV  valeur liranirmaiiou  de  l'auteur  doti 
la  pen«ee  et  souteui  même  le«  terme». 

Ce  n'chl  p.is  lonl  :  noii-sculcinenl  les  mkJc 
copiés ,  maJË  plus  sont viit  eocorc  iU  se  soal  c«it 
l'csprilgrccrutde  loui  tcui|i<  portii  nui  subillil 
loujours  tiré  des  faits  les  plus  simples  les  e 
liturres.  qu'ils  u'oul  pas  Inusité  pourtjiit  i> 
vt^ritcH  cunMatve».  Des  iiioiilajrnrs  roiistriiite^su 
tiuillc»,  voilii  eu  iiu  Dioi  l«  plus  elair  ivi  riiuM 
Cn>cs  en  fait  de  gèAgrapliie. 

Si  entnrennus  aviniis(()iisU-«i  litres  grecs  rie  1' 
ccljuraïKlagcs  d'erreurs  scmiciii    t)ii'ii   litiitilcs 
bien  radies  à  détruire  ;  comme  nous  pourrions  su 
particulier  dans  loule»  ses  alléralîoos  el  djus  tous  l 
les  sssertiuns  des  coiiimeiitaleur^  cl  Jet  anipllj 
rnieiil  tromper.  Mal  heure  u&eiiienl  il  u'eii  est  pia 


(I)  l'i>iiriiii(il .  il'aUleure,  a\-uir  plus  de  «inGinco  da 
n'en  avaient  cui-inSmes?  Leurs  livre»  suiil  pleins  i 
snn[re  ou  de  crfdiilii^.  Poljrbe  «  ean^-nineu  Timje 
falsifié  la  rinli  Aam  um  liisimre  desL.iifriensd'llBfie.i 
Iniilatt  Arislote  de  Krodin  ,  de  Eopljîsti!  di'Ieskible ,  iTaji 
sile.  de  goinfre  el  de  pilier  dcruisiue,  Uiul  cela  par 
d'oLCord  uvoc  lui  sur  rnrit:ine  des  I<ocrieos.  (  Poljbt, , 
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en  livres  ont  fin  ;  il  ii«  nom  en  rciii«  i|tt«  t«  pliit  fi«iii  nootire  ,  «t 
diD«  ce  [tptil  Doinlirc  i|ae  l«  bauril  uuu«  a  coûtent ,  il  n'a  ji»  inn- 
jaHrt  pnk-  les  nicilleuni.  c'ckt-j-ilîir  li-s  plus  aDctent,  crui  ait  le 
bit  (irintiiir  fia'n  trÏMi  6àu%t»  limplidlè  preml^rG.  L«  [dus  ioiiaeui 
noDt  ii'aoons  plu»  <)ne  le  roamtcnuiîr  .  raiapliliciition  ,  le  m'Ungr. 
Or,  rt:[r<>uv«r  ^oii^  ces  *lr)(tti»!mruU  |i«Mûricnr«  la  Toniic  origiiidle 
dn  [ati  n'«si  pas  toujours  Ucllc  ,  cl  celle  recherclie,  bien  tin'altu- 
Innieni  iiécvifaireà  li  counuitsanes  de  la  vêrilé,  iie  peat  se  fuirai* 
plu»  tauveuti|u'j  l'aiJe  de  c0in|ixr3iMn«  ei  d«  drml-prruiri  peut* 
bleineai  i-assoiultlèes.  Il  t  a  là  comme  nu  ralcnl  de  probaliilit/;«dooi 
la  pféciriiMi  ii'»pi>arail  pas  tOut  il'utinrd  ,  bii>u  que  les  résultais  u'en 
Mifiit  cui'fe  iiiciTt.iins. 

KsMle  d'avoir  discale  la  valeur  relative  de*  documonu,  d'avoir 
nrrlieriité  k  i|ud]L'  <tource  tel  auteur  de  r.tiiliqiiiié  avait  puisé  M» 
teatcigncnieiiU.  utn  infillcim  aulvuri  iDoili-rnet ,  Irxmipéi  par 
iraudaetcu»c8  atM-rlJun».  util  pu  admettre  et  par  U  menu  appujer 
de  teiiraului-itii  dL>ï  erreur»  (|ue  dès  lor«  on  u'a  plus  a&«  eiantliter, 
ei  ^ui ,  t  Dpivet ,  r(-p«-li-<!t  k  IViivi ,  ont  lini  par  (larallre  dei  vi^rilOa 
lucoiitealables .  iju'on  nu  jieul  plii*  nli'r ,  ni  etaiiiliier  du  bonne  Toi. 

Voilà  qucllea  tont  les  «rreurb  que  je  veui  (aire  luire  dans  cet 
arilclc  ,  tioii  |W8  toutes,  main  qiirti|iK-i-iinrft  aeDlemenl .  comme 
esrmples.  rreiiaiii  pour  lîeii  de  ma»  travail  l'iilnëraire  de  Hu&icada 
à  Uippone ,  Je  mouircrai  que  lo  Nualtlcs  étaivnl  en  bonne  parik , 
ainl)rr<:  letir  iioi»,  un  peuple  K-dcniiiirc:  que  le  Heiag4Hk>B.  malgré 
Heiii,  Strabon  et  i'loK'iiir<',  »<.-i:i)l  pas  du  tout  uu  cap;  qu*lli|ipone- 
Royale  n'Asll  pas  tàrnneut  nue  résidence  des  roi»  de  Nuoiidic;  t\im 
I  Thapta  dr  SL>l«i  n'cliit  pa»  Huoicada ,  ri  que  la  liste  de  ï^olé- 
léc  eiail  lumpooL-v  de  trois  Itittcs  diftliiicteH.  J'imiiqacrai  à  Poc- 
caaion  ,  Mna  le*  rvsotidte  ,  quelques  questions  douleocea .  eomuMi 
cellu  qui  rrtiulle  de  la  «onluftion  de  di>ii«  mIIi^s  ittimmret  Cirta  , 
^u'on  ■  souvent  ytiM*  l'une  pour  i'aulre.  Toutes  ces  i|aesiioDB, 
d«  pr<^  ou  de  loin ,  se  ntlacbeoi  â  U  scofnipbic  des  cnTÎnma 
d'IIippoiie. 
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M 


de  Mitt^ûnim^ 

Hgiiii-re  faiuit  ilc  U  Icrrv  uu  pUleaii  circulai 
(ktfaii  ^alemcut  circulaire  (I).  Ctxm  liypoilièi 
géuijrnpliic  grc(-<|uc.  Avant  ni^DM  Ae  eiiolr  ei 
|jli)«  ,  les  iitcicns  l'avairnl  dcrjï  rL-|tn-M.-i)l(-i:  m 
la  fonni!  d'iia  Iriaiigle  riKiïii|;le .  dwit  l'hviiolti^i 
Celle  li]ipol))t'iiusc  (lvs»iiiiiil  la  i-»Ig  c\iCfîcur 
dnéi  vUicDl  rorniiis  par  h  iticr  HcilikTrjDco  ei 

Pur  h  «lile  de»  leuifit ,  quelques  lÉSord» 
Crccs  l'esislence  ila  d«3lroil  des  Colouiios  {i}. 
|)ai>  tilmi  où  ijtaieoi  cei;  Coloiiiieft  ei  les  rappi 
lliage  (3). 

Quaul  il  l'inlérieiir  du  pais,  il  ilMl  toal-^-ti 
pour  cela  <iuv  los  Grue»  (irirciil  le  |i.irli  de  doi 
rèeluDi  des  noms  f^c«  indK[uaut  la  rnnnc  oiij 
qu'ils  Il'iii-  Hllrîtiiinieiil.  La  partie  i  ruui:t.l  du  il 
croyait  (on  i-leiidii<!  1} ,  n^tm  la  d^nomiiialion 
yranile  jioiHlt  >  ;  la  n'giixi  comiiriiii.-  entre  le 
retiil  le  uaui  de  ilnv/^"*m  •  yiii  fait  suite  à  Cm 

La  meitiion  dnUeUgàiilou  ciitlc  dans  le  Taiii 
sitiétjcs ,  pilole  gi!-iit'i'ul  ik-  i'ioli'iiiév-riiiiadWphi 
dit  ijii'il  se  irouvïii  en  Turc  de  Marseille  (0). 
disciple ,  le  incitliotinc  de  même  ;  maïs  connie 
Caribage  cl  l'Acra-llcgalv  coiuincuçaietil  m  éli 


(1]  H»m..  lliuJ<^,  Wlll.  V.  606  { Dctrriptioa  dl 
Sur  tout  If  pourtour  ilii  suliile  buiirlirr.  ViileainMl 
ie  rOiVan  revauinl  lur  («i-Wm*  (i^i^jiwïi  Oa* 

(i]  IkVoilok,  1Y,  l.'i.  rrcii  JclailécoiivcrlodesG 

{3}  Hérotlok.  IV.IS5.  m,  196. 

(4)  Slratiuii  lui  donnait  eiicore  I.SOO  stades  An  ( 
d'Afriqiin.   ~  lléri)dulit  aviiil  il'aWil  roiiipN^  |>lus  ie 

(5}  Ilëciil4!c.  tra^.  'iîi  i  au  1<"  ^vliiini:  itt  fngiim 
ili<  l:i  ro!Ji>clJoii  Kiriiiiii-Uiilal)  Lus  iL'iivrps  ifiirt  il'H^ 
ol  dutcul  des  |iiuiiiii!rï  l'ioléméi»,  rois  d'Li;]|ilc, 

(6)  Slrabon,  XVII,  3,  C. 
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CrccK  daa»  la  Numidie  yaitnl  que  uous  k  dironH  plus  lird),  Kn< 
uitib^uL-«  iè'slk  ae  i.irili  ptu»  au  JuMc  rc  que  cVlail  qiK  h  Mpia- 
(Aoioti  I  il  i-ii  (aii-ail  duac  ua  priil^le  de  Nimldie  l»  :»  Mnir/vM» 
fÏMï  NwaSuit*,)  (II. 

Halfré  celte  )i<«i)iiiioii .  d'atiir4>t  (Irecs  Mvaifni  miMi  qii'En- 
UMlb«iM>«  ce  i)iK'  c  Vliil  qu«  le  )l«ia{[6uian  iritimbal,  un  diït  lionmea 
les  |iliis  iutlruiu  dr  mm  irni|ii .  ver»4  dans  la  lill^raiurL*  frvcqae , 
ctbieu  placé  pour  coituillru  l'Afrique,  einplnyiil  lui-mèiiii;  Ir  noi 
HeiaflAliion  pour  M^ixti^i  i»  cûl«  h  rou«»i  «k  Carlka|c.  (I  %\n  tel 
ttni  etiire  auireu  dans  une  Inieripiloii  ([r«^<|my  q^'il  fll  él«*er  dan» 
h  Graudc-Grrce.  C'rM  ce  que  noua  ap|ire)id  l*oUbe  eii  ett  lorniea 
précis  ;ii; 

«  Quand  Haunibil  prépara  wo  e\p(!(lii»on  en  ttalle,  il  taaiui 
pourvoir  1  la  sAftrié  de  r\rri()ne.  Pour  cela,  par  une  adroite  et 
ifiUlliE^iite  caailiinaisAn  ,  il  (Il  pa)4er  ses  H(>ld.ilH  afrirain^  ru 
l^spagne  el  U!*  (nldsl*  esp.if[nolt  en  Afrique .  el  enchnlna  alnM  les 
deui  pais  dans  lei*  lieni  d'une  Idôllie  inninellr.  I.eii  ppiiiilidfs 
eu«o;é«s  en  Libyu  fiiri'nt  caulonrives  puur  b  (iluparl  dans  le  Hela  - 
(âiiioii  en  Arrique ,  los  autres  fureiil  envoirèes  à  Carlliigc:  des  ville* 
mimes  du  Mc(sj[<>iiJiih  il  lit  partir  pour  Cartilage  I.DOD  bnlaniin* 
•  la  (oti  cornrttc  auvillaires  el  comme  4Uges.-.  Parmi  kt  Iroupes 
fu'll  laius  à  Ma  frbm  Hatdmbil  en  Etpagne  .  I)  j  avail  tm  faii  de 
catalerlc  SSO  l.ib}(M)«  ou  Liltoptiéitlrieiis.  1.800  botniiie*  tetils  ebri 
le*  Numide*,  le*  UaM>liens.  ic%  Massé»;tîci)s.  les  Maiiéent  el  Ira 
■aMfM  «oiftins  de  l'Océan  .  et  eu  inranlorie  ILKiO  Ubyeiis. 

»  Qu'on  ne  selonne  pM  ,  ajoute  Ia-dcssii4  pMltlie  ,  de  nnuii  voir 
apporlor  il.in«  ren  dKails.snr  coque  Rt  llannibal  en  ICspagiiP  .  oor 
eiadlludo  qu'on  (loumil  A  peine  aiieudre  do  celui  nif  me  qui  aurait 
ni*  la  Hiain  à  lantrs  ces  alTaïics.  Qu'»»  ne  ooub  coodaHne  pa* 
d'avance  comme  un  de  ces  liinorki»  qui  prcseiiienl  leurs  ■Hpf*- 
•llioaa  eOMirue  des  vérité.  Ayant  imiivi*  à  l.aeiniuiii  sur  une  table 
d'airain  celle  cnnrnéraiion  ,  H'di^^  par  les  ordres  d'HantiiluI .  k 
l'tipuque  où  tl  ^lail  eu  llalie .  nous  avons  ciu  puiivolr  la  coosM^rcr 
comme  auilientique  et  nous  y  cvurormer.  » 


(1)  SlralMit.UI,  r>.  S. 
(«Patyb..  111,33 
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Vu  délsH  importoni  qiii>  PoljrlHi  ]Mit«c  k 
pareo  qu'il  le  ilaniinlt  ibnic  ii\a  oiiilèin« 
c'e»iquc  relie  intcripiion  parikii  me  lianblfl  fl 
phi'iiiciL-iinc.  C«  déi.iil  iinus  n  éti  caasenf:  jai 
cvitlciiinicnl  cmiifunlc  ,  comitn-  d'aulrcK  rrtisrtd 
celle  ^[loque  .  uni  rôciif  de  l'illoi^irc  Ach^en  i^lpj 

A  (lariir  di;  Pi>l«ltc,  le  ««ns  du  mot  Ueia^uloal 
en  plafi,  à  caiific  dv  l'emploi  de    pins  en  plus  q 
Nuniiilic.  Arli'-iiiHlorc  ,  qui  Tivail  daien|ihdeS 
plus  que  ce  inoi  éuil  grec  d'origine;  mut  ytm 
pciiio  ie  s'informer  fi  ce  nom  Olaîl  contm  im  \ 
biuii  iMtU'iidu,  lai  r<-pniidlN'ii(  qiiv  non;  sur  qa 
occuftion  «le  fuire  de  (randt  repnelict  »  EraUM 
di»ail-il .  f.\r\é  de  p;iys  qui  o'aiaiciil  jamais  exH 

Tile-LivG    ne  parall  pa»  avoir  compris  iiftu  jdj 
HvlaB^iioa .  car  l(M-squ'il  eu  arrive  au  rMl  dc^ 
uibat ,  it  ubr^t;e  el  lr«n<]ue  b  ptirase  il<!   PoK 
pas  puricr  do  <!cp.i}s  iiicniifiu  {^], 

A  ta  sullt*  de  ce  loDg  ffubli ,  le  iiotn  de  MciagA 
mais  étraiigcnicnl  ilélignrê  quant  au  sens:  te  M< 
qu'un  gniiid  cap;  c'cftl  «Juii ,  ca  «.-(Tvl ,  qu'il  ap| 
et  Mt-la.  HeureiiS4!iiH>iil,  daus  le  nkil  niéme 
voil  Huurdn-  h  preutc  qu'ilti  uc  savsîoiil  pas  Irg 

tludioti»  L'ii  premier  livu  la  dmcriptiun  de  S 
qui  est  ainsi  connue  : 

•  A  pai'lir  drï  colonnes  d'Jlorcule ,  le  navi^ai 
Kicurs  villes  cl    plusieurs  [Icuvcb  Jusqu'à*  Oi 
aépare  le  territoire deaMaurei  de  relut  desMati 


i 


(I)  Tile-Ura,  XXVIU,  iO:  ■•  Propltrr  Jiiiionis  (jril 
c^ii  Haiiiiikil ,  iliiiiDc  •trjni  cundiilil  dedicarilque  < 
gc»inrum  ruulo,  puniris  graerisque  litlem  iuâodpt».. 

(3)  Stntbnn.lll.  5.  ». 

13)  Tilc-Live,  XM.22  :  c  Nequi*  ilninr)!;)!»  aff^\ 
Jriilfllj  Irulri  c.iiri  pruviuctJin  dcshiiil.  liniialqiw  t 
{iri^idiis.  pi^iiiiin  Afroruni  ll.^'iO  .  Liguris  31)0, 
pediliiiii  iiuxiliji  (l'Iilili  ciwUt  Lili>]>lia'uices  {im]| 
seiiii»  I  :)IM,  cl  .Niimicb  Hauriijiie  uitkI»  Oeeaii  iii\ 


au»«  liera -)lcKalc  prvt  du  0«uve  et  Uelag^itvo  uo  lieu  aride  ri 
tttfrilc.  CVm  iiMfcsi  [irciiiUK  ju&<|ue-lj  quo  rVii'iiJ  la  nwiii)gii«  qui 
tttoL  (lu  c;i|i  (^âles.  I-u  ilislaucv  du  cH|t  Ciïlcii  a  la  Itinile  (Jet  Uafr 
(&ii][licns  eM  de  (HIO  siaile*.  tv  Mcla^ùiiiua  csi  «lue  pret^ua  oofara 
ilu  |My!>  lie  dirlIia^tMic  :  c'cbI  |tar  orrcirque  TiiiioMbcnc»  a  Ail  i|u'il 
élail  fR  r^irr  ilu  Marseille  ^li...  A|»rî-t  1«  lerriloin:  ii«s  Maarrs, 
Tieol  c«liti  de»  Miistfsylien» ,  ijui  cuinmciice  as  Rviiti;  Nolocliaik  el 

Bull  au  |traniunloiri!  (|u'oB  apiiellc... [i).  cl  i)iii  »i  li  Huile 

éa  pajs  du»  )l.'i68rftyliriia  e(  de  celai  de»  Maujliriit.  Il  t  »  K.lMM) 
jladek  du  Mvi.tt;»iiiuti  an  ca|i  Trélon  ;  il  y  en  a  nioim  wlun  d'an- 
trrt  (:i;.  • 

Uuand  atcntc  c<Hl•^  dfmièrtf  r^n«&ton  IM  moiitrerail  (raa  i|Bt 
Sirabon  a  eu  i.aaf(le*\*'\n  plmiourR  drsrri|iitou«rontndJcl<iires,  l« 
|n6KSgB(|>ti  iHcccdi!  lBprniiver:iilsuflisjiniu^nl,caril  r«l  vi«iUc(|a'il 
rat  foriiii:  de  plntieurt  idira^M  d'otigiurs  dilférrtilr*  rB|t{in»clin>a  ri 
(ulrrriiWro  ks  uucs  dai»  h;s  aulrr».  Ht ,  tu  cRcl ,  re  ntorceao  pra* 
««uati  d'un  aulcnr  uiiiqiu'.  ccliiiii.  aprr»  avoir  cuaimroté  k  ri>Bi|ilvr 
tofi  disiaitce«doC^ilo«a  lalimiicdea  llasié»ytivn«,  aurait  <:«iilta«^è 
les  ruii)|i<cr  niire  «'Ik'  limita  ri  cette  ik-»  Slatsyticn*.  \u  1le«  dr 
cria  ,  Hulr«  rtkii  iibai)duiiBo  Ir»  lucMire»  de  liiiiitri  a  liniltrt  el  of 
coiuple  plus  '<*»  di4iaiirnquc  du  Melaxânîon  au  Trriun. 

Ccii(.-obM>nalii>ii  iiuii-uii  ii  peiiteritve  ce  rapprorlivnirnt  dr  druf 
mrMiri-s  d'ordre  diOi-n-iii  tU  Tort  prolMblrm^nl  lrc«-arlMtnire  ri 
l'vavrc  per^uniiellc  du  SimiMn  .  <|Mi  n'riani  pa«  allé  tar  Ira  litui  vl 
ayani  d'aillt^iirs  niioniiit  fur  l'Afriqua  Ira  pie»  «irangn  m^rlces. 
n«  peui  avntr  id  qiir  \>fft  ttatUtrllé.  Cela  mi  d'amant  vl»  plj«»ililff 
igu'apr^a  loul.  le  Mrtaf:i>nion  élniil  uii  cap  iin>glnafre  ,  la  dialauce 
rtoniirfl  <'iii»-e  Cf.  cap  el  le  Tr^lflo  a  dit  *lre  li-t-'i"  dr  calcvK  hypo- 
llirliquri^raiM  sur  d*»  iraririi. 

D'aill«iir«  la  sépar-iliou  du  ii^ticrii  drui  dvi  umriiliililKrrnu  rsi 
ti  farile  ri  fuil  dr  re  pHt^afc  rudiarraMé  dmi  uiorcraut  m  diiltnrt*. 

(Il  SlmlKHi.  \Vll.3.  II. 

\i}  Cr  mai  oi  rv»l^  »  liiuic  iias  le  leste  irec  t  ffcaliUiide.  lei  b»> 
dycicur»  iu**iwn  ICI  I»  ■«"  d"  "T  Tt»**».  •<•**  ''  ««  ^'antm  pin»  ha*. 
Il  j  4  j  1  rti  iiiir  diUkiilli",  t'nl  qur  li  If  »tm  i^in  iiui«u|u«  awil  iii  U  m 
de  TniioB.  Slr"i«u  louljiiïlcitirol  n'cW  pa»  »»«vi  i  lebtMW  ni  binr. 

(S)  SlrahoA,  XVU,3,8. 


tà  bien  liés  dans  leurs  pirtici .  «ine  a»  àviM^ 
encore  cbircini-n). 

Le pmiiicr  iiiorftiu  Hù'H  aiOM  formolii  :  *K' 
le  n>vi(r>t«iirreiu:o«lr«  plii«teiirs  rillei  etplueiw 
flvuvp  Hulo«'li:illi ,  qui  S(f)inr«  le  lerrltolre  tte»  I 
HxhMl«>lieii^.r/r8l  luMi  |tref»|uejuH^u«-U  que  i 
qui  tieni  du  rap  CAtés.  La  «tlMancc  de  iMii  i 
Bcsylicfii  cet  de  .^.UOV  sladi-s.  Apn'-s  le  Icniloil 
celui  des  MasKtsyliens,  qui  cammiMicc  su  flpii 

finit  »■  promaniDire  qu'on  appelle H  i 

pay»  des  M>ftmjlieti«  cl  dv  ci-Iiii  des  Uauylieni 

l'iic  fots  dt-pgé  des  inUTiioIaiions  qui  1r  d^ 
|>as  difficile  de  rer«nna(lrc  à  quel  Mkflr  Siral 
iiiflrceaii.  La  llualopli'éiiicieiinedu  uoin  Jf^tocAol 
de  PolyliF! ,  aileiidu  qtic  In  [orme  ou  afJb ,  nous  | 
presque  (nrtèmeni  nue  origine.  >MniiiMns,  | 
pris  dirixleiiieiil  d)C£  Tol^be.  dont  11  u'a  pas  al 
les  yevM  il  l'a  lire  de  Pusidoiiiu» ,  par  i|ui  11 
ce  ((u'il  a  sit  de  l'ohl>c  il].  4^  l'oMdonius ,  uDjj 
plus  récouds  i'i  les  plus  i>3\3nl8  de  l'autiquilii ,  | 
de  C^^ar.  Ses  auvngtf»  soiil  aujnunltiat  perdus 

Lr  dcuiiénie  iinirrirju  riaii  iiînsi  roii(ii:  *  Od 
Uéitïlv,  pi-cs  du  neuve  cl  MclagdnioR ,  ua  (| 
(>i«r^tT«i  a  ««(  KxfM  Mr/x/»i  ir)-«»wv  ni  itvxtifÊw  j 
ivJivif  nvi  >vff4«ï).  Lu  Metagùiiioi)  cm  ù\aè  pf 
patv  de  CarllNgôiiu.  L*esi  p»r  erreur  que  Ti 
ëlail  eii  Tacc  de  Marseille;  de  Cnrili-ij^itite  a 
3,000  stades  de  tr^cl,  su  lieu  qu'en  suivanl  Ig& 
<l«  6.000  juiqu'ii  Uarecille.  H  y  s  C.OOO  uadti  d 
Tréluti.  s 

Il  «uRU  de  lire  U  preiiiiùre  phrase  de  ce  dem 
dont  j'ni  donix':  le  lexie  ^rec ,  porir  voir  t|ite  Si 
uii  autre  vcrivaiii  cl  qu'il  êlail  fort  etntiarr<i8S« 
•eus.  I>n>occup<-  |>ar  l'idée  que  le  Mcli^Aitial 
Mnble  qu'il  nil  irouqué  ou  torlurv  eiHie  phrM 
pour  lui  Taire  dire  ceci  ;  f  Le  grand  cit|)  i«hiiii  é 

(I)  Cotte  déduction  ressort  de  l'^lndu  ilo  SinboB 


M  iionini«  VtiAgAdioii  :  •  tnai»  U  n*}'  i>»i  pan  itafTena  et  «'s  Me» 

rniisi  i)u'it  6lt'r  â  sa  {ttinu:  loul  aci»  b>r>ii  |inTi<>. 

Du  r«tlc  ,  Iji  iMMlioii  <la  ce  pr^-icodu  upJlcinKAniafl  èiM  w  auf 

i« ,  r|uc  Hélu  k-  plaçait  non   |>lii«  »upré$  Ou  Mdockaili,  il»»i  le 

)»  (Uto  Mitifi't,  mai»  nus  envirout  «Je  l'Aaipïiiga  ,  ik  raattv  Ci^lc 

:  U  NuriuilK-    ■  1.3  >tinii<lic ,  ilil>il ,  hVi«fiiil  du  llruvp  Uulochi  aui 

rlvct  du  Ot'uii:  Ain|i«:i)i;.i(lK  I.»  ri-};ion '|iii  tirol  cntiuiin  tt  i|iii  va  «In 
McUgtJuKiii  aux  Aulels  (W  l'IiilciiL'^t,  pri'iiil  Apët'islrnirm  le  iioin 
Urir|yc.,.  ',î).  Tnjiu|>L*.   lui  aUKsi,  pnr  leiic  'tdér.  prccou^uc  que  Id 
;t^ni«D  cuil  on  cap  ,  Mcl.i  ne  remnrque  p»  qiesic*  CBp  ^il, 
iinie  il  le  \ent,  la  limite  orieiitnle  de  l' Afrique  prOfw«,  il  en  r^ 

tultprail  qu'il  duvnil  lurmer  aotsi  la  limite  occidentale  de  la  Nusiidie  ; 

U  n'en  dit  ri^ii  pouriaiii  ei  pbcc  colle  limite  de  la  Niimitlieau  Oeute 

Antpsaga. 
ReadM».  au  contraire,  ati  mot  Meta^doioti  w>»  vériliUn  tmt, 

ton  ten«  primilif.  cl  dé*  lor*  rt  qui  «mlilaii  ^n  drsacforj  da»» 

le  récit  lie  Mêla  s'iiccordi-rn  {urraiicni^Ql  :  rAfrii]ii«  conniriiçaii  au 

Metflpdiiion,  |>.irco  (jui;  le  Mi-lugAuioii  nVuit  aulre  qae  la  ^lllllidie, 

latgavlle  «'élCfiilaii  en  cBvt  du  MuInHin  au  I1ru>e  AiBpMya. 

bit  rrslc.  après  Strabon.  apiès  Mi-la  cai'iiitiiiic!»,  Idule  ldé«  da 
«^niable  tent  du  moi  MeiagAuion  u'eU  pu  ciic«re  perdue.  Hine 
du  avec  bdutoup  de  justesse  que  cVlail  l'aui'îi'ii  nom  de  la  Numi- 
dic  :  •  Ab  Aiiiiisaga  Numiitia  ctt...  Mela^nili»  terra  a  (jnDcis  »p> 
pelUu  (3).  »  On  voil  iiiiïmv  qu'il  savait  i]i»e  ce  RM>t  vUil  f rcc  et  dou 
llbjeu.  [le  pluti,  l'Itiie,  bivit  iju'il  lioii  plitb  romplet  que  Mi^la  ei 
Stralinn,  se  garde  Iiien  diiuli  ;iirrtiir  ta  cùte  aucwi  cap  MclagAanin. 
Unani  &  Pioti>nirà.  tomes  en  «er»ienft  ditertes  M  l'ont  pas 
emlurraMC  .  oi  il  a  trouvai  place  pour  luoicx  >ui  u  cane;  eu  aié«na 
leuip»,  ru  cITi-i,  qu'il  nwllait  iioii  loin  du  d^iitiil  uoe  terre  et  un 
peuple  luctagiliiite» .  il  li'on  plaçait  pas  notub  un  cap  toetag^oiie 
à  l'ftuirïl  du  llolitchaih  [k] ,  ce  qui  ne  l'empicl.^it  pu  ia  meniîoii- 
_0|er  «noare  â  l'eU  it«  ce  llcufe  une  '^xe*  Mr/i'tx  .  dernier  iMteuir 
l'ancioii  |My»  de  eu  nom  i». 


I)  Slfla.  1,».  -  (il  U..  1.7, 

8;  Pline.  V.  3. 

*)  PloMnfe.  IV.  1.  -(S)  Id,  IV.«. 
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Par  Is  snlie,  li^  Uota^tAniaii  eh3U|M  encorttl 
lUi  llTUDcc .  ■)<■■  rnmpoui  Mus  le  Bas-tCmpirc  l| 
Kriipliiqiic  furnic  de  compiLilions,  aj'uiii  «■  ^ii«| 
toricii  Ik-cal^c  |»riiil  <l'uti  MeUfAnitHi  oi  <l«  Iki 
que  ce  >lela);4iiîon  «Util  une  vilif  ibMil  k«. 
MelsgAoiles  [l|. 

J'ii  t!xpli<iué .  >iiuai  t\tm  J'ai  jtu  .  i)ne1leB 
|'crrt-(ir  ilc  Straboa  et  de  Vcïa  à  (irupus  ilu  Ucii 
en  wit  des  causes  .  il  y  a  un  bil  bien  ccrlainj 
Cireur  de  leur  paM.  Le  vrai  seosdu  inole»t  cell 
«lytnolO|)iij  et  t\tii  eH  as«uri*  {lar  Inuiorili^  4'Uag 
«le  Po^Ubc  .  récîl  net .  précis,  qui  uc  (icrmel  aiii 
ilrêsulle  qu'il  fuut  ahMluncnt  prutcri»' ,  malgf 
Pi«k'ii)i-c ,  luiiie  nieiilian  d'uu  rtip  iteistf^nun 
l'aucivuix  Afrique. 

II.  —  Ih'X  juiffi  KiinirAt^j  SiimiJu  I^MidSti 

lloroiluip,  dsDS  69  doscripiiuii  «lu  la  Libffi , 
eu  itetix  (isriics  bien  lii^iini'ir* .  divi«é«t  parce 
Trilui).  c'cvKi-ilirc  p:ir  les  iiiaralg  ubiiU  du 
lac ,  il  plac;iit  l.i  Libye  des  immadcs  ,  à  Tnapsl 
A  l'occidiïnt  dit  lac  Triloii  ,  >li«nii-it,  tpiis  I 
a|vp»i'iipril  i  itfj:  taboiiivitr»   hiihitn»t   ilfs  mni. 
Hasyes  ;  leur  conlréo  a  le  tarplns  du  la  l.ihye 
fnmes.  M  plim  bm?i<ts  que  Il>  p.i]r«di>s  nnitia'li'i 
DficriLik'  Ac  la  Libye ,  crile  qn«  les  Hiimmtfi  ha 
Siiblofineusv  jiistjii'aii  Tnlou  ;  celle  au-delà  du 
csi  moïkiagneuse,  couverte  de  forets,  ktfii^e  d^ 
trouve  J't'uoriiicsMrpi'iits.  di!E  lioiis,  dos  ôlL>pU 
at>|tirs,  de»  iliiot  cornus  .  di*»  innnttn'S  ii  tHo^ 
sans  lè\e  ,  ay.iiil  Ic-s  >cui  il  ta  poitrine,  à  ce  g 
ilcsliomiiius  i;t  dL-srtoitiii-s!i(iiiT.iHCfi  cl  une  inu 
Lroucbes,  snus  doulc  faltulcuuts  (S). 

[1)  Elicnne  de  Uiiaiice,  au  omI  Mnw/'^v 

(S)  iUtoàm.iy.  m. 
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:';,ficUe  ilivilioa  dn  pays  n'élkil  pas  loul-à-Tall  exacte;  il  ;  ariit 
MMsi  dfl»'  nomades  à  l'ouesi  de  la  Lihye;  c'est  ce  que  coDoOrent 
bïtfDidt  lei  marchands  de  Kyrène ,  et  surlout  les  soldats  grecs  qui 
-flreol partie  de  l'ex|)édilion  d'Agaibocle.  <  Quatre  races  différentes, 
t^iponèretit  ces  soldats,  se  partagent  le  territoire  de  la  Ubjre  :  les 
Phéniciens,  qui  habitent  Carlha^e  ;  les  Libophéuiciens,  <)ui  sont  en 
possession  de  la  plupart  des  villes  maritimes  et  qui  sont  allachés 
anx  Carihjtfjiaois  par  les  liens  du  sang  ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom 
■qu'ils  porleiti;  les  Libyens,  qui  sont  l'ancienne  race  indigène  et  les 
phiB  nombreux  ,  et  qui  sont  animés  d'une  haine  implacable  contre 
les  Caribnginois  qui  leur  oui  imposé  un  jong  pesant ,  et  enfin  les 
nomades,  qui  habitent  la  l.ibyc  jusqu'au  dcserl  (I  ).  Celle  description 
nous  montre,  avec  une  clarté  suHisanle,  d'uuc  pari  tes  habitants 
du  Tell  que  leur  vie  sédentaire  rend  Taciles  à  subjuguer,  de  l'autre 
les  tribus  indépendantes  qui  crreut  au-delà  du  Tell ,  sur  la  lisière 
du  désert. 

Cette  disiÎRCtion  des  indigènes  en  deux  races  ne  pouvait  échapper 
aux  Carthaginois;  aussi  Ilatinihal,  dans  son  inscription  de  Laci- 
nium  ,  compte-i-il  pour  aulani  de  peuples  dilTércnts  les  nomades , 
les  Hassyliciis ,  les  Massésyliens,  les  Makkécos  et  les  Maures  de 
rOcéan  ;  mnis ,  à  la  même  époque  ,  les  dcmi-savauts  de  la  Grèce, 
bouleversant  sur  leur  carte  la  division  d'Hérodote ,  rangeaient  parmi 
les  nomades  lous  les  peuples  au-delà  de  Carthage  ,  à  l'exception  des 
Maures,  voisins  de  l'Océan.  Trop  de  livres  se  sont  perdus  pour  que 
nous  puissions  découvrir  avec  cbrté  la  cause  de  cette  confusion  ; 
nous  pouvons  seulement  soupçonner  que  les  Grecs  ayant  rejeté 
dans  l'ouest  leur  imagiiiairc  lac  Triton  ,  n'en  ont  pas  moins  continué 
àélendre  jusqu'.i  ce  lac  le  pays  des  noiii:ides  (i).  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  première  trace  de  ce  nouveau  système  apparaît  dans  un  passage 

(1)  Diodore,X\.55. 

(2)  La  infime  cause  avait  fait  faire  de  toute  l'Afrique  un  pays  sablonneux. 
Polylie  savait  bien  que  cette  erreur  venait  de  loin  et  en  accusait  les  vieilles 
descriptions:  iLa  fertilité  de  rAfrii|ue  est  admirable,  disait-il;  aussi  pour- 
rait-on accuser  Tîméc  non-seuleiiienl  d'ignorance,  mais  encore  d'irrétlexiou 
et  de  puJrilitH ,  pour  avoir  alljnn4  (  suivant  d'anciennes  traditions  que  pour 
nu  part  j'ai  négligées)  que  l'Afrique  est  un  pays  sablonneux,  desséché, 
stérile  dans  toute  son  étendue.  >  (Polybe,  XII,  3.) 
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«d'Efulmllièiiu»,  porUtil  qoe  •  le  niotit  Atilljl 
■de  \À\>jt ,  M  irouTiîi (laii»  lu  M«la^dnioa  ,  | 

Ua  t'ëlotioe  <|ue  l'olytic,  «lai  Tul  punrtBUt 
lad,  o'iiipos  reievv  celle  errpiir  de  nos  •Icnil 
ilk'Lacirgîum  ipi'il  avait  copi^f  lui>niénie  aunll! 
svail  là  une  courusioii  ;  iitaU  pcdWire  celle  ca 
com^lùtcnicnl  enlmi  dans  les  laprils  iiu'il  u'y  ■ 
élre  A-l-il  prolctlii  contre  l'erreur  dans  uud», 
KMiiourt  «st-il  que,  ilaii»  ce  i|ui  nous  reste  ds  I 
■ager.ei  i{u'il  comprend  prnii  les  nani)d«sleil 
aosylleiK  et  tniis  les  autres  |i«uples  dti  nord 
(ors  .  loii»  II*»  ;;coi;ra|)lie!>  et  tous  ks  hisloricni 
niircnl  saiiBcoDtcstalion. 

I.e  nom  que  donnaient  «  e«s  indigènes  Ict  ii 
liiiil .  d:iiis  leur  pciia<li>,  queees  tribus  i-laieiit  ni 
il  6'eii  f.illait  pourtant  de  beaucoup  «[ue  ce»  peua 
la  lie  |ia»ioraie.  En  effet ,  louirs  les  foii  quel 
tnémc&  sorleitt  deit  de»cri|)ti«ii»  pvut'riiles  pour] 
parlicu.licie,  il»  uous  lus  iiioitli-Liik  loujour»  bvdii 
teurft  i-liniiip>t.  t  Apri-â  \v6  Auscs,  dit  Hérodote,  la 
des  lal)niii«-iirs  qui  lialiiienl  des  iiiniMiiKt .  on  Ifs  il 
A|iiés  lli-i'»iluli! ,  ijoiis  Yovuii*.  riiir>li>rieH  d'Afall 
Lilij'cnp  àcs  nomades  et  f^tirc  itioiiiiou  Atuf-  ses  n 
fjêiies  (  «vTov»!»'.',- > ,  îiidiiiuaiit  des  popHlalion] 
Titc-Ure  ,ijniisra(:aiilaBt  le*  nrenture:!  dvMasal 
les  aneiciiB  Kold^ils  de  Gnia  sortant  en  Foule  dei 
leurs  chanipii  eultivéfi  pour  le  bou tenir  (S).  l'olTbei 
que  rArriqjL' e»l  iI'uul-  feiiililc  admirable.  l'C  ql 
lure,  ei  &'il  ^jouie  ensuite  (\ae  licaueu»])  de  |ieui 


(l)i>trabon.  III.  5.  S. 

[2]  Vflir  surlom  XLV.  1 .  a.  \|V,  7 .  où  d  Irala; 
de  roi  des  Niirnidcs. 

0)  IlércdoU,  IV,  191. 

(ij  Dioilore,  XX.  r>5. 

(S)  Tite-tîvo ,  \XIX.  ^0  *  Afflu^iul  unifii^iti;  ni  i 
militet  (îala:,  a 
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CAnn»ist:iRl  |»s  1rs  Tniits  du  sftl ,  ne  te  noinÎMaknl  ^ne  d'immaDS , 
il  ne  dit  (tas  que  re  fusiPiil  tk  Ips  mttiirs  (!«  IMU  [1].  Sallusie , 
enfin  ,  ii  jiropot  <J«  U  );urrre  Ati  Jii|iirllia  .  di'crinrl  aintî  la  mirriie 
de  Urtcllni  :  f  Les  inaUoiis  ,  romnic  a'il  nVûl  (tas  élé  i|iiMll«ii  de 
KUerrn ,  claicnl  liaitîK'rti .  et  lus  ciim|i*;iicf  couveriM  dr  bmiant  et 
(le  LiiUourciirs  :  \ts  aflincrt  du  roi  letiaieiit  (l«t  i  ilW  el  des  lininrjux 
aa-di!raul  di!  l'aniii'e  el  »lfr«i(iii  de  rnurnir  du  bli* ,  de  yart^e  les 
provîsinn*,  (I?  Taire  eiilln  (nul  ce  (|ui  li!iir  «rrail  ordonné  \i),i  Taai 
res  rieDi(ik'k  ne  ni(ii)irpiil-iU  pas  ()iie  iiix  iiidlg^nei  u'élileoi  pat 
loiis  lies  nomades,  cl  que  c'esl  biic  néprittc  qui  Irnr  »  Tail  doaner 
ce  nom? 

Je  sais  Itlni  ([ii«  d'Iialiilude  on  fuïl  Itofinear  à  HassinÎMa  da  chatH 
gcmeiit  d«  ni(Riir«  de  ses  «njels;  mais  qiiplleque  soîl  leur  auiorlld  , 
ra&Bciiion  de  l'ohbe,  d'j\|>pr«ii  et  de  Siratioii  |3i  tnmhi'  devani  rv 
Taii  linilal .  «{iic  te*  dt-uil»  dDiiiiés  par  Hcrudoie .  IMvilore  cl  Tiir- 
tJvc  ^e  ra|i|ti>rieiit  ù  de*  leitips  anléricHr»  nu  Trgur.  de  MaMniinu. 
l/cu^ouemcul  des  Kontaiit»  pour  ce  l>att>re  qui  ivtt  fui  si  tilils. 
|)riii  bu'tt  lt'«aioir  mnduilt  à  li'  vaiiier  DUlro  mesure. 

Quoi  qH'il  eu  teil  de*  inQUrs  ludigiiHw.  le  nom  de  Svmiéit  n'en 
rcata  pas  inoint  affcclj  k  loua  les  ptfi  occupa-*  wil  p«r  Ict  Mastf* 
lims ,  foil  par  tes  Hauëtjrliei»,  Mil  |Mr  le»  Uiba»  toiMite» .  que  cci 
pa}»  fii»»eiit  au  sud ,  ou  qu'il»  fuvfenl  au  Dord  d«  celle  ville. 

Autinl  qH'iiii  (letil  Kiii«re.  dans  les  rrriu  >]ni  naa4  loni  parvenu!, 
Iliiftlotre  de^  rotauines  bsrliareft  derAfriquv.  iiou«  vojniis  qu'ivaol 
la  drniii^nH>  giiorri-  piiniquH  li't  payi  i  rôuetl  de  Cartlugc  apt»rte- 
nniciil  aiii  MjucivUenft .  doul  Ctrl]  ëlaîl  la  r^eidcnce  ro>*le  (4;  :1e* 
(ta)B  au  Kud  de  celle  ville  apparlviraicol  aui  Mutyliest  (5) ,  daat 

(i)  Polyk.  XII.  3 

(S)  S.illus(i! ,  Ùmm  de  Jiq;urtbi. 

(3)  l'oltlie.  XXXVII.  3.  —  Âlnbua.  XVU.  3,  S.  —  A|fm,baen« 
pun.  .37. 

(i)  Til*-Lit«.  XXX.  H:  tCîrurjpidninSnkKi'tfil.*— 4Mta. 
Gutrrcs  |aa. .  il. 

(S)  On  a  cru  qse  le  pajn  «itaé  eotre  Chti  H  notre  Hipfoae  faindt  Im 
rm«li^re«  àf  Miiïsini«u  el  di>  Svplt».  ■  eau»  iTmm  fhnuc  fc  Tita-Lnr 
jXXIX.  3ir.  iiuiicrtw  phraM  Hb-nAM  ta|ittqiMq«a  HaulaiiH,  caw 
jMrlai>t  de  ce  cMé ,  av^it  funlii  le  r«;MnM  d«  SM  rtfal. 


Thaiisus  élail  aim  uns  «illc*  pniidpul€&    l 
el.tilflDr]iTi<«  mie  fnulc  do  |iclila  i'A»\t,    tiisM 
|iciiiljiili> lie  Uil,  dual  les  |iniiL-i:»(rcj;MJi,  clyiMi 
en  KUcrrc.  boil  cnlrc  eut ,  Mil  coulrt:  kur»  i 
suilcdc  11  JcusiéiDO  guerre  piiiMiuo  <i»l  au»  a 
uisi.a  reçut  ile&ltomiias,  DUlrcMO  royaume  pala 
la  partie  orieiiUk  du  rovauiiie  de  Syphai ,  if 
Ule  '!3'.   A|>rc»  lui.  wtt  Kut>  liaireiK  par  M  I 
MKCCi^seiiri  et  chia^^rcut  soment    ilc  Ijialte* 
chaD|;i>inciit»,  i|ui.  du  rcstt,  Oui  clv  ci)>li<|tiéi 
t^njAcité  pjr  M.  Poulie  (ij .  tie  rcitir«nt  paf  dans 
Klals  i-filiêmm's  coniinnaicat  A  couifiter  tftMt  di 
Il  eu  fui  ainsi  JuMiii'i  Juin  \"  tx  Hasslulssa  II 
dcdarc»  pour  le   Scual  coutrc   Ccsnr,  lu  vu 
roj«uin<:  ik  Juba  au  prollt  de  la  Il^'pubQque ,  ik 
meut  prtkulitT ,  aiMiucI  il  ilouiia  le  itoni  it  Iw 

nun  in  l'Hi^tcf^iuof  niDiln  imlrrai  rr^nt  Rael ,  «ni  Q 
niviidiiiiii  ]iu|iitIos  M.i»M-Mliiniin<|iie  (In»  (iil<|U0  S^ 
vnttxm.  iiiifr.  irritjtt)  ad  bdliirn  Sy|iti:ir«.  iiiin  Ci 
jugn  o^iporltinvruni  lul  oiduia  nivnliuiu  CDimedit,  • 

(1)  Tiiv-Livr.  XXI\  ,  30.  liuGrri!  sutri!  Lacunui 

i<ii  Apiiiuii ,  (Jiictrc»  iitin  .  1(1  ;  «  Il  y  avait  dan» 
iiuiiiliru  Jo  (triiK'c^  [  tl)iiaîi«s  |  tli»  Nuinidf»  de  Lil 
Syplii» ,  ce  ilcriiipr  rern{nirUil  uiiVimî  de  li'ncoufi 
les  aiilroi.  fiitiilaiit ,  il  y  a«ail  aiitfi  Mjssinis.*4 ,  iiul 
MussrlJeiif ,  Inliu  runsii)à.ililQ...  *  .t|ipii?ti  iluniie  d 
(Kirt  dVliiMi  À  cet  prinH:cs  i[id^|i«nil.ints ,  dont  Tilc-: 

(3)  Tilc-Livc ,  XX>.  ITi-  *&cipi«.  roncinne 
refnutn  iKili-niuin.  Cirla  i>|)|iido  ol  rclirris  ivbihua 
Sypliacis  i[i  pi)|iuli  RuiriaiJi  giotistnli-m  veiiioscnt  adji 

(<)  M.  Puiille.    itrateit  ûrthfotogiqHt  di  C&n 
f.  I  et  Miir. 

(5)  Appicii ,  (;uerrcs  rivilw.  IV ,  S3  :  ••  tes  H 
iiHcirnnf  province  il^Afri^M  celle  qo'ib  «ni  aik?fi 
\tciiT  celle  ijir.i  [ius«r'iti'-c  Jutifl.  ilH  <Vii  «itiil  esiparéis 
e\  la  numiiiGiil ,  h  rausc  dn  reta,  nauerth  protince 
ïarifion  Xumidii|tieT)  -~  llirtiuii,  Cvmm.il»  (^ur, 
•  C/:M\r  cliaiigt»  le  rayauuic  de  JuIh  m  puviuce  tocna 
pour  Kouremetir.  * 
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Ht 

itAiir  Ir  «ftsliuf^tipr  de  rMiclcunc  |>rO«iarc  on  CartkojilDaiw.  D  m 
Ji'Iattii  néaiiRiuîn»  Clfla  ,  Capiul«  rfe  cr  prîtwc,  qui  hl  dooBrC  £ 
un  nti>niari«r romain,  namm^Siiliiit,  ()iiitVlul  J^«iir/paarlnt(l\ 
(^iit  3111  KiaU  il!  HaiMnisu  II.  Il  Im  parupt^a  enirv  tié  m^me 
Sinias  ri  Ir  mi  maître  Bopud  ;  djiis  ce  (larlafie  Siiiins  ful  U  «fit* 
kiin  \an  du  |<ats,  le  roi  nuarenil  le  rcMr  tî]  Ç\6»tn  nanXl  •C.j. 
t>i*  Ct  Rtniiiirui ,  «u  rr«u  itc  romiiler  daii»  la  Nniutilie  tf&  paji 
qnl  rom>3i(M)l  ta  >i]iitelle-l*TDvifiCe  ,  ei  on  reklreignit  re  n«tt  Ht 
|nji  i  l'oui^ii  Je  l'Anptafi  (3  .  !>  Mim  .  du  re«le  ,  aVlail  i)H*aw 
ripreNtion  )têop-a|iliiiiic .  raron  f  c«mpremll  dm  Euii  qui  n'aniesl 
snrun  rapport  d'origine.  Cvlaipat  enire  anirts  la  nfvvbUgae  dn 
StUioii«  de  ClrU  1 1; .  I«  nitnune  umaîdc  d'Arabim  ,  qui  «roH  reprit 
k  Bogudk*  Kuude  Kitititiltu  H,  MU  firt  [$],  H  le  |f»ttd mpire 
uaure-nutiiiilr  de  Ita^ud ,  d«iil  lai  rUi(  laraiiiialr  ,  et  <[nt  »*éf«iiAail 
jiicf)n'â  b  MjIii  ;  au-dHa  dr  ceiW  ritit-ro  ^lail  un  Mire  rapaac 
■Mitre.  ÎDdépeadaal  di  premier. 


{1}  Ctti  m'e^  p«  ttvqoé  panliienml  par  lc«  annea*.  aoc*  wutrtfc 

i(T  itueCitla.  ^ui  ^tatr  ntf are.  à  la  Sa  die  bpMTte.  aneieipriaripalaitfn 

idaJaka  ilfirtim.  fjmn.éÊChm.  C.  fAIr^  t-.  —  Affim.  Cmn^ 

tMIn.    11.06^  nt  nan^aée  rawila   nmm  if)Wlwi^  m  Sldau 

;Plia«,  V  ,3>.  —  SiuiM anli  dtHnM  mire  m*  «aU«t  k  pm  iia'MlHi 

itaitdHuè. 

(•)  âffiM.G«nMa*lM.IV.H.  GtfWMMWaappdkBMftafiM, 
U,M)aNi  mmt  qu'Hirita*  ( G.  dTAL .  ■;  el  TOe-LMe  (JCHI ,  t^> 
■utaiMBl  Bopal.  D'aaim  ftawifeaieaa  nnlnMal  qoe  k  piiata  ^ 
•iii«il  le  ^1  dr  Our  te  MMnnutt  h«a  iSofÊâ.  (Tiu-liw,  Qt,  Ini.  t 
Ml.  —  IIMm,4;.  r-Unadhe.  39.) 
(9  Haa  l.l    •  Ah  M'IlaniHMMKkiJ  !(«Mla  ad  rtp»  ii|ii^ 

(4}  Ou  apamm  qae  Ckta  ttml  tmifAméim  b  Wwnifc-twwiaM.  i 
rwaed'aBeiikntcd'.l^cfl  rantataMbcaeifeaite&rUta*.  pMrncaesr 
«F  nUa  imian .  e(  GmadlrMi .  fNMaM>  d«  rmim»  (  nr .  m .  CMe 

iMBla  pnvwv  *SniMt.  MM  b  nifidetmt  Cjtu.  .  é   Mm  Ii  Chu 
Ami  piri''  V)  «ppm  a'hail  pu  CsaHMliM-,    «m*  Ska  Tofrâ  .  ^i 

■MaHiaaMfKM.  V.3;.  «  m  «mmI.  Im  SMm  a'MaMM 
BM*  ym  p«ii  fMir  pfrMoae  et  ar  le  Inai  q^M  fm  ftm  tmt. 
(%  Affita  .  Currm  mdn .  (T .  U. 


46. 


C«  nom  <le  Maures  roniraettçiit  à  c«lie  é|»«i|i 
celui  (le  ^ulltiJe'K  pour  Idus  le»  ita^s  coniprb  lU 
(iDua  r»coniani  qu'un  {(éiicral  roiu«iu  des  giwrn 
A  ton  service  des  cavalieKnuDiidefe.  uoinmeee&l 
Maures,  ■  elte  i|iii  iituutu  bien  i{ue  ces  cavulU 
I*  Tineiliiic,  miih  il»  paj^  M«ï>>licn,  c'c»! 
téuéial  «iiuomi  imugiiM ,  paar  le»  attirer  i  son  • 
pntoti  i]«  Vëiius«  ,  uù  il  èUti  curerin<£ ,  uii  Us  dl 
Usyulliai.  Ces  Nuniiil<:s  dêscnêrcnl  en  massi 
supWli  de  ca  priimi .  dans  lequel  ils  vo)«k«t  II 
Ailleurs,  le  fliéaif!  Iiisioricii  esL  plus  pri'cis  rnc 
iubn  l""  |>our  lu  iiroiuièrc  fois ,  il  l'ii  dit  que  cVt^l 
.NuoiidoB(iJ.  Son  lils  Juba  ,  bicmiu'il  ïùl  )Uu}li* 
le  nom  de  roi  de  Mouriiunic. 

Avec  lo  tt.>iii|i«,  Cina  i-enira  dans  la  condition 
niet  roiiiaînes.   Aral>io»  Tul  tué  et  »oii  rajrauM 
Haufilaniet.  rcunies  vu  un    i«ul  Kl»l,  (lasscrn 
Itordiiia  Si  celle  de  Miissinisfia,  cl  rmir«nlnpr^ 
iiior  roi  pnr  ^Iro  fcniiios  an  duihaim?  de  l'Knipiré 
L'eiHpcreurCInudi!  imito^a  ulors  au  p\8  une  iioif 
dans  lai|uelle  le  nom  de  Huinûtir  prit  etilln  Mne  dei 
L'Afrique  occideiiuk  fui  diiiscc  en  quatre  provij 

|u  l.'Afri([ue  prupri'ou  proconsulaire  composé 
pruviiic«  ou  Cari bjfii nuise  ;  2°  de  la  Uyeaccu» .  d 
vellc  ,  el  >  d'un  catilon  siUié  .lur  l'Ampsasa  ,  dj 
la  Nouf  clIe-Proviiice  ; 

4>  l.a  Numidie.  cftnipflsoe  de  la  Nouvdle-Proi 
Ciria  de  l'oiicsi  (  Conslaiiiiiie  )  : 

3"  t.a  Manriluuie  Cvsarienne  ,  formée  par  l'si 
UBurit;)iiie  de  Baccbns .  cl  s'ciendani  de  l'Ampsi 

i»  l.a  Maiirilanic  Tiiigilaiic,  :'i  l'ouesl  de  h  Mali 

Cetle  divîsiou    ne  reçut  de  modirieaiiofis  que 

eocon:  ces  niodiricatiaiM  u'iiiU-ivsBvi'Ctil-elkS'pai 

Plok'oti'e  a  eu  à  dikrire  ces  pnys  ;  selon  son  Ul 


(1}  Appien,  Guerres  civiles,  I ,  -li. 
(S)  Ap[*icn .  Guerres  civiles ,  Il ,  i4. 
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hodii  davé  m  cart*  iln  ntMpiMktnU  de  divcrM»  M«ren  et  de 
ûirtne*  ^pe<)iir».  Uan»  »a  deMripttan  géainW  du  p*;».  \y*r  cimiile, 
il  idoftlc  la  <li\îsioii  dITU-iHIe  Je  Clautk'  :  nut«  <|*iiiil  il  vn  atritr 
M  Is  dtrttriiiliiiii  dr  drHiil ,  U  iii;  rouiisli  |ilujt  i|u«  l'Abiqne  |mpm 
à  r»t  de  l'Aoïtiujia  ,  ce  ittiî  noui  lamèDr  i  b  diviuoii  de  MrU. 

O  u'e&t  \\i6  luot,  i|iua<t  il  ruuniÊrc  W  prii|ilcs  de  rctie  Afriqae 

|»n»fire  ,  it  i'cttirimr  aitiM:  t  l^s  pcaiilcs  (|iii  occapciil  Titnni  de 

l'Afriqur  pra|in*  jusqu'il  b  mer  soni  leK  Cirlé^icn»  el  le*  >;ilui(ins . 

ri  apréï  eni .  à  l'etl .  lei  loniieiit ,  oecupaiit    la  Numldie  ou  Noo- 

?«lie-PrDvii)ci-  juiqu'â  Talirao  il):  a|irè>  cui,  1rs  Nid«DM.i)ut  auai 

loul    cuiilrc  i'.àTiha^e.  i  Hiit ,   aprrt  avoir  »i  bien  marmite  que  la 

^    SniKidit  el  U  A0HrfU('-/'ri>t-raff  ne  forouicnl  qu'une,  Hlolcmce, 

I  êounicraiil    IcK  viUet  d«  l'Arrii|aa  prapr«.  les  clMf«  rq  Mtici  gèo- 

^Bmilili|UGiH ,   i)tii   toni  entre  autres  le^  vUlei  de»  Clrteslaii  et  IM 

^mllu  delà  SomrlU'SvmiJir. 

m  Tomes  ces  ermrs,  loiuetcescourutioa»  mooireiu  qu'il  n'j  ■  pu 
lieu  de-  ft'arrflori  celte  etiiresMOii  KoutctUSumidie,  et  qu'on  aurait 
l»rl  d'y  voir  la  in«'e  d'une  diti<tiau  poliiiiiiir  ifiiiorèe ,  c'e^l  Uul  %\m- 
pletneiK  nne  OMobtiuiMu  maladruile  des  drui  eipreutuiis  Smaiéte 
et  yottVftlr-prorinfr  .  qiii  avaient  loar-à-loiir  déiigné  le  riiénir  paj». 
?ica*  feroiis  par  la  loéitic  occasion  rcmart[uer  uuc  autre  erreur  de 
Ptali-mre.  Apri-S  avoir  placé  les  CirtciieiiA  pré*  de  rAmpiaga.lJ 
iMalioniie  en^aiie  cuinne  War  apitarlenant  Cirln-JiiUa ,  c>n-à- 
dlre  Sicca-Ycaeria,  et  luuiet  le»  «illet  i|ni  l'cnioursul  :  Zaïna, 
Va|u  vl  Ijiribus.    On    conçoit   quelle  perlurbatlon  devait  produire 

kdjii»  ui»e  carte   la  codIu«iou  ciiln*  itn\.  villes  iHs»i  importâmes  et 
ai  diataalcs  l'une  de    l'autre.    I^ioe  n'avait  eii  sarde  de  laire  cette 
eMifiuion  .  et  bifu  que  sa   plira»e  trop  rapide  miitque  dr  liiddit« , 
^    «0  folt  bien  .  qnaiid  ou  eti  prëvenn  ,  re  qu'il  a  toulu  tlire  :  «  ...  In 
H  — —  Hediierraneo  .  colonia  CJru ,  Sitliaiionini  coguouiiue ,  et  «tta 
■  Intu»  Sicea....  (^.  * 

I      (1)  Airtaill  i|iwrea  poi'craîre  |Mrre(enipbim  lalinitf  l'tAk-inJeqiH/M 

H  MM  In  |e«x .  la  «nli«in  ocnr^oni  Ja  SvarMU-Pruriurt  ott  SuwMttt 

J^  t'ipybqac  Clément  *vx  CirtrsteiM,  >.-)lulliret  et  luolwn*;  te  qui ,  fal- 

Itvn,  e«t  fort  naturel.  iia»aà  ai(roiit<4i«a»  mm  btiUH  Milkin  dAlHliv*  de 

lit  R'itiiliérrnMai ,  il  laialnil  pent-Cln  attfn;  «laM  MOBM  U  MÊ 


Noos  vorwii*  lie  iiioiilr«!r  ta  ivlaii  ([Htli  T^nHl 
qui  |)OMir«al  à  divertc»  t'|io(|ari  te  uoin  de  Nttj 
lions  «vont  vu  (|uu renom,  ri*&i>ric  parMêroilnU 
s'^udil  cuiuiili.-  juM|u'au  Mulucliiih  ,  «|D'ii  \a  là 
KMreii^iil  ai»  pvjï  à  l'unc^i  àe  l'Ani|iMga. 
plîi|U«  ,  »  l»  Rivft  du  roi  l'ivlcincr,  iin'*, 
\'\ia^»$i  cl  la  WoconMiaire. 


III.  —  lift  itiffèrents  mu*  «ii> 

La  premiir«  Tois  qti«  Doltc  Ilippone  «ppaj 
e'eU  Ma*  te  nom  (I7/Jj>f0ii  -Àera.  Ç.f  nom.  dans 
TAulu  veir  h  nienlîoii  d'un   Cnp  du  Ciirral.  a 
btiinciil  ili-s  niRU  iiliL'iiicteati  hagra,  fori .  cl  «M 
li;iîl  ilir»  lois  le  Fortttu  «joffr.  Le»  ilcui  villes  i|iij 
Uiliic  tl  Biïcrie  .  &ool  en  cITol  placées  sur  ilei  ici 

Osl  riiislurieii  d'AgillincIfl  i|iii  a  iKtRimii  k> 
«  Eiii»nFliii«.    disait-il,  |)ril  eiisaitc  lllp|iD-Al 
nnm  i|iic  cclk  iloiii  Agaihodc  K'èlailrniparé  (t 

!>i  l'on  en  croynit  punrUnl  t'cl  écrivain  »iir 
pa»  sur  h  tvtc  'lu'il  Tauilrait  clicrcbcr  rili)>|H)i 
■unis  dans  la  l.it)ye  siiix-rinure,  ati-dclb  d*  Tdl 
lliinu  )  et  du  Mctctii-lj  i  M:i«cuh  j:  mais  comme  i 
mollirent  ()iic  l'lii»lorii;n  d'Agjlluide  ii'rtail  paa 
et  que  ,  par  ronst-(|iienl ,  il  a  fort  bien  pu  coort 
Icsdûlnili  dosduiu  i-xpL<ditioiis  d'Kumaclius,  c 
eonnaistoiiB  aucune  Uippoit-.ieri  im%  riitlj 
tMIjrlie,  on  le  verra,  en  pbçiil  une  sur  ta  cA 
mon  avis  ,  qu'en  n'alilc  c'eut  dv  notre  llip|H>il 
dans  ri;\pcdi(ii>ii  «rKuinacIms  [i]. 

a'rt.iiii  ([iir  Sii-c.i  f^r  uommnil  CalDnin  Juin  Cîrtn  i 
Cirtu  (  c:ine  ita  l~Afri(|i]o  anricnne ,  par  II,  ik  Chain|i4 
tn  TtinUie,  II,  5fi  ri  72  ) .  il  eu  rc\»urt  umik  lîtill 
^nsPliiin,  (levait  m  ra[>|>ofier au  molCtrla. 

(4)  Diodore,  \X.ai. 

[i)  Coiinnu  ce  ricil,  ijnV  reproiluil  Diodnre .  e*l 
Ahnalei  <l'Hip(ii>ii( ,  et  (pie  l«»  exeiiiplaim  de  Vni' 
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A^r^ii  Tcipi^illiloN  il'AiplIioclc,  tl  iiVsl  plni|aMit«n  il1li|ipAii0 
t\m*lt  |>ro|in8  d«  In  dutitM-mn  pnerrr  t>nnli]iip.  CcUC   rlllc  <ri|i|Mnill 


ijo  min  i|ii*nn  mp  unn  frfi  Ae  r^proihiirr  tr  mont»»  m  ntier.  A  tn 
I  BintiPiil  du  rAril,  A^lhnele,  ifirè*  d'  granib  ^ur^M  ea  Afriquo.  eat  rrlantrat^ 
'  M  Skile  oil  SCI  HlTiiira  p^rirlileal .  el  i  labi^  k  son  Alt  Antugalliiis  la 
CMniiMitdrinciil  <lestr»U|'e»  tl.Alri<|i)r. 

>  Arrlugilhiis.  i|iii  a)in''«  Ir  it-prl  ilc  snn  (dVc  .iv«l  |int  li>  rnaiiiUDilninnil 
itr  l'ann'a  ta  Libye  .  ^■11l|••>tU  d'aUnl  <)uHi|im'4  juiligri  ^r  rcspMtllon 
cnnllfc  ;'i  Eunurliii*  tli»<.  I.i  luiilc  l.ilijr.  RiicOnt,  CuiiucIiib  V^l^tl  enyar^ 
do  Tiktt ,  \illc  r<iu.siJ<' rutile .  H  avait  ran):^  Mraa  mki  autonlé  filiixicnn 
Iribut  niuiuiW  des  riiviniiin;  il  pHI  fiiMiiln  it'ai^uil  l'hellinr,  teenniU 
«nie  ihi  f»}*.  el  rnrt-i  â  l'ob^isuiwx  1rs  |ii>|iiilLiliiiiii  |ititilri>;>lira  roiiiiiiri 
MW  li>  BMii  A' A^hadilâdei ,  f]ui  fu  le  tml  de  kiir|io»u  r^i^nililHil  »t 
Eiliitfint.  Eitmiclim  te  rendît  enaiiite  valira  d'aiwr  tnMkM^nir  lilfe  irH- 
smàê,  noiBv)^  MeaekHa,  fond^  ftndaneaiMi  |iBf  1m  Cms  rrwiiH  d^ 
b  gneriv  Je  Tr^jii:,  et  dunt  [tous  svaiii  parir  diM  le  Iriiisidne  lurte,  11  prti 
nutiite  ti  iillc  A'Jlijijniu-Acai ,  du  iii'nir  ninn  i|ur  rHIe  dont  Agathnir 
«Vrail  enipiri^.  tiiliii ,  il  m  nndil  unlirc  il'.tfriJi,  filin  autOMmr. 
r^liiî^l  \vf>  luIiiLiiils  Cl)  rxliivniif  ri  li>ni  h  tillr  iitt  jhIUkc  >1ii  swlitil. 

•  EuiHMbii» ,  diuT^i-  ilun  numo»))  Liilm,  rr^mt  jotailfc  AreLa^aUiu. 

,  ST^tml  iniiii!*  la  r^piiluliMi  d'un  hakilR  ^l'urrat .  tl  potrrpril  bm  ouorallr 

nfMition  diuit  Ia  Uly.   Dquftiinl  W-t  iill«(  qu'il  avnil  (•rTtnlnuiiMHl 

iMifliUes ,  S  i'iriiKJ  juuiu  j  Millmc  qu'il  illtuiiu  \  riuiprutinlc  .  ia:iit  le» 

liiftaK»,  rvvtiiiif  de  l<;ur  »urpn»e  et  in^tllm  dt  l.i  Mfle ,  cliatM-rcnt  Euua- 

tka»  et  lui  litrtEiK  bdiKOup  rii>  manie.  De  U,   il  se  itirigca  pd  avant  rt 

Ihnrhit  uur  huolc  inwliiKiic  ijiii  i'iltni  duu  uii  c»|nk«  de  MU  »Iadn ,  dk 

Ml  mn|ilii!  lin  flijiu  t-itii^n;  ntiruti  uitr.iii  n'y  bil  son  »ti  ni  «ur  h» 

iidrct,  Di  Atiif  k-t  (i-nics  îles  ncber»,  h  oui*  de  l'initiiilié  ulurrll*  qui 

laûtio  enln  rcs  àvu\  np^i-e»  d'aiiiiiuiti.  Apris  avoir  Inumv  cHi^  ^ uslnV 

1  HMBiJfCMiiM  ,  il  cpira  dantiaipdjftpcuplr  do  sti^ool  uj  se  truu\ciil  liHÎi 

ritu  qui  porlnil.  d'ijir^G  ces  dniiiuiix ,  le  nun  do  t'tlhrrtute» ,  m  In- 

duiuut  nn  t(rrr  la  ilAnnininalifiii  par  laqurilo  1rs  luliircb  du  pan  d^M^nnil 

tu  fiiit:e.  U't  lubiLinl);  ont  dn  inu'arf  en  (rjitdo  patlK  bim  dift-reolrt  dt« 

|iiAlfe>-  l.i-s  M\fp%  tiabiiral  tn  mi'nm  imiiwiu  que  li-s  boninn.  Ces  uu- 

^  nnu\  <r  Kl)!!!  rr].'^!,'»  ïoninir  di^  dieuK ,  aisti  que  \t*  etiim*  li-  KHtl  (lin 

hw  ^p4îenti.  Les  flinçra  imt  doue  libre  Mtr%  dans  Im  miguio»  de  liim 

denl  Us  ditfii»eiil  k  Ictir  fr^.  Lei  purent!  doaMitI  le  plui  KHivnt  i  Ivara 

enUnls  d«a  nons  de  tinget.  eoiniM  mi  leur  dMine  cket  nom  éet  nnu  de 

ditiniti'».    I>in  ipiî  tiii-nl  un  dr  rc*  Astnau»  sont  t9bA)mat%  m  dentier 

Hif plii'f  roinnie  rivii|Miilr«  du  pllis  (tnwl  nmUfB.  CmI  d*  là  ^M  llMMM 

M*».  4 


so 


ton»  le  ooin  (l'Hip|>i>-it<r^ius  i|««  l«  danae  Tl< 
vrm,  quand  nous  aisciiterons  le  voyafarfc 
ii«itiiiiaii  uii6»t  lli|i|ii)ii-Acra.  DaBnln  <:»tiiiuâii 
porte  «omniv  il-itis  Tiio-lUvi?  le  nom  il  llt|>)i(i-lli> 
même  dans  l«s  Dvn»  de  U^a  (3|  «i  de  PUnt  ( 
il*.\Dloitiii  (5)  c(  iImiis  UTublctle  (■i-iiiini^ec  (A^ 
s'a^ipcEuil  aoNH  ili|i|)ivltcgia  .  eu  mrtiftiit  llip 
M  qu'un  voil  d^iiia  Piuléfiic»  (7)  cl  ce  i[m\  rciiiill 
Smlwn  rfl  lie  Silitis  luticiis.  Ces  i-crîvïiiia,  en 
l'iail  une  rv&i(l<!iicR  rnvnlo  [R) ,  MinMcnl  irmlii 
qui  araîl  ce  sens  mi  Liliii. 

Oiiaiil  il  rioléwrc.  tomiiit-  lutijoim,  il  a  faii 
reiils  il'llipiiflu-Acn  cl  d'IlipiM-ltrgiiis,  coiitpl: 
fil  I'aiiUo  |>bur  OUI  tillo;  l«  ft-vil  Jo  llio<lor«  nto< 
eri-cur.  et  qti'lli|ipou-Acni  éiiii  bien  une  %'iUe 
luonioire. 

IV.   -  tiet  mppoytt  H'IIip/ioKfavfe  In  C 

Uu   uc  saîl  rien  ila  certain  sur  les  première 

cet  meU  (|iii  ihp/  i;ii('li{ur>>-iiii!)  «oui  ^mih  «n  |itv 
de  |tcn«  ni»  »onl  morl^  pi-nr  un  inolif  Mlle  :  *  lU  i 
tinjF.  »  P.iiinxrhui:  pril  imr>  di>  ros  «ilkt  iTnf^uil  eL 
ilfMU  atitm  lircnl  {"iir  5ouiiiiïïiofi.  Avedi  que  I» 
ra«scnililai»il  il«  iiumbreusi-<v  Irnupes,  Kuinuirtitie 
d'Viilu  il  n^irnir  iiir  \t  tilloril.  > 

M.iis  Kii»iiii'hus  ne  ilin^it  ym  rvvoirs»  roorpni 
nvaii^nt    i-nrovi^  fimlrr   lui  une  iimii^t*  rnmiii.iiiiMi' 
eiBhnrraKsi's  iIr  lr;iir  liuiiii.  fiirml  halliis  et  iiresi|u« 
(Diodore.XX.S7.ri8,59i;tfiO.) 

(I)  Tiic-Livc.XXIS.  3. 

(t)  llirtiiig,  (^omni.  de  GHit ,  liiii-rrcd'Afni|iiu  , 

(3)Méb.l,C. 

(i)  Pline,  V.  3. 

(5]  Ilini-nire  il'Antonin  ,  pamia, 

T:tble  ili.'  Pculiiigrr  :  tlippone  rtgio,  «  1* 

(7j  inul^iii.'« .  IV.  3. 

(8)  SiMlmii.  XVII.  i,  13.  — SiliB*  InSFui,  III 


maK  OH  pvul  ili'dutrs  de  terUiuet  vanfitiliiraliiiuv  i|ue  rVlai)  iiu« 
eoliiiiîe  libu-pliiinlriniiiie .  c>*l<A>fllrr  fonder  p.ir  di^i  Ph<)|iif  ii^iis  <|iii 
^7't(|j^l  nuis  h  lies  fiMiimr^  iiiitljci^iir!!. 

("  La  |kri-llti^rt>  miMii ,  c'vM  ijiir  r»iiiri!  Ilijipoiic,  ««imni*  uAUt 
ra|i|tmMl  Salluslt?  (1 1.  ivail  cmIu  urigf ih;  :  h  rL><iM,>iiilil;incc  dvn  iioiim 
el  l<;ur  romitiviii*  (*ljin»!nt;ïv  phi-nicicMien-ndeni  irr^-protiaUp  nna 
roiniiiiMiaiilt*  il'iiriniiir  ; 

t-  l.'hUlOricti  •r.AgAihnclc  iii>u«i]il,  «it  pjirisiit  irAcrU,  i|HC  cVuùl 
uuC  vill'*  aultiwiiHf  'if  i'>»l->i-dln>  Éitdigi^nc:  it  ne  dil  |»i  Ia  im^nM 
rliMC  iti!  iinire  HipffM-Arrn  qui  l.i  {ir^crilv  ibus  te  rwril .  d'aà  H 
rvtullr  (la'dlc  nr  IVlail  pni.  t|-(|iiG  par  consrtiueiit  elle  liliil  plie- 
iiku'iirir  : 

'A*  Kiilin  ,  nv  momoni  J«  b  ttfritsièiwo  mierrc  p«niiiiie,  elle  it»H 
MUS  b  |tl<>in«  dii]»cncl]iiicc  il«  CarthaRv,  coMini«  n«i»  k  «ernHi^ 
l(iU1-)>-nii!urp  pj,  l't!  i|ui  pnrlp  i  rrciiru  (|ii>tle  él»\\  di-j:'i  iili|>âra- 
vjiit  sHJelti-  lie  cplte  «illir  cl  i|ui;.  par  coiisiiiiucin,  ollr  l'iail.  coinm« 
MOIM  I'''  vilk»  iiiietici  de  TailfUde ,  nue  cofoute  lltwpb^- 
niciciine. 

^;ii  bx  i)ualllri  lie  tillo  lîbo>|>bri)icit!iiiiii .  Ilippone  faiull  du  eom- 
rairrce  xvcc  4Urtli3)iCOl  uVu  riiiuiiiiu'avecello.Ms  jalonn  iiueraini 
M  T^!icr>.iitl  •i)'?<iliiiii<-iil  )(!  iiiuuu|iulv  du  i:uiiii>ct(.-c  avrc  lim  ruan* 
gefS.  cl  preitaiH  ^oin  d'inlitrdiri!  loul  iii-gnç«  diivcl  cHire  am  »IIC- 
ciiTs»li?t  u(  IM  aulK<  iiatiai».  Olie  erxittlfi  Jalouu  apparall  daiu 
■  HMC  kj  cUrl^  <bii!i  l«»  ir^iUs  d'jiuiliv  el  de  paiv  ((n'iHle  candui 
An*  lvt-  pifiuîciii  Irnip»,  ai'L-tilo  Itauatn». 

Le  preiHier  de  ces  Iraltr»  fut  cuucU  l'aiiii^  ite  l'etpnUieu  «In 
roii  (rUBunsaTautJ.-CO.  ciilrcle«r.^rlli.if|iijoit  ellciir»  altlv*  d'uuc 
uarl .  IC-1  iliHiuiiit  el  leurs  «llir*  de  l'aiilro.  •  1.4**  Rmiwint  f  l  Irur* 
alllrd,  >esl'îl  dil ,  lie  natlgueintil  pa»  an-deh  du  Denu-I'reiiien- 
lOire  ,  à  main»  (\ui\%  ii'y  «oirai  jcl^  par  U  tempête  ou  pONnuivi* 
par  reuueiiii  :  a'iU  ï  étaleul  pu«MÙ*  malgn;  tmx .  il  ne  kur  icrj 
néaninoiiis  [>criiiis  d'y  rien  aclivtcr,  ni  d*)  rien  preidre,  •imin  •■ 

(I)  SJhitte,  BeD.  Ji)|.  —  Dimau  Jtb  Halle;  Culbace.  p.  131.  dm 
rUftiten  piUami|ue. 
(ij  Diodort.  XX.  Si. 
(3)  Plut*.  WIX.  3 
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((ai  sera  iiMctuire  poir  radouber  leurs  n.» 
leurs  ucrilïn»  l|j.  • 

Le  ilculiiiiiM!  iraiU;  (d|  .  au   rap)ian  d'Orose 
aratil  J.-C,    c'vM-i-tliri]   r;HiiaV>  uù  Ira  Caul 
lioriic.  Il   n'iirrniie  «iiiro  anires  \tt  «ii[>ulaiin 
aurn  iiiiiiiir  eiiiro  k-î  Romains  et  ftts  t\\'n-h  «les  It 
lies  (îarlliafiiiiois,  «les  Tyriviis  cl  des  t'iiLcciis  et 
ci.   Aii-<Mà  (tu  noDii-Crninontotre ,  <k  Mailia 
Romains  ne  pourront  faire  ni  pillage ,  dÏ  cooii 
ncni.  Eu  Sardaigiie  et  en   Afriiiue,  nul  Rom: 
tiicrccr  ,  ni   foriufr   d  clAlili»cnieiii ,  à  moins  q 
priïiidrc  de»  |irUYi&ifl»s  cl  nidouber  loii  i^i 
porte;  il  en  repurtim  dans  lo  délai  4u  ciii<)  iu«r« 

On  ne  sali  oA  m  imuvaioiil  Tarseioii  et  Ha&lia 
bien  coiinoe  du  nean-f>ronio(iloireJi  l'ouest  doC 
uiiisi  que  la  nicnlioii  do  la  Sardaigne .  montre  qi 
an  coniiiiurcc  étranger  étaient  »ur(otil  les  rég 
parmi  cEli;»  notre  llip|K)»e.  te  qui  te  |>route  en 
cruelle  meiinrv  que  |irircul  les  CaribagitiuK 
uavire  non  phînicieii  surpris  daiis  le»  eaux  ili 
dclroii  itc  liudès  iS|;  c'cit  snilo»!  laronnatofa 
Grecs  curetti  de  buniic  heure  dcn  régions  de  la 
ignorance  piviiiuc  conipUlc  de»  e6lCt  qui  IoqI 
thage  (fi). 

Jesais  ponnant  que  Pntïlie  tul-ménie  a  dit  (i 
leiidn  que  c'elait  luni  justenienl  le  pays  des 


(1)  ('ol>l>f.  m .  W. 

i%)  M.  Pnrcau  ilc  la  Mallc:  CirtlMite.  1.1. 

(3)  Poljhe,  III,  i4. 

(l)  L'inlerienlion  des  Tyrieits  dans  le  Irailt^  m'jvkît 

gissiiit  do  Tarse  ea  Cilicie.  et  dff  llassîa*  (Uassjad)  ea 

Tjrient  voubirnl  se  rifetvtr  to  «nnmeitn;  de  l'Aiià  ' 

isil  |iïrlci:i>If(id'l5&us.  ili)  mî'ini^quL-  ks  (lirtltaginuii 

le  conimi^ri^e  dOofiiloiil-, inai>  il  v.-iiil  uneuv  croire <)u'| 

el  Jm  Mustlfn.1  d'K'iiagnc. 

[5)  SlwWii.  Wll.l,  19. 

(8|  Trmoin  .Skvl«\  et  Timoitlivnc». 


inicnliuil  ivi  hotnitiH  fl):  mais,  utilrc  i|di!  If  Icile  in  iràUi 
fnmir-t  rt  i»r  [M-rart  sgran  smluiçr,  on  p^iil  irouyrf  <bnt  li  psthiva 
prraiMioelIc  4r  PoUbc  U  nlMd  qu'il  a  eue  il^  tuiif  lurv  jium. 

A  i)»d  propos,  m  cArt,  FoI)tN;  ritail-il  les  ileus  intlrj!  C«Uil 
i  pKpos  il«  la  4«ii(irni(  gunre  piioifiuf ,  lar]nvlte  fut  mo«<«,  ctame 
Ml  Mil ,  |i3r  (j  tviaf  ie  Sagoni»,  «i)l«  alli<f«  de»  RoRiJiiiit..  Le*  (Isr- 
rha^iioU  iirpicndairal  (jai^  W  Rmiiiin»  n'^vairal  )uis  1^  droil  de 
i'ioirrnwr  à  cc  qui  se  |is»uil  m  K»|U)tiic .  rt  invoquaient  les 
Inîirs.  Ronw  ii'ataii  garde  d'en  ronirnir  rt  se  mil  à  i:i|iiit(ii|urT  dut 
le  «fiK  Jei  ibwrt  um-Wi^  Jn  itfûii'PrùMùaMrt ,  |inlmdanl  iiu'il 
s'sgliuil  d»  pat)  an  $*4  Je  cc  rap;  tWdnction  riiliculr,  rar  11 
Ml  rnolienii  i|al'l>qiie  et  l^rifaa^  .  qni  viTxicut  d«  eominpfre.  »e 
wnifui  rrnntVi  m  roninicrc<r  romain .  pnifti|u'cll«s  «mil  «tlet- 
■léntri  au  sn«<  ila  B«au-l^iii«nioîre  Itonic  ,  «)ui  a  inrrnir  le  mol 
foifmmiftu,  s'm  loujvun  dans  ta  |iolilii|«c  moiilrov  pins  Tombe  i|«e 
Carilisge. 

1^  nilnP  «le  <  jnhagp  dMitii  à  relie  mt»rnble  arguitc  la  valenr 
<|ti'oiit  laajouri  In  nluiineineiilB  tlti  plut  fofl.  Tuui  reut  ^ai  ir*)- 
Irrrnl  la  qumioo  dorrol  la  Irnuvrr  bonne .  rt  Polll*r  fui  blcQ  likligi 
d'ru  faire  auloul.  liai  \u  d»  lloinaiii»  |K)ur  hiu  cs^il  d'iadéprii- 
danre,  pratif  par  l«t  Sripisnt ,  il  ««pipuvait donner  low  tet  l«ni 
â  la  politique  nMnaiup  uns  rnuiir  àf>  dnugrrfi  ri-rlt  H  i'aliéarr  de 
ptuR  sr<>  Mols  |irotr(iriira.  Irïdrairurtrurt  de  li  rilr  rarihaginoia«. 
Anjaunltini  qoc  U-*  itifluriirrt  qui  Breni  itéttrr  la  iMune  foi  o«  It 
courafc  île  lN>l>ttc  aoul  rlriutcs  deimi»  des  tltclc» .  la  kclnrr  du 
Init^  Innrhe  nellrmeal  h  que»li«n,  du  moiu»  to»  e«  |m>iii|  de 
Vêt ,  eu  faveur  di-«  r.anlM|;iit«k. 

Matgro  1rs  reïirieiiuofi  coflimercialek  que  l«i  Jmpouil  Canhagr. 
Hippone  parait  avnir  iHi'  flimuMnlr .  et  re  (nt  aau>  dnnlc  rtUe 
pmiipcrili-,  autAul  i|iii-  •■ini  i-liii):nrinrnl  dr  llar/tagc,  qui  lui  lilul. 
dai»  ta  deuxième  fucrrr  panique,  le  fuucïie  lomtnr  d'Arc  fUKe 
par  Ijrlias. 

A  ce  monifiit  Dannlbsl  triait  raulniiué  dani-  ir  Rruliuni.  d'oH  les 
ftomaiof  ne  pomaîrol  plus  lir  etiaMrr;  il*  Minj^iVrat  alors  a  l'ra 
arracher  ru  |iorlaiit  eut-niéini's  ta  gnerre  i>ii  Afrique.  Seiploo  fut 
Bflmiui;  ron^ul  pour  roniinandrr crilc  eapcdilîon,  cl  fiatMp  feu  Kicilc 


11]  PiJib'.lll.  ». 


pour  «n  faire  let>  pr^|ur4iiU.  Cou\M«  cea  prn 
b!tu|>fi  VI  iiue  ka  Uuiiuiit!»  lui  en  reitrncliaîeaL  U  t 
de  Irmiiper  kiir  impaltepce  i^n  eitvpviul  Ijulius 
aiiiir*] ,  Uira  une  «kscvolc  i  ilit>|*i>H«  (  î(Ki  ans  m 

«  L^'liiiâ.  ililTiic-Livc  il) ,  t](!liati|oi  an  luiii  i^ 
nu  |io)iil  du  Jour ,  il  foriiia  uiic  rolaïaie  de  k« 
do  SCS  soUaiM  de  iiMriiie  ,  et  lit  iiiviia  irii  boti  o 
iIgs  c<iiii|iagiics.  ('oiMiiic  \e%  lialiiuiilt  viiraîviit  | 
iiuc  cliicuii  Vjiiiuiil  '»  5fs  iinnîrcs  cuniiiie  va  |il 
rosullii  uu  iruiU4>iis«    domina^i;.  AuB&iUli  des  t«ej 
(uiil  ËfTiayi'»  xCaillixgtr,  aiiiiotivnit  na  |;rJiiil  ii 
llniie  romaine  <ri  S<'ipiuii  lui •iii<!nu:  avaienl  itio 
iiiv»t>»gci'8  ne  savaiiTiil  fi>&  au  jusic  co  i|ii'ils  jita 
rnivnt  k  noiiiWti  tic  vjiiscaux,  la  Totcc  des  Irvu; 
in:ilft  lu  |icur  leur  f.-iiuiiii  (oui  tiTt:tg<'tfir ,  il»  r«iu)il 
les  esprits  d'effroi.  Yiul    liieiilôl  li  trisfessu.  « 
diaiigé  !  ■'ëcrixieul  les  Canlia^inob.  Nagii^ru«e 
écrasL-  Util  d'arnict'»  eiiiit!i)iit-ï  .  uuiis  t:iciii(ii)« 
Uotipcs  »uu!i  les  murs  d<:  llumc,  iiotis  rccviiuiis 
uire  ou  force  de  (ous  ks  pcufiles  d'Iultot  M  f«|i 
(i.ir  1111  rt'ioiir  du  sorl  Apa  nrmp*.  rii  va  lilrc  à 
nuire  pa>s  L-l  tl<;   voir   a>siL'gH'   Caftliayi*.   Itéliis! 
ccil£  force  rumaitic  qui  Tait  kiipi»i>rlcr  il'aMMi  gi 

Ce|iciiduiil  U  nouvelle  iiui;  l^iu»  niitil  (ail  ui 
[loiie  êiati  prvoiiu»  ;i  M-HsIitiM».  Ce  |>iiiic«  a 
fAsM  àv.  MU  |i(-rc  pur  iiii  d«  ses  paresis.  prol 
orrail  avec  s,i  i.iiiala  dans  les  déserit4)ul  sèpireul 
du  pays  des  (LiratiKniics  ;  il  rr^oliit  d'.itkr  ruii 
lravcr«u  pour  ceh  loiile  U  Inr^eur  ila  Ti--ll. 
indi^t^ncs  MDeiil  toute  du  lui  Ifarrer  le  |>ii»»^c , 
eti  1»  eraiiile.  Arrive  lupri-»  ilu  ^éiK-rnl  roiiiaiii(S) 
tiieiii.'.t  <  |):ir  kt  |)l»i»ilru  drs  rel.l^d^  iln  Sct|>ion. 
ré|ii.-iaii-ll.  arair  iiieiii;  déjik  son  aruire  eu  Afriii 
les  CHrtliQgiuais  sont  Iniil  iiballiis,  vliiiie  Sy|iliu 
gucrreinvec  «c<  vuUius,  e»t  encore    ïncerUiia 


avj 


Oïl 


•m 


(i)  Tile-Liïo.XXlX,  :i. 
i)  Titf-Liw.  XXX,  ;t7. 
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iISÏm^ï  |ut)  u  teilles  il«  itmincr  ou *|ti*refle9»90B 

•iHuii  a'es^inei  |i»s  i)u'il  irjilu  JaiiiNls  detoaiie  Toi  9irr  (Ol«. 

ftiur  laoi ,  lum  dijiis^  qui*  jr  suie  de  maii  rayMiNe,  Je  n'eu  wiai 

)us  (iioiiift  là  t|jai>il  il  Iv  rmilra,  arM  NU  aombte  trè»'t**iivclxMe 

4r  raialtcni  ri  ili;  UHl4N>tiiif. 

•  Qita»!  à  VOU9  ,  l.(rlius ,  ajoalnil  ItasiitiiMs.  ne  Urilrr  |»a»  piti* 
{«■irtenifi*  k'i;  j'ai  la  («nvitiloii  i]u'il  m  \titti  de  Canhagc  une 
llullir  si  forle  ,  r|n  il  «er:iil  imjirmlfiii  ilc  voir»  |i3rt ,  eu  l'absence  ito 
Sci|iloii .  (In  vont  meiiurer  *««e  elJr.  > 

r.c  (Irniirr  atisfriipfia  l-1'Iiuti;  ihhÏ  ,  cauti*M>jnl  aussiiâi  MaHJ- 
Bit&a .  (>ril-îl  tti-»  le  loiiJciiiiiii  Iv  lar|«  aicc  m  dvlli:  diaritcu  ilo 
bolio. 

Oite  [l4>«e(>iiie  de  l^iu<^  ost  li<  seul  Tnit  de  relie  iM^riodequI  ait 
nu  rapfiarl  (liri.>il  avec  iitiire  ilJ|i|)une.  Sci^iiu».  l'atiitéL-  «uKaiiie. 
dncrtidii  pris  i'Vtuine.  où  se  niaiiilîiil  jii»<]u'à  la  fin  le  llii-llrc  de 
bt  guerre. 

Le  traité  i\u\  mil  II»  à  t«lie  redooisMe  imic  jilll  atsnl  J,-C} 
u'eblrva  .  eo»i»>e  un  sali  .  aux  Cari  lia  ^iiiiiis  nilriinii  de  lenre 
|io«M>ft«i(rii&  «rAfiifiiic.  Iliiifioiie  cnullniia  à  prdrr  .  eotiiine  par  la 
paftVR.  WK  Inis,  KHI  adtniniïlritioii  ,  sa  il<-]>rtiilaiice  pnters  Car- 
ihage.  1  1^  \t;»\  arrt)rd''e  :iu\  Carihaginot»  .  ilil  Tlie-  l.ite .  le  Tut  k 
JM  rondiiTPH»,  (|uv  In»  liAmmrs  \ibni»  gurdcrjiioiii  leur  gituvemi— 
^HBHi  vI- r«nserverain)t  lenrs  Tilles  et  leurs  »m|ui)fiief  dan*  le 
^Tnéme  ^l.ii  et  ihmt  lc«  mi^iiirn  lintlies  qii'iivani  h  piietrv.  • 
■  Mal^iré  lr«  niiiniblloiiï  de  rc  trailé.  le  vfti»liMse  de  MaMiniua 
dm  ranacr  k  lli|itmi)e  do  graves  rmliarns.  Cti  prince.  iteniUnl  lc« 
cini|it:iiite  ans  fin'il  vrrwl  cikopt,  n«  songea  un'»  harceler  Ira  Car* 
ihagiiiolc,  h  leur  olieri'licr  de»  r|nrrelles,  i  leur  faire  mille  clii- 
c»nos.  l^t-  hiiiiarieh!!  romiids  e^i-m^mei  atour  il  ijoe  ce^  querelle» 
êlaîeiil  U(i  114?  [M-iil  l'Iiii  iiijii«l("^.  f-'itdi'itiment  ,  -il  Ir.iiuit  aiimi  fr^ 
Carilinginoi*  »î  fnnnidjliles  eiiron: ,  il  ne  détail  |aa imHi.igrr  brau- 
rdiip  tes  faillies  eotoiiicb  de  la  cMe.  U»  tarlba-^invli  «e  pUiKnaknl 
atii  Ht)ni.ijn<  ;  mai»  eeux-ri.  loiil  en  rvluuni  de  «e  prononeer, 
déiilLiifiii  3III  Cnrlhj^iiiiiis  le  droit  de  nv  dt-fundre.  F!t.i«péri^  par 
retle  roiidujlc  odieu>e.  r,arib>pe  |irll  ItH  armea;  In  IliMiialni  |»a»- 
f^reiii  en  Afiiiiiie  cl  Sct|iio4i  d^lruiail  l'illuMie  oiélropole  de*  Pbi^ 


nîciciis  d'accident  (IIU  av.  J.-C. 


U  inwn.t 


EXTUAITS 


■te»  PHOCfea-TKItlAtX   DK  sAinU»  ET    OE  LA  CORMKaPUADJklIt 


-•imkj- 


Simetda  9  jaHritr   1869.  —  Sur  TriKiiuiiion  du  |itr»iilrilif 
Mrrrvliire  tK!r|>rlucl  dOuiiu  loclurr  d'iiite  circiil.iirc  ilo  11    lu  rfif 
(l«  rAcidcmio  d'Alfrr  .  en  date  du  ttfi  dc^cembcc   I8C8.  rtUlitnl 
prit   de  1.000  fr.  foiidiS  (uir  Tviiipprcur  ibins  riiaque  rrssiM 
■li^mii)»e. 

I  Dmts  le  nppori  ()iig  M.  le  minîttrR  de  riusiniciion  ihiIiIhiii 
ndrMfé  À  S.  H.  r«iii|>cri-iir .  en  Niivcuibrc  dernier .  ilil  la  drculMT. 
sut  l>:lsbli«)iL<m(^iil   t!i?  rcnsriKiiftm^nl   sitpêririir ,  ^u  F.sMJbuK* 
|iT»pc«M   do   lftii(l«r  .    ihiii«  t'li;icunc   des  acitdi'niîps .    nii  |int  fa 
1,000  tr.,  <]ui  serait  décerné  an  iiiviumrc  ou  k   l'ouvrage  juj 
meilleur  sur  (|ucti]uc  point  d'»rc)ii3oli>f!ip ,  tlliisivin*  |Mi1iiîi|iie^ 
lilliiruirL-ou  <lc  Mionec  jiiltfrcftMhl  le»  iiraiiuccs  cQnipri»«>  ibiN 
rpRSorl  jcadt-iiii(|ue.  !»ud  Excellence  ajoute  t\ae  If6  conimif^MiiS 
déccrnvfaiepil  lew  |<ris  lei'aiciil  fonni'ps.  m  iiujariii!,  piT  Irs  |m 
drnla  vu  k'&  iiicmlircs  des  sucit-(i-!>  sai.iiiles    do  rarjdi-iiiic.  I^li 
elle  bi)ja;ilG  la   inclure   |iru[Hisvc   i'anuiie  vit  mtijcu  d'acnollf 
vitulilti  dfs  corps  acadi-iiiiqiir-i  tt  d«  faire  r«vivr«  ni^>  antivi 
uiiivorbil^s   iiroviiirîales,  du  iissodrinl  à  re  moiiTeneiti    les  ocat 
i|iiar»ule-qu.ilrc  xiiictt-»  »;iiaiJ(rK  «Im  dt^|>arifnicni>..  * 

La  rviiiiinii  ii|>|irlL-c,  &clnii   1rs  iiileiiiioti»  de   Snii  Ëicellejic 
faire  coniiDlIrc  sùn  avis  sur  les  moypns  d'csccaiian  de  ce  projet 
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fio|giinni(iit  sur  le  iTi^Icmciit  tin'il  y  aurnil  lîeu  d'adoplcr  poar  lo 

I-  Chaifuc  soHcb:    ^avanie  serait  reprracnlôe  au  caocaors  par 

•i"  Scraipiu  t^rla*  de  ce  rhaii ,  Ifi  inembrek  t|«i  iinVnlenlenl 
eut-Riéiacs  ilf<(ini>iti»irps  au  cuncoun. 

>  f.hit|iir  tocN-lL'  ■unit  la  tacohê  <k  M  faire  rrpiVientrf  |ur 
dcii\  nieiiibrct  uon  ntsidafils  ; 

V  tn  Alicérk ,  te*  ineinbm  iMsiicnés  |ioar  faire  lunic  de  la  roni- 
micsiM  jouirairni  île  l'ininiunilo  4I11  |ias!^a|r«  gnioil,  aller  d  niotir, 
à  bord  drs  tiatcaui  1  «nfirir: 

Sp  Tovi  onvrafe  pri>itrDlii  au  roitrour«  derrail  étrt  îii^dil .  cl  dé- 
|>osé  un  mois  avant  rnuivrlure  du  concoun ,  coiirormètiiciil  aux 
uia|€s  vulilis  |>.irli>ul  dvimis  )Dii((tcni|(s; 

6"  l.'iiMtBibk«  d^tircraii  i)ti«  la  réHiiiMi  d«  jur;  <dl  Utm  à  fi- 
|MW)tie  d«*  %a«aiices  d«  l'Univemilé  ei  de  la  niagUlralurg  faoél  M 
wpltfinbrv  1 . 

kfitt*  radopiîon  de  m  dlffërpiiic*  propoMiioiiB  ,  M.  Otitier  np- 
l>e[Ii>  i|a<>  |4>  rt^umé  ileo  |iriH-ri>-vrrbani  doit  ranitircnilrc  la  iioiire 
do  M.  k  C0111I0  de  fautes  6ur  lli))[i<iiip, 

Voici  celle  notice  i|iil  fi^Hine  à  f>e«  jirèt  tooi  ce  nat  rbiwaira 
■mit  a  iransinis  fa  cel  cprd  : 

■  Il  e«t  difficile,  ilii  antre  coll^gae.  d'iiUgner  tV|KH|ii«  pr^eiu 
lie  |j  (aiiilaticMi  d')lip(ioiie  .  main  1!  rM  jirri'uninMe  i|«>llc  remonte 
BU  temps  oA  rarihajiu  rommenraii  i  ûiciidre  sa  ilaainaii«a  et  k  con- 
utlideria  iiiiJMaiire  eii  fmidani  il»  colanici  en  Afrique. 

>  (le  qui  iiromcrail  qii'llippmie  fut  fmidt'c  par  dc!i  (lartliagiitoi* . 
c'eKl  lu'uii  ^  parljjl  la  Uii];»^  ptititi|iie  ,  el  itiic  celle  laitgHc  ctsM 
encore  cii  iiM|[e  itn  icmp*  de  •t^ini  Anj^ukiId.  «guoi^iie  alors  |e  li>lln 
j  fûl  Kl' liera l«!Mefil  eotii|>nt  cl  |>:irl<^  niftae  (ur  te  pcu|i1e  qui  miiraii 

|iyAB  Titulr    k»  aeriiiaiifi  du  «;naiil  diKlear:  les  pli-ce»  île  muaiiatc 
'«anliasinoiM    iiu'on  irmire  danii  In  ruiac»  ilrndraiciil  mean  & 
l'appui  de  tcltc  aivcrltoii, 

*  D'ailleurs,  m  uinaiton  f;^)tra^li ligue  tur  le  ttilorat  atec  un 
part ,  le  ttM'itieiir ,  te  suiil  inêiiie  qui  rtisiAl  Mr  la  tAie  de  Niiniidie 
de|Miift  tljrllin^e .  et  par  lc«|iiel  relie  rapliale  mneuliclleuieni  cum» 
iii«rcan<e  pnuiail  couiniuiiliiuer  avec  Tkapale  '  Souk-Ahrat  l ,  Ca- 


58 


lami  t  f^uclii»  } .  f'iria  I  CoDiuniMiel  «t  T 
ItluK  iiii[>oi'liiiles  ilv  11  Niiiiiiilk<;  u  )inïitiua 
loul  r^il  |>n!fcuiiier  iiu'ilipiiont!  Tiil  avec  Ulique 
ri  (1rs  )Miiii-i|i.il(.-s  culoiiics  i.'itrlliiigiiiaii«t. 

•  .'ùlitts,   aulLiir  niiciea,  ilil.en  i^nrlaiit  il' 
une  «Die  aimûc  an  mis  aneitas,  anlu/uii  iliUcint 
i|lic  Icj  rois  r.iT.ii<rfii  rliniïic  (rour  midriice  ilarti. 
raiiiut-«  (  o'clnil  leur  C{>iu|)it.'t;iii:.  Icar  S^iul-Cliti 
doute  de  I»  i|ue  lui  vtem  ion  nniu  d'MifijiOlie 
Itcftiu'i  i.    Or,  l«B  rois  anciens  dniil  |»arlu  Sil 
que  \es  roi»  ik  |j  Ntiriiiilie  .  Ir»  Sypkaj:,  Iiia  Jfi 
fia,  eic,  eu.  >  qui  TureDi  loiir  h  lour  te»  tki 
ilcfi  llurlbAgiaois  cl  due  H<Hti»ïcis  ,  el  (|Bi  tivnic 
iiVAiii  !.-*:. 

I  Aiirùs  h  prise  et  lu  dcsiiuriloii  Je  (lariliiiga 
caiit,  IlipiWDc  pn»!i«,  connue  loulcs  ies  villcf  ilc 
giiiotsc,  KO  ris  ii  daminnlioii  des  vaifli|ae(ir<>.  Lj 
Il  fenililé  de  swi  sol  r  allirêreiil  dès  iurs  kcMii 
(«lltrnicnl  <|u'cllv  Tul  doive  plus  tard  iKir  Céur 
Colouir  mmtiinc- 

»  Le  ravage  «le  itoaic  ci  de  l'Italie  ,  iierii  l'an 
bcuucoii[i  de  ntililcs  (amilkH  à  s'eii|)»lriiT  ,  un 
réfugier  a  lli|i|ioiic .  où  les  atlirail  stinnui  la  ff 
KniiHelé  rt  d«  «voir  desitiiil  Augusliii. 

•  On  «ail  qu'illpiioiie  Tui  h  Hulii  tille  qui.  ave< 
niipof;)  uiin  vi-:u>iiti*ui»  rêAisUnce  aiiK  VAiiiltlei 
ibiis  l'atiiiiii:  (Un,  [loiiiracc  .  iiuî  runim.itMtail  Idb 
vaincu  par  (îciiscric  daim  uuv  >aii);liiiile  linlJiill 
|iluft  bravei  Mjl4als ,  atail  élé  contraint  d<i  M  ti 
'|i]i ,  BL'Iuii  k-ï  lii»loriciii>  itii  ti-iiip!>,  ''lait  la  |)1 
l'A  Tri  que. 

1  C'eil   lik  [pi'il  SDuliut  ce  ^■'ffif  mimiwiAAt . 
irsisliincc  |i.ir  les  riiiisitilti  reciiius  f  t  les  rtiiiAutitlj 
xusiiii,  «on  ami.  Ce  saint  prùlal  iitourul  eu  )»k(|| 
lie  «a  |)Airic.   La  siège  dura  qualaric  uiais.  I^i   n| 
|iar  rn|iiiiîilir<;ti*  dos  assiégés, s'éluî];nèrRiiL  llouirai: 
;n«r  uii  n!iirort[dc  Iruiipes  qu'Asi»r,  autre 


«Mué  il«  CensiaiiUimpte .  mnh  fi  fortune  tralrii  «oii  «Htrifi:  tl 

*  Efi  npiirvuanl  cvMe  ilér>ile.  le»  bitilIniiU  d'IHfipiiHfl  piirilirciit 
lotili.>!i|<oir  il<!  <t>i)ivrv(^r  leur  *)«  K  Ifitr  lihijriù;  il»  nbiniloiiiivreiil 
tour  ville  on  eiii|toruiil  a^cc  rut  loiil  ce  i)u'ilt  aviiviil  <Id  |>lHfe 
|irécic«i. 

>  lj>ft  Vnniblf  1 .  irtiiivaiii  In  ville  ilifirfie ,  f  miroitt  \e  ttm. 

t  l'his  ik>  i-ciit  ahs  s|iits  .  cii  531 .  Ilclixalrc.  riivujè  par  reaipe- 
rrur  ]ii»rii)i4>ii  ,  ayaal  rt-pri*  l'Arrl'iufr  tur  In  Vjnilale*,  t>o>ir*unil 
Irur  rni  <tL'limrr  Junin'j  Mlpiionr'.  où  il  t'ëuil  nîfupë  atrc  wt 
lr<:»or*  ri  |ir  rpslc  Jr  «•*  Iroilpfft. 

f  (-'otvi-  «!■■  M  rctim'tur  )c  ni»fli  /*4fp«a  (t'EJotigh  ) ,  i(ri*'m  il»  la 
«lll«  ,  tl  n'y  ri'tmtdta  sur  ties  rorliers  i!s«3r|ii-t  ou  B<>lisJirv  k-  liiil 
liluqui-  |iriid4iil  Irni»  mois,  (irliint-r  lui  (iMÎ{n'  ilc  »c  rnitlrc  Bjtrû 
■i«ir  ROiilTi-rl  loair»  ia  linrrvun  du  f»  hlni.  Hëlluln  le  cnndiirail  fc 
lli»iftliii>liQfl|itG  ramii)!.'  Ir  filtii  bel  nmmicnl  ilr  non  Inompltr. 

*  Aifltl .  l't-M  Àllip|MHic  ([Ui-  ntmiiiciica  ci  rinll  U  tlnntltuiiuatlcA 
\nmliilm  ru  iVrrii|nc. 

1  Jiistititi-u  rêlalilil  le  lauvenieinrRl  romain  daus  toute  l'Alrique 
rlij  ilivî»a  ru  u-pt  provînrr*. 

(  l.cit  «illct  ptiiiiipiilr»  koriiti'iil  alur»  de  Irnni  cuntlrrs.  Ilippoui; 
fui  uuc  ifi  (iremitTC».  Miis  Kcoiiutirir .  i«iMMi,  loa  auciviiiie 
iudiiprndanrf. 

*  Klloulit-ifra  Jiiiu|u'en  6W1.  ml  llainaii  AlMlnlaiolii,  piHnpniear 
fie  l'K)ty|ilr.  Jla  l^lr  ilr>  tralirs  tnabomrl'iM  ,  majtra  «1«  novtiraii 

,  r.irri(|tic ,  ilcirui&U  Carllugi'  l'I  lltppouc,  qnl ,  4t!lle  foi»,  ne  me  fclc> 
^frivnl  |>ln»  «le  Iciin  ttiinri». 

*  Il  paoll  I1IIV  ee  fui  alor*  ijttc  rciiipluccmetil  A  llippawr  fui  ijutué 
(lourcrlui  i|»i'ocriipi'.  a  i.WH)  nii-ln»  au  uoril ,  la  villr  dclnrlln  ,  à 
Ui)ui.'ll«!  in  AraliOK  doiiuerml  Ir  nom  •l'^Mit'wi ,  ((ni  rrol  dire  juju- 
bes, à  CMQ-e    ilH.  Kiiiir»  de  JHJubivr»  uui>|«»  i|iiî  eouvniiiiil  nt 

'  «in|ilacomo»l. 

I  >  OtOHl  >■■  "fm  A'tljippo-llf9iiu.'\n  AnhL"»)  «uttalilii^rroi  r«lMt 
itn  triamrlvii  (|u'n*;iil  0CL'ii[té  \»  >ilk  ilii  Uointtk,  d'où  n>t  nat  Ir* 
BOU  itv  Uiïtiu  r|»r  porlo  aujutiMImi  lu  utile  NKHJemr. 

*  !m  ronduticii  rctNonirraiidnnF  rets  l'ao  IWtupriii.'C. 
I  l*niir  U  ulunliOH  topo|tn)>liit|iie  d'Ilippona  ,  N.  la  bnnw  Risd« 


m 


uout  dit  r|ii*elle  était  {rou|iée  lu  fiinl  ilc  dciii 
iiunlrc-itiigls  aièlrcsde  haiil  [c*csi  celui  on  l'oo 
l'aulrC  de  irente-huit  m^tr»  («eltii  «û  en  placé 
Ikrét*  conilainiiés.  ei  nommé  pnr  les  Aralw»  Bt 

•  Do  ii'a  (14»  cocon  muuuu  les  traces  de  soi 
U  diiséniliialioti  dut  niiues,  il  ni  tlimiile  de 
embratsll  noint  de  soUnnie  h«clsre». 

•  Oa  rail  aas  Iwrds  do  la  SeybouK,  &ur  «iia 
ceiii«  inèirct ,  t\i.%  rctict  d'anciens  iiuaîs;  ils  toit 
mille  niclres  de  rcmlioïK'hnrc  aeluHIc .  ri  nuf 
l'aiicieii  port  romain.  ("eM  là  <]ue.  l'an  de  Rome  i> 
lire  la  Aoilc  avec  Uqiiellu  I*.  Siliiiis,  licwlenaal  A 
celle  de  Scipiun  rugilif. 

)  Au  uord-esl  boiiI  \es  resle»  d'une  |>orle  d« 
1res  rruioiil  firc  les  ruines  diies  de  f<i  fais.  VM 
couelie!^  allcTiiiilives  de  liriquc»  el  de  moellons , 
en  sont  irè*-r(iries. 

>  Le  eeul  moiiuiiieul  de  lo  grandeur  romaine 
fiOnc  auei  de  tlêbrU  |iour  iiii'ou   ptii»9C  cii  rct 
c'etil  rêlulilîïS<.'int'nl  lt\draulii|uv  ,  vulpiiremcot  ti|i] 

I  On  a  tTrii  ijue  lv&  cilenici»  cMicnl  ulimnilto 
huifseati-d'Or  el  des  L/iHmri'Rom,  c'est  nne 
iMincdiic  i|iie  l'on  va  vt»iicr  dans  lu  Tori^l  de  l'E 
nivlr»  de  la  ville,  le»  ruitica  de  celui  que  To 
i-lieniin  de  ceinture  ,  prèi  de  l'Orphelinai ,  «I  |i 
diiiie  que  l'on  a  di^eouverle  entre  ees  deux  poin 
renient  ijue  le»  liaUiiants  d'lti|i|ii>iie .  comme  a 
WAna  .  liraienl  leur»  eaux  de  l'KdouKli. 

>  Pans  les  premiers  temps  de  noire  nci-u|Hitii»i 
eonci-dor  lo  iiiaiii«lau  d'Ilippone  à  dvd  Trxppîtte; 
êtabliïsemenl  feligieui  et  relever  rcs  ruiner, 
donriô,  ei    en  1311   uue  dm^ian  du    ^nuverne 
r.iterrietid'llippunc  h  la  di^posili^ll  de  rêvrt|ued'AI 

I  Mats,  à'i\  aiis  après ,  aucun  Iraviil  n'ujan 
m:iirc  de  IMat ,  dans  rinlrri^l  de  lasOrulL'  publiai 
vallon  Aci  raines .  eonsnera  â.OIX)  Tr.  |>our  levr 
réclama  en  luifme  lemps  l'abandon  en  r»veur  de 


ajiie  Si  (.-uireKitir  ce  inoiiKiDeni  cl  jiiioi»  la  cffnaerrcr.  L'occopation 
lie  vc*  ruines  |uir  l'iiHlorltc  cccli!si]|lli)uc  e»l-cllc.  eu  tlTcL.  bien 
jiiftlifin-T 

>  Eltr*  n'ont  (|it'niie  vaWir  biMorii|ue ,  |tiiiM|u*il  cm  N<ii  cm»- 
i:i(é  qu'elle*  ti'aiii  Jamais  été  af«rt^et  qii'ii  des  «■ilMiin;  l'Ili^s  m- 
pravfiil  wrriràaiiruii  n\n(ii>  rdi|$ieiii  ,  vl  leur  vui  de  (Icgrailiiiioii 
ckt  de  n»liitr.  i  ilooiicr  ik  «Ues  aiipri'hciisloiu  |>uur  U  «rnirilc 
publti)ucei  paiirl'nrc)iiS>lo(|Je  i|ui  en  fécUmr.è  jmI«  lilrc.  U  cvu- 
utn. Mioa. 

»^ii6l  i|u'ileR  soil,e«t^yH(|aes  p-iniilemuriful  roiil  aujourd'hui 
l'objet  <ruD  liiifif-  i-nire  ta  caoïiiiunc  île  Dâtic  et  rjoloriiêMcIêtia*- 
li4|M.  hDiit  tutil  ce  ijui  DOiift  Tcslo  dpi  a|>lcndoun  d'Ilippaiie.  * 

Ko«a  aouft  buviK  uti  devoir  tie  joiuilre  ■  lu  uoiice  de  M.  de 
<>aiil<';«  Un  iioltK  MDHnaifH  wiivaHlet,  lut  Noii»d«t«ii*  â  Tolili- 
lf»arf  <U  M.  le  gifn^nl  CnidhertM! ,  cl  ^n'il  a  pnl»^  dans  Thls- 
lotre  det  Vainliles,  par  Marrii*  ; 

«  430.  —  I.C  coiule  BcMiitace  ,  rowiiiaiidant  le»  Iraupc*  romaines 
es  Affii|ue,  lultu  par  GWric,  n>i  de»  Vandale»,  h  rt-fugic  daii» 
lti|i|Htne  ;  l^is^rJc  l'v  a«sié|{e.  Cn  tléiftf,  coumienee  vers  la  Un  6e  mai 
ou  In  {irL-Riiers  jotirc  dejain ,  »e  fut  pas  nietui  d'upe  nantirre  ri'çn- 
Itvie.  Ititciic  %a  borne  a  friiiirr  tr  |K>rl  du  tort  d'Iltppurii:  «tme 
kur  reiiiplatenicni  de  la  ville  moilenie  de  lIAiie)  et  a  tniie»lirU|tUc« 
dans  le  ImiL  d«  la  réduire  par  la  famine  i  waii  Hi|r)>Diic  élall  ln!-«- 
ampleincni ap|iravi«iQniiv«.  ti  jpn-^  iiuat4R«  mois  d'^iretiIftienKiil. 
Ilitéric.  nn  pouiant  plut  tur  les  liens  |ioantoir  h  U  sulMislanre  dv 
u  propre  am^e ,  Uie  le  si^ge  (  auti  131  ) 

'  •  i9i.  ~  lîitcric,  ayant  hallH  tes  anitves  de  l'empefenr  d*OHenl 

et  de  l'empefeur  d'Oceideiil ,    ri-*uni«t  soiu   le  rom  mande  meut  Je 
Hoiiitiicool  d'As|kar.  brdie  la  tille  d'illppone. 

>  i3>5.  ~  Du  Irailc  de  pais  est  cnucla  a  llipponr  entre  Ciiténc  vt 

Trigiilius,  Jjl^uv  de  renpar««r  Valtnlirileii.  Ce  irailc  «'«M  Mftl 

F  ilAiiie  iiuc    la  raliAcaiian  det  eontcuiions  .-tnliWuremeat  slgnëei 

■  euire  Cix^rir  et  Rontlue.  F»r  s«ite  de  ce  inuté  ,  U"  villa  d'Htppene 
I        renie  .  aiiiiti  (|ue  Clria  et  f  iirlliage  .  tooi  ta  domiuailoD  nuutini. 

■  '  Uft.    -    \|tK'i   la  prise  de  Carlhago  ;  10  octobre)  par  (jlftérie, 

i 


■  333. — Câliner,  biilii  ù  Triuiioera),  lUiiiiil  Canlitfii,  ftr 
tWlhUiW,  M  nitaj^e  vrn  llip|mit<>  ;  iifiitrutiivi  (1 ':it>or j  |Ur  Wn 
r,\nur<iif:ii ,  ijiii  ni  lui^  acridciilcillcmvtil ,  pui»  |iiir  Itftiiiiif  jn^ft'i 
lli|(|ioiic,  il  6e  nTugic  »ti  iiioal  l*ji|i|iua.  tUtis  k-itttri  un  mIm* 
iionibr*'  il*hi«lciri«'iii(  r«<i>uiiai>»!iil  |p  tPjeM-KilriiiKli. 

*  lt('1i«Hifp  ciilr-i'c  k  Mtppnric  plntimirB  n(riili-f>  Taiiilalrt  i|Di  l'f 
éiai<*iil  (cfa[,-iéK  ùi  U-n  diri)(e  «i>rrar(li.-i{;(!  :  te  sccmiiirc  île  (i^liiftrr, 
Itotiirn»,  cli^rgi'  dv  I  riii)*|>orler  m*!  lirsors  tn  t^<t|Hi|iic ,  iiirt  h 
|iorl  (l«  [tdiic  ,  inii*  la  leiapiile  le  (ttnt  à  y  rcvviiir  ,  el  iltlnt  l(* 
Irésois  du  Ci'lliii«r  4  Itél issir». 

»  Bélisairc  rifluuriie  n  I^rthigs  { ï"  mti  lit  331  ) ,  »l  U  UÎS*  * 
l'hanc.  Hier  «lr«  Mi'nillcii».  le  wIn  tic  ccmcr  0<!llmcr  dïw « 
reiniie  do  nionl  I^Hpinm.  (^cliiiicr  »  rciiil  à  l'cqnrnil  ^leliiitt 
mois  tpfii-  > 

H.  lie  Hrdon  pro[iosv  <lc  drmandcr  k  l'aradcmic  ie  Cncii  <linn 
OHvraKt's  d*arclié4logie ,  i>uliti^â  feoiis  nu  uu«[i(C(ïfi ,  el  nuuniincnt  le 
SyllalMiirf  d'urehfologif .  par  H.  du  Cauiuuiil.  M.  Ulivirr  kfut  linn 
se  thsrijnr  il't^crire  â  ce  &itjcl.  ' 

SriMn  4tii  3t  jiiufitr  ISGi*.  —  M.  le  |rn;siilcat  ili^iiiysc  anr  li 
Imroau  une  cîreuittre  do  S.  Etc.  lo  iiiinUlre  de  ria«lriitiloo  pO' 
lilii|iie.  en  date  du  âO  jauvinr.  Hniionçaiii  ifue  la  dîiiirïUuiiafl  îles 
r^cuniiMuaiii  nus  Bociéléa  savaules  dcn  di^parleiueni»  aura  Itdi  k 
U  Sui'builRV  le  Miiiutli  ^  avril ,  ul  i|iic  ccllr  disUrttMlioo  wn  , 
coitifitp  les  sonM!f  anivriRUfes.  [iriiMdv»  de  <)u>ii<:  jAuie  dr  )tr<  (nrcs 
publiques  ,  les  SO  et  31  loarB ,  Iv  et  3  aviif . 

I.c  ïiN.Ti.-iain.>  iiirortim  en»iiil«  la  riruiiiuii  t\ne .  sur  \»  (leiiuiiilc  tlb 
H.  le  KÙiicral  Faidlierltc  ,Si.  kptiirci  du  il'-{>Arii;Dii;itt  tient  dt.<incllrc 
A  la  disposition  de  l'Acâdciiiie  uue  «omoie  de  3U0  fr.  L*»srtnti1t-e 
vole  des  reaicrciwenK  k  M.  In  priTel. 

11.  Olivier  aiiuAuce  l'eukot  par  %l.  I..~J.-A.  t^nnimincs  de  Hur- 
»llly,  din.-1-icur  du  g^iic  à  Bourges,  tl'uu  niéoiiiire  ayaut  pnur 
tilrc  :  iterierrhrs  9»r  Us  loi»  Je  In  matière,  cl  pai-  11.  te  ()•  (luhcr- 
l<*y,  d'un  méiHoiri.' .  accoinp^i^iié  doue  carie,  «ur  Ica  moyens  cm- 
|ilny«^s  (Kiitr  |i»'si>rvcr  Raliia  «I  sesctiviraiiedciiaUciiilc&dll  choléra 

pfiidïui  l'tipiiji'-iiLîe  dt>  mus. 

Ildoiiaceusuilelcciuie  de  plusicum  Iciirei  reçue»  depuisi»  dur- 
uière  séance. 
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